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7167.    AN  DEN  GEHEIMEN  KRIEGSRATH  EICHEL  IN  BERLIN. 


Michell  berichtet,  London  23.  De- 
cember,  dass  er  nach  einander  mit  Hol- 
dernesse,  Newcastle  und  Fox  Unter- 
redungen  gehabt  und  der  Weisung  des 
Kônigs  gemâss  jedem  einzelnen  dieser 
Minister  den  Erlass  vom  7.  December  x 
von  Anfang  bis  zu  Ende  vorgelesen  hat. 
„Le  duc  de  Newcastle  me  témoigna  que 
le  Roi  son  maître  avait  été  charmé  d'ap- 
prendre la  façon  dont  Votre  Majesté 
S'était  expliquée  sur  les  ouvertures  qu'il 
Lui  avait  fait  faire  par  ses  ministres,  et 
que  rien  ne  lui  faisait  tant  de  plaisir  que 
de  saisir  cette  occasion  pour  renouveler 
avec  Elle,  le  plus  étroitement  que  pos- 
sible, les  liaisons  et  les  garanties  mutu- 
elles qui  subsistent  entre  les  deux  puis- 
sances, a  pour  finir  en  même  temps  les 
différends  qui  pouvaient  s'être  élevés  à 
l'occasion  de  la  dette  de  Silésie,  3  et  pour 
conserver  la  paix  à  l'Allemagne  dans  la 
crise  présente.'4 

Nach  achttâgigen  Berathungen  im 
englischen  Conseil  hat  Holdernesse  den 
preussischen  Gesandtschaftssecretar  am 
(22.  December  zu  einer  neuen  Conferenz 
eingeladen:  ,Je  me  rendis  donc  hier 
chez  ce  secrétaire  d'État,  lequel,  après 
m' avoir  assuré,  de  la  part  du  Roi  son 
maître  et  de  tout  son  ministère,  de  l'in- 
tention sincère  dans  laquelle  ils  étaient 
de  répondre  aux  idées  favorables  de  Votre 
Majesté,  [me  dit  qu'Jil  avait  ordre  de  me 
remettre  le  projet  ci-joint  de  convention,* 
au  moyen  duquel  on  pourrait  conserver 
la  paix  à  l'Allemagne  dans  la  crise  pré- 
sente, en  la  soumettant  cependant  à  la 
décision  de  Votre  Majesté  et  en  me  priant 


[Berlin],   I.  Januar  1756. 

Ew.  Wohlgeboren  heutige  ge- 
ehrteste  Zuschrift 5  habe  bei  meiner 
Retour  von  der  kôniglichen  Mittags- 
tafel  von  heute  wohl  erhalten.  Se. 
Kônigl.  Majestàt  haben  mich  heute 
um  11  Uhr  in  Dero  Cabinet  kom- 
men  lassen  und  die  Gnade  gehabt, 
auch  die  Mlihe  iibernommen,  mir 
des  Herrn  Michell  Dépêches,  ni 
fallor  vom  23.  December,  nebst 
allen  Beilagen  d'un  bout  à  l'autre 
Selbst  vorzulesen,  und  da  Dieselbe 
mir  befohlen,  liber  den  Inhalt  des 
kurzen  Project  der  Neutralitàts- 
convention  vor  das  Reich  bei  den 
itzigen  Conjuncturen  mit  Engelland 
meine  geringe  Gedanken  zu  er- 
ôffnen,  so  habe  mir  die  Freiheit 
genommen,  in  tiefestem  Respect 
anzuzeigen,  wie  zwar  die  Conser- 
virung  der  Neutralitàt  in  Teutsch- 
land  das  allerconvenabelste  Système 
bei  den  itzigen  verworrenen  Zeit- 
lâuften  vor  Sr.  Kônigl.  Majestàt 
hôchstes  Interesse  und  das  einzige 
Mittel  wàre,  Hôchstdieselbe  ausser 
Gefahr  und  ausser  dem  Spiel  zu 
halten,  dass  man  aber  sorgfàllig 
dabei  zu  evitiren  haben  wtirde, 
dass   Engelland   aus    solcher   Con- 


x  Vergl.  Bd.  XI,  Nr.  71 19.  —  a  Vergl.  S.  5.  —  3  Vergl.  Bd.  V,  575;  VI, 
602;  VII,  427;  VIII,  597;  IX,  479Î  X,  528;  XI,  474.  —  4  Vergl.  Nr.  7175  C. 
nebst  den  dazu  gehôrigen  Anmerkungen.  —  5  Nr.  7168. 
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de  Lui  témoigner  que,  comme  ce  projet 
que  Ton  était  prêt  de  signer,  ne  portait 
que  les  idées  que  j'avais  communiquées 
ici  de  Sa  part,  on  ne  s'était  avancé  de 
le  coucher  par  écrit  que  pour  Lui  prou- 
ver l'envie  que  l'on  aurait  d'en  accélérer 
la  négociation  et  de  l'amener  à  une  heu- 
reuse conclusion.  Le  lord  Holdernesse 
me  remit  encore  un  autre  papier,  que  je 
joins  pareillement  ici,  et  par  lequel  Votre 
Majesté  verra  en  précis  les  dispositions 
de  ces  gens-ci  sur  tous  les  points  contenus 
dans  la  dépêche  de  Votre  Majesté.  Après 
me  l'avoir  donné ,  ce  secrétaire  d'État 
m'ajouta  que  je  pouvais  mander  en  toute 
sûreté  à  Votre  Majesté  que  le  Roi  son 
maître  et  son  ministère  étaient  dans  les 
meilleures  dispositions  du  monde  de  ter- 
miner à  l'amiable  les  différends  qui  sub- 
sistaient entre  les  deux  cours  au  sujet  de 
l'affaire  des  prises  durant  la  dernière 
guerre  et  de  l'arrêt  mis  par  Votre  Majesté 
sur  les  dettes  de  Silésie  en  conséquence. 
Que,  comme  ce  *ne  pouvait  pas  être  un 
objet  à  pouvoir  être  inséré  dans  une  con- 
vention, ni  sur  lequel  on  pouvait  s'ex- 
pliquer trop  précisément  d'avance,  il  avait 
simplement  ordre  de  me  déclarer  de  bouche 
que,  d'abord  que  Votre  Majesté  lèverait 
l'arrêt  mis  sur  la  dette  de  Silésie,  il  me 
donnerait  une  déclaration  secrète,  mais 
dûment  signée  par  un  ou  deux  ministres 
de  Sa  Majesté  Britannique,  dans  laquelle 
on  s'engagerait  de  payer  à  Votre  Majesté 
une  certaine  somme  raisonnable,  sans  ce- 
pendant me  l'avoir  fixée,  mais  sur  le 
montant  de  laquelle  on  ne  se  chipoterait 
pas  beaucoup.  Qu'on  pourrait  même  me 
donner  cette  déclaration  le  jour  qu'on 
signerait  la  convention  dont  il  m'avait 
donné  le  projet,  et  que  l'argent  en  serait 
payé  celui  que  le  reste  du  capital  et  des 
intérêts  de  la  dette  de  Silésie  le  serait, 
sans  autre  mention. 

Qu'à  l'égard  des  sûretés  que  Votre 
Majesté  souhaiterait  d'avoir  pour  le  com- 
merce de  Ses  sujets,  et  des  explications 
qu'Elle  voudrait  qu'on  Lui  donnât  là- 
dessus,  il  était  bien  aise  de  me  faire 
connaître  que,  quelle  que  soit  l'envie  de  Sa 
Majesté  Britannique  et  de  son  Conseil  de 
vouloir  obliger  Votre  Majesté   dans   cette 


vention  nicht  involviren  kann,  dass 
die   Pays-Bas   oder  ôsterreichische 
Niederlande  mit  unter  solcher  Neu- 
tralitàt  begriffen  wàren,   weilen,  so 
oft  des  Rômischen  Reichs  Meldung 
geschiehet,  solche  Niederlande  unter 
dem   Namen   des    zehnten  Reichs- 
und  burgundischen  Kreises  mit  be- 
griffen   wtirden,     dergleichen    Ex- 
plication    man     in     allen     letzten 
Kriegen    von    diesem    Seculo   den 
Reichstractaten  sowohl  von  Seiten 
des  wienerschen  als  des  englischen 
Hofes  bis  dato  gegeben,  dahero  es 
hôchst  nôthig,   dass   in   der  Con- 
vention   selbst    anstatt   der   Worte 
„de  l'Empire"  simpliciter  das  Wort 
„AUemagne"    substituiret x    und  in 
einem  articulo  separato  et  secreto 2 
die  Niederlande  nomine  tenus  von 
dieser  .  Neutralitât     ausgenommen 
werden    miissten,    als    vor    deren 
Sort  Se.  Kônigl.  Majestât  Sich  un- 
môglich  interessiren  kônnten,    weil 
solche  Teutschland   selbst,    wovon 
hier    nur   die   Frage   wàre,    nichts 
angingen,  Se.  Kônigl.  Majestât  auch 
mit  Frankreich  Sich  daniber  nicht 
committiren  und  brouilliren  kônnten. 

Der  Erfolg  dieser  importanten 
Négociation  wird  bald  zeigen,  ob 
man  nicht  per  indirectum  die  Neu- 
tralitât auch  auf  dièse  Provinzen 
englischer  Seits  zu  extendiren  ge- 
denket,  so  ich  sehr  furchte. 

Hiernâchst  haben  Se.  Kônigl. 
Majestât  mir  declariret,  wie  Sie 
dem  Herrn  Michell  den  Charakter 
von  Dero  Minister,  aber  ohne  wei- 
teren  Caractère,  beigeleget  wissen 
wollten ,  wornach  ich  auch  die 
Vollmacht     und     ein     neues    Cre- 
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affaire,  il  ne  leur  était  pas  possible  de 
Lui  donner  aucune  déclaration  qui  pût 
porter  à  quelque  chose  de  solide  pour 
les  sujets  de  Votre  Majesté ,  parcequ'elle 
ne  servirait  de  rien  vis-à-vis  des  tribunaux 
du  royaume ,  en  cas  que  lesdits  sujets 
vinssent  à  y  porter  quelques  plaintes  en 
contrevenance  d'une  telle  déclaration;  que 
ce  serait  tromper  Votre  Majesté  que  de 
L'en  assurer,  et  que  Ses  sujets  ne  seraient 
point  garantis  par  là,  le  Roi  et  ses  mi- 
nistres n'étant  pas  en  pouvoir  de  rien 
accorder  là -dessus,  et  n'y  ayant  que  le 
droit  des  gens  ou  les  traités  avec  la  cou- 
ronne au  moyen  desquels  l'amirauté  et 
les  tribunaux  se  gouvernent  dans  ce  pays- 
ci  ;  que,  quant  au  droit  des  gens,  comme 
il  était  envisagé  sous  différents  principes 
et  différentes  explications,  il  ne  pouvait 
pas  toujours  servir  de  règle;  mais  pour 
mettre  les  sujets  de  Votre  Majesté  à  l'aise 
là-dessus,  il  avait  aussi  ordre  de  me  dire 
que  le  Roi  son  maître  était  prêt  de  con- 
clure un  traité  de  commerce  avec  Votre 
Majesté  sur  le  pied  de  celui  avec  la 
Suède  de  l'année  1672,1  pour  prévenir 
par  là  toute  contestation  ultérieure  à  cet 
égard;  qu'il  y  en  avait  bien  un  autre 
entre  l'Angleterre  et  le  Danemark 2  qui 
I  pourrait  peut-être  paraître  plus  avantageux 
i  à  Votre  Majesté,  mais  qu'il  n'était  pas 
;  possible  d'en  faire  un  pareil,  l'Angleterre 
i  ne  pouvant  pas  accorder  au  Danemark 
ce  qu'il  prétend  en  conséquence  de  ce 
traité,  et  qu'il,  bien  loin  d'être  actuellement 
un  instrument  propre  à  régler  le  commerce 
et  la  navigation  des  deux  nations,  a  été, 
:  au  contraire,  un  sujet  de  disputes  dans 
|  beaucoup  d'occasions  durant  la  dernière 
;  guerre:  qu'en  un  mot  qu'il  n'y  avait  qu'un 
traité  entre  Votre  Majesté  et  l'Angleterre 
(Jui  pût  servir  de  règle  solide  à  Ses  sujets 
dans  leur  navigation  en  temps  de  guerre, 
et  que,  si  Votre  Majesté  voulait  le  con- 
clure, on  s'y  prêterait  ici  d'abord,  pour 
affermir  de  plus  en  plus  par  là  une 
bonne  harmonie  et  intelligence  entre  les 
deux  cours. 


ditiv  vor  denselben  an  den  Kônig 
in  Engelland 3  durch  den  Herrn  Ge- 
heimen  Rath  Warendorff  ausfertigen 
lassen  werde,  das  Secret  vor  die 
ubrigen  sorgfaltigst  menagiren,  aber 
doch  supponiren  will,  dass  Se. 
Kônigl.  Majestàt  des  Herrn  Gràfen 
von  Finckenstein  Excellenz  davon 
so  wenig  als  von  der  letztern  ge- 
heimen  Négociation  mit  der  Pforte 
ausgeschlossen  wissen  wollen,4  weii 
ich  allenfalls  vor  desselben  Dis- 
crétion und  Verschwiegenheit  ré- 
pondiren  will. 

Ura  aber  mit  Bestande  ein 
ausftihrliches  Instructionsrescript 5 
an  den  Herrn  Michell  liber  die  in 
Ew.  Wohlgeboren  heutigen  Schrei- 
ben  enthaltene  Punkte  aufzusetzen, 
wird  uns  absolute  nôthig  sein, 
dessen  letztre  Dépêches  nebst  den 
Beilagen  vom  23.  passati,  wenn  es 
auch  nur  auf  einen  Tag  sein  sollte, 
zur  Hand  zu  haben;  wegen  des 
ubrigen  bin  bereit,  entweder  selbst 
morgen  fruhe  um  10  Uhr  Ew. 
Wohlgeboren  aufzuwarten  oder  aber 
Dero  Befehle  um  solche  Zeit  bei 
mir  zu  erwarten.  Sr.  Kônigl.  Ma- 
jestàt letztere  Tractate  mit  Engel- 
land sollen  in  extenso  fourniret 
werden,  und  glaube  insonderheit, 
dass  es  am  convenabelsten  sein 
wird,  den  allerletztesten  vom  18. 
November  1742,6  als  meines  Er- 
achtens  den  allerverbindlichsten 
von  allen,  in  der  Convention,  wo 
das  Datum  darin  en  blanco  ge- 
lassen,  zu  allegiren.    Was  aber  die 


1  Im  Corps  universel  diplomatique  du  droit  des  gens  par  J.  Dumont  (Amster- 
dam 1716  flf.) ,  Bd.  VI,  384  ist  der  hier  gemeinte  Handelsvertrag  von  Whitehall 
zwischen  England  und  Schweden,  d.  d.  21.  October  1661  (nicht  1672.  Vergl.  Nr.  7183) 
i  abgedruckt.  —  a  Vertrag  von  Kopenhagen  vom  il.  Juli  1670.  Dumont,  Corps  diplo- 
matique, Bd.  VII,  1,  132.  —  3  Vergl.  Nr.  7176.  —  4  Vergl.  Bd.  XI,  61.  — 
5  Vergl.  Nr.  7175  B.  —  6  Vergl.  Bd.  II,  295. 


Le  lord  Holderaesse  me  dit  ensuite 
que ,  quoique  le  Roi  différât  d'envoyer 
un  ministre  caractérisé  à  Berlin,,  par  les 
motifs  allégués  dans  le  papier  qu'il  m'avait 
remis,  Sa  Majesté  avait  cependant  déjà 
jeté  les  yeux  sur  une  personne  qu'il  pen- 
sait ne  déplaire  pas  à  Votre  Majesté,  et 
que  pour  cet  effet  elle  s'était  déterminée 
en  faveur  du  comte  Marchmont,  pair 
d'Ecosse,  qui  a  été  ci-devant  destiné  pour 
la  cour  de  Votre  Majesté  et  qui  joint  à 
beaucoup  de  mérite  un  grand  fond  d'hon- 
nêteté) de  la  douceur  dans  le  tempéra- 
ment avec  des  talents  distingués.  Ce  se- 
crétaire d'État  finit,  enfin,  par  me  faire 
connaître  que  le  Roi  et  son  ministère 
verraient  avec  plaisir  que,  si  Votre  Ma- 
jesté voulait  poursuivre  la  négociation  de 
la  convention  dont  il  m'avait  remis  le 
projet,  que  ce  fût  par  mon  canal,  et  que 
personne  ne  pouvait  leur  être  plus  agré- 
able ici  de  la  part  de  Votre  Majesté  .  .  . 
Quant  au  dédommagement  pour  les  dé- 
prédations anglaises  durant  la  dernière 
guerre,  qui  sera  une  suite  de  cette  con- 
vention, en  cas  qu'elle  ait  lieu,  je  crois 
que  je   pourrai   bien   obtenir   entre    18  à 

20  mille  livres  sterling,  x  Je  n'en  juge 
cependant  qu'à  vue  de  pays,  bien  entendu 
que  Votre  Majesté  paiera  moyennant  ce 
dédommagement  le  reste  du  capital  et 
des  intérêts  de  la  dette  de  Silésie  jusques 
au  jour  du  remboursement.  Ce  capital 
monte  encore  à  45,000  livres  sterling,  et 
il  y  a  quatre  années  d'intérêts  échues  le 

21  de  ce  mois-ci,  qui  font  à  7  pour  cent 
12,600  livres  sterling,  et  en  tout  la 
somme  de  57,600  livres  sterling." 

Im  Anschluss  an  den  Bericht  ùber- 
sendet  Michell  ein  Fromemoria,  in  wel- 
chem  die  Bereitwilligkeit  des  Kônigs  von 
England  zur  Schliessung  der  Convention 
und  zur  Beilegung  der  mit  Preussen  be- 
stehenden  Differenzen  ausgedriickt  wird. 
Das  Promemoria  schliesst:  „Ce  n'est  pas 
faute  d'attention  pour  le  roi  de  Prusse 
qu'un  ministre  caractérisé  n'est  point  im- 
médiatement nommé  pour  la  cour  de 
Berlin;  la  nécessité  qu'il  y  a  de  finir 
promptement  et  secrètement  la  négociation 
en  question,  est  la  seule  raison  pourquoi 
on  diffère  cette  nomination  et  qu'on  laisse 


Commercientractate  zwischen  Engel- 
land  und  Schweden  von  1672  und 
den   letzten    zwischen    der    ersten 
Krone    und    Danemark    anbetrifft, 
so  bin  ich,  dieWahrheit  zu  sagen, 
nicht  wenig  embarrassiret,    wô  wir 
selbige  finden  werden.     Ich  habe 
zwar    supponiret,    dass    solche   in 
dem  Corps  diplomatique,3  wo  aile 
Tractaten,  die  von  vorigen  Seculis 
her    bis     auf    unsere    Zeiten    ge- 
schlossen   worden,   recensiret  wor- 
den,  vorhanden  sein  miïssten,  sol- 
ches    auch    in    dieser    Supposition 
heute  Vormittag  gegen  Se.  Konigl. 
Majestàt  versichert;  da  aber  solche 
nach  meiner  Zurtickkunft  von  dem 
Schlosse     nach     Hause     sorgfâltig 
nachgeschlagen,  so  finde  darin  kei- 
nen  von  beiden,  und  ob  ich  gleich 
dem    Herrn    Geheimen    Rath  von 
Hertzberg  aufgetragen,    solche   in 
dem  Archive  aufzusuchen,  so  zwei- 
fele    fast,    dass  er  dieselben  darin 
auffinden   wird,   weil  man  in  den 
vorigen  Zeiten  in  dergleichen  Fàl- 
len   gar  zu  négligent  gewesen  und 
nicht  genugsame  Attention  desfalls 
genommen.     Sollten   sie  nicht  all- 
hier    aufzufinden    sein,    wiirde    an 
den   Herrn   Michell   allenfalls    auf- 
geben  mussen,  von  beiden  ein  au- 
thentiques   Exemplar    einzusenden, 
weil  es  doch  mit  dem  Schluss  eines, 
Commercientractats     zwischen    Sr. 
Konigl.    Majestàt     und    Engelland 
nicht  so  sehr  als  dem  von  der  Neutra- 
litàtsconvention   pressiret,    Hôchst- 
deroselben  auch,  wenn  dergleichen 
nicht  besser  gehalten  wird,   wie  er 
in   dem  letzten  Kriege  mit  Schwe- 
den und  Danemark  observiret  wor- 
den,3   in   effectu  wenig  damit  ge- 


1  Vergl.  Bd.  X,  55.  56.  —   2  Vergl.  S.  3  Anm.  I.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  274- 


la  conduite  île  l'affaire  dans  le  canal 
que  Sa  Majesté  Prussienne  pourrait  avoir 
choisi." 


dienet  sein  wird,  wie  solches  auch 
diesen  Vormittag  Se.  Kônigl.  Ma- 
jestât  zu  insinuiren  die  Gnade  ge- 
habt. 

H.  G.  von  Podewils. 


P.  S. 

Auch  habe  die  Ehre,  Ew.  Wohlgeboren  hiebei  den  letzten  De- 
fensivallianz  -  und  respective  Garantietractat  zwischen  Sr.  Kônigl.  Ma- 
jestât  und  dem  Kônige  in  Engelland  vom  18.  November  1742,  des- 
gleichen  die  neueste  Acte  de  garantie  von  Schlesien  mit  Glatz  nebst 
der  Confirmation  von  Hannover  vom  19.  September  1746*  in  copia  zu 
iibersenden,  welche  beide  Piècen  wohl  nothwendig  in  der  bevorstehenden 
Neutralitatsconvention  alkgiret  werden  mtissen.  Die  Copei  der  Con- 
vention von  Hannover 3  soll  hiernàchst  auch  erfolgen,  es  ist  aber  weiter 
nichts  darin  als  die  Articul,  worauf  der  dresdensche  Friede  theils  mit 
dem  wienerischen,  theils  mit  dem  dresdener  Hofe  geschlossen  worden. 

H.  G.  von  Podewils. 

Gleich  itzo  iibersendet  der  Herr  Geheime  Rath  von  Hertzberg  mir 
auch  die  Convention  von  Hannover,  so  hiebei  ergehet,  und  werden  Ew. 
Wohlgeboren  aus  desselben  beigehender  Originalantwort  mit  mehreren 
zvl  ersehen  geruhen,  dass  sich  die  beide  Commercientractate  von  Schwe- 
den  von  1672  und  von  Danemark  mit  Engelland  nicht  in  dem  Geheimen 
Archive  befinden. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7168.    AN  DEN  ETÀTSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  I.  Januar  1756. 

Da  Se.  Kônigl.  Majestat  mir  die  Gnade  gethan  heute  zu  sagen, 
wie  Dieselbe  Ew.  Excellenz  von  der  gestern  Abend  angekommenen 
Antwort  aus  Engelland  umstândlich  informiret  hàtten,3  so  soll  auf  Dero 
allergnàdigsten  Befehl  hierdurch  nur  noch  melden,  dass  Hôchstdieselbe 
von  Ew.  Excellenz  die  Communication  des  Commercientractates  zwischen 
Engelland  und  Danemark4  von  Anno  1672  auf  das  baldigste  zu  haben 
wûnscheten,  um  Sich  dariiber  entschliessen  zu  kônnen.  Ferner,  und  da 
in  dem  englischen  Projet  zu  dem  zu  schliessenden  Tractât,  in  dem 
dritten  Articul,5  eines  expressen  Renouvellements  aller  vorhergehenden 
Alliances  und  Garantien  Erwâhnung  geschiehet,  so  verlangen  Se.  Kônigl. 
Majestat  benachrichtiget  zu  sein,  was  solches  vor  Traités  und  Garanties 
sein    kônnen,   und  wollen  dahero  die  letztere  sogenannte  hannôversche 


x  Vergl.  Bd.  V,  194.  —  a  Vergl.  Bd.  IV,  268.  269.  —  3  Vergl.  S    1.  —  4  Sic. 
Vergl.  S.  4.  —  S  Vergl.  Nr.  7175  C. 


Convention1  und  etwa  den  neuesten  Tractât3  gerne  Selbst  sehen,  um 
dadurch  nicht  weiter  gefuhret  zu  werden,  als  Sie  gegenwàrtig  gehen 
wollen. 

Ausser  diesem  haben  Se.  Kônigl.  Majestât  mir  iiberhaupt  gesaget, 
dem  Michell  zu  antworten,  dass  Sie  von  dem  Projet  des  zu  schliessen- 
den  Tractats  zufrieden  wàren,  nur  dass  darin  anstatt  der  Worte  „de 
l'Empire  Germanique  p."  nur  simplement  „de  l'Allemagne"  gesetzet  wer- 
den musste.  Dass,  zweitens,  ein  aparter  Article  secret  sein  musste,  darin 
die  Garantie  derer  ôsterreichischen  Niederlande  ausgenommen  wiirde, 
als  welches  ein  Article  sine  quo  non  wâre. 

Was  die  schlesischen  Schulden  anlange,  so  wiirden  Se.  Kônigl.  Ma- 
jestât den  Tag,  da  Sie  die  Nachricht  yon  der  geschlossenen  und  vôllig 
gezeichneten  Convention  oder  Tractats  erhielten,  den  Arrest  auf  ge- 
dachte  Gelder  heben;  und  wenn  iibrigens  der  Michell  die  Behandelung 
auf  20,000  Pfund  Sterling3  bringen  kônnte,  so  wàren  Sie  davon  zu- 
frieden. 

Im  ubrigen  setzten  Sie  Dero  Resolution  wegen  des  Commercien- 
tractats  noch  aus,  bis  Sie  den  dânischen  Commercientractat  gesehen 
haben  wiirden,  weshalb  auch  die  Minute  der  Antwort  nur  vorerst  bis 
dahin  ausgefertiget  werden  solle.  Dass  sonst  dièse  Sache  mit  dem  aller- 
grôssesten  Secret  tractiret,  und  Michell  zu  Schliessung  der  Convention 
oder  Tractats  autorisiret  werden  môge,  davon  wâren  Se.  Kônigl.  Ma- 
jestât ùberall  zufrieden,  und  môchten  Ew.  Excellenz  also  auch  nur  so- 
gleich  die  Pleinpouvoirs  nebst  denen  erforderlichen  Instructionen  vor 
den  Michell  expediren  lassen. 

Ew.  Excellenz  habe  ailes  dièses  gehorsamst  melden  und  zugleich 
nur  unterthànig  anfragen  wollen,  welche  Zeit  und  Stunde  mir  Dieselbe 
zu  geben  geruhen  wollen,  um  Deroselben  sodann  ailes,  was  in  dieser 
Sache  vorhin  ergangen,  zur  nàheren  Einsicht,  und  um  die  ganze  Con- 
nexion davon  zu  haben,  communiciren  zu  kônnen.  _  .    _     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7169.     AN  DEN  OBERST  VON  DER  GOLTZ  IN  HALLE. 

Berlin,  3.  Januar  1756. 

Mein  lieber  Obrister  von  Goltz.  Eure  beide  Berichte  vom  30. 
und  31.  vorigen  Monats  Decembris  habe  Ich  zugleich  erhalten  und  gebe 
Euch  darauf  in  Antwort,  dass  Ich  gar  nicht  desapprobiren  kann,  dass 
bei  denen  neuen  Weitlàuftigkeiten,  welche  die  Commissârien  sâchsischer- 
seits  zu  intendiren.  scheinen,  Ihr  Euch  auf  eine  énergique  Art  gegen 
dieselben  expliciret  habt,   wie  denn  auch  nichts  gewissers  als  dièses  ist, 

dass,  falls   die  jetzigen  Commercienconferenzien 4   sich  zerschlagen  und 

» 

x  Vergl.  Bd.  IV,  268.  269.  —  2  Vergl.  Bd.  V,  194.  —  3  Vergl.  S.  4.  — 
4  Vergl.  Bd.  XI,  485. 


die  neu  zu  machende  Commercienconvention  nicht  zum  Stande  kommen 
sollte,  Ich  sodann  ailes  hinwiederum  auf  den  Fuss  der  vorigen  Ver- 
bote,1  und  zwar  in  denen  hiesigen  Provinzien  sowohl  als  in  Schlesien 
setzen  und  tractiren  lassen  muss.  Indessen  habe  Ich  nach  Eurem  Vor- 
schlage  sowohl  der  magdeburgischen  als  denen  chur-  und  neumàrkischen 
Kammern  aufgegeben,  die  Verfugung  zu  treffen,  damit  die  aus  und  nach 
Sachsen  handelnden,  so  durch  gedachte  Provinzien  passiren,  wâhrenden 
Commercienconferenzien  etwas  gelinde  und  nicht  nach  aller  Rigueur, 
jedoch  ohne  Aufhebung  der  bereits  eingefuhrten  Transitoimposten  und 
Durchgangsaccisen,  tractiret  werden  miissen. 

Was  ubrigens  diejenigen  Articuis  anbetrifft,  welche  die  Commissarien 
chursàchsischerseits  auf  solchem  Fall  von  dem  mutuellen  Commercio 
ausgeschlossen  haben  wollen,  wann  nàmlich  nach  dem  Antrage  hiesiger- 
seits  die  von  Euch  in  der  Nachweisung  specificirte  verschiedene  Sorten 
von  Waaren  zur  Einbringung  aus  Sachsen  von  neuem  verboten  werden,9 
desgleichen  was  die  sub  numéro  III  in  der  Nachweisung  specificirte 
Sachen,  [welchç]  nach  hiesigem  Antrage  impostirt  werden  sollen,  und 
wessen  die  Sachsen  sich  dagegen  declariret  haben,  angehet,  —  da  er- 
theile  Ich  Euch  desfalls  in  Antwort,  dass  weil  solches  ganz  compliquirte 
Sachen  seind,  die  eine  nàhere  Einsicht  und  Discussion  erfordern,  Ich 
solches  zuforderst  reiflich  einsehen  und  uberlegen  lassen  muss,  worauf 
Ich  Euch   aber  alsdann  auch  mit  nàchstem  bescheiden  werde.     Ich  bin 

Euer  wohl  affectionirter  Kônig  _    .  ,      .    . 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7170.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

JYlaltzahn  berichtet,  Dresde n  29.  De- 
cember,    Graf  Briihl    habe   dem    Grafen 


Broglie  mitgetheilt,  dass  die  zur  Regelung 
der  Handelsdifferenzen  nach  Halle  ge- 
schickten  preussischen  Commissare  3  den 
sâchsischen  Commissaren  erzâhlt  hâtten, 
der  entthronte  russische  Kaiser  Iwan  sei 
von  Tartaren  nach  Constantinopel  entfiihrt 
worden.  ,J'ai  répondu  au  comte  Broglie 
que  Votre  Majesté  ne  m'en  marquait  rien 
dans  les  lettres  qu'EIle  m'avait  fait  l'hon- 
neur de  m' écrire  du  23,4  et  que  je  croyais 


Berlin,  3  janvier  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  29 
décembre,  sur  lequel  je  suis  bien 
aise  de  vous  dire  que  j'approuve 
parfaitement  la  réponse  que  vous 
avez  donnée  au  comte  de  Broglie 
touchant  les  bruits  dont,  à  la  vé- 
rité, je  n'ai  entendu  parler  jusqu'ici, 
et  que  je  crois  absolument  controu- 
vés,   touchant  le  jeune  Iwan   que 


1  Vergl.  Bd.  XI,  485.  —  a  Goltz  nennt  in  der  als  Beilage  zum  Bericht  vom 
30.  December  gegebenen  „Nachweisungu  sub  II  A  diejenigen  Waaren ,  welche  auf 
preussischen,  sub  II  B  diejenigen  Waaren,  welche  demgegeniiber  auf  sâchsischen  An- 
trag  gànzlich  vom  Handel  ausgeschlossen  sein  sollen;  sub  III  A  nennt  er  die  auf 
preussischen  Antrag  mit  Zôllen  zu  belegenden  Waaren,  sub  III  B  die  demgegenttber 
auf  sâchsischen  Antrag  zu  verzollenden  Waaren.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  310.  — 
4  Vergl.  Bd.  XI,  Nr.   7155. 
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qu'on  ne  lui  avait  tenu  ce  discours  que 
pour  le  faire  parler  sur  la  Russie.  Je 
sais  encore  que  le  ministre  de  Danemark 
doit  avoir  dit  qu'on  prétendait  ici  que 
Votre  Majesté  aurait  pris  sur  Elle  la  ga- 
rantie du  pays  d'Hanovre." 


des    Tartares    doivent    avoir   em- 
mené à  Constantinople. 

Vous  ferez  bien  d'agir  de  la 
même  façon,  quant  à  ceux  qui 
regardent  la  garantie  du  pays 
d'Hanovre  que  je  devais  avoir 
prise  sur  moi,  en  répondant  sim- 
plement à   ceux  qui  vous   en  parleront,   que  je  ne  vous  en  avais  rien 

marqué,  sans  entrer  en  plus  de  discours  là-dessus.  _,    _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


717 1.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


xCnyphausen  berichtet,  Paris  22. 
December,  dass  er  der  Weisung  des 
Kônigs  gemâssx  den  Minister  Rouillé 
von  der  Sendung  Varenne's  nach  Con- 
stantinopel  in  Kenntniss  gesetzt  habe. 
,,M.  Rouillé  a  fort  approuvé  cette  mission, 
et,  après  m* avoir  promis  qu'il  emploierait 
avec  empressement  ses  soins  pour  sa  réus- 
site, il  m'a  fait  observer  qu'indépendam- 
ment du  passe-port,  il  serait  bon  que  le 
marquis  de  Varenne  fût  muni  d'une  lettre 
pour  le  sieur  de  Peyssonel ,  2  consul  de 
France  à  Smyrne,  afin  qu'à  l'abri  de  cette 
protection  il  n'eût  rien  à  appréhender 
pendant  le  séjour  qu'il  ferait  en  cette 
ville.  Cette  précaution  m'ayant  paru  sage 
et  nécessaire,  j'ai  consenti  à  l'expédition 
de  cette  lettre,  sous  la  condition  expresse 
cependant  que  M.  de  Varenne  serait  re- 
commandé au  sieur  Peyssonel  sous  la 
qualité  de  voyageur,  et  que  ce  consul  ne 
serait  point  instruit  de  l'objet  de  sa  mis- 
sion ni  du  pays  d'où  il  arrivait,  afin 
d'empêcher  toutes  les  conjectures  qu'on 
pourrait  former  à  cet  égard.  Enfin, 
M.  Rouillé  m'ayant  promis  de  ne  point 
faire  rapport  au  Conseil  de  cette  ouver- 
ture, sous  condition  toutefois  que  je  lui 
remettrais  pour  sa  décharge  un  mémoire 
par  écrit  pour  lui  exposer  la  demande 
susdite,  qu'il  pût  produire  en  temps  et 
lieu,  je  n'ai  pas  cru  devoir  me  refuser  à 
cette  instance,  et  j'ai  dressé  sur  le  champ 
le  mémoire." 


Berlin,  3  janvier  1756. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  22 
décembre,  par  laquelle  j'ai  appris 
avec  bien  de  la  satisfaction  la  ma- 
nière dont  vous  vous  êtes  acquitté 
de  mes  ordres  auprès  de  M.  de 
Rouillé  touchant  la  mission  du  sieur 
de  Varenne,  et  la  façon  obligeante 
dont  ce  ministre  a  bien  voulu  en- 
trer dans  mes  vues  là-dessus. 

Après  ceci,  je  vous  dirai  en- 
core que,  de  la  part  des  Anglais, 
on  continue  à  me  faire  des  pro- 
positions relativement  à  la  neutralité 
de  l'Allemagne.3  Il  faut  que  je 
vous  avoue  naturellement  que  la 
situation  où  je  me  trouve  dans  les 
moments  présents,  devient  assez 
critique  et  dangereuse,  et  c'est  par 
un  très  bon  canal  à  Vienne,  sur 
lequel  je  puis  compter,  que  je  viens 
d'apprendre  qu'on  y  avait  pris  se- 
crètement la  résolution  que,  dès 
que  la  France  ferait  marcher  de 
ses  troupes  en  Allemagne  pour  en- 
vahir ou  attaquer  les  États  d'Ha- 
novre, les  Autrichiens  entreraient 
avec     un     corps    de     troupes    de 


x  Vergl.  Bd.  XI,  408.  426.  —  a  Vergl.  Bd.  XI,  423.  —  3  Vergl.  Nr.  7167. 


50,000  hommes  en  Silésie  et  marcheraient  avec  un  autre  corps  de 
50,000  hommes  par  la  Saxe  tout  droit  dans  la  marche  de  Brandebourg, 
tandis  que  60,000  Russes,  assemblés  aux  frontières  de  la  Livonie  et  de 
la  Courlande,  entreraient  dans  la  Prusse.  Que,  d'ailleurs,  les  Hanovriens 
s'empareraient  en  même  temps  de  la  ville  de  Minden  et  posteraient 
leurs  troupes  derrière  le  Wéser,  pour  en  disputer  le  passage  à  celles  de 
France,  ce  qui  cependant  ne  soit  dit  qu'à  vous  seul.  Comme  les  cir- 
constances deviennent  par  là  très  critiques  à  mon  égard,  et  quand  je 
réfléchis  d'ailleurs  que  je  n'ai  point  d'allié  sur  lequel  je  saurais  me  con- 
fier pour  en  être  soutenu  efficacement,  que,  de  plus,  aucun  traité  ni 
aucune  liaison  ne  m'obligent  '  de  prendre  part  à  des  querelles  qui  ne 
regardent  que  les  affaires  indiennes,  et  que  mon  traité  avec  la  France 
va  expirer,1  sans  déranger  mes  nouvelles  alliances  défensives  à  faire  avec 
la  France,  je  pourrais  bien  me  voir  forcé  d'accepter  la  neutralité. 

Vous  pouvez  bien  en  dire  quelque  chose  convenablement  à  M.  de 
Rouillé,  afin  de  lui  faire  comprendre  et  envisager  toute  l'étendue  de 
mon  embarras  dans  ces  circonstances,  m^is  que,  supposé  que  je  me 
visse  obligé  à  accepter  la  neutralité  de  l'Allemagne,  je  croyais  toujours 
de  rendre  un  service  essentiel  à  la  France,  parceque  par  là  j'arrêterais 
une  quantité  de  60,000  Russes,9  qui  par  là  resteront  dans  leur  pays,  et 
apparemment  encore  un  pareil  nombre  de  troupes  autrichiennes,  que  je 
tiendrai  en  échec  pour  ne  pas  pouvoir  aller  servir  contre  la  France. 
Vous  vous  acquitterez  de  tout  ceci  avec  toute  la  prudence  et  la  déli- 
catesse  possible   et  me  manderez,  en  après,    ce  que  M.  de  Rouillé  en 

aura  senti.  ■*,,.' 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


7172.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR2EFFEN  A  VIENNE. 

iMinggràffen   berichtet,    Wien    24. 


December:  „Il  m'est  revenu  que  le  sieur 
Keith  avait  fait  connaître  au  comte  Col- 
loredo  de  chercher  à  faire  une  proposition 
à  la  Diète  de  l'Empire  à  Ratisbonne  pour 
que  les  membres  de  l'Empire  s'arrangeas- 
sent dans  la  crise  présente  des  affaires, 
et  de  prendre  une  résolution  pour  em- 
pêcher que  des  troupes  étrangères  entras- 
sent dans  l'Empire  ...  Je  ne  puis  pas 
trop  bien  faire  fond  sur  cet  avis.  Il  me 
paraît  que  cette  cour-ci  avec  l'Angleterre 
se  joindra  difficilement  pour  un  pareil 
arrangement.  Il  est  vrai  que  Sa  Majesté 
Britannique  pourrait  s'y  prêter;  mais  je 
doute  qu'ici  on  le  souhaite,  puisque  par 
là  les   troupes  russes  ne  pourraient  non 


Berlin,  3  janvier  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  24 
décembre,  par  lequel  je  me  suis 
aperçu  avec  bien  de  la  satisfaction 
que  vous  commencez  présentement 
à  parvenir  de  suivre  la  vraie  piste 
de  la  cour  où  vous  vous  trouvez, 
et  je  suis  persuadé  que  vous  ac- 
cusez juste,  quand  vous  dites  que 
ladite  cour  se  trouverait  fort  em- 
barrassée dans  ses  desseins,  si  l'on 
trouvait  des  moyens  efficaces  pour 
empêcher  l'entrée  des  troupes 
étrangères  dans  l'Empire. 


»  Vergl.  Bd.  XI,  170.  —  »  Vergl.  Bd.  XI,  388. 
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plus  que  les  françaises  entrer  dans  l'Em- 
pire,   ce  qu'on  ne  verrait  pas  volontiers 


ici." 


Pour  ce  qui  regarde  les  nou- 
veaux arrangements  que  le  maré- 
chal de  Neipperg  fait  dans  l'inté- 
rieur du  militaire,1  je  me  persuade 
que  vous  ne  trouverez  pas  de  grandes  difficultés  pour  en  être  bien  in- 
formé, vu  que  vous  vous  trouvez  là,  pour  ainsi  dire,  au  milieu  d'entre 
la  multitude  qui  en  doit  être  instruite. 

Au  surplus,  je  vous  saurai  bien  du  gré,  si  vous  pouvez  exactement 
pénétrer  pour  quel  sujet  le  général  major  de  Lacy  a  fait  le  voyage  en 
Russie. 2  De  dire  que  c'est  pour  ses  affaires  particulières,  je  n'en  saurais 
rien  croire,  mais  je  présume  plutôt  que,  s'il  n'a  pas  été  chargé  de 
commissions  politiques  pour  la  Russie,  il  a  été  chargé  au  moins  de 
militaires.  Ce  que  vous  tâcherez  de  bien  approfondir,  pour  m'en  faire 
votre  rapport.  ^^ 

Nach  dem  Concept. 


7173.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  3.  Januar  1756. 

Ew.  Excellenz  danke  nochmalen  ganz  unterthànig,  dass  Dieselbe 
geruhen  wollen,  mir  durch  den  Geheimen  Rath  WarendorrT  die  Minute 
der  vor  den  Michell  zu  expedirenden  Instruction3  zeigen  zu  lassen.  Es 
wird  derselbe  vermuthlich  Ew.  Excellenz  hinterbracht  haben,  was  ich 
wegen  dessen  Charakters  und  der  fur  ihn  zu  expedirenden  Créditifs 
vor  Zweifel  gehabt;  und  da  ich  in  einiger  Beisorge  deshalb  geblieben 
bin,  was  Sr.  Kônigl.  Majestât  eigentliche  Intention  hierunter  sein  môchte, 
so  habe  fast  vor  das  sicherste  zu  sein  erachtet,  bei  Deroselben  mit  aller 
Behutsamkeit  anzufragen,  wozu  sich  dann  auch  eine  sehr  bequeme  Ge- 
legenheit  ereignet  hat.  Da  dann  des  Kônigs  Majestât  Sich  daruber 
ganz  deutlich  dahin  expliciret  haben,  dass  der  Michell  noch  keinen 
Charakter  vom  Minister  dorten  annehmen,  sondera  als  Chargé  d'affaires 
und  zu  dieser  Négociation  Bevollmàchtigter  den  Tractât,  wenn  es  so 
weit  damit  kommen  wird,  zeichnen  solle,  wozu  er  denn  auch  nur  eines 
Créditifs  an  den  Kônig  von  Engelland4  und  des  ordentlichen  Plein- 
pouvoirs  vonnôthen  habe;  wann  aber  der  Tractât  gezeichnet  und  rati- 
ficiret  sein  wtirde,  und  das  englische  Ministère  solchen  gerne  in  der 
Qualitàt  eines  Minister  wiirde  haben  und  behalten  wollen,  Se.  Kônigl. 
Majestât  sodann  wohl  davon  zufrieden  sein  und  ihn  da  lassen,  auch 
alsdenn  besonders  mit  allen  gehôrigen  Creditiven  an  den  Kônig  und 
iibrige  kônigliche  Familie  wie  gewôhnlich  versehen  lassen  wollten. 

So  viel  ersteres  anbetrifft,  so  glaube  ich  fast,  dass  des  Kônigs 
Majestât  in  Dero  Explication  auch  die  Intention  des  englischen  Ministerii 

1  Vergl.  Bd.  XI,  377.  457.  —  a  Vergl.  Bd.  XI,  445.  —  3  Vergl.  Nr.  7175  B.  — 
4  Vergl.  Nr.  7176. 
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getroffen  haben,  wie  mir  solches  aus  dem  in  Abschrift  vorliegenden 
Promemoria, x  so  gedachtes  Ministerium  dem  Michell  zugestellet  hat,  und 
davon  Ew.  Excellenz  das  Original  gestern  vorzuzeigen  die  Ehre  gehabt, 
in  denen  unterstrichenen  Passages  anscheinet.  Es  haben  Se.  Kônigl. 
Majestât  sonsten  noch,  jedennoch  nur  bloss  und  alleine  gegen  mich  und 
par  manière  de  discours,  Sich  dahin  geàussert,  dass,  wenn  es  so  weit 
kommen  dôrfte,  dass  aus  Engelland  ein  Minister  von  Qualité  mit  Caractère 
hieher  geschicket  werden  wurde,  Sie  alsdenn  des  Wohlstandes  halber 
Sich  nicht  wtirden  entbrechen  kônnen,  auch  Dero  Ortes  jemanden  von 
Naissance  dahin  zu  senden  ;  allermaassen,  so  viele  Ursache  Dieselbe  auch 
hâtten,  von  dem  Michell  und  seinen  bisherigen  guten  Diensten  zufrieden 
zu  sein, 2  Sie  dennoch  denselben  gar  nicht  von  Person  kenneten  und  nie 
gesehen  hàtten,  noch  wtissten,  ob  er  jemalen  in  Dero  Eidespflichten  ge- 
nommen  worden,  noch  Ihro  von  demselben  als  einem  Auslânder  be- 
kannt  wàre,  woher  und  was  er  vorhin  eigentlich  gewesen  wâre,  mithin, 
wenn  ein  nàheres  Verstândniss'  zwischen  beiden  Hôfen  zuwege  gebracht 
werden  kônnte,  ihn  wohl  nicht  alsdenn  wie  Dero  Minister  allda  wtirden 
nominiren  kônnen,  es  sei  dann,  dass  das  englische  Ministère  ihn  express 
dazu  verlangete. 

Ew.  Excellenz  habe  dièse  kleine  Umstànde  vor  mich  im  Vertrauen 
zu  melden  die  Freiheit  nehmen  wollen,  und  begreife  ich  ubrigens  sehr 
wohl,  dass  von  allen  diesen  gegen  den  Michell  vor  der  Hand  und  J)is 
zu  geschehener  Unterschrift  und  Ratification  des  Tractats  nicht  zu  er- 
wàhnen  sein  wird,  um  denselben  nicht  im  geringsten  zu  revoltiren; 
daher  mich  dann  auch  in  meinen  kleinen  Expeditionen 3  deshalb  sehr 
geschlossen  halten  werde.  Des  Kônigs  Majestât  haben  mir  sonsten  be- 
fohlen,  ailes  dergestalt  zu  arrangiren,  dass  morgen  Nachmittag  der 
Courier  mit  allen  Depeschen  an  den  Michell  abgehen  kônne.  Da  ich 
des  Kônigs  Majestât  bei  solcher  Gelegenheit  etwas  von  dem  Commercien- 
tractat  zwischen  Engelland  und  Schweden  von  Anno  etliche  sechzig4  gesaget 
habe,  so  verlangen  Dieselbe  sehr  bald  eine  Uebersetzung  davon  zu 
haben,  von  welcher  deshalb  ailes,  was  etwa  Ceremoniell  ist,  weggelassen 
werden  kônne. 

Ich  beklage  ubrigens  von  Grunde  meiner  Seelen,  dass  Ew.  Excellenz 
mit  einiger  Indisposition  uberfallen  worden,  und  wiinsche  devotest,  dass 
Dieselbe  Sich  davon  bald  vôllig  retabliret  finden  môgen. 

Nach  der  Ausfertigung.  E 1 C  h  e  1. 


7174.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  iiberreicht,  Berlin  3.  Ja- 
nuar,  dem  Befehl  des  Kônigs  gem&ss,  5 
das  folgende  „Projet  de  l'article  secret  et 


séparé":   „Comme  la  présente  convention 


[Berlin,  3.  Januar  1756.] 

Dièses  hierein  zuruckkommen- 
de  Projet  zum  secreten  Article  der 


x  Vergl.  S.  4.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  131 — 133.  —  3  Die  von  Eichel  concipirten 
Immediaterlasse  aus  dem  Cabinet.  —  4  Vergl.  S.  3  Anm.  1.  —  5  Vergl.  S.  6. 
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Convention     ist    ganz    recht    und 
Meiner  Intention  conforme. 


de  neutralité,  signée  en  date  d'aujourd'hui 
par  les  ministres  de  Sa  Majesté  le  roi  de 
Prusse  et  de  Sa  Majesté  le  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  munis  des  pleins- pou- 
voirs nécessaires  pour  cet  effet,  ne  regarde 
que  l'Allemagne,  cette  convention  ne  doit 
point  être  étendue  aux  Pays-Bas  autri- 
chiens et  leurs  dépendances,  qui  ne  doi- 
vent point  être  censés  compris  dans  la 
présente  convention  de  neutralité,  sous 
quelque  prétexte  que  cela  puisse  être, 
d'autant  plus  que  Sa  Majesté  le  roi  de 
Prusse  n'a  garanti,  dans  le  8e  article  de  la 
paix  de  Dresde,  à  Sa  Majesté  l' impératrice- 
reine  de  Hongrie  et  de  Bohême  que  les 
États  qu'elle  possède  en  Allemagne,  x  Cet 
article  secret  et  séparé  aura  la  même 
force  que  s'il  était  inséré  de  mot  en  mot 
dans  la  présente  convention  de  neutralité 
signée  aujourd'hui/' 

Mûndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  .des  Cabinetssecretârs  (praes.  3.  Januar). 


7175.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  4  janvier  1756. 

La  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  23  de  décembre  dernier,3 
m'a  été  fidèlement  rendue,  au  sujet  de  laquelle  je  suis  bien  aise  de 
vous  dire  que  j'ai  été  entièrement  satisfait  du  projet  de  traité  de  neu- 
tralité de  l'Allemagne  à  conclure  entre  moi  et  le  roi  d'Angleterre,  tel 
que  les  ministres  anglais  l'ont  couché  et  remis  à  vous.3  Cependant,  pour 
qu'il  n'y  reste  aucune  équivoque  sur  les  termes  y  employés  par  rapport 
à  la  qualification  de  l'Allemagne  sous  le  nom  de  Saint-Empire  Romain, 
je  trouve  indispensablement  nécessaire  que,  pour  plus  de  clarté,  un  petit 
changement  soit  fait  relativement  à  ces  termes,  en  sorte  que  le  mot  de 
l'Allemagne  soit  substitué  partout  dans  le  traité  à  celui  de  Saint-Empire 
Romain.  Aussi,  pour  ne  laisser  rien  en  arrière  qui  pût  donner  lieu 
à  de  nouvelles  explications  avec  le  ministère  anglais,  avec  lequel  je 
veux  agir  d'une  sincérité  sans  réserve,  j'ai  cru  être  nécessaire  qu'il 
soit  fait  et  signé  un  article  séparé  et  secret,  pour  y  convenir  que  les 
Pays-Bas  autrichiens  seraient  expressément  exceptés  de  la  neutralité  de 
l'Allemagne,  dont  j'espère  que  nous  conviendrons,  condition  que  je  mets 
absolument  comme  sine  qua  non.  Je  ne  veux  point  récapituler  ici  les 
raisons  que  j'y  ai,  il  me  suffit  de  vous  renvoyer  sur  celles  que  je  vous 
explique  dans  l'instruction  secrète  ci-jointe  sous  la  lettre  A,  et  dont  vous 
ne   manquerez   pas   de   faire  un  bon  usage  envers  les  ministres  anglais, 


x  Vergl.  Bd.  V,  166  Anm.  3.-2  Vergl.   Nr.    7167.    —  3    Vergl.  Beilage  C 
nebst  den  dazu  gehôrigen  Anmerkungen  und  Nr.  7167  S.  1. 


13    

qui  raisonnablement,  et  s'ils  veulent  [agir]  d'un  parfait  retour  à  mes 
intentions  droites  et  à  ma  sincérité,  ne  sauront  que  d'y  souscrire.  Pour 
tout  le  reste,  je  vous  renvoie  sur  l'instruction  cotée  de  la  lettre  B  et 
les  contre  -  projets  du  traité  que  j'y  ai  fait  joindre,  qui  vous  serviront 
de  direction  pour  agir  dans  cette  négociation  conformément  à  mes 
intentions. 

Quant  aux  autres  points,  je  vous  dirai  que,  pour  ce  qui  regarde  le 
reste  à  payer  de  ma  part  des  dettes  hypothéquées  sur  la  Silésie,  vous 
déclarerez  aux  ministres  anglais  que,  dès  le  jour  que  je  serai  averti  par 
vous  que  le  traité  de  neutralité  avec  son  article  secret  sera  signé  et 
ratifié,  je  lèverai,  incontinent  après,  l'arrêt  mis  jusqu'ici  sur  cet  argent, 
et  que  je  m'en  acquitterai  fidèlement,  du  capital  et  des  intérêts.  Il  sera, 
cependant,  très  nécessaire  qu'au  même  temps  vous  réglerez  avec  ledit 
ministère  la  somme  que  l'Angleterre  paiera  à  mes  marchands  au  sujet 
des  prises  faites  sur  eux  durant  la  dernière  guerre,  conformément  à  ce 
que  milord  Holdernesse  s'est  engagé  là-dessus  envers  vous,  en  sorte  que 
tout  soit  réglé  également  et  en  même  temps,  pour  que  toute  pierre 
d'achoppement  soit  levée  de  la  même  bonne  foi  dont  je  veux  en  user 
avec  les  Anglais.  Au  surplus,  je  m'attends  que  vous  emploierez  tous 
vos  soins  à  ce  que  la  somme  en  soit  stipulée  au  moins  à  20,000  livres 
sterling,  dont  je  me  contenterai.1 

Quant  au  traité  de  commerce  à  faire  entre  moi  et  la  Grande- 
Bretagne,  que  le  ministère  anglais  a  proposé  sur  le  pied  de  celui  que 
l'Angleterre  a  conclu  avec  la  Suède  l'année  1672,  je  suis  en  peine  de 
vous  dire  que,  malgré  toutes  les  recherches  faites  ici,  on  n'en  a  pu 
trouver  ici  aucun  exemplaire  ni  vestige  jusqu'à  présent,2  de  sorte  qu'il 
faut  bien,  pour  ne  pas  me  précipiter,  ni  m'engager  sur  une  chose  que 
je  n'ai  point  vue,  ni  appris  les  stipulations,  que  je  remette  jusqu'au 
premier  ordinaire  de  vous  déclarer  mon  intention  là^dessus,  étant  d'ail- 
leurs toujours  prêt  à  m'entendre  sur  ce  sujet  avec  l'Angleterre. 

Au  surplus,  vous  observerez  bien  que,  dès  que  vous  aurez  remis 
aux  ministres  anglais]  mon  contre  -  projet  du  traité  de  neu- 
tralité avec  celui  de  l'article  secret,  vous  leur  demanderez,  quoiqu'en 
termes  très  polis  et  obligeants  qui  ne  sentent  la  moindre  menace,  s'ils 
les  croient  conformément  aux  intentions  du  Roi  leur  maître  et  si  je 
puis  positivement  m'attendre  qu'ils  y  souscriront.  Il  m'importe  extrême- 
ment de  savoir  au  plus  tôt  où  j'en  serai  avec  eux,  vu  que  de  la  part 
de  la  France  le  duc  de  Nivernois3  arrivera  au  premier  jour  ici,  et  qu'il 
faut  en  conséquence  que  je  puisse  .me  décider  sur  mon  parti  à  prendre. 
Vous  parlerez  tout  naturellement  aux  ministres  anglais  sur  ces  cir- 
constances et  sur  la  nécessité  qu'il  y  avait  pour  savoir  au  plus  tôt 
mieux  où  j'en  serai  avec  l'Angleterre;  aussi  ma  volonté  est  que,  dès 
que   vous  aurez  appris   le   sentiment   des  ministres  anglais  sur  ce  sujet, 

*  Vergl.  Bd.  X,  55.  56.  —  *  Vergl.  S.  22.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  436. 
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vous  m'en  informiez,  incontinent  après,  de  la  manière  la  plus  exacte 
et  que  j'y  puisse  compter,  en  renvoyant  expressément  le  courrier  avec 
le  rapport  que  vous  m'en  ferez,  en  attendant  que  vous  poursuivrez  la 
négociation  et  que  vous  m'enverrez  par  un  autre  courrier  le  traité  de 
neutralité  signé  selon  mes  intentions,  quoique  ce  soit  huit  jours  plus  tard. 
Je  finis  par  vous  dire  que  vous  devez  tout  attendre  de  ma  recon- 
naissance, si  vous  vous  conduisez  dans  cette  négociation  en  conséquence 
du  zèle  et  de  l'attachement  pour  mes  intérêts  et  pour  mon  service  que 
vous  m'avez  fait  éprouver  jusqu'ici,  et  conformément  à  mes  ordres  et 
intentions,  et,  quant  aux  avances  que  vous  avez  faites  au  sujet  de  l'en- 
voi de  votre  premier  courrier,  j'ai  ordonné  au  sieur  Splitgerber  de  vous 
les  faire  rembourser  incontinent  par  son  correspondant  à  Londres  contre 
votre  quittance,  et,  s'il  y  a  d'autres  frais  encore  que  vous  débourserez 
à  ce  sujet,   vous   n'aurez  qu'à   m'envoyer  les  comptes,  qui  vous  seront 

bonifiés  d'abord.  _     _ 

Federic. 

A. 

Instruction   secrète   au  sieur  Michell  à  Londres. 

Berlin,   4  janvier  1756. 

La  commission  dont  je  vous  charge,  est  très  importante,  pourquoi 
vous  devez  vous  en  acquitter  avec  la  plus  grande  prudence.  Je  ne 
veux  ni  tromper  les  Anglais,  ni  n'être  trompé  par  eux;1  mais  comme  il 
y  a  une  façon  de  l'être  en  employant  des  termes  vagues  et  d'une  ex- 
plication indéterminée,  je  vous  enjoins  surtout  et  je  vous  ordonne  de 
ne  vous  relâcher  en  rien  sur  l'article  secret  qui  regarde  l'exclusion  du 
Brabant  et  de  la  Flandre  de  la  garantie  de  l'Allemagne,  ni  du  nom 
d'Allemagne  substitué  à  celui  d'Empire  Germanique,  qui  pourrait  faire 
sousentendre   le  cercle  de  Bourgogne  comme  compris  dans  la  garantie. 

Il  faut  surtout  que  vous  fassiez  sentir  aux  ministres  anglais  que 
n'ayant  d'autre  raison  pour  faire  ce  traité  que  le  désir  que  j'ai  de  main- 
tenir mes  États  et  l'Allemagne  en  paix,  je  ne  voulais  m' engager  à  rien 
qui  pût  m'entraîner  dans  la  guerre,  et  que,  si  j'avais  eu  l'envie  de  la 
faire,  je  n'aurais  jamais  donné  les  mains  à  ce  traité. 

Quant  au  ménagement  que  le  Roi  veut  garder  pour  tenir  ce  traité 
secret,2  ce  sont  des  choses  qui  me  sont  entièrement  égales.  Qu'il  en- 
voie un  ministre,  qu'il  n'en  envoie  point,  il  lui  est  libre  sur  cela  de 
faire  ce  qu'il  trouve  à  propos;  mais  quant  à  l'étendue  de  la  garantie, 
je  ne  prétends  pas  que  sous  aucun  prétexte  on  puisse  l'étendre  au  delà 
des  possessions  du  Roi  en  Allemagne.3 

x  Vergl.  Bd.  XI,  414.  —  a  Vergl.  S.  4.  —  3  In  einem  eigenhândigen  ersten 
Entwurfe  des  Kônigs  instruction  à  Michell"  folgen  hier  die  in  der  Ausfertigung 
fortgelassenen  Sâtze:  ,Je  peux  être  ami  du  roi  d'Angleterre,  mais  je  ne  peux  jamais 
l'être  de  l'Impératrice.  Je  ne  lui  demande  aucune  garantie,  ni  ne  lui  en  donnerai  de 
même.    Vous   pouvez   encore    par   manière    de    discours   faire   observer    au   ministère 
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Vous  leur  direz  d'ailleurs  que,  quant  à  l'article  secret  que  j'ai  joint 
au  traité,  il  ne  contient  rien  qui  doit  les  étonner,  ni  même  dont  l'Im- 
pératrice-Reine  peut  se  plaindre,  à  cause  que  dans  le  traité  de  Breslau 
et  dans  celui  de  Dresde  je  n'ai  étendu  ma  garantie  que  sur  ses  posses- 
sions en  Allemagne,1  en  excluant  l'Italie  et  la  Flandre,8  et  comme  je 
ne  demandais  pas  des  garanties  à  la  Reine  -  Impératrice ,  il  était  juste 
que  je  ne  lui  en  donnasse  point. 

B. 

Instruction  pour   le   sieur  Michell,   chargé   d'affaires   du 
Roi   à  la   cour   de  Londres,   concernant  un  traité  de  neu- 
tralité  à   conclure   entre  Sa  Majesté   et  Sa  Majesté  le  roi 
de  la  Grande-Bretagne,  relativement  aux  États  de 

l'Allemagne.3 

C. 

Contre-projet  de  la  convention  de  neutralité  de  l'Alle- 
magne,  à  faire   entre   Sa  Majesté    le    roi  de  Prusse   et  la 

Grande-Bretagne. 

D'autant  que  les  différends  qui  se  sont  élevés  en  Amérique  entre 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne  et  le  Roi  Très  Chrétien,  et  dont  les  suites 
deviennent  de  plus  en  plus  critiques,  donnent  lieu  de  craindre  pour  la 
tranquillité  publique  en  Europe,  Leurs  Majestés  Britannique  et  Prussienne, 
attentives  à  un  objet  si  intéressant  et  également  animées  du  désir  de 
conserver  la  paix  générale  de  l'Europe  et  celle  d'Allemagne4  en  parti- 
culier, ont  bien  voulu  se  concerter  sur  les  mesures  qui  puissent  contri- 
buer le  plus  efficacement  à  une  fin  si  désirable  ;  et,  pour  cet  effet,  elles 
ont  autorisé  etc. 

Art.  i. 

Il  y  aura  entre  Sa  Majesté  Britannique  et  Sa  Majesté  Prussienne 
une  paix  sincère  et  une  amitié  réciproque,  nonobstant  les  troubles  qui 
pourront  s'élever  en  Europe  en  conséquence  des- différends  susmentionnés. 

d'Angleterre  que  je  lui  rends  un  grand  service  en  le  soulageant  par  ce  traité  des 
énormes  subsides  qu'il  aurait  été  obligé  de  payer  aux  Moscovites,  et  qui  n'auraient 
cependant  pas  préservé  l'électorat  d'Hanovre  de  sa  ruine;  vous  lui  ferez  remarquer 
encore  qu'il  est  payé  d'ingratitude  par  la  cour  de  Vienne,  pour  laquelle  il  a  tout 
sacrifié  durant  la  dernière  guerre,  et  qu'il  est  bon  dans  plus  d'une  occasion  d'avoir 
plus  d'une  corde  à  son  arc,  qu'il  peut  arriver  que  cette  cour  arrogante  se  sépare 
tout-à-fait  d'eux,  et  qu'alors  ils  seront  bien  aises  de  trouver  dans  l'Empire  un  allié 
qui  soit  en  état  de  leur  rendre  les  services  que  je  peux  leur  rendre."  Die  folgenden 
Worte  „Vous  leur  direz"  bis  „et  la  Flandre"  sind  in  diesem  eigenhândigen  ersten 
Entwurfe  nachtrâglich,  hinter  einem  Schlussstriche,  hinzugefûgt. 

»  Vergl.  Bd.  V,  166  Anm.  3.  —  »  Das  folgende  fehlt  in  dem  ersten  Ent- 
wurfe. —  3  Ministerialinstruction ,  entspricht  den  am  1.  Januar  durch  Eichel  iiber- 
mittelten  Weisungen.  (Vergl.  Nr.  7168.)  —  4  Englisches,  von  Michell  ûbersandtes 
Project  (vergl.  S.  1)  :  celle  de  l'Empire  Germanique. 


i6    

En  suite  de  laquelle,  aucune  des  parties  contractantes  n'attaquera  ni 
n'envahira  directement  ni  indirectement  le  territoire  de  l'autre;  mais,  au 
contraire,  elles  feront,  chacune  de  son  côté,  tous  leurs  efforts  pour  em- 
pêcher leurs  alliés  respectifs  de  rien  entreprendre  contre  ledit  territoire, 
de  quelque  manière  que  ce  puisse  être. 

Art.  2. 
En  cas  que,  contre  toute  attente  et  en  violation  de  la  tranquillité 
que  les  hautes  parties  contractantes  entendent  maintenir  par  ce  traité 
dans  l'Allemagne,1  quelque  puissance  étrangère  fît  entrer  des  troupes 
dans  ladite  Allemagne,8  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  les 
deux  hauts  contractants  uniront  leurs  forces  pour  s'opposer  à  l'entrée  ou 
au  passage3  de  telles  troupes  étrangères  et  à  cette  infraction  de  la  paix 
et  pour  maintenir  la  tranquillité  en  Allemagne, 4  selon  l'objet  du  présent 
traité. 

Art.  3. 

Les  hautes  parties  contractantes  renouvellent  expressément  tous  les 
traités  d'alliance  et  de  garantie  qui  subsistent  actuellement  entre  elles, 
et  nommément  l'alliance  défensive  et  de  garantie  réciproque  conclue  à 
Westminster  entre  Leurs  Majestés  Prussienne  et  Britannique  le  18  de 
novembre  1742,  la  convention  arrêtée  entre  Leursdites  Majestés  à  Ha- 
novre le  26  d'août  1745  et  l'acte  d'acceptation  de  Sa  Majesté  Prus- 
sienne de  celui  de  garantie  de  Sa  Majesté  Britannique  du  13  d'octobre 
1746  etc. 

Projet  de  l'article  secret  et  séparé. 
Comme  la  présente  convention  de  neutralité,  signée  en  date  d'au- 
jourd'hui par  les  ministres  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse  et  de  Sa 
Majesté  le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  munis  des  pleins-pouvoirs  néces- 
saires pour  cet  effet,  ne  regarde  que  l'Allemagne,  cette  convention  ne 
doit  point  être  étendue  aux  Pays-Bas  autrichiens  et  leurs  dépendances, 
qui  ne  doivent  point  être  censés  compris  dans  la  présente  convention 
de  neutralité,  sous  quelque  prétexte  que  cela  puisse  être,  d'autant  plus 
que  Sa  Majesté  le  roi  dé  Prusse  n'a  garanti  dans  le  8e  article  de  la 
paix  de  Dresde  à  Sa  Majesté  l'impératrice -reine  de  Hongrie  et  de  Bo- 
hême que  les  États  qu'elle  possède  en  Allemagne.  Cet  article  secret  et 
séparé  aura  la  même  force  que  s'il  était  inséré  de  mot  en  mot  dans  la 
présente  convention  de  neutralité  signée  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  

1  Englisches  Project  :  dans  le  Saint  -  Empire  Romain.  —  a  Englisches  Project  : 
dans  ledit  Empire  ou  sur  quelque  partie  de  son  territoire  ou  dépendance.  —  3  Eng- 
lisches Project:  nur  „à  l'entrée".  —  4  In  einer  Abschrift  des  Contreprojects  findet 
sich  die  eigenhândige  Aenderung:  les  deux  hauts  contractants  ,, feront  respectivement 
tous  leurs  efforts  auprès  de  leurs  alliés  par  des  représentations  les  plus  énergiques 
pour  les  empêcher  de  troubler  le  repos  de  l' Allemagne."  Dièse  Aenderung  ist  in 
dem  obigen  an  Michell  abgegangenen  Exemplar  des  Contreprojects  nicht  beibehalten. 
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7176.     AU  ROI  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  A  LONDRES. 

Berlin,  4  janvier  1756. 

Monsieur  mon  Frère.  L'on  ne  saurait  être  plus  sensible  que  je 
l'ai  été  aux  assurances  d'amitié  qui  me  sont  parvenus  de  la  part  de 
Votre  Majesté  par  le  canal  de  mon  ci-devant  secrétaire  d'ambassade,  le 
sieur  Michell,  à  Sa  cour.  Votre  Majesté  peut  compter  qu'il  n'a  pas  dé- 
pendu de  moi  de  fortifier  les  liens  du  sang  qui  nous  unissent  déjà, 
par  d'autres  engagements.  Je  n'ai  jamais  été  éloigné  de  les  contracter, 
et,  pour  Lui  en  donner  une  preuve  convaincante,  je  -n'ai  fait  nulle  diffi- 
culté de  me  rendre  aux  désirs  de  Votre  Majesté,  quant  à  la  conclusion 
d'un  traité  de  neutralité  à  moyenner  entre  nous  pour  la  sûreté  et  le 
bien-être  dfc  l'Allemagne,  dans  la  situation  critique  où  se  trouvent  actu- 
ellement les  affaires  générales.  Le  sieur  Michell  que  je  viens  de  revêtir 
du  caractère  de  mon  chargé  d'affaires  à  la  cour  de  Votre  Majesté,  aura 
l'honneur  de  Lui  expliquer  sur  ce  sujet  mes  sentiments  plus  particulière- 
ment. Je  prie  Votre  Majesté  de  lui  donner  une  entière  créance  à  ce 
qu'il  aura  l'honneur  de  Lui  dire  de  ma  part  à  cet  égard,  surtout  quand 
il  L'assurera  de  l'intérêt  véritable  que  je  prends  à  tout  ce  qui  La  re- 
garde, et  des  sentiments  d'estime,  d'amitié  et  de  considération  les  plus 
parfaits  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être  etc. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


7177.     AU  SECRÉTAIRE 

Michell  berichtet,  London  26.  De- 
cember:  „Le  lord  Holdernesse  m' ayant 
prié  de  passer  chez  lui  ce  matin,  m'a  dit 
qu'il  envoyait  ce  soir  un  courrier  à  Péters- 
bourg,  avec  des  instructions  au  chevalier 
Williams,  qui  ne  roulaient  cependant  que 
sur  ce  qui  s'était  dit  publiquement  au 
Parlement,  «  et  les  motifs  qui  avaient  en- 
gagé Sa  Majesté  Britannique  d'y  faire  dé- 
clarer que  le  traité  en  question  avait  été 
communiqué  à  Votre  Majesté,  «  sans  dire 
mot  avec  cela  des  ouvertures  qui  se  sont 
faites  après.  3  Ce  courrier  est  d'ailleurs 
chargé  d'autres  instructions  pour  le  che- 
valier Williams,  concernant  le  renouvelle- 
ment du  traité  de  commerce  entre  cette 
cour-ci  et  la  Russie." 


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  janvier  1756. 

J'accuse  la  bonne  réception  du 
rapport  que  vous  m'avez  fait  du 
26  de  décembre  dernier,  et  dont 
j'ai  vu  avec  plaisir  ce  que  vous  me 
mandez  des  ouvertures  que  milord 
Holdernesse  vous  a  faites  relative- 
ment aux  instructions  qui  ont  été 
données  au  chevalier  Williams  à 
Pétersbourg  par  un  courrier  qui 
vient  de  passer  par  ici. 

Je  compte,  au  surplus,  que 
celui  qui  vous  porte  mes  dépêches 
du  4  de  ce  mois,4  vous  sera  heu- 
reusement arrivé,  et  ne  doute  pas 
que    vous    ne   vous   y   dirigiez   en 

conséquence.  „     , 

^  Federic. 


Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  Bd.  XI,  457. 
418.  419.  —  ♦  Nr.  7175. 
Corresp.  Friedr.  II.    XII. 


—  a  Vergl.  Bd.  XI,  418.  —  3  Vergl.  S.  1—5;  Bd.  XI, 
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7178.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRAFFEN A  VIENNE. 


Klinggraffen  berichtet,  Wien  27 .  De- 
cember  :   „Nous  sommes  jusqu'au  moment 
présent  sans  nouvelles  de  Constantinople. 
Je   sais   même   de   bon    lieu  que  la  cour 
n'en  a  point  encore,    puisque  les  mécon- 
tents et  rebelles»  ne  laissent  rien  passer; 
ce   qui    fait  qu'il  se  répand  toutes  sortes 
de  bruits,  vrais  ou  inventés,  que  la  rébel- 
lion s'étend  jusqu'à  Constantinople  et  me- 
nace la  déposition  du  Sultan  .  .  .  Comme 
tout  est  calculé  ici  contre  Votre  Majesté, 
je  ne  doute  point  que  les  deux  cours  im- 
périales   ne    se    réunissent    entres    elles, 
quand  elles  pourront  trouver  une  occasion 
d'exécuter   leurs   mauvais   desseins  contre 
Votre   Majesté,   et  dont  Elle  a  été  heu- 
reusement   avertie    à   temps.     Mais   pour 
ce   qui   regarde   la  Turquie  en  cas  d'une 
guerre,    l'accord  pourrait  bien  n'être  pas 
si   parfait   entre   ces   deux    puissances  sur 
le    secours    à    se   prêter    réciproquement. 
.  .  .  Les   levées   se   continuent  avec   une 
vivacité  extraordinaire.»    On  tire  des  gens 
de   prison,    et  on  en  lève  tout  ce  qui  est 
possible,    petits  et   grands  ...     Je   dois 
ajouter  deux  propos  qui  me  sont  revenus 
hier   et   avant -hier,    et  qui  se  sont  tenus 
parmi   des   personnes    qui   quelquefois  se 
mêlent  de  raisonner  dans  de  bons  lieux: 
qu'il    serait   à   souhaiter   que    les   affaires 
s'accommodassent     entre     la    France     et 
l'Angleterre,  que  l'occasion  serait  favorable 
de  reprendre  la  Silésie,  puisque  la  France 
avait   assez  fait  connaître  par  sa  modéra- 
tion  qu'elle   nç   voulait   point   la   guerre, 
tandis  que  la  Russie  pourrait  épauler  cette 
cour-ci  dans  son  dessein." 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  6  janvier  17Ç6. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  27 
décembre,  par  lequel  j'ai  vu  à  ma 
satisfaction  particulière  que  vous 
pénétrez  de  fort  près  par  vos  con- 
jectures les  véritables  intentions  de 
la  cour  de  Vienne,  et  je  suis  très 
certain  que  le  projet  que  vous  lui 
supposez  avec  la  Russie,  est  le  vrai 
que  ladite  cour  a  adopté  actuelle- 
ment et  qu'elle  voudrait  pousser  à 
son  exécution. 

Cependant,  comme  il  arrive 
souvent  qu'on  calcule  sans  son 
hôte ,  il  saura  bien  arriver  que  la 
mauvaise  humeur  du  comte  de 
Kaunitz  augmentera  de  jour  en 
jour,  pourvu  que  vous  y  prendriez 
bien  garde. 

Je  crois  vrai  que  la  correspon- 
dance entre  Vienne  et  Constan- 
tinople est  interrompue  par  la 
révolte  de  Belgrade,  mais  je  doute 
fort  que  celle-ci  se  soit  étendue  de 
la  sorte  que  les  bruits  en  ont  couru 
à  Vienne. 

Au  reste,  vous  devez  vous  in- 
former exactement  auxquels  lieux 
en  Moravie  et  en  Bohême3  on  as* 
semble  des  magasins  pour  les  trou- 
pes, afin  de  pouvoir  m'en  faire 
votre  rapport  avec  toute  la  justesse 

possible.  „     , 

r  Federic. 


*  Klinggraffen  hatte,  Wien  13.,  20.,  24.  December,  von  einer  in  Belgrad  au* 
gebrochenen  Révolution  berichtet ,  bei  welcher  der  turkische  Pascha  mit  einigen  tau» 
send  Mann  von  den  Aufstândischen  in  der  Citadelle  eingeschlossen  worden  war.  - 
a  Vergl.  Bd.  XI,  434-  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  445. 
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7179-     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


Potsdam,  6  janvier  1756. 

J'ai  bien  reçu  votre  dépêche 
du  26  de  décembre  dernier,  et 
vous  remercierez  de  ma  part  M. 
Rouillé  des  attentions  qu'il  a  bien 
voulu  me  marquer  en  ce  qui  re- 
garde l'envoi  du  sieur  deVarenne. 

Quant    au    traité   de   subsides 

que   la  France   continue   à  vouloir 

faire  avec  la  Saxe,    vous  devez  à 

présent  le  traiter  avec  indifférence 

et  vous  tenir  tout  clos  et  boutonné 

là-dessus.  „    , 

Federic. 


ivnyphausen  berichtet,  Paris  26.  De- 
cember,  dass  er  einen  Pass  fur  den  Mar- 
quis von  Varenne  sowie  ein  Schreiben 
Rouillé' s  an  den  franzôsischen  Consul  in 
Smyrna,  Peyssonel,x  erhalten  und  beide 
Stûcke  an  Varenne  nach  Marseille  gesandt 
bat.  „M.  Rouillé  a  fait  partir  à  peu 
près  vers  le  même  temps  les  instructions 
qu'il  a  envoyées  au  chevalier  de  Ver- 
gennes,2  pour  l'informer  des  intentions 
de  Votre  Majesté  et  lui  enjoindre  de  se 
conduire  en  conformité.  Il  m'a  promis 
aussi  qu'il  garderait  à  ce  sujet  le  secret 
le  plus  absolu  et  qu'il  n'en  ferait  mention 
envers  personne. 

Le  ministère  de  Saxe  a  été  peu 
satisfait  des  éclaircissements  qu'on  lui  a 
demandés  sur  les  engagements  qui  sub- 
sistent entre  sa  cour  et  celles  de  Vienne 
et  de  Russie.  Cependant,  comme  il  n'a 
point  pu  se  dispenser  d'entrer  en  négo- 
ciation à  ce  sujet,  il  m'a  été  assuré  qu'on 
avait  remis  un  mémoire  au  comte  Broglie, 
pour  prouver  à  sa  cour  que  ces  engage- 
ments n'étaient  nullement  incompatibles 
avec  ceux  qu'on  avait  intention  de  prendre 
avec  la  France.  M.  Rouillé,  que  j'ai  vu 
immédiatement  après  l'arrivée  de  ce  cour- 
rier, m'a  paru  être  peu  édifié  de  ces 
éclaircissements  et  a  été  obligé  de  con- 
venir vis-à-vis  de  moi  qu'on  avait  main- 
tenant des  prétextes  suffisants  pour  rompre 
la  négociation.  Mais  il  a  ajouté  en  même 
temps,  après  m' avoir  demandé  plusieurs 
fois  si  Votre  Majesté  persistait  toujours  à 
cet  égard  dans  les  mêmes  sentiments  d'op- 
position ,  3  qu'il  faudrait  voir  quelle  im- 
pression feraient  maintenant  sur  l'esprit 
du  Roi  les  instances  de  Monsieur  le  Dau- 
phin et  de  Madame  la  Dauphine,*  aux- 
quels, à  ce  que  j'apprends,  le  roi  de  Po- 
logne doit  avoir  écrit  pour  les  déterminer 
de  prier  le  Roi  d'en  venir  à  la  signature 
du  traité  ...  La  cour  de  Saxe  est  pleine- 
ment instruite  de  l' opposition  qu'Elle 
[Votre  Majesté]  forme  à  la  conclusion  de 
ce  traité.  Le  comte  Vitzthum,  auquel 
j'ai  soigneusement  évité  d'en  rien  laisser 
apercevoir,    m'en   a    parlé   plusieurs   fois 

*  Vergl.  S.  ».  —  «  Vergl.  Bd.  XI,  423.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  477.  —  4  Vergl. 
Bd.  XI,  342.  382. 
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et  a  joint  aux  insinuations  qu'il  m'a  faites 
pour  cet  effet,  les  assurances  les  plus  fortes 
du  désir  qu'avait  sa  cour  de  pouvoir 
gagner  la  confiance  de  Votre  Majesté  et 
de  vivre  avec  Elle  dans  la  plus  parfaite 
intelligence.  Le  Dauphin  et  la  Dauphine 
en  sont  également  instruits,  et  j'ai  lieu 
de  supposer  qu'ils  m'en  veulent  beaucoup 
de  mal." 

Nach  dem  Concept. 


7180.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 


Oolms  berichtet,  Stockholm  23.  De- 
cember,  dass  in  einer  Versammlung  des 
Bauernstandes  eine  Meuterei  gegen  den 
Sprecher  ausgebrochen  sei,  und  dass  beim 
Verhôr  die  Schuldigen  ausgesagt  hatten, 
sie  seien  vom  Kônige  von  Schweden  an- 
gestiftet  worden. 


Potsdam,  6  janvier  1756. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  du 
23  de  décembre  dernier  que  je  ne 
me  suis  pas  trompé,  quand  j'ai 
toujours  présumé  que,  de  la  ma- 
nière dont  le  parti  de  la  cour  con- 
duisait le  roi  de  Suède,1  les  choses 
ne  sauraient  que  prendre  un  très 
mauvais  pli  pour  ses  affaires;  mais  ce  qui  me  surprend  plus  encore 
que  cela,  c'est  que  vous  ne  m'avez  point  mandé  jusqu'ici  comment  le 
Roi    et  la  Reine   sentaient   là -dessus,    quoique   je   vous   l'eusse  enjoint 

réitérativement. a  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7 181.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 


x  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten,  Berlin  5.  Januar,  ilber  eine  ihnen 
von  dem  Kônige  zur  Aeusserung  iïber- 
gebene  Beschwerdeschrift  des  mecklen- 
burgischen  Edelmanns  von  der  Ltthe  ,,als 
bevollmâchtigten  Deputirten  von  einigen 
Amtern  und  Singulis  der  Ritterschaft", 
d.  d.  Wismar  29.  December  1755.  Eine 
Minoritat  der  mecklenburgischen  Ritter- 
schaft hat  in  Wien  einen  Protest  gegen 
den  zwischen  dem  Herzog  und  dem 
grôsseren  Theil  der  Ritterschaft  ge- 
schlossenen  Erbvergleich  3  eingereicht.  „Le 
suppliant,  étant  un  des  chefs  du  parti 
des  opposants,  souhaite  que  Votre  Ma- 
jesté  voulût  bien  charger  Ses  ministres  à 


Potsdam,  6.  Januar  1756. 

Es  wird  am  besten  sein,  ihm 
nur  geradeweg  zu  antworten,  dass 
Ich  Ihnen  gerne,  so  viel  Ich  kônnte, 
helfen  môchte,  die  Sache  aber  wàre 
in  Wien  bereits  zu  weit  gekommen 
und  stlinde  auf  dem  Punkt  con- 
firmiret  und  publiciret  zu  werden, 
und  also  wàre  es  zu  spàte,  dass 
Ich  noch  was  gedeihliches  aus- 
richten  kônnte. 


1  Vergl.  Bd.  XI,  175.  433.  —  a  Vergl.  Bd.  XI,  433.  454.  —  3  „Landes-grund- 
gesetzlicher  Erbvergleich44,  d.  d.  Rostock  18.  April  1755.  Gedruckt  in  Faber,  Europ. 
Staatskanzlei,  Bd.  109,  S.  169  ff. 
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Vienne  pour  traverser  la  négociation  du 
duc  de  Mecklembourg-Schwerin  et  de  la 
plus   grande    partie   de   la   noblesse ,    qui 
sollicitent    avec    empressement    la    confir- 
mation impériale  .  .  .     Les   ministres  de 
Votre  Majesté  à  Vienne   ont  mandé  der- 
nièrement qu'on  s'attendait  à  voir  émaner 
au  premier  jour  une  résolution  du  conseil 
aulique   sur  ce  sujet,    vu  que  ce  tribunal 
en   avait   déjà    envoyé   son    avis   à  l'Em- 
pereur;   mais  on  ne  saurait  se  persuader 
que  les  opposants  puissent  jamais  obtenir 
une  résolution  contraire  à  la  convention. 
.  .  .    D'ailleurs,    la    convention    dont    il 
s'agit ,    étant  conclue  sans  que  Votre  Ma- 
jesté comme   successeur  éventuel  dans  le 
pays   de  Mecklembourg  soit   consulté  là- 
dessus,     contient    plusieurs    articles    très 
préjudiciables     aux     droits    suprêmes    du 
souverain   du  pays,    de  sorte  que,    selon 
nos  faibles  lumières,  le  meilleur  parti  que 
Votre   Majesté    puisse   prendre    à   l'égard 
de  cette  affaire,  serait  de  garder  le  silence 
là -dessus,    sans  Se   déclarer   ni    pour   ni 
contre   ladite   convention,    pour  avoir  les 
coudées  libres  en  son  temps." 

Muodliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


7182.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Jtodewils  berichtet,  Berlin  5.  Ja- 
miar:  ,,  Comme  les  gazettes  françaises 
d'Amsterdam  et  de  Leyde,  arrivées  par  la 
poste  d'aujourd'hui,  font  publiquement 
mention  de  la  nomination  de  milord 
Marchmont  comme  ministre  du  roi  d'Angle- 
terre pour  la  cour  de  Votre  Majesté ,  il 
faut  bien  que  celle  de  Londres  n'ait  pas 
observé  à  cet  égard  le  secret  dont  le 
sieur  Michell  fait  mention  dans  ses  der- 
nières dépêches.  1  Le  chevalier  de  La 
Touche  m'a  questionné  sur  cette  nouvelle 
de  gazette  ;  je  lui  ai  répondu  que,  comme 
elle  avait  parlé  tantôt  de  l'envoi  du 
sieur  Robinson,  tantôt  de  celui  de  milord 
Hyndforda  et  de  milord  Tyrawley3  à 
Votre  Majesté,  il  n'était  pas  surprenant 
qu'elle  en  nommât  un  quatrième  à  pré- 
sent, et  qu'en  tout  cas  il  n'y  aurait  rien 
d'extraordinaire   que    le    roi    d'Angleterre 

x  Vergl.   S.   4.    —    a  Vergl.   Bd.  VII,   418.    —    3  Vergl.  Bd.  IV,    402;    XI, 
450.  —  4  Vergl.  S.  9;  Bd.  XI,   170. 


Potsdam,  6.  Januar  1756. 

Er  hat  wohlgethan,  ihm  so  zu 
antworten;  Ich  sehe  auch  nicht  ab, 
was  Ich  ubles  thun  wiirde,  wenn 
mit  Engelland  gewisse  Alliances 
machte,  da  Mein  Tractât  mit 
Frankreich  zu  Ende  gehet,4  und 
ist  es  so  weit  gut,  dass  M.  de  La 
Touche  sich  nach  und  nach  daran 
wird  gewôhnen  miissen. 


22 

songeât  enfin  à  remplir  le  poste  de  son 
ministre  à  Berlin,  qui  était  demeuré  assez 
longtemps  vacant,  x  surtout  depuis  qu'on 
avait  résolu  à  Londres  d'en  envoyer  un 
à  Dresde." a 

Mûndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretârs. 


7183.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  7.  Januar  1756. 

Zufolge  Sr.  Kônigl.  Majestàt   allergnàdigsten  Specialbefehl  soll  ich 

an  Ew.  Excellenz  einliegendes  Schreiben  von  des  Herrn  Markgrafen  zu 

Baireuth  Durchlaucht,  welches  heute  mit  einer  sicheren  Gelegenheit  em- 

gelaufen,    zusenden  und  dabei  melden,   wie  Ew.  Excellenz  die  Antwort 

darauf,3   und   zwar  in  polien,  jedennoch  generalen  Terminis  dahin  be- 

sorgen  môchten,   wie   noch   zur  Zeit  sobald  kein  Krieg  auf  dem  festen 

Lande   in  Europa   zu  vermuthen  sei,   noch  die  Umstànde  so  gefâhrlich 

wàren,   dass  des  Markgrafen  Lande  daher  etwas  zu  befurchten  hàtten» 

und  dergleichen  mehr.  „    ,    , 

Eichel. 

P.  S. 

Auch  soll  ich  auf  allergnàdigsten  Specialbefehl  Sr.  Kônigl.  Majestàt 
an  Ew.  Excellenz  beikommende  Uebersetzung  des  zwischen  denen  beiden 
Kronen  Engelland  und  Schweden  in  anno  1661  getroffenen  Commercial* 
tractats,  welche  des  Kônigs  Majestàt  mit  vieler  Attention  Selbst  gelesen 
haben,  ùbeTsenden  und  von  Hôchstderoselben  wegen  Ew.  Excellent 
vermelden,  dass,  woferne  sonsten  dieser  Commercientractat  derjenige 
wàre,  welchen  der  p.  Michell  in  seinem  letzteren  Berichte,  obschon 
unter  einem  andern  Jahre,  accusiret  habe,4  solcher  ganz  gut  wâre, 
jedoch  des  Kônigs  Majestàt  glaubeten,  dass  die  Herrn  Engellânder  die 
Considération  haben  und  in  dem  mit  Sr.  Kônigl.  Majestàt  zu  schliessen* 
den  Commercientractat  ailes  dasjenige,  so  in  dem  schwedischen  Tractât 
von  Flotten,  die  Se.  Kônigl.  Majestàt  nicht  hàtten,  [enthalten],  auslassen 
wurdeni  So  wâre  auch  noch  ein  Articul  darin  enthalten,  nach  welchem 
die  Kron  Schweden  sich  verbànde,  keinen  Commercientractat  mit  an 
deren  Puissancen  sonder  Vorbewusst  von  Engelland  schliessen  zu  wollen, 
von  dergleichen  Engagement  aber  des  Kônigs  Majestàt  Sich  gerne  liber- 
hoben  sehen  wlirden,  da  solches  ohnedem  in  Rûcksicht  des  Commercii 
Dero  Landen  auf  das  schwedische  gar  nicht  quadrire.  Ew.  Excellent 
môchten  also  den  p.  Michell  darnach  gehôrig  instruiren5  und  ihm  allen 
falls  gedachtes  Exemplar  communiciren ,  zugleich  aber  demselben  ein 
Project  zu  einem  zwischen  Sr.  Kônigl.  Majestàt  und  der  Kron  Engelland 

x  Seit  dem  Fortgange  des  Sir  Hanbury  Williams.  Vergl.  Bd.  VIII ,  591.  — 
a  Vergl.  Bd.  XI,  454.  —  3  Vergl.  Nr.  7188.  —  4  Vergl.  S.  3.  —  5  Vergl.  S.  24 
Anm.  4. 
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zu  treffenden  Commercientractat  mit  zusenden,  bei  welchem  Hochst- 
dieselbe  hauptsachlich  nur  intendirten,  dass  Dero  zur  See  commerciirende 
Unterthanen  nur,  so  viel  môglich,  von  denen  Piraterien  derer  englischen 
Schiffe  und  Armateurs  verschonet  wlirden. 

Nach  der  Ausfertigung. 

7184.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Pots  dam,  7  janvier  1756. 

J'ai  bien  reçu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  2  de  ce  mois, 
et  suis  bien  aise  d'apprendre  que  le  comte  de  Briihl  a  redressé  d'abord 
sur  vos  instances  l'oubli  des  pleins  -  pouvoirs  et  des  instructions  pour  le 
sieur  de  Poigk  touchant  les  différends  des  postes  à  aplanir  aux  con- 
férences de  Halle.1 

H  sera  nécessaire,  cependant,  que  nous  voyions  préalablement  com- 
ment les  commissaires  saxons  à  Halle  se  conduiront  pour  régler  les 
affaires  de  commerce,  dont  je  commence  de  n'en  avoir  pas  trop  bonne 
opinion,  par  les  demandes  frivoles  qu'ils  ont  faites  en  dernier  lieu.a 

Comme  vous  savez  combien  il  m'importe  d'être  fort  exactement 
instruit  de  ce  qui  arrive  à  Pétersbourg  et  à  Vienne  relativement  aux 
affaires  qui  tiennent  présentement  presque  toute  l'Europe  dans  l'attente 
de  ce  qui  en  résultera,  vous  ne  devez  épargner  ni  peine  ni  soins 
pour  en  avoir  des  nouvelles  instructives,  soit  par  votre  canal  ordinaire, 
soit  par  d'autres  voies  encore.  Quant  à  la  cour  de  Vienne,  je  sais  bien 
que  votre  canal  ordinaire  ne  saurait  vous  fournir  grande  chose,  tandis 
que  le  comte  Flemming  n'y  soit  pas  retourné,3  à  moins  qu'il  n'y  ait 
là  quelque  chargé  d'affaires  de  la  cour  où  vous  êtes  qui  en  attendant 
y  supplée;  mais  je  crois  que  vous  trouverez  encore  d'autres  moyens 
pour  apprendre  exactement  de  quelle  façon  la  cour  de  Vienne  pense 
sur  les  conjonctures  présentes  et  quelles  vues  elle  forme,  pourvu  que 
vous  vous  appliquerez  de  votre  part  d'en  tirer. 

Au  reste,  comme  je  suis  informé  que  le  Dauphin,  tout  comme  la 
Dauphine,  presse  extrêmement  le  ministère  de  France  de  se  prêter  à  la 
conclusion  d'un  traité  de  subsides  avec  la  Saxe,4  vous  serez  bien 
attentif,  quand  le  comte  de  Broglie  aura  de  retour  son  courrier,  pour 
vous  informer  sous  mains,  et  sans  en  parler  au  comte  de  Broglie,  du 
résultat  que  ledit  courrier  apportera  de  France;  aussi  crois-je  qu'il  sera 
un  signe  point  équivoque  que  la  France  y  a  déféré,  quand  vous  re- 
marquerez alors  des  airs  de  satisfaction  sur  le  visage  du  premier  ministre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


x  Vergl.  Bel.  XI,  299.  300.  Der  chursâchsische  Commissar  von  Poigk  hatte  nur 
fur  die  Handels-,  nicht  fttr  die  Postangelegenheiten  Instructionen  erhalten.  —  »  Vergl. 
Nr.    7169  S.  6.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  415.  —  4  Vergl.  S.  19. 
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71 8s-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  8.  Januar  1756. 

Da  derjenige  Extract,1  dessen  in  meinem  gestrigen  Schreiben  an 
Ew.  Excellenz  Erwàhnung  gethan,  noch  gestern  Abend  fertig  geworden 
ist,  so  ermangele  nicht,  Sr.  Kônigl.  Majestât  mir  ertheiletem  Befehl  nacli 
solchen  an  Ew.  Excellenz  hierbei  gehorsamst  zu  ubersenden.  Dabei  içh 
aber  unterthànig  melden  muss,  dass  ich  kein  weiteres  Mundum  davon 
habe,  und  da  des  Kônigs  Majestât  diesen  Extract  zu  einem  gewissen 
Behuf  anfertigen  lassen3  und  solchen  morgen  friih  noch  Selbst  lesen 
und  revidiren  wollen,  ich  mich  also  genôthiget  sehe,  Ew.  Excellenz  ge- 
horsamst zu  ersuchen,  mir  solchen  ohnvorgreiflich  noch  heute  Abend  in 
Berlin  wiederum  zukommen  zu  lassen,  auf  dass  ich  selbigen  morgen 
friih  Sr.  Kônigl.  Majestât  mit  zusenden  kônne. 

Im  ubrigen  melde  Ew.  Excellenz  annoch  ganz  gehorsamst,  dass 
von  der  Zeit  an,  da  dièse  Correspondance  aufgehôret  hat,  die  Ew.  Ex- 
cellenz bekannte  Ouvertures  von  dem  englischen  Ministerio  an  den 
p.  Michell  geschehen  seind,  so  dass  daraus  fast  scheinet,  dass  gedachtes 
Ministerium  die  Sache  nicht  weiter  durch  des  Herzog  von  Braunschweig 
Durchlaucht  tractiren  lassen,  sondern  sich  deshalb  vielmehr  immédiate 
an  des  Kônigs  Majestât  adressiren  wollen.3  Ich  werde  iibrigens  nicht 
ermangeln,  sowohl  von  diesem  Extract  als  auch  von  allen  ubrigen  nach- 
her  erfolgeten  Piecen  vor  Ew.  Excellenz  und  zu  Completirung  Dero 
Acten  die  erforderliche  Abschriften  fertigen  zu  lassen,  sobald  nur  die 
Zeit  solches  wird  vergônnen  wollen,  welches  aber  hoffentlich  noch  vor 
Ankunft  des  aus  Engelland  zuriïck  erwarteten  Couriers  geschehen  soll. 

Nach  der  Aasfertigung.  E  i  C  h.  e  1. 


7186.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin",   10.  Januar   1756. 

Kw.  Excellenz  habe  die  Ehre,  beikommende  Expeditiones 4  wegen 
einer  mit  Engelland  zu  errichtenden  Commercienconvention ,  nachdem 
solche  von  Sr.  Kônigl.  Majestât  vollenzogen  worden,  zu  remittiren. 
Des  Kônigs  Majestât  haben  Sich  vor  dièses  Mal  die  Zeit  nicht  geben 
wollen,  das  Projet  Selbst  durchzulesen ,  Sie  pràsupponiren  aber,  dass 
darin  ailes,  so  einigen  Rapport  auf  Flotten  hat  oder  was  sonst  Dero- 
selben  onéreux  sein  kônnte,  in  dem  Projecte  werde  ausgelassen  und 
solches   hauptsàchlich   dahin  werde   tourniret    worden   sein,   dass   Dero 

x  Auszuge  aus  der  Correspondenz  des  Kônigs  mit  dem  Herzoge  von  Braunschweig. 
Vergl.  Bd.  XI,  474.  475.  —  *  Zur  Mittheilung  an  Nivernois,  der  in  diesen  Tagen  in 
Berlin  erwartet  wurde.  Vergl.  S.  72.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  418.  —  4  Ministerial- 
erlass  an  Michell,  d.  d.  Berlin  10.  Januar,  Vollmacht  zur  Schliessung  des  Handels- 
vertrages,  Project  fur  denselben,  Uebersetzung  des  Vertrages  zwischen  England  und 
Schweden  von  1661. 
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commerciirende  Unterthanen  und  deren  Schiffe  zu  Zeiten,  wenn  Engel- 
land  im  Kriege  begriffen,  von  allen  Insultes,  so  viel  môglich,  befreiet 
werden  môgen.x 

Auf  meine  Anfrage,  wie  dièse  Dépêche  an  den  Michell  nach  Sr. 
Kônigl.  Majestàt  Intention  abzusenden  wàre,  haben  dieselbe  zur  Reso- 
lution gegeben,  dass  gar  kein  Bedenken  sei,  solche  nur  wie  gewôhnlich 
mit  der  Post  gehen  zu  lassen,  woferne  selbige  nur  sonsten  wohl  colliret 

und  verpacket  werde.  „.    .     , 

r  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7187.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

[Berlin,  10  janvier  1756.] 

Monsieur  de  La  Touche  n'a  qu'à  se  faire  annoncer  à  10  heures 
et  demi.  Je  vois  à  peu  près  où  vise  sa  commission  ;  c'est  encore  une 
mauvaise  défaite  pour  que  les  Anglais  aient  le  nom  d'agresseurs  dans 
cette  guerre  de  merluches. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhandig  (praes.  xo.  Januar). 


7188.    AU  MARGRAVE  RÉGNANT  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

Berlin,    10  janvier  1756. 

Monsieur  mon  Cousin,  Beau-Frère  et  Frère.  J'ai  fort  bien  reçu  la 
lettre  que  Votre  Altesse  vient  de  m'écrire  du  30  de  décembre  de  l'an- 
née passée.2  Je  m'étais  flatté,  à  la  vérité,  que  ma  dernière  réponse  du 
6  du  même  mois3  aurait  calmé  Ses  inquiétudes  par  rapport  à  la  con- 
servation de  la  tranquillité  dans  Ses  cantons,  malgré  la  continuation  des 
hostilités  par  mer  entre  l'Angleterre  et  la  France.  Mais  voyant  que 
Votre  Altesse  continue  toujours  d'appréhender  pour  le  repos  de  l'Alle- 
magne et  celui  du  cercle  de  Franconie,  je  ne  saurais  que  Lui  réitérer 
tout  ce  que  je  Lui  ai  mandé  précédemment  sur  ce  sujet  par  rapport  à 
Ses  appréhensions.  Et  comme  je  suis  assez  à  portée  de  juger  sur  le 
tableau  général  de  la  situation  des  affaires  présentes,  il  me  semble  que, 
malgré  la  grande  fermentation  des  esprits  dans  la  querelle  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  le  continent  de  l'Europe  et  surtout  l'Allemagne, 
et  principalement  le  cercle  de  Franconie  avec  les  États  des  Votre  Al- 
tesse, n'ont  rien  à  craindre  encore,  et  qu'il  n'y  a  encore  aucune  ap- 
parence jusqu'ici  que  le  feu  de  la  guerre  s'étendra  jusque  là. 

Pour  ce  qui  est  des  désirs  de  Votre  Altesse  à  l'égard  de  la  France, 
je  dois   me   référer  également  à  ma  précédente  lettre,   à  laquelle  je  ne 

1  Vergl.  Nr.  7183  S.  23.  —  «  Vergl.  Nr.  7183  S.  22.  —  3  Bd.  XI, 
Nr.  71 18. 
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saurais  rien  ajouter  cette  fois-ci  sinon  les  sentiments  de  la  plus  parfaite 
amitié  et  de  l'estime  et  de  la  considération  avec  laquelle  je  suis  in- 
variablement ,  Monsieur  mon  Cousin,  Beau -Frère  et  Frère,  votre  bien 
bon  cousin,  beau-frère  et  frère 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7189.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


rCnyphausen  berichtet,  Paris  26.  De- 
cember,  ûber  ein  Gesprâch  mit  Rouillé 
in  Betreff  der  wirksamsten  Art  der  Kriegs- 
fuhrung  gegen  England.  ,,M.  Rouillé  con- 
vint .  .  .  qu'il  n'y  en  avait  point,  à  son  avis, 
qui,  dans  l'intention  où  l'on  était  de  s'en 
tenir  à  une  guerre  maritime ,  *  allât  plus 
droit  au  but  et  fût  plus  propre  à  étouffer 
le  feu  de  la  guerre  dans  sa  naissance, 
que  celle  d'une  descente  en  Angleterre. 
Ce  ministre  me  parla  à  ce  sujet  d'une 
manière  si  ample,  si  méthodique  et  si 
réfléchie  que  je  n'eus  point  de  peine  à 
m' apercevoir  que  cette  conversation  était 
le  fruit  d'un  examen  suivi  de  la  matière 
qui  en  faisait  l'objet,  et  que  ce  n'était 
nullement  une  première  ébauche  de  ses 
pensées.  «Comment,*  me  dit-il,  »  fait-on 
une  guerre  offensive?  c'est  sans  doute  en 
attaquant  les  possessions  de  la  puissance 
avec  laquelle  on  veut  entrer  en  guerre. 
Une  pareille  attaque  doit  se  faire  par 
deux  principes,  dont  le  premier  est  qu'il 
faut  commencer  par  les  possessions  qui 
sont  les  plus  faciles  à  envahir  et  où  l'on 
prévoit  le  moins  de  résistance  ;  et  le  se- 
cond, qu'on  doit  choisir  de  préférence 
celles  qui  vous  approchent  le  plus  im- 
médiatement du  but  qu'on  se  propose  en 
faisant  la  guerre,  lequel  est  de  rétablir 
la  paix,  ou  bien  de  faire  des  conquêtes. 
Le  nôtre,  ajouta-t-il,  est  le  premier.  La 
France  veut  conserver  ses  États  ;  mais 
elle  n'a  nulles  vues  d'agrandissement. 
Elle  doit  donc  se  décider  de  préférence 
pour  les  opérations  qui  seront  les  plus 
conformes  à  ce  principe.  Quelles  sont, 
ajouta-t-il,  les  possessions  de  l'Angleterre  ? 
Elle  a  des  États  en   Europe.     Elle  en  a 


1  Vergl.  Bd.  XI,    267.  417.    —    a  Der  Erlass  giebt  zugleich  den  Bescheid  au 
den    am   6.  Januar   (Nr.  7179)    nur   theilweise  beantworteten  Bericht   vom  26. 
cember. 


Berlin,   10  janvier  1756. 

La  dépêche  que  vous  m'avez 
faite  du  29  de  décembre,  m'est 
heureusement  parvenue,  à  laquelle* 
je  veux  bien  vous  dire  que  ce  que 
vous  me  marquez  des  mesures  que 
le  ministère  pense  de  prendre  pour 
venger  la  France  des  insultes  qu'elle 
a  souffertes  de  l'Angleterre ,  je  ne 
puis  pas  encore  faire  son  éloge, 
mais  ce  qui  me  surprend  d'ailleurs, 
c'est  cette  sincérité  du  susdit  mi 
nistère  avec  laquelle  il  confesse  in- 
génument qu'il  prétend  choisir  par 
préférence  ce  genre  de  guerre  qui 
l'approche  le  plus  immédiatement 
de  la  paix  ;  ce  qui  veut  dire,  si  je 
ne  me  trompe  pas ,  qu'on  fera  la 
paix  le  plus  tôt  qu'on  pourra  l'a- 
voir, sans  se  soucier  du  reste,  ré- 
solution de  la  part  du  ministère 
qui  ne  saura  pas  bien  animer  les 
alliés  de  la  France  pour  se  mettre 
en  mouvement,  au  hasard  d'être 
plantés  et  abandonnés  à  leur  sort, 
dès  que  l'occasion  paraîtrait  con 
venable  au  ministère  de  faire  sa 
paix. 
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en  Amérique.  La  France  saurait  ne 
attaquer  les  colonies  anglaises  en  Amé- 
rique avec  espérance  de  succès.  Une  pa- 
reille entreprise  serait  infiniment  supérieure 
aux  forces  de  sa  marine  i  .  .  .  «Voyons 
maintenant,*  dit -il,  «les  différentes  atta- 
ques que  la  France  peut  former  en  Eu- 
rope contre  l'Angleterre.  Le  siège  de 
Gibraltar  serait  une  opération  de  longue 
haleine,  et  dans  laquelle  on  échouerait 
vraisemblablement.  La  prise  de  Port- 
Mahon  serait  moins  difficile  et  beaucoup 
plus  importante  pour  la  France,  parceque 
l'Angleterre  menace  à  la  fois  au  moyen 
de  ce  poste  les  côtes  de  l'Espagne,  de 
l'Italie  et  des  provinces  méridionales  de 
la  France.  Mais  une  pareille  entreprise, 
supposé  même  qu'elle  eût  le  plus  grand 
succès,  rétablirait-elle  la  paix  aussi  promp- 
tement  que  le  ferait  une  descente  dans 
une  des  îles  britanniques?  .  .  .  »  Cette 
opération, «  conclut-il,  »est  donc  la  plus 
conforme  au  principe  qui  fait  agir  la 
France  dans  la  conjoncture  présente,  qui 
est  de  faire  la  guerre  pour  se  venger  des 
insultes  faites  à  son  pavillon  et  pour 
rétablir  la  paix,  après  avoir  sauvé  sa 
dignité. 

Quant  à  ce  qui  concerne  le  mécon- 
tentement que  l'électeur  de  Cologne  a 
témoigné  d'avoir  de  la  façon  dont  le 
marquis  de  Stain ville,  ambassadeur  de 
France  à  Rome,  s'est  comporté  à  son 
égard,  a  ...  M.  Rouillé  ne  parait  point 
être  sans  inquiétude  à  ce  sujet  .  .  .  Quoi 
qu'il  en  soit,  je  dois  observer  que  le  mi- 
nistère de  France  ne  condamne  point  la 
conduite  du  marquis  de  Stainville,  mais 
que  M.  Rouillé  prétend  qu'elle  est  con- 
forme à  l'étiquette  à  laquelle  les  électeurs 
se  sont  toujours  soumis  à  l'égard  des  am- 
bassadeurs de  France.  Mais  cette  conduite 
parait  très  irrégulière  à  beaucoup  d'autres 
égards,  et  il  est  constant  que  la  protection 
que  la  marquise  de  Pompadour  accorde 
à  cet  ambassadeur,  ne  contribue  pas  peu 
à  l'indulgence  avec  laquelle  le  ministère 
d'ici  l'envisage.14 


En  attendant,  je  suis  persuadé 
que  ce  ministère  échouera  dans  ses 
négociations  avec  la  Bavière  et  que 
tout  ce  qu'il  saura  faire,  sera  de 
garder  l'électeur  de  Cologne  dans 
les  intérêts  de  la  France. 


i  Es  folgt  mit  Rouillé's  eigenen  Worten  die  nâhere  Begrtindung.  —  a  Knyp- 
hausen  war  durch  einen  Ministerialerlass  vom  9.  December  von  der  durch  Klinggrà'ffen 
am  29.  November  aus  Wien  gemeldeten  Nachricht  in  Kenntniss  gesetzt,  dass  der 
ChurfûTSt  von  Kôln  seit  seinem  Besuch  in  Rom  anlâsslich  eines  Etiquettenstreites  mit 
dem  dortigen  franzôsischen  Botschafter  gegen  Frankreich  verstimmt  sei. 
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Knyphausen  berichtet,  Paris  29.  De- 
cember:  ,,Les  nouvelles  que  le  ministère 
de  France  a  reçues  en  dernier  lieu  de 
Munich ,  et  dont  j'ai  fait  mention  dans 
mes  précédentes  et  très  humbles  dé- 
pêches, n'ont  pas  été  aussi  satisfaisantes 
qu'on  l'avait  espéré,  et  elles  paraissent 
indiquer  que  l'Electeur  a  beaucoup  de 
peine  à  satisfaire  ses  alliés  actuels,  et  qu'il 
appréhende  extrêmement  le  ressentiment 
de  la  cour  de  Vienne  ...  Il  est  à  ap- 
préhender que  le  mécontentement  de 
l'électeur  de  Cologne ,  dont  j'ai  eu  occa- 
sion de  faire  mention,  n'influe  sur  le  suc- 
cès de  cette  négociation  et  que  ce  Prince 
ne  s'emploie  plus  avec  le  même  zèle  au- 
près de  son  neveu  pour  lui  faire  reprendre 
ses  anciens  errements  avec  la  France."  * 

Unter  Bezugnahme  auf  seinen  Be- 
richt  vom  26.  December,  a  betreffend  die 
Sendung  Varenne's,  fiigt  Knyphausen 
unter  dem  29.  December  hinzu  :  „M.  Rouil- 
lé, qui  s'est  effectivement  plaint  à  cette 
occasion  du  peu  de  confiance  que  le  sieur 
de  Rexin  a  témoignée  au  sieur  de  Ver- 
gennes,3  s'est  payé  des  raisons  dont  je 
me  suis  servi,  en  conformité  de  la  dé- 
pêche susaccusée,*  pour  justifier  la  con- 
duite de  cet  émissaire  et  détruire  les  soup- 
çons auxquels  elle  avait  donné  lieu,  de 
sorte  qu'il  m'a  paru  être  entièrement 
calmé  à  ce  sujet,  et  que  j'ai  raison  de 
supposer  qu'il  n'en  conservera  aucun 
ressentiment." 

Ein  weiterer  Bericht  Knyphausen* s 
vom  29.  December  enthâlt  sehr  umfang- 
reiche  Mittheilungen  iiber  den  von  dem 
Marschall  Belle-Isle  ausgearbeiteten  Plan 
zu  einer  Landung  in  England.5 

Nach  dem  Concept.  


Pour  ce  qui  regarde  ma  mis- 
sion d'un  nouveau  émissaire  en 
Turquie,  je  vous  sais  gré  de  ce  que 
vous  vous  êtes  [acquitté] ,  aussi  bien 
que  vous  l'avez  fait,  des  ordres  que 
vous  aviez  à  M.  de  Rouillé  pour 
ce  sujet,  et  encore  des  bonnes 
raisons  que  vous  lui  avez  alléguées 
pour  détruire  ses  soupçons  contre 
le  sieur  Rexin  à  cause  de  sa  faute 
d'omission.  Si  jamais  M.  de  Rouillé 
revient  à  vous  parler  sur  cela,  vous 
lui  direz  que  [cela  va  sans  dire], 
pourvu  qu'on  songe  qu'au  temps  du 
départ  du  sieur  de  Rexin  il  n'y 
avait  point  de  ministre  de  France  à 
Constantinople 6  et  qu'en  après  un 
éloignement  de  plus  de  200  lieues 
était  un  obstacle  presqu'invincible 
pour  lui  fournir  de  nouvelles  ins- 
tructions, surtout  pendant  le  peu  de 
temps  qu'il  à  séjourné  à  Constan- 
tinople. 

Au  reste,  j'ai  été  très  satisfait 
de  votre  attention  pour  me  donner 
des  notions  précises  sur  le  projet 
du  maréchal  de  Belle-Isle  pour 
faire  la  guerre  à  l'Angleterre. 

Federic. 


7190.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  10  janvier  1756. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  31  décembre.  Je  ne  veux  point  entrer 
en  discussion  avec  vous  sur  les  raisons  que  vous  alléguez  pour  me  con- 
vaincre de  ce  qu'on  n'a  point  pu  vous  imposer  par  des  avis  qu'on 
vous  a  rendus;7  je  vous  ferai  toujours  justice;  mais  soyez  assuré  qu'il 
y   en  a   dont  apparemment  la  cour  de  Vienne  vous  en  a  fait  accroire 

x  Vergl.  Bd.  VIII,  599.  —  *  Vergl.  S.  19.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  392.  393.  — 
4  Ministerialerlass  vom  9.  December.  —  5  Vergl.  Bd.  XI,  450.  —  6  Vergl.  Bd.  XI, 
477.  —  7  Vergl.  Bd.  XI,  445. 
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par  des  gens  apostés.  Je  connais  trop  votre  dextérité  et  le  zèle  que 
vous  portez  pour  nos  intérêts,  mais  soyez  persuadé  que,  quelques  avis 
qu'on  vous  a  donnés,  et  que  vous  m'avez  marqués  par  vos  dépêches, 
antérieures, *  n'ont  été  que  pour  vous  embaumer  et  pour  vous  représenter 
les  choses  sur  tout  une  autre  face  qu'elles  le  sont  effectivement.  Vos 
deux  derniers  rapports  et  ce  que  j'ai  appris  par  d'autres  canaux,  me 
sont  de  sûrs  garants  de  ce  que  je  vous  avance. 

Soyez  assuré  et  n'en  doutez  pas  pour  un  instant  qu'après  les  brouil- 
leries  de  l'Angleterre  et  de  la  France,  la  cour  où  vous  vous  trouvez  a 
songé  d'abord  à  profiter  de  l'occasion  de  m'attaquer  conjointement  avec 
la  Russie,  dès  que  les  Français  entreraient  dans  les  Pays-Bas  autrichiens. 
C'est  à  ce  principe  que  vous  dirigerez  et  en  conséquence  duquel  vous 
devez  diriger  votre  attention,  qui  vous  déchiffrera  les  vues  et  tout  l'ar- 
rangement que  les  Autrichiens  font  dans  leur  militaire.3  Prenez  vos 
mesures  là-dessus,  et  la  suite  vous  convaincra  que  les  perquisitions  que 
vous  aurez  faites  là-dessus,  n'auront  point  été  gratuitement. 

Par  ma  dernière  dépêche,3  je  vous  ai  ordonné  de  m'apprendre  les 
propres  lieux  où  la  cour  de  Vienne  fait  assembler  des  magasins  en  Mo- 
ravie et  en  Bohême  ;  songez  de  m'y  satisfaire,  tout  comme  sur  les  nou- 
veaux arrangements  que  le  maréchal  de  Neipperg  fait  faire  dans  les  manœu- 
vres de  troupes;4  s'il  n'est  possible  que  vous  puissiez  entrer  dans  tous 
les  menus  détails  là-dessus,  ce  sera  au  moins  le  gros  de  ceci  que  vous 
saurez  me  mander.  Je  sais  par  de  bonnes  lettres  que  le  régiment  hus- 
sards de  Maros  vient  d'être  mis  en  quartier  à  la  principauté  de  Teschen 
et  le  long  des  frontières  de  la  Haute-Silésie  autrichienne,  sous  prétexte 
de  veiller  contre  les  faux  -  sauniers.  Qu'on  en  persuade  aux  imbécilles 
tout  ce  qu'on  en  voudra,  mais  des  gens  judicieux  et  raisonnables  savent 
trop  ce  qu'ils  en  doivent  croire. 

Au  reste,  nous  avons  nos  bruits  ici  qu'il  doit  être  remis  à  l'Im- 
pératrice-Reine  une  lettre  d'un  anonyme  que  la  ville  de  Vienne  dût 
avoir  au  mois  de  mars  la  même  catastrophe  par  un  tremblement  de 
terre  que  celle  de  Lisbonne  avait  eu  malheureusement, 5  et  que  cet  avis 
de  l'anonyme  avait  causé  tant  de  frayeur  à  cette  Princesse  qu'elle  avait 
incontinent  après  donné  ses  ordres  afin  que  tous  les  divertissements  de 
carnaval,  comme  opéras,  comédies,  et  tout  autre  spectacle  fussent  dé- 
fendus à  Vienne,  à  Prague,  à  Olmutz  et  tous  autres  lieux  de  sa  dépen- 
dance, mais  qu'au  lieu  de  cela  l'archevêque  de  Vienne  et  les  autres  du 
clergé  ordonnassent  des  actes  singuliers  pour  fléchir  le  Ciel.  Si  ces 
bruits  sont  vrais,  je  trouverais  un  peu  étrange  que  vous  ne  m'ayez 
rien  marqué  là -dessus,  vu  que  ce  serait  une  chose  qui  méritait  assez. 
que  vous  m'en  fissiez  quelque  rapport.  v    , 

Nach  dem  Concept. 

x  Vergl.  Bd.  XI,  404.  411.  453.  —  a  Vergl.  S.  18.  —  3  Nr.  7178.  — 
4  Vergl.  S.  10.  —  5  Vergl.  Bd.  XI,  484. 
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7 ici-    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  10  janvier  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  5  de  ce  mois,  au  sujet  duquel  je  vous 
renvoie  sur  ma  dernière  dépêche  et  vous  dirai,  au  reste,  que  le  service 
le  plus  essentiel  que  vous  saurez  me  rendre  présentement  par  votre 
homme  confident,  c'est  de  me  procurer  bien  circonstanciés  des  rapports 
de  ce  qui  regarde  la  cour  de  Pétersbourg,  et  surtout  de  ce  qu'il  y  est 
arrivé  depuis  un  courrier  anglais  qui  est  passé  depuis  trois  jours  par  ici 
à  Pétersbourg,  pour  y  porter  de  nouvelles  instructions  au  sieur  Williams. x 
Comme  la  cour  où  vous  êtes  ne  manquera  pas  d'être  bientôt  instruite 
du  sieur  de  Funcke  de  ce  que  ces  dépêches  portent,  vous  y  aurez  une 
attention  particulière  et  tâcherez  au  possible  de  m'en  informer  exactement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


7192.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


lodewils  berichtet ,  Berlin  10.  Ja- 
nuar,  dass  die  sachsische  Uhlanenpostirung 
in  Schlesien  «  nunmehr  zuriickgezogen  sei, 
und  dass  der  chursâchsische  Gesandte  von 
Bttlow  ftir  dieselbe  den  Dank  seines  Hofes 
iibermittelt  habe.  „Ce  Ministre  a  ordre 
de  faire  les  plus  grandes  protestations  des 
offres  de  services  de  la  part  du  Roi  son 
maître  en  tout  ce  qui  pourra  être  agré- 
able à  Votre  Majesté,  se  flattant  qu'Elle 
voudra  bien ,  quand  une  fois  le  roi  de 
Pologne  sera  obligé  de  retourner  dans  son 
royaume,  lui  accorder  alors  la  même  fa- 
veur pour  la  commodité  de  sa  correspon- 
dance. *  ' 

Mûndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretârs. 


Berlin,  11.  Januar  1756. 

Recht  gut. 


7193.     AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  UND  GRAF 

FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Berlin,  11.  Januar  1756. 

Meine  liebe  Geheime  Etatsminister  Graf  von  Podewils  und  Graf 
von  Finckenstein.  Nachdem  des  Herzogs  von  Mecklenburg  -  Schwerin 
Liebden  eine  geraume  Zeit  her  gegen  Mich  und  die  nach  Ihren  Landen 
beurlaubte,  auch  andere  dahin  kommende  Leute  von  Meiner  Armée  Sich 
sehr  unfreundlich  betragen  haben3  und  zugleich  in  Ansehung  der  frei- 
willigen  Werbung  verschiedene  harte  und  unnachbarliche  Verordnungen 


1  Vergl.  S.  17.  —  a  Vergl.  Bd.  XI,  308.  309.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  305.  353- 


— 3i     

und  Patente  publiciren  lassen,  so  bin  Ich  dadurch  veranlasset  worden, 
um  Dieselbe  auf  bessere  und  freundschaftlichere  Gedanken  zu  bringen, 
einige  von  Ihren  Beamten  und  Pàchtern  aufheben  und  selbige  nach 
Parchim  in  Arrest  bringen  zu  lassen.  Da  nun  hiertiber  zwischen  Mir 
und  gedachten  Herzogs  Liebden  eine  unangenehme  Correspondenz  ent- 
standen , x  wie  Ihr  solches  aus  denen  Einschliissen  mit  mehrern  ersehen 
werdet,  die  in  dem  letztern  Schreiben  des  Herzogs  vorgebrachte  Ent- 
schuldigung  in  Ansehung  des  Werbungsverbots  aber  auf  einen  blossen 
juristischen  Behelf  hinauslâuft,  anderer  darin  enthaltener  unanstândiger 
Expressionen  nicht  zu  gedenken,  so  will  und  befehle  Ich  Euch  hier- 
durch ,  dass  Ihr  des  Herzogs  Liebden  dariiber  in  serieusen  Terminis 
antworten  und  Ihnen  daneben  gerade  heraus  sagen  sollet,  dass  die  Los- 
lassung  derer  arretirten  Beamten  und  Pàchter  ehender  nicht  zu  hoffen 
wàre ,  bis  das  zeithero  geschehene  auf  eine  oder  die  andere  Art  redres- 
siret  sein,  und  Sie  mit  Mir  wegen  eines  billigern  und  freundschaftlichern 
Comportements  ratione  futuri  Sich  verstanden  haben  wiirden. 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 


7194.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 


Solms  berichtet,  Stockholm  30.  De- 
cember:  „I1  parait  que  le  parti  de  la 
cour  rabat  de  la  fierté  qu'il  avait  adoptée  il. 
y  a  quelques  semaines,  et  ce  qu'on  pourrait 
expliquer  comme  s'il  ne  se  croit  pas  si 
sûr  de  son  fait.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  le  Sénat  ne  craint  plus  certaines 
menées  sourdes  dont  on  parlait  beaucoup 
pendant  un  temps,  et  on  m'a  assuré  qu'il 
a  mis  des  surveillants  dans  toutes  les  pro- 
vinces pour  être  averti  du  moindre  mou- 
vement qui  s'y  ferait  remarquer.  L'in- 
quisition des  paysans  va  toujours  son 
train,  et  quoiqu'au  commencement  ils 
aient  nommé  le  Roi  en  personne  qui  les 
avait  instigués,»  ils  changent  de  langage  à 
présent,  et  on  se  flatte  de  découvrir  par 
leur  déposition  les  vrais  auteurs  de  l'é- 
meute qui  s'est  faite  à  leur  assemblée; 
peut-être  que  c'est  là  une  raison  pourquoi 
on  remarque  présentement  plus  de  retenue 
dans  le  parti  de  la  cour." 

Nach  denl  Concept. 


Berlin,   12  janvier  1756. 

C'est  en  réponse  à  votre  rap- 
port du  30  de  décembre  dernier 
que  je  veux  bien  vous  dire  que  je 
crois  encore  pouvoir  espérer  que 
le  roi  de  Suède  voudra  bien  ne 
point  prendre  de  parti  violent, 
d'autant  plus  qu'il  pourrait  fort 
bien  risquer  de  ne  point  réussir 
par  une  voie  semblable;  ce  que 
vous  ne  manquerez  pas  d'inspirer 
doucement  à  ce  Prince,  à  la  pre- 
mière occasion  bonne  et  convenable 
qui  s'y  présentera. 

Federic. 


x  Dièse  Correspondenz  ist  vom  28.  December  1753  an  gedruckt  in  Faber, 
Europ.  Staatskanzlei,  Bd.  110,  S.  134  ff.,  als  Beilage  zu  dem  kaiserl.  Commissions- 
décret  vom  IO.  April  1756.   —  2  Vergl.  S.  20. 
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7195-     AU  CONSEILLER  PRIVÉ   DE   LÉGATION  DE  ILESELER 

A  COPENHAGUE. 

Hâseler  berichtet,  Kopenhagen  3. 
Januar,  in  Betreff  der  danischen  See- 
riistungen  zum  Schutze  der  danischen 
Kauffahrer  gegen  die  englischen  Kaper.  x 
,,Le  grand-maréchal  de  Moltke  .  .  .  vient 
de  porter  Sa  Majesté  Danoise  à  donner 
des  ordres  à  son  amirauté  pour  un  arme- 
ment ,  si  bien  que  le  baron  Bernstorffa 
en  demeure  lui-même  tout  étonné.  L'es- 
cadre consistera  en  six  vaisseaux  de  ligne 
et  deux  frégates;  elle  sera  annoncée  et 
nommée  escadre  d'observation." 


Berlin  ,  12  janvier  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  3 
de  ce  mois  et,  quoique  je  con- 
vienne que  la  cour  où  vous  êtes 
fasse  bien  en  équipant  l'escadre 
dont  il  y  est  fait  mention,  je  ne 
saurais  cependant  m'imaginer  qu'elle 
voulût  se  brouiller  tout  de  bon  avec 
l'Angleterre,  mais  je  pense  plutôt 
que  les  deux  cours  auront  des  mé- 
nagements réciproques  l'une  pour 
l'autre,  attendu  que  la  présente 
guerre  est  de  toute  autre"  nature 
que  n'a  été  la  précédente.3 

Federic, 


Nach  dem  Concept. 


7196.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


Knyphausen  berichtet,  Paris  1.  Ja- 
nuar: „I1  est  vrai  .  .  .  que  M.  le  maré- 
chal de  Belle  -Isle  a  été  mandé  à  Ver- 
sailles et  que  le  Roi  lui  a  conféré  le 
commandement  général  des  côtes  septen- 
trionales depuis  Dunkerque  jusqu'à  Ba- 
yonne.  Cette  démarche  paraît  indiquer 
que  le  plan  d'opération  que  ce  maréchal 
a  remis,  ...  a  été  approuvé  et  que  ce 
sera  lui  qui  sera  chargé  de  faire  sur  la  côte 
de  La  Manche  les  dispositions  nécessaires 
pour  l'exécution  de  la  descente  dans  les 
îles  de  la  Grande-Bretagne  qu'il  a  pro- 
posée par  ce  projet  4  ...  Le  silence 
obstiné  que  la  cour  d'Angleterre  continue 
à  garder  sur  l'usage  qu'elle  compte  de 
faire  des  vaisseaux  que  ses  escadres  ont 
pris  à  la  France,  5  tant  dans  les  mers  de 
l'Europe  que  dans  celles  de  l'Amérique, 
depuis  le  mois  de  juillet  dernier,  a  enfin 
déterminé  Sa  Majesté  Très  Chrétienne  à 
demander  une  explication  à  ce  sujet  au 
roi  de  la  Grande-Bretagne.  Elle  a  fait 
dresser  pour  cet  effet  un  mémoire  qui 
porte  en  substance  qu'elle  aurait  tiré  sur- 


Berlin,  12  janvier  1756. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du 
Ier  de  ce  mois,  dont  j'ai  été  très 
content  par  tout  ce  qu'elle  com- 
prend d'intéressant.  Ma  plus  grande 
curiosité  est  à  présent  de  savoir  de 
vous  le  temps  précis  où  vous  croyez 
que  le  maréchal  de  Belle-lsle  vou- 
drait commencer  à  mettre  en  exé- 
cution son  plan  d'opération  contre 
l'Angleterre;  sur  quoi,  vous  tâche- 
rez de  me  satisfaire  au  plus  tôt 
possible. 

J'ai  tout  lieu  de  présumer  que 
la  déclaration  que  le  roi  de  France 
a  fait  faire  à  l'Angleterre,  en  lui 
demandant  une  explication  sur  les 
vaisseaux  pris  par  les  escadres  an- 
glaises, ne  fera  guère  impression 
sur  le   roi   d'Angleterre  et  que  la 


1  Vergl.  Bd.   XI,  473.  —  «  Vergl.  Bd.  XI,  427.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  274.  — 
4  Vergl.  S.  28.  —  5  Vergl.  Bd.  XI,  478. 
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le -champ    une    vengeance    éclatante    des 
premières    insultes    faites   à   son   pavillon 
par  l'amiral  Boscawen,  i  si  les  assurances 
que  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  n'avait 
cessé  de  Lui  donner  du  désir  dont  il  était 
animé   pour  le  maintien  de  la  paix,   ne 
lui   eussent    fait   espérer   que   cet  amiral 
avait  agi  sans  ordre  et  que  ce  Prince  au- 
rait désavoué  à  son  retour  en  Angleterre  a 
une  démarche    aussi    irrégulière    et   aussi 
opposée   au   droit   des   gens  et  aux  bien- 
séances   que    toutes    les   nations  policées 
avaient    coutume    d'observer.     Mais  que, 
comme  Sa  Majesté  Britannique,    loin   de 
remplir    une    pareille    attente,    avait  non 
seulement  donné  des  ordres  pour  continuer 
les  pirateries  qui  avaient  été  commencées 
contre    la  France    pendant    son  absence, 
mais  avait  même  demandé  publiquement 
des    secours  à   son  Parlement    contre    ce 
royaume,  3  et  qu'il  était  prouvé,  d'ailleurs, 
de  la  façon  la  plus  incontestable  que  le 
gouvernement  d'Angleterre  avait  prémédité 
dès  l'année   17544   les    démarches   offen- 
sives qu'il  avait  exécutées  l'année  suivante 
contre    les   possessions   de  la   France   en 
Amérique,    Sa  Majesté   Très   Chrétienne 
ne  saurait  contenir  plus  longtemps ,    sans 
manquer   à  sa  gloire   et  à   la   protection 
qu'elle   devait  à  ses  sujets,   le  juste  res- 
sentiment que  lui  inspiraient  des  procédés 
aussi   iniques.     Qu'avant   cependant   d'en 
faire   éclater  les  effets ,    elle  avait  jugé  à 
propos ,    afin  de  donner  à  toute  l'Europe 
une    dernière    preuve    de   sa  modération, 
de  requérir  publiquement  Sa  Majesté  Bri- 
tannique  de   remettre  en  liberté  sans  au- 
cun délai  tous  les  navires,  tant  de  guerre 
que  marchands,  portant  pavillon  français, 
qui   avaient   été   pris   par  ses  armateurs, 
avec  leurs  équipages  et  cargaisons;  qu'eu 
pareil    cas    Sa    Majesté  Très    Chrétienne 
serait   encore   disposée   à   renouer  la   né- 
gociation  qu'elle  avait  entamée  ci-devant 
avec  l'Angleterre,  5  et  à  se  concilier  avec 
elle  sur  les  moyens  de  satisfaction  qu'elle 
avait  droit  d'exiger  en  réparation  des  in- 
sultes faites  à  son  pavillon;    mais  que  si, 
contre   toute   espérance,    Sa  Majesté  Bri- 
tannique  ne   se  prêtait  point   à   une  de- 


réponse   là -dessus   sera   peu   satis- 
faisante, au  moins  présentement. 

Je  doute  encore  que  ni  le 
Danemark  ni  la  Suède  se  mettent 
en  grands  frais  pour  se  prêter  aux 
vues  de  la  France  pour  une  union 
de  leurs  forces  maritimes,6  quand 
même  les  Anglais  leur  enlèveront 
quelques  vaisseaux,  sous  prétexte 
d'avoir  porté  de  la  contrebande. 
A  quelle  occasion,  je  remarque,  et 
vous  ne  laisserez  pas  de  le  relever, 
si  l'occasion  convenable  s'y  pré- 
sente, que  les  puissances  merce- 
naires de  la  France  ne  veuillent 
rien  faire  pour  elle;  à  quoi  elles 
seraient  cependant  plutôt  obligées 
que  celles  qui  sont  simplement  en 
traités  avec  elle.7 

C'est  une  espèce  de  justice 
que  le  ministère  de  France  me 
fait,  quand  il  commence  à  ouvrir 
les  yeux  sur  l'attachement  du  baron 
de  Bernstorff  à  l'Angleterre;  vous 
ne  sauriez  pas  ignorer  qu'il  y  a 
plus  de  six  ou  huit  ans  que  j'en 
ai  informé  ce  ministère  et  l'ai  averti 
d'être  en  garde  contre  lui,8  mais 
que,  malheureusement,  on  n'ajouta 
point  foi  à  mes  avis  et  les  supposa 
de  prévention  contre  ledit  baron 
de  Bernstorff;9  à  présent,  que  la 
faute  est  faite  et  que  ce  ministre 
s'est  trop  ancré  à  la  cour  de  Co- 
penhague, il  sera  très  difficile  de 
le  culbuter. 

Les  nouvelles  que  je  reçois 
des  frontières  de  mes  États,  con- 
tinuent d'être  assez  singulières  ;  l'on 
vient  de  me  mander  que  les  Au- 
trichiens   ont    tiré    de   la  Hongrie 


*  Vergl.  Bd.  XI,  224.  —  2  Vergl.  Bd.  XI,  473.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  398.  — 
4  Vergl.  Bd.  X,  447.  448.  —  5  Vergl.  Bd.  XI,  478.  —  6  Vergl.  Bd.  XI,  473.  — 
7  Vergl.  S.  49.  —  8  Vergl.  Bd.  III,  265.  274;  VIII,  5.  220.  489—491;  IX,  477; 
X,  49.   201  ;  XI,  228.  —  9  Vergl.  Bd.  IX,  478. 
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mande  aussi  juste,  qu'alors  Sa  Majesté 
Très  Chrétienne  regarderait  un  pareil  déni 
de  justice  comme  la  déclaration  de  guerre 
la  plus  authentique  et  comme  la  preuve 
la  plus  infaillible  du  projet  qu'avait 
formé  l'Angleterre  de  troubler  la  paix  de 
l'Europe.41 

Knyphausen  schliesst  den  Bericht 
mit  der  Meldung,  dass  das  Mémoire  nebst 
einem  Schreiben  Rouillé's  an  Fox  durch 
Vermittelung  des  englischen  Gesandten 
im  Haag  nach  London  geschickt  wor- 
den  sei. 


quelques  régiments  de  hussards, 
pour  les  mettre  en  garnison  tout 
proche  de  mes  frontières  de  la  Si- 
le'sie,1  et  qu'ils  continuent  d'amas- 
ser de  grands  magasins  de  vivres 
et  de  fourrages  en  Moravie  et  en 
Bohême.8  D'un  autre  côté,  Ton 
m'avertit  que  les  Russes  ont  fait 
passer  quarante  galères  à  Reval  et 
qu'ils  les  feront  passer  de  là  à 
Riga,3  et  que  les  ordres  sont  don- 
nés de  la  cour  pour  équiper  les 
vaisseaux  de  guerre,  dès  que  la 
saison  le  permettra,  de  sorte  que  j'ai  tout  lieu  de  soupçonner  quelque 
concert  pris  entre  les  deux  cours  impériales  à  mon  sujet.4 

Nous  nous  attendons  aujourd'hui  encore  à  l'arrivée  du  duc  de 
Nivernois,5  au  sujet  duquel  je  ne  saurais  d'ailleurs  rien  vous  mander, 
avant  que  je  ne  lui  aurai  parlé. 

Au  reste,  quand  vous  apprendrez  quelques  nouvelles  par  rapporta 
la  situation  présente  du  Portugal  et  des  suites  du  fâcheux  événement 
du   tremblement   de   terre   qu'il  a  essuyé,6   ne  manquez   pas  de   m'en 

informer.  _    A 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7197.     AU   CONSEILLER   PRIVÉ   DE   GUERRE   DE   KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,   13  janvier  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  3  de  ce  mois,  m'a  été  bien 
rendu.  Si  je  me  suis  plaint  envers  vous  de  ce  que  les  rapports  que 
vous  m'avez  faits,  ont  été  depuis  quelque  temps  peu  exacts  ni  intéres- 
sants,7 je  ne  puis  dire  encore  autrement,  sinon  que,  [vu]  la  situation 
présente  des  affaires  très  critique,  et  en  considération  des  desseins  dont 
la  cour  où  vous  êtes  paraît  préparer  l'exécution,  vos  derniers  rapports 
m'ont  paru  bien  faibles  et  languissants,  au  lieu  que  les  circonstances 
où  nous  vivons  actuellement,  exigent  qu'ils  dussent  être  les  plus  instructifs 
pour  moi,  en  me  donnant  les  avertissements  les  plus  exacts  et  les  plus 
justes.  Aussi  en  attribué-je  la  faute  principalement  à  ce  que  vous  avez 
manqué  de  vous  préparer  à  temps  de  bons  canaux  pour  avoir  de  bonnes 
notices  conformément  aux  instructions  que  je  vous  avais  données  moi- 
même  à  différentes  occasions.  Mais  comme v  malgré  cela,  je  connais 
votre  zèle  pour  mon  service,  je  suis  persuadé  que  vous  tâcherez  à  remédier 

1  Bericht  Klinggriiffen's,  Wien  17.  December.  —  2  Vergl.  S.  18.  —  3  Vergl. 
Bd.  XI,  440.  —  4  Vergl.  S.  9.  —  5  Vergl.  S.  24.  —  6  Vergl.  Bd.  XI,  484.  - 
7  Vergl.  S.  28;  Bd.  XI,  453. 
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au  possible   à  ce  défaut  et  vous  appliquerez  à  me  rendre  plus  intéres- 
santes vos  dépêches. 

Ce  que  je  vous  ai  déjà  appris  par  rapport  au  régiment  de  Maros- 
hussards  que  la  cour  où  vous  êtes  a  mis  aux  frontières  de  ma  Haute- 
Silésie, x  a  été  masqué  par  le  prétexte  d'empêcher  par  là  la  contrebande 
des  faux-sauniers,  mais,  pour  peu  qu'on  soit  intelligent,  on  en  pénètre 
assez  les  mauvaises  vues  que  ladite  cour  y  voudrait  cacher,  et  qu'elle 
ne  cherche  par  là  qu'à  préparer  de  longue  main  les  arrangements  pour 
l'exécution  de  ses  desseins,  sans  que  l'on  doive  s'en  apercevoir;  mais 
pour  y  voir  tout  clair  encore,  il  y  a  deux  articles  encore  sur  lesquels 
vous  devez  diriger  bien  votre  attention,  afin  de  pouvoir  m'en  faire  des 
rapports  justes  et  très  exacts,  savoir  en  quels  lieux  ils  ont  fait  amasser 
des  magasins  de  vivres,  en  Moravie  et  en  Bohême,  et  si,  d'ailleurs,  on 
fait  approcher  leur  cavalerie  en  Hongrie  plus  près  des  frontières  de 
l'Autriche  qu'elle  a  été  auparavant.  Sur  quoi,  vous  veillerez  avec  tous 
les  soins  possibles,  afin  de  m'en  bien  informer. 

Quant  aux  subsides  de  l'Angleterre- auxquels  la  cour  où  vous  êtes 
s'attend,9  vous  pouvez  croire  que  certainement  le  roi  d'Angleterre  n'est 
pas  en  état  de  lui  en  donner  présentement,  et  que,  quand  même  il  aurait 
l'envie  de  le  faire,  le  Parlement  n'y  consentirait  pas. 

H  n'est  point  à  douter,  au  reste,  que,  si  vous  êtes  encore  sans 
nouvelles  de  Constantinople ,  il  n'en  faut  attribuer  la  faute  qu'à  la  ré- 
volte de  Belgrade.3  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7198.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  15  janvier  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  2  de  ce  mois.  Ne  sachant  point  attri- 
buer la  cause  de  ce  que  vous  ne  me  marquez  rien  encore  au  sujet  du 
mémoire  et  de  la  déclaration  que  le  ministère  de  France  a  fait  faire  à 
celui  de  l'Angleterre  pour  réclamer  toutes  les  vaisseaux  et  prises  faites 
sur  les  Français,4  qu'au  retardement  des  postes  que  vous  accusez,  j'at- 
tends le  rapport  que  vous  me  ferez  là -dessus  et  sur  l'impression  que 
cette  déclaration  a  faite  sur  le  ministère  anglais. 

D'ailleurs,  ma  volonté  expresse  est  que  vous  prendrez  d'abord  oc- 
casion, au  sujet  de  la  déclaration  susdite,  d'insinuer  de  ma  part  aux 
ministres  anglais  que,  comme  il  paraissait  assez  clair  par  cette  déclaration 
que  la  France  souhaitait  encore  de  pouvoir  conserver  la  paix  avec 
l'Angleterre,  et  que  d'un  autre  côté  le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  tout 
comme  ses  ministres,  avaient  déclaré  qu'ils  n'avaient  jamais  varié  dans 
le  désir  le  plus  sincère  de  mener  les  choses  à  un  accommodement  [juste] 

i   Vergl.  S.  29.    —    »  Vergl.  Bd.  XI,    315.    —   3  Vergl.  S.    18.    —    4  Vergl. 

s.  32—34. 
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et  équitable,  je  ne  saurais  pas  à  la  vérité  savoir  les  vraies  intentions 
desdits  ministres,  mais  que,  si  elles  étaient  telles  qu'ils  les  avaient  dé- 
clarées, et  qu'ils  souhaitaient  en  conséquence  de  pouvoir  conserver  la 
paix  et  éviter  toute  rupture  ouverte  avec  la  France,  je  laissais  à  leur 
considération  s'ils  voulaient  s'ouvrir  confidemment  envers  moi1  sur  ce 
qu'ils  voudraient  faire  de  propositions  à  la  France  au  sujet  de  la  susdite 
déclaration,  dans  la  vue  de  rétablir  la  tranquillité  publique  ;  que  je  m'en- 
gageais et  promettais  à  eux  de  vouloir  agir  avec  toute  la  bonne  foi  et 
candeur  là -dessus  et  communiquer  fidèlement  et  sans  rien  changer  aux 
termes,  pour  faire  ouverture  à  la  France  des  propositions  qu'ils  me  con- 
fieraient, afin  de  voir  s'il  y  avait  moyen  par  là  de  procurer  un  accom- 
modement juste  et  équitable,  pour  conserver  la  tranquillité  publique  et 
la  paix  entre  les  deux  puissances. 

Dès  que  vous  aurez  la  réponse  des  ministres  anglais  à  ce  sujet, 
vous  ne  manquerez  pas  de  me  l'expédier  d'abord,  avec  votre  rapport, 
par  un  courrier  exprès  que  vous  me  dépêcherez. 

Ar   C  KJL  vil  K+* 

P.  S. 

Vous  direz  aux  ministres  que  je  croyais  manquer  à  la  France  et  à 
l'Angleterre,  si  je  ne  saisissais  pas  la  conjoncture  présente  pour  leur 
faciliter  tous  les  moyens  de  se  raccommoder;  que  ce  que  j'en  faisais, 
était  à  l'insu  de  la  France;  que  je  ne  m'étendrais  aucunement  sur  les 
arguments  qui  pourraient  porter  le  roi  d'Angleterre  à  me  confier  son 
dernier  mot;  que  je  m'en  rapporte  aux  lumières  supérieures  de  ce  grand 
prince,  qui  verra  mieux  que  je  ne  puis  lui  faire  sentir,  le  plaisir  qu'il 
ferait  à  toute  l'Europe,  si  par  sa  modération  il  voulait  donner  les  mains 
à  un  accommodement.  Pour  moi,  je  n'y  ai  d'autre  intérêt  que  le  bien 
des  deux  royaumes,  je  crois  qu'un  accommodement  n'est  pas  impossible, 
et  le  roi  d'Angleterre  peut  être  persuadé  que,  s'il  me  charge  de  quelques 
ouvertures,  je  les  rendrai  fidèlement  aux  Français;  que,  non  content 
de  cela,  je  ferai  mon  possible  pour  les  rapprocher,  pour  les  réunir  et 
leur  éviter  par  un  accommodement  raisonnable  les  hasards  auxquels  ces 
deux  royaumes  sont  sur  le  point  de  s'exposer. 

Je  serai  bien  aise  que  vous  fassiez  lire  aux  ministres  eux-mêmes  le 
passage  concernant  les  propositions  contenues  dans  la  présente  dépêche, 
avec  le  post-scriptum  que  j'y  ai  ajouté  de  ma  propre  main,  ou  bien  que 
vous  le  leur  lisiez  d'après  l'original  de  ladite  dépêche. 

Nach  dem  Concept;  der  Zusatz  „par  ordre  exprès  de  Sa  Majesté".  Das  „P.  S.  de  la  main 
propre  du  Roi"  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


i  Vergl.  Bd.  XI,   233.   253.   254. 
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7199-     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


.Knyphausen  berichtet,  Paris  5.  Ja- 
nuar:  „Les  motifs  qui  ont  déterminé  la 
•cour  de  France  à  se  porter  à  la  démarche 
qu'elle  vient  de  faire  vis-à-vis  de  la  Grande- 
Bretagne,  1  . . .  sont,  primo,  que  la  France, 
avant  que  d'entreprendre  aucune  démarche 
offensive  contre  l'Angleterre,  a  voulu  con- 
stater par  un  acte  public  et  authentique 
qu'elle  avait  épuisé  les  voies  de  la  dou- 
ceur et  de  la  modération  et  qu'elle  se 
trouvait  forcée  à  une  légitime  défense  .  .  . 
Secundo  :  il  semble  que  la  France,  à  moins 
qu'elle  ne  voulût  se  trouver  en  contra- 
diction avec  elle-même  et  condamner  par 
ses  actions  la  modération  avec  laquelle 
elle  s'est  comportée  jusqu'à  présent  vis- 
à-vis  de  l'Angleterre ,  avait  besoin  d'un 
prétexte  pour  sortir  de  son  inaction,  afin 
de  faire  croire  à  l'Europe  qu'elle  était 
arrivée  au  terme  ou  elle  se  proposait  de 
faire  éclater  son  juste  ressentiment  .  .  . 
Je  vais  faire  quelques  réflexions  sur  le 
contenu  de  l'acte  et  sur  les  démarches 
qu'elle  pourrait  occasionner.  Le  style 
dans  lequel  il  est  conçu,  a  au  premier 
aspect  l'empreinte  de  la  fermeté;  mais 
tout  y  indique  implicitement  le  désir  dont 
la  France  continue  d'être  animée  pour  le 
maintien  de  la  paix.  Si  on  eût  voulu 
-donner  au  roi  d'Angleterre  une  alternative 
stricte  entre  la  paix  et  la  guerre,  comme 
on  aurait  dû  le  faire  dans  un  écrit  de 
•cette  nature,  ne  fallait-il  pas  faire  marcher 
d'un  pas  égal  la  restitution  des  prises 
avec  la  satisfaction  que  la  cour  de  France 
a  droit  d'exiger?  n'était-il  pas  même  con- 
forme à  la  dignité  du  Roi  de  ne  mettre 
aucun  intervalle  entre  ces  deux  demandes, 
•et  ne  devait-elle  pas  se  trouver  blessée  de 
voir  séparé  par  la  plus  petite  disjonction 
l'ouvrage  de  la  satisfaction?  C'était  à 
l'Angleterre,  si  elle  eût  voulu  renouer  la 
négociation,  à  établir  cette  distinction,  et 
bien  des  personnes  pensent  qu'il  ne  con- 
venait pas  à  la  France  à  en  faire  la  pro- 
position; mais  ce  vol  était  trop  élevé 
pour  un  ministère  aussi  pacifique  que  l'est 
€elui  de  France,  et  sa  modération  ne  lui 
a  pas  permis  de  prendre  un  essor  aussi 
•considérable  .  .  .     Quant  aux  affaires  qui 


Berlin,  17  janvier  1756. 

J'ai  reçu  le  rapport  que  vous 
m'avez  fait  du  5  de  ce  mois,  au 
sujet  duquel  je  suis  bien  aise  de 
vous  dire  que  je  l'ai  trouvé  par- 
faitement à  mon  gré  et  conçu  de 
manière  que  je  le  saurais  souhaiter, 
tant  pour  le  détail  que  vous  y  avez 
fait  entrer,  que  pour  les  raisonne- 
ments que  vous  y  avez  mêlés  fort 
judicieusement. 

Comme  les  gazettes  publiques 
nous  ont  annoncé  les  bruits  qui 
courent,  que  le  prince  Edouard  était 
arrivé  depuis  peu  à  Paris  et  que, 
malgré  son  incognito,  il  se  faisait 
voir  quelquefois  dans  le  public,  je 
voudrais  bien  savoir  de  vous  si 
ces  bruits  ont  quelque  fondement 
ou  non. 

Voilà  ici  depuis  quatre  jours 
le  duc  de  Nivernois,  qui  jusqu'à 
présent  ne  s'est  expliqué  sur  ses 
commissions  qu'en  termes  généraux,* 
mais,  ne  doutant  pas  qu'il  n'entre 
au  plus  tôt  dans  plus  de  détails, 
j'aurai  soin  de  vous  en  faire  ins- 
truire exactement. 

Au  surplus,  quoique  nous 
n'ayons  point  de  nouvelles  encore 
sur  l'impression  que  le  mémoire 
ou  la  déclaration  que  le  ministère 
de  France  a  fait  faire  aux  Anglais, 
pour  réclamer  les  vaisseaux  pris  sur 
les  Français,  a  faite,  je  suis  cepen- 
dant bien  aise  de  vous  dire  que 
j'ai  cru  cette  occasion  convenable 
pour  faire  des  remontrances,  par 
mon  chargé  d'affaires  à  Londres, 
aux  ministres  anglais3  et  les  sonder 
s'ils  ne  trouvaient  cette  occasion-là 


x  Vergl.  S.  32—34.  —  «  Vergl.  Nr.  7204  S.  42.  —  3  Vergl.  Nr.  7198. 
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pourraient  résulter  de  la  démarche  de  la 
part  de  France,  la  déclaration  devrait 
elle-même  les  dicter,  si  le  ministère  était 
constant  dans  sa  conduite  et  ferme  dans 
les  résolutions  qu'il  prend;  mais,  comme 
il  n'a  aucune  de  ces  qualités  et  qu'il  est 
sujet  à  vaciller  dans  ses  décisions,!  il  m'est 
impossible  de  les  indiquer  à  Votre  Ma- 
jesté avec  certitude  et  précision  ...  Je 
crois  que,  pourvu  que  la  réponse  qu'on 
attend  de  la  part  de  l'Angleterre,  soit 
conçue  en  termes  convenables  et  qu'elle 
ne  renferme  point  un  refus  absolu  sur 
l'article  de  la  restitution  des  prises,  on 
n'aura  nulle  répugnance  ici  d'entrer  en 
explication  avec  cette  cour  et  de  s'ouvrir 
sur  les  propositions  y  énoncées,  mais  que, 
supposé  que  le  roi  d'Angleterre  coupe  par 
un  refus  absolu  la  retraite  que  la  cour  de 
France  paraît  avoir  voulu  se  ménager 
pour  renouer  la  négociation,  il  y  a  ap- 
parence qu'on  procédera  alors  à  toutes 
les  démarches  préliminaires  par  lesquelles 
on  a  coutume  d'ouvrir  la  guerre  ...  Je 
ne  m'étends  point  ici  sur  le  genre  de 
satisfaction  sur  lequel  on  voudra  insister, 
au  cas  que  l'Angleterre  consente  à  resti- 
tuer les  vaisseaux  qu'on  réclame.  Il  s'en 
faut  de  beaucoup  que  le  ministère  de 
France,  qui  n'est  accoutumé  à  se  déter- 
miner que  lorqu'il  y  est  forcé  par  les 
conjonctures,  ait  pris  à  ce  sujet  une  réso- 
lution fixe  et  certaine  ...  Il  est  certain 
qu'on  se  flatte  ici  que  la  fougue  dont  la 
nation  anglaise  a  été  animée  pour  la 
guerre,1  est  considérablement  tempérée,  et 
que  ses  yeux  commencent  à  s'ouvrir  sur 
le  danger  et  les  inconvénients  du  parti 
auquel  elle  s'est  livrée.  Aussi,  soit  que 
cette  espérance  ait  redoublé  le  courage  du 
ministère  de  France,  soit  qu'il  croie  que 
cette  démarche  répare  l'inaction  dans  la- 
quelle il  a  longtemps  langui,  il  est  sûr 
qu'il  a  apporté  beaucoup  de  soulage- 
ment à  son  inquiétude,  et  il  règne  une 
grande  sérénité  à  Versailles  depuis  l'envoi 
de  cette  déclaration." 

Nach  dem  Concept. 


convenable  pour  s'expliquer  de  ma- 
nière que  la  paix  se  puisse  rétablir 
encore,  à  quoi  mondit  chargé  d'af- 
faires ajoutera  que,  si  le  ministère 
anglais  avait  peut-être  de  la  ré- 
pugnance de  s'expliquer  là -dessus 
directement  à  la  France  et  qu'il 
voulût  me  confier  quelques  pro- 
positions à.  ce  sujet,  je  ne  refuserais 
pas  d'en  faire  ouverture  à  celle-ci 
avec  toute  la  bonne  foi  et  droiture 
requise,  afin  de  voir  s'il  n'y  avait 
pas  moyen  de  pacifier  encore  les 
choses  et  de  prévenir  une  funeste 
guerre.  Vous  ne  manquerez  pas 
de  chercher  quelque  occasion  con- 
venable pour  parler  à  M.  de  Rouillé 
de  ceci,  et  lui  ferez  valoir  en  même 
la  droiture  de  mes  intentions,  et 
que  nous  verrions  au  moins  parla 
ce  qu'on  aurait  à  attendre  de  la 
part  de  l'Angleterre. 

Federic. 


i  Vergl.  Bd.  XI,  479.  —  a  Vergl.  Bd.  XI,  104. 
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72oo.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

K.linggrâffen  berichtet,  Wien  7.  Ja- 


nuar:  ,J'ai  lu  avant -hier  trois  bonnes 
lettres  de  Constantinople ,  en  date  du 
2  décembre  dernier.  Elles  se  réunissent 
toutes  à  marquer  que  la  tranquillité  est 
rétablie  ,x  que  le  grand  -visir  Saïd  Effendi 
y  a  un  fort  grand  crédit  et  que  les  af- 
faires se  conduisent  avec  de  l'ordre  et 
systématiquement,  ce  qui  mènerait,  selon 
toutes  les  apparences,  bientôt  à  prêter 
une  attention  sérieuse  aux  affaires  de 
l'Europe." 


Berlin,  17  janvier  1 756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  7 
de  ce  mois.  Si  je  présume  bien, 
les  conférences  qu'il  y  a  présente- 
ment entre  le  sieur  de  Keith  et  le 
comte  de  Kaunitz,  quand  ils  se 
voient  aux  jours  nommés  d'au- 
dience, ne  doivent  rouler  que  sur 
ce  que  les  Anglais  pressent  la  cour 
de  Vienne  d'envoyer  plus  de  trou- 
pes pour  la  défense  des  Pays-Bas.8 
Au  moins  ai-je  sujet  de  croire  selon 
les  apparences  que  c'est  le  sujet  principal  auquel  ces  conférences  visent; 
ce  que  vous  tâcherez  cependant  de  mieux  pénétrer.  En  attendant,  je 
veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  qu'en  conséquence  de  mes 
lettres  de  Silésie,  la  cour  où  vous  vous  trouvez  continue  d'augmenter 
insensiblement  en  nombre  les  troupes  qui  sont  du  côté  de  mes  frontières 
de  la  Silésie.3 

Pour  ce  qui  regarde  les  nouvelles  de  Turquie  que  vous  me  mandez, 
elles  ne  sauraient  que  mériter  mon  attention,  et  je  serai  bien  aise  que 
vous  continuiez  à  m'en  donner,  aussi  souvent  que  vous  sauriez  le  faire, 
de  manière  que  j'y  saurais  compter.  Cependant,  par  la  faiblesse  d'es- 
prit et  de  corps  dont  ceux  qui  prétendent  être  au  fait  des  circonstances 
de  ce  pays,  m'en  ont  indiqué  par  rapport  au  Sultan  régnant,  j'ai  de  la 
peine  à  croire  que,  tandis  que  ce  Prince  restera  en  vie  et  sur  le  trône, 
la  Porte  Ottomane  deviendra  jamais  redoutable  à  ses  voisins,4  et  que, 
d'ailleurs,  quand  même  il  n'arriverait  point  de  révolution  avec  lui,  il  ne 
saura  subsister  longtemps ,  vu  son  accident  chancreux  aux  jambes ,  qui 
ne.  laisse  pas  de  le  miner,  parcequ'il  n'y  veut  admettre  aucun  secours, 
en  sorte  qu'il  aura  de  la  peine  à  vivre  au  delà  d'une  année  et  qu'on 
ne  saura  pas  compter  sur  tout  ce  qu'on  puisse  prendre  d'arrangements 

avec  lui.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7201.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

oolms  berichtet,    Stockholm  2.  Ja- 


nuar  :  „On  vient  de  m'assurer  que  la  cour 
doit  avoir  fait  faire  des  insinuations  au 
Sénat  pour  faire  un  accommodement  avec 
lui.     Les   conditions  auxquelles  elle  veut 


Berlin,  17  janvier  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  2  de  ce  mois,  m'a  été  bien 
rendu,  [sur  lequel  je  veux  bien  vous 


1  Vergl.  S.  18.  —  a  Vergl.  Bd.  XI,  482.  —  3  Vergl.  S.  34.  —  4  Vergl. 
Bd.  XI,  376. 
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attacher  la  paix,  doivent  être,  première- 
ment,  que  la  commission  des  États,  établie 
pour  examiner  l'affaire  des  paysans,  «  doit 
cesser,  que  le  comte  Bielcke  et  le  sieur 
Dalin  soient  conservés  dans  leurs  emplois 
auprès  du  Prince  royal  ;  en  suite  de  cela, 
le  Roi  promet  au  général  Fersen  de  lui 
donner  le  grade  de  général  de  l'infanterie 
après  la  fin  de  la  Diète.  Il  serait  à  sou- 
haiter pour  le  repos  de  la  Suède  qu'il 
fût  possible  de  remettre  l'harmonie  entre 
le  chef  et  les  membres  ;  mais  les  conditions 
sous  lesquelles  la  cour  la  propose,  me 
paraissent  être  d'une  nature  qu'elles  font 
douter  que  le  Sénat  puisse  les  accepter  . . . 
Les  deux  personnes  que  le  Roi  veut  con- 
server à  sa  cour ,  font  la  plus  grande 
pierre  d'achoppement,  puisqu'elles  sont 
censées  être  les  auteurs  et  les  instigateurs 
du  brouillamini  qui  subsiste  entre  le  Roi 
et  le  Sénat. "a 


dire]  que  je  serais  bien  aise  si  le 
roi  de  Suède  avait  pris  le  parti  de 
se  concilier  le  Sénat  au  temps  que 
je  le  lui  avais  conseillé,  comme 
vous  le  trouverez  dans  les  papiers 
du  sieur  de  Maltzahn,3  et  avant 
que  les  choses  fussent  arrivées  à 
ce  point  où  nous  les  voyons  pré 
sentement,  et  qui  sans  doute  con- 
vaincront à  présent  la  Reine,  ma 
sœur,  qu'elle  a  été  mal  conseillée 
de  son  parti. 

Au  surplus,  comme  mes  mi- 
nistres vous  ont  déjà  informé  du 
parti  que  le  Danemark  a  pris  de 
faire  armer  quelques  vaisseaux  de 
guerre  pour  former  une  escadre, 
afin  de  protéger  le  commerce  de 
ses  sujets, 4  vous  n'oublierez  pas  de 
me  marquer  si  les  Suédois  pourront 
prendre  la  même  résolution.5 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


7202.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,   17  janvier  1756. 

J'ai  bien  reçu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  9  et  du  12 
de  ce  mois.  Je  ne  suis  point  surpris,  quand  le  comte  de  Briihl  a  pris 
à  tâche  de  représenter  sous  un  faux  jour  au  comte  de  Broglie  la  com- 
munication que  le  ministère  anglais  m'a  fait  faire  du  traité  de  subsides 
fait  entre  l'Angleterre  et  la  Russie,  auquel  sujet  je  veux  bien  vous  dire, 
tant  pour  votre  direction  que  pour  pouvoir  en  informer  le  comte  de 
Broglie,  qu'il  s'en  faut  bien  que  ce  traité  m'ait  été  communiqué  par  le 
duc  de  Newcastle,  avant  qu'il  ait  été  produit  au  Parlement,  mais  que 
plutôt,  quand  ce  traité  avait  été  communiqué  au  dernier  et  qu'il  avait 
occasionné  des  débats  très  vifs,  surtout  dans  la  chambre  des  Communes 
du  Parlement,  c'était  alors  que  le  lord  Holdernesse  avait  pris  le  parti 
de  me  faire  communiquer  le  traité  en  question,  avec  des  assurances 
qu'il  n'y  avait  rien  là -dedans  qui  me  regardât  directement,6  ce  que 
cependant  le  traité  montre  tout  autrement. 


x  Vergl.  S.  31.  —  «  Vergl.  Bd.  XI,  368.  —  3  Vergl.  Bd.  X,  538;   XI,  486.  — 
4  Vergl.  S.  32.   —  5  Vergl.  Bd.  XI,  487.   —  6  Vergl.  Bd.  XI,  413.  418. 
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Quant   au   sieur   de  Gaudecker,1   vous  lui  direz  que," pourvu  qu'il 

ait  démêlé  l'affaire   d'honneur  qu'il  avait  eue,    honorablement,  et  qu'il 

n'ait  point   quitté  le   service   autrichien   d'une   façon   qui  fasse  quelque 

tâche  à  son  honneur,    mais  qu'il  se  soit  battu  en  brave  homme  contre 

son  antagoniste   et  qu'il  vous   prouve   cela   par   de   bonnes    lettres    ou 

attestations,  il  n'aurait  qu'à  venir  ici  se  présenter  à  moi,  et  que  j'aurais 

soin  alors  de  lui.  _    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7203.     AN  DEN  OBERST  VON  DER  GOLTZ  IN  HALLE. 

Berlin,   18.  Januar  1756. 

Mein  lieber  Obrister  von  Golz.  Da  Ich  aus  Eurem  unter  dem  15. 
dièses  an  Mich  erstatteten  Bericht  mit  mehrern  ersehen  habe,  was  Ihr 
von  dem  fernern  Erfolg  Eurer  Commission  zu  Halle  an  Mich  umstànd- 
lich  gemeldet,  so  ertheile  Ich  Euch  darauf  in  Antwort,  wie  Ich  dahin- 
gestellet  sein  lassen  muss,  aus  was  Ursachen  die  sâchsischen  Commissarii 
statt  des  vorhin  bezeigten  grossen  Empressements,  zu  Treffung  eines 
Commercientractats  zu  kommen,  jetzo  so  viele  Indifférence  deshalb 
blicken  lassen,8  und  ob  solches  wegen  des  neuen  Weges  durch  das 
Braunschweigsche  —  welchen  man  Mir  jedoch  noch  bestàndighin  als  im- 
praticable zu  sein  angiebet3  —  oder  sonst  aus  andern  Ursachen  geschehe. 
Dannenhero  Ihr  dann  nebst  denen  (ibrigen  Commissarien  eine  gleich- 
màssige  Indifférence  simuliren  und  sehen  miisset,  ob  es  denenselben 
darunter  Ernst  sei  oder  sie  dergleichen  nur  affectiren,  um  dadurch 
bessere  Conditiones  zu  erhalten. 

Inzwischen,  so  viel  die  von  Euch  angefiïhrte  Punkte  anbetrifft,  da 
dienet  Euch  darauf  zur  Resolution,  dass,  was  zuforderst  das  von  ihnen 
pràtendirte  freie  mutuelle  Commercium  mit  denen  Parchenten  anbetrifft, 
Ich  dazu  Meine  Genehmhaltung  nicht  geben  kann  und  solches  schlechter- 
dings  nicht  angehet,  welches  Ich  Euch  dann  auch  wegen  derer  weissen 
und  gedruckten  Zitze,  Kattune,  Romales  und  baumwollenen  Tiichern  in 
Antwort  geben  muss,  da  bekanntermaassen  solche,  so  viel  nàmlich  die 
auslàndischen  anbetrifft,  ûberhaupt  und  schon  von  Meines  verstorbenen 
Vaters  Majestât  Zeiten  her  in  allen  Meinen  Landen  zum  Gebrauch  gànz- 
lich  verboten  gewesen  und  noch  seind,  so  dass  nur  allein  dasjenige,  so 
davon  in  hiesigen  Landen  fabriciret  wird,  zur  Consumtion  frei  bleibet. 
Und  da  ùberdem  von  allen  vorstehenden  nichts  im  Sâchsischen  fabri- 
ciret, sondern  nur  von  auswàrtig  dahin  gebracht  wird,  sô  sehe  Ich 
auch  keine   rechtschaffene  Ursache   ein,   warum   dortigerseits   man  der- 

x  Maltzahn  berichtet,  Dresden  12.  Januar,  dass  ein  ôsterreichischer  Rittmeister 
von  Gaudecker,  der  eines  Ehrenhandels  halber  den  ôsterreichischen  Dienst  habe  ver- 
lassen  mùssen,  in  das  preussische  Heer  einzutreten  wlinsche.  —  a  Vergl.  S.  23.  — 
3  Bd.  XI,  202. 
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gleichen  zum  Schaden  Meiner  Lande  und  zur  Avantage  fremder  Na- 
tionen  prâtendiren  kônne  oder  wolle. 

Was  die  Leinwandte  und  Tischzeuge  angehet,  so  wird  man  sich 
dariiber  noch  eher  mit  einander  verstehen  und  die  Entrée  dieser  Arten 
von  sâchsischen  Manufacturen  statthaben  kônnen.  Ich  bin  auch  wegen 
der  Fiirstengutsfreiheit .  zufrieden ,  dass  es  damit  auf  den  Fuss  der  ehe- 
maligen  Convention1  fernerhin  bleibe. 

Wegen  der  Parification  des  Transitoimpostes  musset  Ihr  Euch  zu- 
forderst  klar  expliciren,  bevor  Ich  Mich  deshalb  decidiren  kann. 

Dass  aber  die  clevischen  und  mindenschen  Provinzien,  und  zwar 
auf  die  Art,  wie  Ihr  meldet,  in  den  neuen  Tractât  mit  includiret  werden, 
davon  will  Ich  zufrieden  sein.9 

Was  die  Miinzen  angehet , 3  da  ist  ailes ,  was  Ich  thun  kann ,  dass 
Ich  ihnen  Meinen  Miinzfuss  communiciren  will,  die  ubrigen  Einrich- 
tungen  und  Verfassungen  Meiner  Miinzhàuser  aber  gehen  ihnen  gar 
nicht  an,  daher  Ihr  Euch  auch  darauf  nicht  einlassen  musset,  da  ihnen 
ailes  weitere  hierunter  indiffèrent  sein  kann. 

Uebrigens   muss   Ich   fast   aus   allen   von   Euch    sonst   angefiihrten 

Umstànden  concludiren,  als  ob  es  des  Kônigs  von  Polen  Majestàt  oder 

vielmehr   dessen  Hofes  Ernst   nicht   sei,    sich   zu   einem   billigen   Com- 

mercientractat   verstehen   zu   wollen.     Indess  Ihr  sehen  sollet,    wie  weit 

Ihr   mit   denen   sâchsischen  Commissarien   in  Conformitàt   vorstehender 

Meiner  Euch   ertheilten  Resolutionen   kommen   kônnet.     Sollte   alsdann 

kein  Mittel   iibrig   seind,    dass   wir  uns  mit  einander  verstehen  kônnen, 

so   bleibt  es  bei  der  letztern  vorigen  Verfassung  und  wird  wegen  eines 

neuen  Commercientractats   vor   dièses  Mal  nichts  ausgerichtet.     Ich  bin 

Euer  wohlaffectionirter  Kônig  _    .  ,      .    , 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung.  

7204.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

F odewils  berichtet,  Berlin  17.  Ja- 
nuar,  tiber  das  Verhalten  des  Herzogs  von 
Nivemois.4  „Le  comte  de  Finck  et  moi, 
nous  avons  dîné  hier  avec  lui  chez  le 
chevalier  de  La  Touche ,  où  j'ai  voulu 
l'entamer  sur  les  affaires  et  les  nouvelles 
du  temps;  mais  je  lui  ai  trouvé  peu  de 
curiosité  d'en  être  instruit,  et  il  se  tint 
toujours  sur  une  grande  réserve  et  extrê- 
mement boutonné  sur  tout  ce  qui  pourrait 
former  les  objets  de  sa  négociation. 
Comme  cela  n'est  pas  naturel,  je  suis 
tenté  de  croire  que  sa  cour  lui  a  prescrit 
ou  bien  d'attendre  la  réponse  de  l'Angle- 


Berlin,   18.  Januar  1756. 

Ich  danke  ihm  vor  die  ge 
gebene  Nachricht.  Er  kann  ver- 
sichert  sein,  dass  Ich  gewiss  nicht 
den  Anfang  machen  werde  zu 
sprechen;  inzwischen  finde  Ich  es 
doch  ein  wenig  fremde  und  wunder- 
lich,  dass  ein  Mann  hieher  kommet, 
die  erste  Audience  nimmet5  und 
dann  viele  Tage  passiren  lâsset, 
ohne   weiter   von    einigen   Affairen 


»  Convention  vom  26.  August  1721  und  vom  6.  December  1727.  —  «  Vergl. 
Bd.  XI,  403.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  352.  —  4  Vergl.  S.  34.  —  5  Der  Herzog  hatte 
am  14.  Januar  seine  Antrittsaudienz  beim  Kônige  gehabt. 
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terre  au  dernier  mémoire  de  la  France, 
envoyé  à  Londres,  *  ou  de  s'orienter  au- 
paravant un  peu  plus  ici,  de  connaître  le 
terrain  et  de  commencer  par  s'insinuer, 
avant  que  de  déployer  ses  marchandises. 
Peut-être  aussi  s'imagine -t -il  qu'on  lui 
parlera  le  premier  sur  la  situation  pré- 
sente des  affaires  entre  sa  cour  et  l'Angle- 
terre; mais,  selon  mes  faibles  lumières, 
on  n'a  qu'à  le  laisser  aller  et  le  voir  venir 
en  suite,  sans  marquer  la  moindre  curio- 
sité sur  ses  commissions.  Il  n'en  sera 
que  mieux  pour  Votre  Majesté,  et  Elle 
aura  le  bénéfice  du  temps  pour  voir  le 
train  que  Sa  négociation  prendra  en  Angle- 
terre. A  cela  près,  j'ai  trouvé  le  duc  de 
Nivernois  hier  fort  content  de  son  séjour 
de  Berlin.  Il  loue  et  admire  tout,  il  se 
répand  en  louange  et  en  admiration  sur 
le  personnel  de  Votre  Majesté,  sur  Son 
entretien  avec  lui,  sur  Sa  façon  de  S'énon- 
cer, jusqu'à  Son  son  de  voix,  qu'il  m'a 
dit  être  enchanteur  et  tel  qu'il  ne  l'avait 
jamais  entendu  nulle  part  de  personne. 
Il  m'a  dit  qu'il  avait  choisi  dans  nos 
manufactures  ce  qu'il  avait  pu  trouver  de 
plus  riche,  pour  se  faire  faire  un  habit 
de  gala  pour  le  jour  de  naissance  de 
Votre  Majesté,  et  mille  autres  petits  riens 
de  cette  nature." 

Mûndliche  Resolution.    Nach  Aufzeiçhnung  des  Cabinetssecretârs. 


zu  sprechen,  welches  Mich  aber 
so  wenig  embarrassiren  als  dahin 
bringen  wird,  ihn  nicht  selbst  kom- 
men  zu  sehen. 


nuar 


7205.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

KlinggrafTen  berichtet,  Wien  10.  Ja- 
„Je   pense   que  le   principal  objet 


pour  lequel  le  baron  de  Steinberg  est 
destiné  ministre  d'Hanovre,  et  qui  eut 
attendu  en  peu,  roulera  pour  engager 
cette  cour-ci  à  disposer  la  Diète  à  Ratis- 
bonne  de  prendre  la  résolution  de  former 
une  union  pour  empêcher  l'entrée  des 
troupes  étrangères  dans  l'Empire  a  .  .  . 
Si  l'avis  est  fondé  qu'effectivement  le  sieur 
de  Keith  négocie  là- dessus  avec  le  mi- 
nistère d'ici,  il  paraît,  à  en  juger  par 
l'extérieur,  que  la  négociation  ne  prospère 
pas  encore  ;  car,  quoiqu'il  y  ait  du  pour- 
parler  entre  eux,  le  sérieux  subsiste  tou- 
jours 3  et  la  première  confiance  ne  paraît 
pas  les  rapprocher." 


Berlin,   20  janvier  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  10  de  ce  mois,  m'a  été 
bien  rendu,  qui  ne  renfermant 
guère  de  matières  pour  fournir  ré- 
ponse, je  me  retranche  pour  cette 
fois  à  vous  dire  que  je  crois  juste 
et  fondé  ce  que  vous  présumez  des 
commissions  dont  le  ministre  d'Ha- 
novre Steinberg  sera  chargé  pour 
sa  mission  à  Vienne.  Au  surplus, 
si  la  cour  où  vous  vous  trouvez, 
continue  de  se  roidir  aussi  forte- 
ment  contre  les   volontés  de  celle 


1  Vergl.  S.  32—34.  —  a  Vergl.  S.  9.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  411. 
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de  Londres,   Ton  en  saura  supposer  bien  arriver  un  grand  refroidisse- 
ment et  même  des  brouilleries  entre  elles. x 

Nous  voilà  arrivé  depuis  quelques  jours  le  duc  de  Nivernois,  qui 
cependant,  outre  les  compliments  ordinaires,  se  tient  tout  boutonné 
encore. a 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7206.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


rCnyphausen  berichtet,  Paris  9.  Ja- 
nuar,  iiber  die  Verhandlung  des  fran- 
zôsischen  Specialgesandten  Affry  mit  den 
Generalstaaten.  ,,Deux  objets  inquiètent 
principalement  le  ministère  de  la  France 
dans  la  crise  où  se  trouve  cette  affaire. 
Le  premier  est  l'article  des  sûretés  3  qu'on 
persiste  à  vouloir  exiger  en  cautionnement 
de  la  neutralité  de  la  République,  sup- 
posé qu'elle  déclare  vouloir  prendre  ce 
parti.  L'autre  consiste  dans  la  réponse 
qu'il  conviendra  de  faire  aux  éclaircisse- 
ments que  les  commissaires  pourront  de- 
mander au  sieur  d' Affry  relativement  à  la 
manière  dont  la  France  se  comportera  à 
l'égard  des  Pays-Bas  autrichiens,  la  guerre 
venant  à  se  manifester  entre  cette  cour  et 
l'Angleterre  .  .  .  Comme  le  ministère 
n'est  nullement  sûr  du  succès  que  pourra 
avoir  la  guerre  maritime,  par  laquelle  on 
se  propose  d'ouvrir  la  scène  vis-à-vis  de 
l'Angleterre, 4  et  qu'il  prévoit  qu'au  cas 
que  l'élément  sur  lequel  on  veut  com- 
battre, ne  soit  point  favorable  aux  armes 
de  la  France,  elle  sera  obligée  de  prendre 
sa  revanche  sur  le  continent,  il  ne  veut 
point  entrer  en  explication  à  ce  sujet,  ni 
prendre  nulle  espèce  d'engagement  sur  ce 
dernier  article.  Aussi  M.  Rouillé  m'a-t-il 
paru  décidé  à  rappeler  le  sieur  d' Affry  et 
à  rompre  la  négociation,  au  cas  que  la 
République  insiste  sur  cette  explication 
et  qu'elle  veuille  en  faire  une  condition 
préliminaires  .  .  .  Quant  à  ce  qui  con- 
cerne  la  négociation  du  comte  Broglie,  6 


Berlin,  20  janvier  1756. 

J'ai  bien  reçu  votre  dépêche 
du  9  de  ce  mois,  dont  je  vous  té- 
moigne ma  satisfaction  entière  et 
particulièrement  de  celle  que  vous 
m'avez  adressée  immédiatement  et 
à  moi  seul,  par  les  circonstances 
intéressantes  qu'elle  comprend,  et 
qui  me  servent  d'avis  très  utile 
dans  les  circonstances  présentes,  où 
il  m'en  faut  de  pareilles  à  ma  di- 
rection. 7 

Je  ne  serais  jamais  surpris  si 
la  négociation  du  sieur  d' Affry  en 
Hollande  ne  réussit  pas;  comme 
il  y  a  trop  de  têtes  à  réunir  là- 
dessus,  toutes  divisées  entre  elles 
et  attachées  au  parti  qu'elles  ont 
une  fois  adopté,  il  ne  faut  presque 
pas  espérer  que  le  sieur  d' Affry 
ait  le  succès  qu'on  s'était  promis 
de  sa  négociation,  et  moins  encore 
qu'elles  entreront  jamais  dans  la 
proposition  de  donner  des  sûretés 
à  la  France,  de  sorte  qu'on  peut 
envisager  ladite  négociation  comme 
déjà  rompue. 

Quant  au  duc  de  Nivernois, 
qui  a  hier  commencé  de  me  parler 


1  Vergl.  Bd.  XI,  482.  —  «  Vergl.  Nr.  7204.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  302.  342.  — 
4  Vergl.  S.  26.  —  5  Vergl.  Bd.  XI,  311.-6  Vergl.  S.  23.  —  7  Der  Bericht  vom 
9.  Januar  enthâlt  ausser  den  im  Auszuge  gegebenen  Nachrichten,  ebenso  wie  die 
vorangehenden  Berichte  vom  l.  und  5.  Januar,  eingehende  Mittheilungen  iiber  die 
Maassnahmen  zur  AusfUhrung  des  Belle -Isle'sch en  Operationsplanes.    Vergl.  S.  32. 
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M.  Rouillé  a  nettement  déclaré  au  comte 
de  Vitzthum  que,  comme  les  engagements 
qui  subsistaient  entre  sa  cour  et  la  Russie, 
étaient  tout- à -fait  opposés  à  l'esprit  du 
traité  qu'on  avait  voulu  conclure  avec  Sa 
Majesté  Polonaise,  et  qu'on  était  d'ailleurs 
persuadé  que  ce  Prince  était  trop  jaloux 
de  sa  parole  pour  vouloir  y  manquer  en 
aucune  façon,  il  était  évident  que  ledit 
traité  ne  pourrait  point  avoir  lieu,  à  moins 
que  le  ministère  de  Saxe  ne  démontrât 
la  compatibilité  qu'il  prétendait  vouloir 
établir  entre  des  traités  qui  paraissaient 
être  si  contradictoires.  Le  comte  Broglie 
a  reçu  les  mêmes  instructions,  et  je  sais 
que,  depuis  ce  temps,  le  comte  de  Vitz- 
thum regarde  la  négociation  comme  rom- 
pue et  qu'il  ne  se  flatte  plus  qu'on  entre- 
prenne ici  de  la  renouveler.  Mais  je  sais 
qu'il  continue  toujours  à  m'en  attribuer 
la  rupture  et  qu'il  se  plaint  amèrement 
des  obstacles  qu'il  prétend  que  Votre  Ma- 
jesté a  apportés  à  cette  négociation."   * 

Nach  dem  Concept.  


sur  ses  commissions,  je  veux  bien 
vous  dire  pour  votre  direction  seule 
que  son  entretien  qu'il  a  eu  avec 
moi,  a  principalement  roulé  sur  le 
renouvellement  de  mon  alliance 
avec  la  France,1  ce  qui  aussi  à  la 
fin  ne  souffrira  pas  de  grandes 
difficultés. 

Au  reste,  le  duc  de  Nivernois 
m'a  rendu  les  livres  et  le  paquet 
dont  vous  l'aviez  chargé  pour  moi, 
et  dont  j'ai  bien  voulu  vous  ac- 
cuser la  bonne  réception. 

Federic. 


7207.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Oolms  berichtet,   Stockholm  6.  Ja- 


Berlin,  20  janvier  1756. 

Votre  rapport  du  6  de  ce 
mois  m'a  été  bien  rendu,  par  le- 
quel je  ne  vois  que  trop  que  la 
cour  où  vous  vous  trouvez  fait 
tant  de  fausses  démarches  que 
personne  ne  saura  l'en  retirer,  ce 
dont  je  suis  cependant  très  fâché. 

Quoique  je  n'aie  jamais  prêté 
attention  aux  bruits  qui  ont  couru 
sur  la  fuite  du  jeune  prince  Iwan,a 
que  je  n'ai  regardés  que  comme 
des  rêveries  de  quelque  étourdi  qui 
se  plaisait  d'en  imposer  au  public, 
néanmoins,  parceque  vous  me  mar- 
quez que  la  nouvelle  qu'on  en  avait  eue  en  Suède,  se  confirmait  pré- 
sentement,3 ma  volonté  est  que  vous  [deviez]  tâcher  de  bonne  manière 
d'approfondir  au  mieux  cette  nouvelle,  afin  de  pouvoir  me  marquer, 
avec  autant  de  certitude  qu'il  sera  possible,  ce  qui  en  est  effectivement 
ou  non. 

Nach  dem  Concept.  X«  e  Q  e  r  1 C. 


miar:  ,, L'espérance  du  raccommodement 
entre  le  Roi  et  le  Sénat  a  déjà  entière- 
ment disparu  .  .  .  L'homme  dont  la  cour 
s'est  servie  pour  porter  ses  insinuations, 
n'a  pas  été  approuvé  ;  c'est  un  comte  de 
Mejerfeld  ...  Il  est  à  la  vérité  pour  le 
Sénat,  mais  dans  son  parti  même  on  le 
regarde  comme  un  homme  de  peu  de 
conséquence  ....  La  cour  n'a  pas  voulu 
donner  la  commission  à  quelque  personne 
distinguée ,  pour  ne  pas  paraître  d'avoir 
fait  des  avances;  car  c'est  encore  le  point 
préliminaire  que  le  Sénat  devait  faire  le 
premier  pas." 


1  Vergl.  S.  21.  —  «  Vergl.  S.  7.  —  3  Vergl.  Nr.  7208. 
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72o8.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Hellen  berichtet,  Haag  13.  Januar, 
liber  die  von  Frankreich  in  London  iiber- 
reichte    Déclaration  :  1     „On    m'a    assuré 


Berlin,  20  janvier  1756. 

Je  vous  sais  gré  des  nouvelles 
dont  vous  m'avez  instruit  par  votre 
dernière  dépêche  du  13  de  ce  mois; 
aussi  [vous]  redoublerez  d'attention  et 
de  vigilance  dans  le  moment  présent 
critique  des  affaires,  pour  m'in- 
former  exactement  de  tout  ce  que 
vous  en  apprendrez. 

La  manière  avec  laquelle  vous 
avez  répondu  au  prince  Louis  de 
Brunswick,  quand  il  s'est  enquis 
de  vous  des  nouvelles  de  Russie, 
a  toute  mon  approbation.  Cepen- 
dant,- comme  les  bruits  que  le 
jeune  prince  Iwan  s'était  échappé 
de  Russie  et  réfugié  chez  les  Tar- 
tares,  courent  toujours,  je  serais  bien  aise  si  vous  savez  pénétrer  par 
des  voies  sûres  et  convenables  si  le  ministre  de  la  République  à  Péters- 
bourg ,  le  sieur  de  Swart ,  en  a  mandé  quelque  chose  à  ses  maîtres  ou 
au  pensionnaire  Fagel;    sur  quoi,  j'attends   que  vous   me   fassiez  votre 

rapport  immédiat.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


qu'à  en  juger  par  les  discours  du  sieur 
Yorke,  qui  parle  de  tout  un  autre  ton, 
il  paraît  en  effet  que  l'Angleterre  ne 
serait  peut-être  pas  aujourd'hui  tant  éloi- 
gnée de  s'accommoder,  pour  peu  que  la 
cour  de  France  s'y  prenne  d'une  autre 
façon  et  se  prête  un  peu  plus  à  l'humeur 
de  la  nation  anglaise  ...  Le  bruit  d'une 
révolution  en  Russie  a  continue  toujours. 
Le  prince  Louis  de  Brunswick  me  de- 
manda hier  si  je  n'en  avais  pas  de  nou- 
velles de  Berlin;  je  lui  dis  que  non,  et 
je  mis  de  la  prudence  et  de  la  politesse 
dans  ma  réponse." 


7209.    AU  SECRÉTAIRE 

Michell  berichtet,  London  6.  Ja- 
nuar, Uber  die  Folgen  des  Erdbebens  von 
Lissabon:3  „On  fait  ici  tous  les  efforts 
possibles  pour  tâcher  de  rétablir  ou  du 
moins  de  soutenir  le  commerce  avec  le 
Portugal.  Les  lettres  de  change  sur  le 
Portugal  recommencent  d'avoir  cours  sur 
la  place  .  .  .  Les  pertes  qu'on  a  essuyées, 
n'affectent  point  les  effets  du  gouverne- 
ment d'une  façon  à  lui  faire  craindre  des 
difficultés  dans  les  levées  d'argent  que 
l'on  sera  obligé  de  faire.  Les  fonds  publics 
se  soutiennent  dans  un  assez  bon  prix, 
vu  les  circonstances  critiques  où  on  se 
trouve,  et  l'argent  se  lèvera  encore  à  très 
peu  de  chose  près  au  dessus  de  l'intérêt 
présent ,  s'il  y  a  de  la  probabilité  qu'il 
n'y  ait  point  de  guerre  sur  le  continent . . . 
Je   ne   comprends  pas ,    au  surplus ,    sur 


MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  20  janvier  1756. 

J'ai  reçu  vos  dépêches  du  6 
et  du  9  de  ce  mois  et  vous  sais 
parfaitement  gré  de  tous  les  dé- 
tails que  vous  m'y  avez  marqués, 
pour  me  mettre  au  fait  des  cir- 
constances présentes  où  se  trou- 
vent les  affaires  intérieures  de 
l'Angleterre.  Comme  je  me  flatte 
que  le  second  exprès  que  je  vous 
ai  dépêché  d'ici  le  15  de  ce  mots,4 
vous  sera  déjà  arrivé,  tout  comme 
celui  qui  l'avait  devancé  avec  mes 
dépêches  du  4  dudit  mois,5  je 
suis  dans  l'attente  de  recevoir  vos 


x  Vergl.  S.  32—34.  —  a  Vergl.  Nr.  7207.  —  3  Vergl.  S.  34.  —  4  Nr.  7198.  — 
5  Nr.  7175. 
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quoi  on  a  débité  en  Hollande  qu'il  y 
aurait  encore  un  changement  dans  le  mi- 
nistère de  cette  cour-ci,  et  que  le  lord  Hol- 
dernesse  devait  quitter  sa  place.  Il  n'en  a 
jamais  été  question.  Ce  ministre  a,  au 
contraire,  toujours  été  d'accord  avec  ses 
collègues,  et  l'administration  actuelle  est 
en  général  des  plus  fermes  et  des  plus 
solides.  Il  n'y  a  pas  même  d'apparence 
qu'il  y  ait  de  changement  de  longtemps, 
surtout  après  la  démarche  qu'on  a  faite 
en  dernier  lieu  par  l'arrangement  dont  on 
a  voulu  parler  en  Hollande,  et  qui  est 
celui  dont  j'ai  fait  mention  dès  le  25  no- 
vembre dernier,  1  que  les  ministres  avaient 
pris  la  résolution  d'ôter  les  emplois  à  plu- 
sieurs personnes  du  second  ordre,  qui 
avaient  voulu  s'opposer  dans  le  Parlement 
à  leurs  mesures,  et  entre  autres  à  celle 
du  traité  de  subsides  avec  la  Russie,  a 
Le  sieur  Legge  est  de  cet  ordre,  de  même 
que  le  sieur  Pitt." 

Michell  berichtet,  London  9.  Januar: 
„I1  n'aurait  pas  été  difficile  d'engager  le 
ministère  de  cette  cour -ci  à  nommer  le 
sieur  de  Villiers  pour  ministre  auprès  de 
Votre  Majesté,  3  si  sa  situation  n'était  pas 
tout-à-fait  changée  par  son  mariage,  et  si 
ses  affaires  particulières  lui  avaient  permis 
de  retourner  dans  l'étranger." 

Nach  dem  Concept. 


réponses  là-dessus.  D'ailleurs,  vous 
devez  me  marquer  particulièrement 
comment  le  ministère  et  la  nation 
sont  encore  portés  pour  la  paix,  et 
quelle  impression  leur  font  les  dé- 
monstrations que  la  France  fait  à 
présent  par  ses  armements,  de 
même  que  si  le  mémoire  ou  la 
déclaration  qu'elle  a  fait  adresser 
au  sieur  Fox,4  a  aigri  les  esprits 
en  Angleterre,  ou  s'il  paraît  plutôt 
que  l'Angleterre  ne  serait  pas  tout- 
à-fait  éloignée  de  tout  accommode- 
ment. 

Au  surplus,  par  les  motifs  que 
vous  m'alléguez,  vous  n'avez  qu'à 
laisser  tomber  entièrement  les  in- 
sinuations que  je  vous  avais  or- 
donné de  faire,  afin  que  le  sieur 
Villiers  me  fût  envoyé  ici,  d'au- 
tant plus  que  j'apprends  que  le 
sieur  de  Marchmont  qu'on  me  des- 
tine,5   doit  être   une   personne  de 

grand  mérite.  ^     , 

6  Federic. 


7210.    AU  DUC  RÉGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Berlin,  20  janvier  1756. 

Monsieur  mon  Frère  et  Cousin.  Vous  connaissez  mon  empresse- 
ttient  à  saisir  toutes  les  occasions  où  je  puis  vous  être  utile  à  quelque 
chose  et  contribuer  au  bien  de  vos  intérêts,  et  c'est  en  conséquence 
que  j'ai  écrit6  à  mon  chargé  d'affaires  à  Londres  de  sonder  modeste- 
ment la  cour  où  il  se  trouve,  comment  celle-ci  pensait  à  présent  sur 
ce  qui  regardait  l'affaire  de  l'établissement  à  constater  de  la  Princesse 
votre  fille  aînée  en  Angleterre.  Voici  en  quel  sens  il  m'a  répondu:7 
que,  dans  le  moment  présent,  il  n'était  point  question  de  cette  affaire, 
qui  restait  suspendue  par  trop  d'autres  sujets  connus  qu'on  avait  en 
vue  pour  ne  pas  pouvoir  songer  à  celui-là;  que  ce  n'était  cependant 
nullement   qu'il  y   ait  rien   de  rompu,    tout    au   contraire,    on    restait 

x  Vergl.  Bd.  XI,  441.  —  2  Vergl.  Bd.  XI,  457.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  450.  — 
4  Vergl.  S.  32—34.  —  5  Vergl.  S.  4-  —  6  Vergl.  Bd.  XI,  450.  —  ^  Bericht  Michell's, 
I^ondon  9.  Januar. 
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toujours    dans    les .  mêmes  bonnes  dispositions  envers  la  cour  de  Votre 

Altesse,  mais  que  l'on  disait  en  même  temps  que  la  famille  royale  était 

déjà  fort  nombreuse  et  fort  jeune  encore,    et   que  rien  ne   pressait  de 

marier  le  prince  de  Galles. 

J'ai    cru  devoir  vous   communiquer   sincèrement  ce  rapport,    étant 

d'ailleurs   avec   cette   amitié   et   cette   considération  invariable  que  vous 

me  connaissez,  Monsieur  mon  Frère  et  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  bon 

frère  et  cousin  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


721 1.    AN  DEN  GEHEIMEN  KRIEGSRATH  EICHEL  IN  BERLIN. 

[Berlin,  Januar  1756.] 

Mir  die  Négociation  zuschicken  —  aile  Papiere  —  die  mit  dem  Herzog 

von    Braunschweig   und   den  Engellàndern    gewesen  ist,    ausgenommen 

die  Briefe  particulières  an  den  Herzog1  zu  seiner  geheimen  Instruction, 

umb  meine  Briefe  an  die  Engellànder  zu  communiciren;  imgleichen  die 

Négociation  mit  Michell. 2  _    .  ,      .    , 

Fridench. 

Nach  der  Àusfertigung.    Eigenhandig. 


7212.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  21.  Januar  1756. 

Auf  Sr.  Kônigl.    Majestât   allergnàdigsten  Befehl  soll  ich  von  Ew. 

Excellenz    mir   das   Contreprojet  nebst  dem  Article  secret  von  der  mit 

Engelland  zu  treffenden  Neutralitatsconvention , 3  so  wie  solches  letzthin 

an  den  p.  Michell  nach  London  geschicket  worden,  und  zwar  nur  nach 

denen  davon  hier  gebliebenen  Concepten,  erbitten,  welche  ich  morgen 

frtih    des   Kônigs   Majestât    selbst  bringen  soll,    demnàchst  aber  nicht 

ermangeln  werde,    mit  grosser  Attention  dafur  zu  sorgen,    damit  beide 

Concepte  Ew.   Excellenz  durch   mich  wiederum    sogleich  darauf  richtig 

remittiret  werden.  _  .    _ 

E 1  c  h  e  1. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7213.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  24.  Januar  1756. 

Des  Kônigs  Majestât,  so  die  Gnade  gehabt,  mir  beikommenden 
Aufsatz 4  von  verschiedenen  Motiven,  so  Sie  in  Dero  heutigem  Entretien 
mit   dem  Duc  de  Nivernois   gebrauchet  haben,   zuzustellen,   haben  mir 

x  Vergl.  Bd.  XI,  474.  475.  —  2  Vergl.  S.  1  —  5;  Bd.  XI,  418.  419.  Der 
Konig  beabsichtigte  dièse  Verhandlungen  dem  Herzog  von  Nivernois  in  der  Audienz 
(24.  Januar)  vorzulegen.    Vergl.  S.  24.  —  3  Vergl.  S.  15.   16.  —  4  Vergl.  Nr.  7214. 
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zugleich  befohlen,    Ew.  Excellenz  solchen  zum  Durchlesen  zu  communi- 

ciren,   damit   Dieselbe  bei  Dero   mit   dem  Duc  de  Nivernois  habenden 

Pourparlers  Dero  Gebrauch  davon  machen  und,   wie  des  Kônigs  Maje- 

stat  Sich  darunter  zu  exprimiren  beliebet,  mit  Deroselben  gleiche  Sprache 

fuhren    zu    kônnen.     Dabei    mir   aber   sothanen   Aufsatz  wieder   zuriick 

erbitten  sollen,  um  selbigen  zu  Sr.  Kônigl.  Majestàt  weiterem  Gebrauch 

und  Einsicht  bei  der  Hand  zu  haben.  _ .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7214.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS. 
[POINTS  DE  L'ENTRETIEN  AVEC  LE  DUC  DE  NIVERNOIS.] 

r 

[Berlin,    24  janvier  1756.] 

Cause   de   droit. 

Argument  1.  Je  n'ai  point  garanti  l'Afrique;1  la  guerre  vient  de 
cette  cause,  donc  elle  ne  me  regarde  pas. 

20  Mon  alliance  n'est  que  défensive,  donc  je  ne  suis  point  obligé 
à  des  démarches  offensives. 

3  °  Mon  alliance  est  finie ,  donc  je  suis  dégagé  de  tout  devoir 
d'allié. 

Cause   de   fait. 

i°  Je  ne  peux  mettre  que  100,000  hommes  en  campagne,  Ha- 
novre 40,000,  la  Reine  100,000,  la  Russie  60,000;  je  suis  donc  de  la 
moitié  plus  faible  qu'eux.  Or,  est-il  prudent,  est-il  conforme  aux  règles 
de  la  guerre ,  quand  on  est  de  la  moitié  plus  faible  que  son  ennemi  ? 
Non.  Si  ces  200,000  hommes  étaient  dans  un  camp,  et  moi  et  mes 
100,000  vis-à-vis  d'eux,  je  les  attaquerais;  mais,  comme  par  leur  posi- 
tion ils  m'obligent  à  partager  mes  forces ,  je  me  trouve  partout  plus 
faible  qu'eux. 

2?  Doit -on  commencer  une  guerre,  quand  il  faut  la  faire  défen- 
sive? Non,  car  c'est  de  tous  les  genres  de  guerre  la  plus  onéreuse  et 
la  plus  risqueuse. 

30     Puis -je   rester   dans   l'inaction    et   laisser  faire  à  mes  ennemis 
ce  qu'ils  veulent?    Non,  car  si  les  Russes  entrent  dans  l'Empire,  je  ne 
jpuis  pas  le  souffrir,    et    me  voilà  entraîné  dans  une  guerre  que  je  dois 
éviter  pour  la  conservation  de  l'État. 

4  °  Pourquoi  empêcher  les  Russes  d'entrer  dans  l'Empire  ?  Parceque 
la  jonction  rendrait  mes  ennemis  trop  forts  et  que  je  dois  les  com- 
battre plutôt  un  par  un  que  tous  ensemble. 

1  Sic 

Corresp.  Friedr.  II.    XII.  4 
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5°  Comment  éviter  l'entrée  des  Russes?  En  faisant  avec  l'Angle- 
terre le  traité  de  neutralité  qu'elle  me  propose.    Donc  il  faut  le  faire. 

6°  Vaut -il  mieux  pour  la  France  que  les  Russes  viennent  dans 
l'Empire  ou  qu'ils  n'y  viennent  pas?  Il  vaut  mieux  qu'ils  n'y  viennent 
pas  ;  car,  si  ils  y  sont  appelés,  c'est  pour  agir  contre  la  France.  Donc, 
s'ils  n'y  viennent  pas,  ce  sont  autant  d'ennemis  de  moins. 

7°  Mais  ne  serait -il  pas  bon  de  faire  dépenser  à  l'Angleterre  le 
plus  d'argent  qu'il  se  pourra  en  subsides,  pour  la  mater  d'autant  plus 
vite?  Oui,  si  l'Angleterre  faisait  seule  la  dépense.  Mais  ne  voit -on 
pas  qu'en  multipliant  les  ennemis  de  la  France,  elle  oblige  à  proposi- 
tion la  France  aux  mêmes  dépenses  pour  leur  résister?  Donc,  si  on 
peut  empêcher  l'Angleterre  de  faire  usage  de  ses  alliés,  c'est  faciliter 
les  entreprises  des  Français.  Or,  si  la  guerre  devient  compliquée, 
il  sera  bien  plus  difficile  à  la  terminer  par  la  complication  des 
intérêts,  que  si  elle  ne  se  fait  qu'entre  les  deux  puissances  brouillées  à 
présent.  Si  donc  je  restais  neutre,  sans  faire  un  traité  de  neutralité, 
je  n'empêcherais  ni  les  Russes  de  marcher,  ni  toutes  les  suites  des  com- 
plications auxquelles  cette  marche  donnerait  lieu.  Donc  mon  traité  de 
neutralité  convient  à  la  France,  tout  autant  qu'il  m'est  indispensable 
dans  le  moment  présent. 

8°  Si  toute  l'Allemagne  est  en  guerre  et  en  dessus  dessous, 
est-ce  l'avantage  de  la  France?  Non,  car  elle  n'y  gagne  rien  du  tout 
que  de  voir  peut-être  ruinés  des  alliés  qui,  dans  d'autres  conjonctu- 
res, pourront  lui  être  très  utiles.  Donc  la  neutralité  convient  à  tout 
le  monde. 

Eigenhàndig.  z 


i  Der  Denkschrift  liegt  der  folgende  eigenhândige  unvollendete  Entwurf  zu 
Grande  : 

Question   de   droit. 

Argument  i.  Je  n'ai  point  garanti  l'Amérique  à  la  France;  la  guerre  qu'on  va 
faire,  est  originaire  de  ce  pays-là:  donc  elle  ne  me  regarde  pas. 

2.  Je  n'ai  fait  qu'une  alliance  défensive:  or,  la  France  n'est  point  attaquée 
dans  ses  possessions  européennes,  donc  rien  ne  m'oblige  à  des  démarches  offensives. 

3.  Mon  alliance  est  prête  à  expirer,  donc  rien  ne  m'oblige  à  agir  contre  mes 
intérêts. 

Question  de  fait. 

Argument  1.  Les  deux  Impératrices  et  le  roi -électeur  d'Hanovre  sont  ceux 
contre  lesquels  je  devrais  agir  en  cas  de  guerre;  ils  peuvent  mettre  sur  pied,  l'Au- 
triche 100,000,  la  Russie  60,000,  l'Hanovre  40,000;  je  ne  puis  leur  opposer  que 
100,000  hommes  :  je  suis  donc  de  la  moitié  plus  faible  qu'eux. 

2.  Doit-on  entreprendre  une  guerre,  quand  on  se  voit  à  moitié  plus  faible  que 
ses  ennemis?  Non.  Est-il  d'un  général  prudent  de  commencer  une  guerre,  quand  il 
est  obligé  de  la  commencer  défensive?  Non;  car  c'est  de  toutes  les  guerres  la  plus 
onéreuse  et  celle  qui  est  exposée  au  plus  de  hasards. 

3.  Puis-je  rester  dans  l'inaction  .  .  . 
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7215.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Berlin,  24  janvier  1756. 

J'ai  reçu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  12  de  ce  mois.  Je 
vous  ai  déjà  averti  par  ma  lettre  précédente1  que,  depuis  que  le  duc 
de  Nivernois  est  arrivé  ici,  ses  propositions  n'ont  tendu  qu'au  renou- 
vellement de  mon  alliance  avec  la  France.  Cependant,  je  veux  bien 
vous  dire,  quoique  pour  votre  direction  seule,  que,  comme  la  cour  de 
Londres  m'a  fait  bien  presser  depuis  peu  pour  convenir  avec  elle  d'une 
neutralité  de  l'Allemagne,  afin  que  dans  la  guerre  présente  aucune  puis- 
sance étrangère  ne  puisse  faire  entrer  des  troupes  dans  l'Allemagne,  et 
que  ma  situation  assez  critique  dont  je  vous  ai  déjà  informé,2  ne  m'a 
pas  permis  de  refuser  entièrement  des  propositions  là-dessus,  j'ai  com- 
muniqué moi-même  sincèrement  au  duc  de  Nivernois  tout  ce  dont  il 
s'agit  dans  cette  négociation  de  neutralité  de  l'Allemagne.3  Si  le  minis- 
tère de  France  s'avise  bien  là-dessus  et  qu'il  prenne  mûrement  en  con- 
sidération la  vraie  situation  présente  des  affaires,  il  ne  doit  trouver  rien 
à  dire  raisonnablement,  si  je  me  prête  à  une  pareille  convention,  par 
laquelle  je  me  flatte  d'ailleurs  de  rendre  un  service  essentiel  à  la  France, 
vu  que  sûrement  j'arrêterai  par  là  50,000  Russes  et  tiendrai  en  échec 
encore  50,000  Autrichiens  au  moins,  qui,  sans  cela,  auraient  tous  agi 
contre  la  France,  sans  que  cela  dérange  en  rien  les  projets  qu'elle  sau- 
rait prendre  pour  pousser  ailleurs  la  guerre. 

Au  reste,  comme  rien  ne  me  saurait  plus  importer  dans  les  circons- 
tances présentes  que  d'avoir  de  bonnes  informations  sur  tout  ce  qui 
regarde  les  affaires,  afin  de  voir  clair  là-dessus,  j'espère  de  votre  fidé- 
lité et  de  votre  zèle  pour  mon  service  que  vous  [vous]  appliquerez 
soigneusement  à  continuer  de  me  rendre  vos  rapports  aussi  intéressants 
et  instructifs   que  vous   l'avez   fait   à   ma   satisfaction  entière  depuis  les 

dernières  ordinaires. 4  . 

F  e  de  ne. 

P.  S. 

Le  duc  de  Nivernois  m'ayant  beaucoup  parlé  de  Madame  de  Pom- 
padour,  vous  devez  prendre  l'occasion  de  lui  faire  la  visite  pour  lui  dire 
par  un  compliment  des  mieux  tournés  combien  j'avais  été  sensible  à  tout 
ce  que  le  susdit  Duc  m'avait  assuré  de  ses  sentiments  à  mon  égard; 
compliment  dont  je  ne  vous  prescris  point  les  termes,  mais  dont  je 
vous  laisse  la  liberté  de  le  tourner  au  mieux  et  de  la  façon  usitée  à 
vos  lieux. 

Nach  dem  Concept. 


1  Nr.   7206.    —    2  Vergl.  Nr.  71 71  S.  8.    —    3  Vergl.  Nr.  7212.  —   4  Vergl. 
Nr.    7196.   7199.  7206. 
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72 16.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  24  janvier  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  14  de  ce  mois,  m'a  été  bien 
rendu.  Le  calme  qui  règne  actuellement  dans  les  affaires  publiques, 
et  qui  apparemment  ne  se  ranimeront  qu'à  la  première  rentrée  du 
Parlement  de  l'Angleterre,  fait  que  je  ne  saurais  vous  dire  d'intéressant 
aujourd'hui ,  hormis  que  nous  avons  ici  le  duc  de  Nivernois  et  que  je 
ne  désespère  pas  encore  tout-à-fait  que,  pour  cette  fois-ci,  la  paix  et  la 
tranquillité  de  l'Europe  [se  puissent  rétablir  encore]. 

•L     Ç  \a  vil  x*« 

Nach  dem  Concept. 


7217.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

JYlaltzahn  berichtet,  Dresden  16.  Ja- 
nuar,  nach  drei  Berichten  Flemming' s  an 


Briihl  aus  Hannover,  deren  letzter  vom 
10.  September  datirt:  „Dans  sa  dernière 
lettre,  le  comte  Flemming  marque  que  le 
ministre  d'Autriche  à  Hanovre,  le  comte 
Colloredo,  ne  s'était  guère  donné  de  pei- 
nes pour  colorer  la  conduite  de  sa  cour 
vis-à-vis  de  la  Grande-Bretagne;  mais 
qu'il  avait  épuisé  toute  sa  rhétorique  à 
déclamer  contre  la  conduite  du  roi 
d'Angleterre,  qui  augmentait  lui-même  la 
puissance  de  Votre  Majesté ,  en  faisant 
cause  commune  avec  Elle  en  toutes  les 
affaires  de  religion ,  x  et  que  Sa  Majesté 
Britannique  faisait  mal  de  tarder  de  faire 
recevoir  à  Vienne  l'investiture  de  ses 
États  d'Allemagne»  ...  Il  ajoute  à  la 
fin  —  en  réponse  à  la  crainte  que  le 
comte  de  Brûhl  lui  avait  manifestée  sur 
le  danger  qu'il  y  aurait  que  l'Angleterre 
poussât  le  ressentiment  contre  l'Autriche 
au  point  de  prendre  confiance  en  Votre 
Majesté  —  qu'il  était  persuadé  qu'on  était 
revenu  du  préjugé  de  trop  de  puissance 
de  Votre  Majesté,  si  on  l'avait  eu,  et  que 
le  traité  nouvellement  conclu  avec  la 
Russie  3  achèverait  de  détruire  l'espérance 
de  ceux  qui  auraient  voulu  faire  quelque 
fond  sur  le  roi  de  Prusse,  comme  ce 
traité  ne  manquerait  pas  de  resserrer  da- 
vantage l'union  de  Votre  Majesté  avec  la 
France,  ainsi  que  l'envoi  du  duc  de  Ni- 
vernois en  fournissait  la  preuve." 


Berlin,  24  janvier  1756. 

J'ai  reçu  vos  rapports  du  16 
et  du  19  de  ce  mois  et  vous  sais 
bien  du  gré  de  ce  que  vous  m'avez 
appris  au  sujet  des  dernières  dé- 
pêches que  le  comte  de  Flemming 
a  faites  encore  avant  son  dernier 
départ  d'Hanovre. 4  Vous  me  ferez 
plaisir  de  continuer  à  vous  bien 
orienter  sur  ce  qu'on  juge  de  moi 
et  des  conjectures  présentes,  afin 
de  m'en  faire  des  rapports  exacts 
et  fidèles  là-dessus. 

Vous  songerez  d'ailleurs  de  me 
procurer  de  bonnes  connaissances 
sur  tout  ce  qui  regarde  les  négo- 
ciations à  la  cour  de  Pétersbourg, 
dont  vous  ne  saurez  me  faire  ja- 
mais des  rapports  assez  circonstan- 
ciés et  trop  amples,  et  à  ce  sujet 
je  veux  bien  vous  faire  souvenir  de 
la  promesse  que  vous  m'avez  faite 
de  me  faire  avoir  encore  les  points 
sur  lesquels  on  avait  délibéré  dans 
les  deux  grands  conseils  qu'on  a 
tenus  à  Pétersbourg  dans  le  mois 
d'octobre  de  l'année  passée,5  avec 
le  résultat  qu'on  y  avait  pris. 


x  Vergl.  Bd.   XI,  37.  79.  —  2  Vergl.  Bd.  VIII,  460.  461.  —  3  Vergl.  Bd.  XI, 
387.  —  4  Vergl.  S.  23.  — -  5  Vergl.  Bd.  XI,  439.  440. 
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Maltzahn  berichtet,  Dresden  19.  Ja- 
nuar  :  „Le  comte  Broglie,  ayant  parlé  hier 
à  l'antichambre  au  comte  de  Sinzendorff,1 
vint  un  moment   à  moi  me  demander  si 
j'avais  bien  remarqué  que  le  comte  Flem- 
ming  n'avait   pas  pu    gagner   sur   lui  de 
s'approcher    du    comte    Sinzendorff,    tant 
qu'il   les  avait  vus  ensemble.     Je  lui  ré- 
pondis qu'il  connaissait,  autant  que  moi, 
la    férocité    du    comte   Flemming    et    sa 
haine  pour  tout  ce  qui  n'était  pas  anglais 
ou   de  ce  système.     Sur  quoi ,    le  comte 
Broglie  m'interrompit  en  me  disant  qu'il 
était  sûr  qu'il  avait  agi  ici  contre  lui,  en 
dissuadant    l'alliance    avec    la    France    et 
prêchant  qu'il  ne  fallait  prendre  des  sub- 
sides de  personne,    puisqu'on  ne  pouvait 
pas  en  obtenir  de  l'Angleterre.    Le  comte 
Broglie  ajouta:   «En  quoi,  le  comte  Flem- 
ming ne  m'a  pas  desservi;    car,  dès  que 
la    Saxe    n'a    des    subsides    de    personne, 
j'aime    tout    autant    que    nous    gardions 
notre  argent,   que   nous   ne  voulons   dé- 
penser  que  pour  ôter  un  allié  à  l'Angle- 
terre et  pour  complaire  au  Dauphin  et  à 
la  Dauphine,  qui  auraient  désiré  extrême- 
ment cette  alliance,  2  qui  après  tout,    si  je 
l'avais  faite,   n'aurait  pas  répandu  plus  de 
douceur    dans    mon    commerce    avec    le 
comte  Brtihl.«" 

Nach  dcm  Concept.  


Par  le  discours  que  le  comte 
de  Broglie  vous  a  tenu  au  sujet  de 
sa  négociation,  et  par  les  propos 
que  le  comte  de  Flemming  a  laissé 
échapper,  je  ne  saurais  autrement 
envisager  la  négociation  pour  faire 
un  traite  de  subsides  avec  la  Saxe, 
que  rompue,3  et  supposé  que  cette 
conjecture  se  vérifie  et  que  les 
subsides  de  l'Angleterre  cessent 
également,4  mandez-moi  si  la  cour 
de  Dresde  s'apercevra  de  ce  vide. 

Federic. 


7218.     AU  CONSEILLER   PRIVÉ   DE  LÉGATION   DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

ilâseler  berichtet,  Kopenhagen  10. 


Januar,  tiber  die  Seertlstungen  zum  Schutze 
der  danischen  Handelsflotte  :  5  „Le  sieur 
de  Titley  n'a  rien  négligé  pour  rassurer 
les  ministres  danois  sur  les  procédés  de 
sa  nation ,  pour  leur  faire  voir  l'inutilité 
[de  l'armement] ,  mais  on  lui  a  déclaré 
que  la  cour  de  Danemark  ne  songe  qu'à 
demeurer  parfaitement  neutre ,  et  qu'elle 
ne  se  propose  que  d'honorer  son  pavillon 
et  de  protéger  son  commerce  et  sa  na- 
vigation contre  quoscunque  .  .  .  On  pré- 
tend que  la  marche  des  Russes  6  n'aura 
jamais  lieu  que  dans  le  cas  que  la  France 
veuille   faire   une  diversion  en  Allemagne 


Berlin,   24  janvier  1756. 

J'ai  reçu  les  rapports  que  vous 
m'avez  faits  du  10  et  du  13  de  ce 
mois,  par  lesquels  j'ai  appris  avec 
satisfaction  que  la  cour  où  vous 
vous  trouvez  commence  à  la  fin 
d'ouvrir  les  yeux  sur  ses  véritables 
intérêts.  Cependant,  malgré  cela, 
je  n'ai  pas  trop  bonne  opinion 
qu'il  en  ressortira  de  grands 
effets,  aussi  long  que  le  baron  de 
BernstorrT  sera  en  place. 7 


*  Graf  Sinzendorff  (vergl.  Bd.  XI,  339)  hielt  sich  auf  der  Rùckreise  von  Peters- 
burg  nach  Wien  einige  Tage  in  Dresden  auf.  —  2  Vergl.  S.  23.  —  3  Vergl.  S.  19.  — 
4  Vergl.  Bd.  XI,  118.  454.  —  5  Vergl.  S.  32.  —  6  Vergl.  Bd.  XI,  388.  —  7  Vergl. 
s-  33. 
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et  attaquer  l'électorat  d'Hanovre,  et  qu'il 
reste  encore  à  savoir  si  Votre  Majesté 
juge  à  propos  de  donner  les  mains  à  ce 
projet.  On  reconnaît  que  Votre  Majesté 
Se  trouve  l'arbitre  du  sort  de  l'Europe  . . . 
Il  court  ici  un  bruit  que  le  prince  Iwan 
s'est  évadé  de  Riga  et  qu'il  est  allé  trou- 
ver les  Tartares,  dans  l'intention  de  faire 
valoir  ses  droits  à  l'empire  de  Russie,  où 
il  doit  y  avoir  tout  plein  de  mécontents 
du  gouvernement  présent."  i 

Hâseler  berichtet,  Kopenhagen  13. 
Januar,  dass  der  dânische  Hof  dem 
schwedischen  den  Vorschlag  gemacht 
habe,  sich  in  Betreff  der  zum  Schutz  der 
Handelsflotten  zu  treffenden  Vorkehrungen 
in  Einverstândniss  zu  setzen. 

Nach  dem  Concept. 


Quant  aux  bruits  qui  courent 
touchant  l'évasion  du  prince  Iwan, 
que  je  présume  faux  et  controuvés, 
je  serai  cependant  bien  aise  que 
vous  tâchiez  d'approfondir  d'où  ces 
bruits -là  ont  pu  tirer  leur  origine 
et  ce  qu'on  en  a  débité  encore. 

Federic. 


7219.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  26.  Januar  1756. 
Ks  ist  der  nach  Engelland  geschickt  gewesene  Courier  gestern 
Mittag  zuriickgekommen  und  hat  nebst  anliegender  Dépêche  den  von 
dem  p.  Michell  gezeichneten  Originalcontract,2  die  Copie  des  englischen 
Pleinpouvoirs  nebst  einem  .Promemoria3  und  auch  den  Originalrevers 
wegen  20,000  Pfund,  so  die  Krone  Engelland  eins  vor  ailes  wegen 
derer  hiesigen  Kaufleute  Pràtension  bezahlen  will,4  mitgebracht,  so  dass 
dièse  Sache  bis  zu  Auswechselung  derer  Tractate  und  Ratincationen 
glucklich  geendiget  zu  sein  scheinet.  Auf  allergnâdigsten  Befehl  Sr. 
Kônigl.  Majestàt  habe  die  Ehre,  Ew.  Excellenz  aile  vorangefiihrte 
Pièces  in  fiinf  Stiick  hierbei  zu  iibersenden  und  dabei  zu  melden,  wie 
Sr.  Kônigl.  Majestàt  Intention  ist,  dass  Ew.  Excellenz  zuforderst  mit 
des   Etatsminister   Herrn    Grafen   von   Finckenstein   Excellenz   den  Ori- 

1  Vergl.  S.  46.  —  a  D.  d.  Westminster,  16.  Januar  1756.  Vergl.  Nr.  7175-  — 
3  Promemoria  iiber  die  bei  Vertrâgen  zwischen  Preussen  und  England  beobachtete 
Etikette.  —  ♦  Michell  ubersendet,  London  16.  Januar,  die  folgende  Déclaration  des 
englischen  Ministeriums  : 

Déclaration.  « 

Afin  de  terminer  les  différends  qui  peuvent  s'être  élevés  entre  Leurs  Majestés 
Britannique  et  Prussienne,  il  est  déclaré  que,  dès  que  Sa  Majesté  Prussienne  lèvera 
l'arrêt  mis  sur  la  dette  de  la  Silésie  et  fera  payer  aux  sujets  de  Sa  Majesté  Britannique 
ce  qui  leur  en  reste  dû,  selon  le  contrat  original,  tant  intérêts  que  principal,  Sa  Ma- 
jesté Britannique  promet  et  s'engage,  de  son  côté,  de  faire  payer  à  Sa  Majesté  Prus- 
sienne la  somme  de  vingt  mille  livres  sterling  en  extinction  de  toute  prétention  de 
Sadite  Majesté  ou  de  ses  sujets  à  la  charge  de  Sa  Majesté  Britannique,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  puisse  être.  Fait  à  Westminster  le  16  jour  de  janvier,  l'an  de 
grâce  1756. 

Hardwicke,   Ch.     Granville,   P.     Holles  Newcastle. 

Holdernesse.     H.  Fox. 
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ginaltractat  mit  dem  hier  befindlichen  Contreprojet x  (welches  in  Original 
und  in  Abschrift  beilege)  auf  das  genaueste  collationiren ,  zugleich  die 
Pleinpouvoirs  examiniren  und  alsdenn,  wenn  ailes  seine  Richtigkeit  da- 
mit  hat,  die  Ratification  dariiber  fertigen  lassen  môchten.*  Des  Kônigs 
Majestàt  haben  hierbei  exprès  declariret,  dass  Ew.  Excellenz  des  Herrn 
Grafen  von  Finckenstein  Excellenz  zu  allem  diesem  mit  ziehen  und 
Dieselbe  deshalb  von  allem  darunter  vorhin  vorgefallenen  au  Fait  setzen 
môchten. 3 

Was  die  Originaldépêche  des  Herrn  Michell  anlanget,  da  muss  mir 
solche  von  Ew.  Excellenz  wiederum  zuriick  erbitten,  weil  des  Kônigs 
Majestàt  mir  befohlen  haben,  solche  Deroselben  morgen  oder  iiber- 
morgen  wiederum  vorzulegen,  um  Dero  Résolutions  auf  aile  darin 
enthaltenen  Punkte  ertheilen  zu  kônnen,  als  welches  noch  nicht  ge- 
schehen  ist.4 

Ich  soll  mich  auch  zugleich  bei  Ew.  Excellenz   erkundigen,    gegen 

welchen  Tag  die  Expédition  der  Ratification  geschehen  sein  und  solche 

zu  Sr.  Kônigl.  Majestàt  Unterschrift  vorgeleget  werden  kann.    Woruber 

mir    dann    ohnvorgreiflich    Ew.    Excellenz    Antwort    morgen   Vormittag 

etwa  um  9  Uhr  erbitten  und  zugleich  die  Remission  der  Originaldépêche 

von  dem  p.  Michell  gehorsamst  erwarten  will.    Da  des  Kônigs  Majestàt 

mir  zugleich  befohlen  haben,    die  Ordres   zur  Levée  des  auf  die  schle- 

sischen  Schuldengelder  gelegten  Arrestes  zu  besorgen,  so  nehme  mir  die 

Freiheit,    bei   Ew.  Excellenz    zugleich    anzufragen,    wie   mich  eigentlich 

damit   zu   befangen   habe ,    und   ob   es   hinlànglich   ist ,    dass    ich    dem 

Kammergerichte  oder  dem  Grosskanzler  von  Jariges  jcommunicire],  dass 

nàmlich   der   vorhin    auf  die  bei  dem  Kammergericht  deponirte  Gelder 

quaestionis   gelegte  Arrest5  wiederum  relaxiret  und  aufgehoben  und  die 

Gelder  an  ihre  Behôrde  ausgezahlet  werden  sollen,   oder   aber  was  ich 

sonsten  dabei  zu  observiren  nôthig  haben  dôrfte.     Woruber    mir  einige 

Verhaltungsmaasse   von    Ew.    Excellenz   unterthànig    erbitte.     Uebrigens 

dôrfte   mir    auch   wohl   eine  Désignation   der  Summa   und  derer  Posten 

nôthig  seind,    welche  denen  Kôniglichen  commerciirenden  Unterthanen, 

so  ehedem   durch   die  englische  Depredationes   gelitten ,    von   der   dazu 

geordnet  gewesenen  Commission  zuerkannt  worden.  ^ .    ,     _ 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

7220.     AU   CONSEILLER   PRIVÉ   DE   LÉGATION   BARON    DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Berlin,  27  janvier  1756. 

J'ai  reçu  la  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  16  de  ce  mois. 
Comme  vous  m'y  avez  marqué  que  M.  de  Rouillé  vous  avait  fait  aper- 
cevoir sa  surprise  de  ce  que  je  ne  donnasse  aucune  communication  à  la 

1  Vergl.  S.  15.  —  a  D.  d.  Berlin  31.  Januar.  —  3  Vergl.  S.  3.  —  +  Vergl. 
Nr.  7230.  —  5  Vergl.  Bd.   IX,  479;  X,  39. 
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France,  des  propositions  qui  m'ont  été  faites  de  l'Angleterre,1  et  dont 
il  vous  a  paru  être  informé  plus  que  superficiellement,  mon  intention 
est  que  vous  lui  direz  que  j'avais  informé,  on  ne  saurait  pas  mieux,  de 
tout  en  détail  le  duc  de  Nivernois,2  qui  sans  doute  en  aurait  fait  son 
rapport  circonstancié  à  lui.  En  attendant,  après  la  réquisition  faite  de 
Sa  Majesté  Très  Chrétienne  à  l'Angleterre,3  j'ai  fait  encore,  à  ce  que 
vous  savez,4  tous  les  efforts  possibles  en  Angleterre  pour  voir  s'il  n'y 
a  pas  moyen  encore  de  concilier  les  différends  entre  la  France  et 
l'Angleterre  et  de  conjurer  l'orage,  sur  quoi  je  n'ai  point  encore  reçu 
la  réponse.  Quant  aux  susdites  propositions  que  l'Angleterre  m'a  fait 
faire,  je  vous  dirai  pour  votre  direction,  et  afin  que  vous  soyez  à  même 
de  répondre  à  M.  de  Rouillé,  quand  il  vous  en  parlera,  qu'il  ne  s'agit 
dans  toute  cette  négociation  que  d'une  simple  convention  de  neutralité 
de  l'Allemagne,  qui  ne  durera  que  pendant  la  guerre  présente,  et  que 
cette  convention  pourrait  bien  prendre  consistance: 

i°  Parceque  j'aurais  été  en  droit5  de  faire  ce  traité  ou  cette  con- 
vention, quand  même  mon  traité  d'alliance  défensive  avec  la  France  ne 
serait  pas  prêt  d'expirer,  vu  que  je  n'ai  point  garanti  l'Amérique 
à  la  France,  d'où  cependant  la  guerre  qu'on  va  faire,  est  originaire; 
mais  que 

2  °  Je  lui  avais  garanti  seulement  par  notre  traité  ses  possessions 
européennes,  où  la  France  n'est  point  attaquée. 

3  °  Que  notre  traité  irait  expirer  au  printemps  qui  vient,6  et  qu'en 
conséquence  aucune  raison  au  monde  ne  s'aurait  m'obliger  à  des  dé- 
marches offensives. 

Vous  pouvez  cependant  assurer  à  M.  de  Rouillé  que  tout  cela  ne 
m'empêcherait  point  de  faire  une  alliance  défensive  avec  la  France,  si 
elle  en  demandait,  et  que  je  conserverai  les  mêmes  sentiments  d'amitié 
pour  la  France  que  j'avais  toujours  eus  pour  elle.  Vous  lui  ferez  ob- 
server, d'ailleurs,  que  la  susdite  convention  de  neutralité  ne  regardait 
que  la  guerre  présente  et  qu'elle  expirait,  dès  que  cette  guerre  se 
terminerait. 

Après  cela,  si,  malgré  toutes  ces  bonnes  raisons,  vous  voyez  que 
M.  de  Rouillé  ou  les  ministres  de  France  voudraient  se  cabrer  ou  faire 
les  revêches,  vous  leur  direz,  quoiqu'en  termes  polis  et  bien  mesurés, 
que  vous  ne  voyiez  aucune  bonne  raison  pourquoi  ils  voudraient  prendre 
en  mauvaise  part  la  démarche  que  je  faisais;  que  la  France  avait  pour 
alliée  l'Espagne,  qui  cependant  ne  voulait  point  se  mêler  de  la  guerre 
présente  ;  que,  quant  à  ses  autres  alliés,  la  Suède  et  le  Danemark,  avec 
qui  la  France  avait  des  engagements  subsidiaires ,  tous  faisaient  appa- 
raître que  cette  guerre  ne  les  regardait  pas  et  qu'ils  n'y  feraient  rien, 
et  qu'ainsi  il  était  difficile  de  trouver  aucune  bcmne  raison  pourquoi  moi 
seul  devais  plus  faire  que  tous  ses  autres  alliés. 

i  Vergl.  S.  i.  —  2  Vergl.  S.  48.  51.  —  3  Vergl.  S.  32  —  34.  —  4  Vergl. 
Nr.  7199.   —  5  Vergl.  S.  49.  —  6  Vergl.  Bd.  XI,   170. 
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Voilà  tout  ce  que  vous  pouvez  insinuer  très  modestement  au  M.  de 
Rouillé  et  aux  ministres,  surtout  si  vous  leur  trouvez  encore  de  la  ré- 
pugnance. A  quoi,  vous  ajouterez  que,  dans  les  circonstances  présentes 
des  affaires  de  l'Europe,  aucune  puissance  n'y  saurait  rester  sans  alliés, 
que  je  préférerais  toujours  l'alliance  de  la  France  à  toute  autre,  mais, 
quand  je  verrais  que  ma  démarche  très  innocente  leur  donnerait  de 
l'aigreur,  alors  je  me  verrais  obligé  de  songer  à  faire  l'alliance  avec 
l'Angleterre. 

Je  me  remets  en  tout  ceci  sur  votre  prudence  pour  que  vous  fas- 
siez un  bon  usage  de  tout  ce  que  dessus,  quoique  toujours  avec  dou- 
ceur et  en  termes  polis  et  honnêtes.  _     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


7221.     AU  CAPITAINE  MARQUIS  DE  VARENNE  A  MARSEILLE. 

Berlin,  27  janvier  1756. 

Votre  lettre  du  8  de  ce  mois  m' ayant  appris  que  vous  ne  sauriez 
trouver  à  Marseille  quelque  vaisseau  suédois  ou  danois x  pour  vous  trans- 
porter à  Smyrne,  il  ne  reste  donc  aucun  autre  moyen,  sinon  que  vous 
alliez  à  Gênes,  afin  de  trouver  là  quelque  vaisseau  sur  lequel  vous  sau- 
riez   vous   transporter,   sûrement    et   sans  risquer  aucun  inconvénient,    à 

Smyrne.  „     , 

J  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7222.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 


Klinggrâffen  berichtet,  Wien  17.  Ja- 
nuar:  „Le  maréchal  prince  de  Waldeck 
arrivera  en  peu  de  jours,  étant  en  chemin. 
Il  y  a  un  bruit  sourd  qu'il  sera  destiné 
au  commandement  des  troupes  russien- 
nes  a  .  .  .  La  mission  d'un  ministre  anglais 
à  la  cour  de  Votre  Majesté  3  met  ici  les 
partisans  anglais  de  mauvaise  humeur, 
dont  le  nombre  n'est  pas  petit.  Je  n'en 
excepte  pas  le  comte  Colloredo  ni  celui 
de  Kaunitz.  On  est  fort  attentif  au  but 
de  ladite  mission." 


Berlin,  27  janvier  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  17 
de  ce  mois.    Si  le  bruit  d'une  mis- 
sion  que   le  roi   d'Angleterre  irait 
faire  à  ma  cour,  rend  de  si  mau- 
vaise   humeur    le   ministère    et    le 
parti  anglais,  je   suis  bien  aise  de 
vous  dire,  quoiqu' encore  pour  votre 
direction   seule  et   dans  le  dernier 
secret,  que  dans  peu  vous  appren- 
drez   d'autres   nouvelles  qui  cause- 
ront des  visages  bien  farouches.4 
Au  surplus,   comme  il  court  tant  de  bruits  là  où  vous  êtes  sur  la 
marche  prochaine  des   troupes   de  Russie,    expliquez-moi,   s'il  vous  est 
possible,  quelle  est  donc  la  puissance  à  la  réquisition   de    laquelle   ces 
troupes  se  mettront  en  mouvement,  si  c'est  aux  instances  du  roi  d'Angle- 

1  Vergl.  Bd.  XI,  394.  —  2  Vergl.  S.  9.  —  3  Vergl.  S.  21.  —  4  Vergl.  S.  59. 
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terre    où   de   celles   de  la  cour  de  Vienne,  et  quelle   est  la  cour  qui 
destine  au  prince  de  Waldeck  le  commandement  des  troupes  russiennes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  rie. 


7223.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 


oolms  berichtet,  Stockholm  9.  Ja- 
nuar,  dass  die  Kônigin  den  Grafen  Duben 
zu  ihm  gesandt  habe ,  um  sich  nach  der 
Antwort  des  Kônigs  von  Preussen  in  Be- 
treff  der  letzten  Unterredung  zwischen  der 
Kônigin  und  dem  Gesandtem  zu  erkun- 
digen;  die  Kônigin  habe  dabei  den 
Wunsch  zu  erkennen  gegeben ,  ihr  die 
Antwort  schriftlich  zukommen  zu  lassen. 
,J'ai  décliné  cette  demande  et  j'ai  fait 
répondre  à  Sa  Majesté,  dans  les  termes 
les  plus  respectueux,  que  je  ne  pouvais 
pas  hasarder  de  donner  quelque  chose  par 
écrit,  ne  sachant  pas  les  intentions  du 
Roi  son  frère  là-dessus,  mais  que  j'étais 
prêt  à  exécuter  de  bouche  les  ordres  qu'il 
m'avait  donnés." 

Solms  berichtet,  Stockholm  13.  Ja- 
nuar:  „Votre  Majesté  m'ayant  ordonné 
par  Ses  ordres  immédiats  du  30  décem- 
bres de  Lui  mander  comment  le  roi  et 
la  reine  de  Suède  prenaient  les  morti- 
fications que  leur  parti  essuie  journelle- 
ment de  celui  qui  domine  aujourd'hui, 
j'aurai  l'honneur  de  Lui  dire  que  je  ne 
suis  pas  en  état  présentement  de  juger 
avec  assurance,  n'ayant  point  eu  le  bon- 
heur de  parler  à  la  Reine,  pendant  qu'elle 
et  les  principaux  du  parti  de  la  cour  sont 
à  Ulrichsdahl ,  mais,  par  ce  que  Sa  Ma- 
jesté et  d'autres  m'ont  dit,  avant  que  d'y 
aller ,  la  cour  se  flatte  encore  toujours 
que  ses  affaires  changeront  très  avan- 
tageusement, si  ce  n'est  pas  à  cette  Diète, 
au  moins  sûrement  à  une  autre  prochaine, 
et,  à  juger  selon  les  apparences,  ils  tien- 
nent dans  ce  parti  toujours  une  très  bonne 
contenance.  Leurs  Majestés  Suédoises 
s'amusent  beaucoup  à  la  campagne  où  ils 
sont,  et  ceux  qui  sont  avec  eux,  en  font 
de  même,    sans  qu'on  les  gêne  en  rien." 


Berlin,   27  janvier  1756. 

J'ai  reçu  par  l'ordinaire  der- 
nier les  dépêches  que  vous  m'avez 
faites  du  9  et  du  13  de  ce  mois, 
et  approuve  la  manière  sage  dont 
vous  avez  décliné  la  demande  qui 
vous  a  été  faite  par  le  comte  de 
Duben.  Au  surplus,  vu  les  illu- 
sions que  vous  me  marquez,  dont 
les  principaux  du  parti  de  la  cour 
s'en  usent  pour  en  imposer  au  roi 
de  Suède,  je  le  plains  de  tout  mon 
cœur ,  et  mes  vœux  continuent 
d'être  que  tout  se  puisse  calmer 
encore. 

Quant  à  l'affaire  du  baron  de 
Hœpken,3  vous  direz  au  marquis 
d'Havrincour  de  ma  part  qu'en- 
core que  la  réparation  que  j'avais 
demandée  au  sieur  de  Hœpken, 
fût  la  plus  juste  et  bien  modérée, 
vu  les  termes  tout-à-fait  indécents 
dont  il  s'était  servi  dans  la  décla- 
ration connue  qu'il  avait  fait  faire 
ici  par  le  sieur  de  Wulfwenstjerna,4 
et  principalement  encore  de  ce 
qu'il  n'avait  pas  hésité  de  com- 
muniquer de  tout  ceci  au  ministre 
de  Russie  à  Stockholm,5  chose 
dont  j'étais  tout-à-fait  instruit,  et 
qui  m'avait  choqué  plus  que  tout 
le  reste,  cependant,  pour  marquer 
ma  considération  pour  la  France 
et  pour  faire  voir  ma  modération, 
je  me  contenterais,  pourvu  que  lui, 


1  Vergl.  Bd.   XI,  447.    —    2  Vergl.  Bd.  XI,  Nr.  7164.    —    3  Vergl.  Bd.  XI, 
487.  —  4  Vergl.  Bd.  XI,   176—178.  —  5  Vergl.  Bd.  XI,   196. 
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l'ambassadeur   de  France,    saurait   diriger   l'affaire   là,    qu'au   moins   on 

ordonnât  au  sieur  de  Wulfwenstjerna  de   faire   quelque   excuse   honnête 

et  verbale  ici  à  mon  ministre  d'État  et  de  cabinet,  le  comte  de  Pode- 

wils,    de  ce   qui   était   arrivé    à   ce   sujet  par  rapport  aux  termes  de  sa 

déclaration  autrefois  faite. 

Voilà   tout   sur  quoi  je   me  bornerai,    dont  vous  vous  expliquerez 

avec   le   marquis   d'Havrincour   et  me  rendrez  compte  de  ce  qu'il  vous 

aura  dit  là-dessus. 

F  e  de  ne. 

Nach  dem  Concept. 


7224.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  28.  Januar  1756. 

Es  haben  Se.  Kônigl.  Majestàt  heute  befohlen,  wie  an  Dero 
Minister  an  auswàrtigen  Hôfen,  und  zwar  denen  zu  Wien,  zu  Dresden, 
zu  Stockholm,  zu  Kopenhagen,  desgleichen  den  Secrétaire  Benoît,  auch 
an  denen  kleineren  Residenten  oder  Agenten  in  denen  Stàdten  des 
rômischen  P„eiches x  per  circulare  geschrieben  und  denenselben  bekannt 
gemachet  werden  solle,  wie  dass  Hôchstdieselbe ,  um  Teutschland  in 
Ruhe  zu  erhalten,  Sich  mit  der  Krone  Engelland  iïber  eine  Convention 
de  Neutralité  von  Teutschland,  so  lange  der  jetzige  Krieg  zwischen 
Frankreich  und  Engelland  dauren  wiirde,  [concertiret],  um  dadurch  das 
teutsche  Vaterland  bei  denen  entstandenen  Troublen  in  Ruhe  und  Friede 
zu  erhalten  ;  jedoch  gehe  solches  nur  pur  und  alleine  die  Neutralité  von 
Teutschland  und  diesen  Krieg  an  und  hindere  nicht  die  anderen  Ver- 
bundnisse,  welche  Se.  Kônigl.  Majestàt  sonsten  mit  der  Krone  Frank- 
reich hàtten.  Hierbei  sollte  denen  Ministern  und  Residenten  aufgegeben 
werden,  dièses  sich  nur  zu  ihrer  eigenen  Direction  dahin  dienen  zu 
lassen,  dass  sie  weder  solches  Rescript  communiciren ,  noch  jemandem 
Abschrift  oder  Extract  davon  geben,  vielmehr,  so  lange  ihnen  nicht 
von  solcher  [Convention]  etwas  gesaget  oder  gesprochen  werden  wiirde, 
sie  sich  darunter  geschlossen  halten  und  nichts  davon  sagen,  wenn  man 
sie  aber  dariiber  besprechen  wiirde,  alsdenn  auf  die  in  dem  Rescript 
vorgeschriebene  Art  expliciren  sollten. 

Was  den  Herrn  von  Klinggrâffen  zu  Wien  und  den  von  Maltzahn 
zu  Dresden  anbetrifft,  da  bin  ich  von  des  Kônigs  Majestàt  befehliget 
worden ,  solches  selbst  zu  expediren  und  zu  besorgen. 3  Was  aber 
unter  andern  den  Benoît  angehet,  da  wollen  Se.  Kônigl.  Majestàt,  dass 
derselbe  dariiber  insonderheit  mit  dahin  instruiret  werden  soll,  dass  er 
hiernàchst   und  wenn   die  Convention  seines  Ortes  eclatiren  wird,    dem 

1  Demgemâss  erfolgen  Ministerialerlasse ,  d.  d.  Berlin  31.  Januar,  an  Benoît, 
Haseler,  Hellen,  Solms,  und  weiter,  d.  d.  Berlin  3.  Februar,  an  Hecht  in  Hamburg, 
Ammon  in  Kôln,  Freytag  in  Frankfurt,  Avenarius  in  Mûhlhausen,  Buirette  in  Ntirn- 
berg,  Bachhoff  von  Echt  in  Gotha,  Miiller  in  Ulm.  —  2  Vergl.  Nr.  7232.  7233. 
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Kronfeldherrn x  dariiber  umstândlich  schreiben  und  gegen  solchen  bestens 

releviren  soll,    wie   des  Kônigs  Majestàt  bei  Schliessung   der  Neutralité 

vor  Teutschland  insonderheit  Dero  Rticksicht   darauf  genommen,  dass 

die  Republik  Polen    dadurch    von  einem   beschwerlichen   Durchmarsch 

derer   russischen  Truppen2  befreiet  und  aile   daher  auf  erstere  gefallene 

Inconvenienzien  vermieden  werden  môchten,  welchem  er  die  oberwàhnte 

Versicherung   hinzufugen   solle,    dass  solches  die  anderen  Verbiïndnisse 

Sr.  Kônigl.  Majestàt  mit  Frankreich  nicht  hindere. 

Des  Kônigs  Majestàt  vermeinen  iibrigens,  dass  dièse  Rescripte  wohl 

um  so  eher  auszufertigen  sein  wiirden,  weilen  doch  die  Engellànder  die 

Convention,    sobald   die  Auswechselung  derer  Ratificationen  geschehen, 

public  machen  wollten,  und  also  es  nôthig  sei,   dass  Dero  Minister  und 

Residenten  sodann  instruiret  wàren,   wie   sie   sich  dariiber  zu  expliciren 

hàtten ,  wenn  sie  dariiber  besprochen  werden  wiirden.  „ .    ,    . 

r  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7225.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  28.  Januar  1756. 

Ew.  Excellenz  beide  gestrige  gnàdige  Schreiben  habe  wohl  zu 
erhalten  die  Ehre  gehabt,  auch  nicht  ermangelt,  des  Kônigs  Majestàt 
dasjenige  geziemend  zu  hinterbringen ,  was  Ew.  Excellenz  mir  von  den 
verschiedenen  kleinen  Fehlern,  so  der  Michell,  als  ein  neuer  Négociateur, 
sowohl  wegen  des  eingesandten  einen  Exemplars  vom  Tractât,3  als  wegen 
der  nicht  in  Original  eingesandten  Vollmacht4  begangen,  angemerket 
haben,  welche  auch  zum  Theil  schon  von  des  Kônigs  Majestàt  Selbst 
angemerket  worden.  Hôchstderoselben  allergnàdigste  Willensmeinung 
ist  dannenhero,  dass  Ew.  Excellenz  dariiber  den  p.  Michell  in  einer  be- 
sonderen  Dépêche  umstândlich  redressiren  und  denselben  wohl  in- 
struiren  môchten,  wie  er  sich  iiberall  bei  dieser  Sache  bis  zu  deren 
vôlligen  Berichtigung  zu  verhalten  habe,  damit  er  keinen  Faux-Pas  begehe- 

Sonsten  haben  Se.  Kônigl.  Majestàt  mir  noch  befohlen,  an  Ew. 
Excellenz  zu  melden,  wie  Sie  nicht  allerdinges  von  der  Bienséance 
fânden,  das  englische  Ministerium  durch  den  p.  Michell  selbst  sondiren 
zu  lassen,  ob  es  denselben  als  Minister  von  des  Kônigs  Majestàt  be- 
halten5  oder  aber,  wenn  es  jemanden  von  Qualité  hierher  schickete, 
lieber  wiederum  jemanden  von  Qualité  von  hier  aus  dahin  gesandt 
haben  wolle.  Dahero  dann  Sr.  Kônigl.  Majestàt  Intention  ist,  dass  Ew. 
Excellenz  vor  Sich  und  Selbst  an  den  Lord  Holdernesse  schreiben6  und 
demselben  insinuiren    môchten,    dass,    daferne   man   dorten   lieber  den 

i  Branicki.  —  2  Vergl.  Bd.  XI,  269.  270.  —  3  Michell  hatte  durchaus  dem  Branch 
(vergl.  S.  54  Anm.  3)  entsprechend  nicht  das  von  den  englischen  Bevollmachtigten, 
sondern  das  von  ihm  selbst  unterzeichnete  Exemplar  iibersandt.  —  4  Fiir  die  englischen 
Unterhândler.  —  5  Demgemàss  Ministerialerlass,  Berlin  30.  Januar.  Vergl.  S.  64.  — 
6  Unter  dem  30.  Januar  ausgefuhrt. 
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Michell  behalten  und  ihn  in  seinem  dortigen  Posten  continuiret  sehen 
wolle,  Se.  Kônigl.  Majestàt  Sich  solches  endlich  gefallen  lassen  wiirden, 
ausserdem  aber,  und  wenn  der  dortige  Hof  jemanden  von  Qualité  hier- 
her  schicken  wollte,  nicht  in  Abrede  sein  kônnten,  dass  Sie  einige 
Répugnance  hâtten,  alsdenn  den  Michell  gegen  dergleichen  dorten  zu 
lassen , x  vielmehr  intentioniret  wàren ,  jemanden  von  Naissance  und 
Qualité,  so  wie  dergleichen  nach  denen  hiesigen . Umstànden  vorhanden 
wàren,  als  Minister  am  dortigen  Hofe  zu  senden,  und  dass  mithin  der 
Lord  Holdernesse  sich  daruber  gegen  Ew.  Excellenz  nur  gerade  und 
naturellement  expliciren  môchte. 

Im  ubrigen  habe  Sr.  Kônigl.  Majestàt  gemeldet,  wie  die  Ratifica- 
tion des  Tractats  und  das  dahin  gehôrige  vor  kommenden  Sonnabend 
nicht  fertig  werden  kônne, 2  dahero  Sie  dann  auch  davon  zufrieden  ge- 
wesen  und  ailes  kommenden  Sonnabend3  in  Potsdam  unterschreiben 
und  von  dar  aus  durch  einen  Courier  absenden  lassen  wollen. 

Nach  der  Ausfertigung.  E  i  C  h  e  1. 


7226.  AN   DEN  GEHEIMEN  RATH  WARENDORFF  IN  BERLIN. 

[Berlin,]   29.  Januar  1756. 

Der    Herr    Geheime  Rath    Eichel   ist   diesen   Augenblick   von    Sr. 

Kônigl.  Majestàt   zu    mir   gesandt  worden   mit   der  Koniglichen  Ordre, 

wo  es  in  der  Welt  môglich ,    dem  Duc  de  Nivernois  noch  heute  Abend 

Copien   der  Convention   de  Neutralité   und  des  Articuli  secreti  zu  com- 

municiren,4  weil  derselbe  einen  Courier  damit  absenden  will.     Der  Herr 

Geheime  Rath  Eichel   hat   sich   dabei  erboten,    dass,   wenn  Ew.  Wohl- 

geboren  zu  sehr  occupiret  wàren,    heute  damit   fertig  zu  werden,    Die- 

selbe  mir  nur  die  Copei,  so  Sie  hàtten,  oder  auch  allenfalls  das  Original 

von  beiden,    wenn   Sie   solches   nicht  weiter  gebraucheten ,    zuzusenden 

[beliebeten],  damit  ich  gegen  5  Uhr  dem  Herrn  Geheimen  Rath  Eichel, 

welcher  sodann  zu  Hause  zu  sein  versprochen,  solche  zusenden  kônnte, 

weil  er  sich  offeriret,   solche  Copei   allenfalls   bei  sich  fertigen  und  mir 

zukommen  zu  lassen.  ■  TT     _,       .  ^     _ 

H.    Graf  Podewils. 

Nach  der  Ausfertigung. 

7227.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  berichtet,  Berlin  29.  Ja- 
nuar, er  habe  dem  Herzog  von  Nivernois 
am  Nachmittage  die  Copie  der  Neutralitâts- 
convention  zugesandt  ;  5  jedoch  sei  der 
Courier  des  Herzogs,  welcher  die  Nach- 
richt  von   dem   an   die   preussischen   Ge- 


Berlin,  30.  Januar  1756. 

Recht  sehr  gut. 


1  Vergl.  S.  10.  —  2  Vergl.  S.  55.  —  3  31.  Januar.  —  4  Vergl.  S.  51.  56.  — 
5  Vergl.  Nr.  7226. 
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sandten  zu  schickenden  Circularerlass  x 
nach  Paris  bringen  sollte,  bereits  am 
Morgen  abgegangen,  und  es  sei  demnach 
zu  erwarten,  dass  der  Herzog  die  Copien 
erst  am  folgenden  Tage  durch  einen 
zweiten  Courier  absenden  werde  ;  die  Mit- 
theilung  des  Circularerlasses  an  den  fran- 
zôsischen  Hof  scbeine  dem  Herzoge  weit 
dringender  zu  sein  als  die  des  Wortlauts 
der  Convention  „dont  par  sa  lecture  au- 
près de  Votre  Majestés  il  s'était  déjà  si 
fortement  imprimé  l'idée  qu'il  la  savait 
presque  par  cœur,  ainsi  qu'il  m'en  a  rap- 
porté hier  tous  les  articles  qu'elle  conte- 
nait, et  dont  il  aura  déjà  rendu  compte 
à  sa  cour  par  le  courrier  de  ce  matin. " 

Mundliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


7228.    AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAFEN  PODEWILS  UND 

FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Potsdam,  31.  Januar  1756. 

Meine   liebe  Wirkliche  Geheime  Etatsminister.     Ich   remittire  hier- 

bei   an  Euch   das   bei  Mir   eingelaufene   abermalige  Schreiben  des  Her- 

zogs  von  Mecklenburg-Schwerin  Liebden,3  und  will  Ich,  dass  Ihr  Denen- 

selben  darauf  das  nôthige  antworten,    zugleich  aber  zu  erkennen  geben 

sollet,    wie    Ich   wohl   geschehen   lassen   kônnte,    dass   Sie  Sich  wegen 

unserer  Differenzien 4    an    den   Kaiser   und    das  Reich   adressirten;    Ich 

glaubte   aber,    dass    es  besser  sein  wiirde,    wenn  Sie  Sich  entschliessen 

wollten,    solche   auf  eine    convenable   Art   mit  Mir  abzuthun.     Ich  bin 

Euer  wohl  affectionirter  Kônig  ^    .  , 

0  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7229.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


.Knyphausen  berichtet,  Paris  19.  Ja- 
nuar, iiber  ein  Geriicht,  wonach  die  Stadt 
Lancaster  in  Pennsylvanien  von  Indianern 
iiberfallen  und  niedergebrannt  worden  sei. 
„Quoique  cet  avantage  ne  soit  que  pas- 
sager et  qu'il  ne  soit  pas  de  nature  à 
pouvoir  influer  à  un  certain  point  sur  le 
succès  de  la  guerre  que  les  cours  de 
France  et  d'Angleterre  se  font  en  Amé- 
rique, le  ministère  de  France,  qui  suppose 
que  cette  nouvelle  est  vraie,  la  voie  d'où 


Berlin,  31  janvier  1756. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  19 
de  ce  mois.  Je  ne  saurais  voir 
sans  pitié  et  indignation  les  pi- 
toyables résolutions  que  les  minis- 
tres de  France  prennent  Tune  sur 
l'autre;  ce  qui  ne  saurait  qu'ef- 
fectuer que  leurs  alliés  s'en  reti- 
rent autant  qu'il  leur  est  possible. 


1  Vergl.  Nr.   7224.  —  2  Vergl.  S.  48.  51.  —  3  D.  d.  Schwerin,  24.  Januar.  — 
4  Vergl.  S.  30.  31. 


63 


elle  vient  ne  pouvant  pas  être  regardée 
comme  suspecte,  espère  que  cette  petite 
disgrâce  augmentera  le  penchant  des  co- 
lonies anglaises  pour  la  paix,  à  laquelle 
elles  ont  d'ailleurs  toujours  incliné.  D'un 
autre  côté,  il  prétend  savoir  que  les  fonds 
publics  en  Angleterre  commencent  déjà  à 
se  ressentir  des  secousses  que  leur  fait 
ordinairement  éprouver  la  seule  appréhen- 
sion d'une  guerre,  et  que  cette  crise  se 
manifeste  avec  des  symptômes  si  violents 
que  ceux  qui  connaissent  à  fond  le  sys- 
tème des  finances  de  la  Grande-Bretagne, 
commencent  à  soupçonner  que  le  gou- 
vernement aura  beaucoup  de  peine  à 
trouver  les  fonds  dont  il  aura  besoin 
pour  la  poursuite  de  ses  armements  .  .  . 
La  réunion  de  ces  différents  indices,  dans 
lesquels  il  pourrait  bien  entrer  beaucoup 
d'exagération ,  et  que  le  ministère  de 
France  envisage  avec  les  yeux  de  la  pré- 
vention, le  détermine  à  croire  que  la  fré- 
nésie de  la  nation  pour  la  guerre  com- 
mence à  se  calmer,  i  et  que  son  langage 
va  devenir  plus  pacifique  qu'il  ne  l'a  été 
jusqu'à  présent.  Mais,  en  même  temps, 
on  redouble  de  fermeté  ici,  au  moins 
quant  aux  apparences,  et  l'on  voudrait 
que  les  préparatifs  qu'on  fait  pour  porter 
sur  les  côtes  de  l' Océan  les  régiments 
qu'on  a  désignés  à  cet  effet,  fussent  déjà 
achevés ,  parcequ'on  imagine  que  ces  dé- 
monstrations en  imposeront  à  la  nation 
anglaise  à  la  rentrée  prochaine  du  Parle- 
ment ...  Je  crois  devoir  prévenir  Votre 
Majesté  que  le  ministère  ne  songe  pas 
jusqu'à  présent  à  faire  usage  du  prince 
Edouard  pour  la  descente  qu'il  voudrait 
faire  en  Angleterre."  2 


Je  viens  d'être  informé3  que 
la  réponse  que  le  roi  d'Angleterre 
fera  à  la  réquisition  de  la  France,4 
sera  déclinatoire  ;  ainsi  il  faudra 
voir  présentement  si  le  ministère 
de  France  prendra  à  la  fin  une  ré- 
solution vigoureuse  ou  s'il  est  in- 
capable d'en  prendre  ;  sur  quoi, 
vous  veillerez  avec  beaucoup  d'at- 
tention pour  m'en  informer  exacte- 
ment et  à  temps. 

Au  surplus,  comme  la  con- 
vention entre  moi  et  le  roi  d'Angle- 
terre par  rapport  à  la  neutralité  de 
l'Allemagne  vient  d'être  signée  des 
deux  côtés,5  je  suis  bien  aise  de 
vous  en  informer,  après  que  j'en 
ai  instruit  entièrement  le  duc  de 
Nivernois, 6  et  ajoute  d'ailleurs  pour 
votre  direction  que,  malgré  cela, 
je  viens  de  donner  des  ordres  à 
mes  ministres  et  résidents  aux  cours 
étrangères7  que,  dès  que  ce  traité 
susdit  éclatera  et  qu'on  leur  en 
parlera,  ils  déclareront  que  ce  traité 
n'affectait  rien  que  la  neutralité  de 
l'Allemagne,  pour  maintenir  la  paix 
et  la  tranquillité  de  ce  pays  pen- 
dant la  guerre  présente  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  que  c'était 
en  conséquence  une  affaire  momen- 
tanée, et  qu'au  surplus  je  restais 
dans  tous  les  autres  engagements 
où  j'étais  avec  la  France. 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


7230.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  31  janvier  1756. 
J'ai   bien   reçu,    par   le   dernier  courrier  que  vous  m'aviez  envoyé, 
votre  dépêche  du  16  de  ce  mois,   avec   toutes   les  pièces8   que  vous  y 

x  Vergl.  S.  38.  —  a  Vergl.  S.  37.  —  3  Bericht  Hellen's,  Haag  20.  Januar.  — 
*  Vergl.  S.  32—34.  —  5  Vergl.  S.  54.  —  6  Vergl.  S.  48.  51.  —  7  Vergl.  Nr.  7224.  — 
8  Vergl.  Nr.  7219. 
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aviez  jointes,  et  me  réfère,  quant  à  ces  dernières,  à  tout  ce  que  mon 
ministère  du  département  des  affaires  étrangères  vous  fera  observer  là- 
dessus  par  le  rescrit  ci -clos,1  qui  remplit  tout  ce  que  je  saurais  vous 
dire  moi-même  à  ce  sujet,2  de  sorte  que  vous  vous  y  conformerez 
exactement. 

Quant  au  traité  de  commerce  à  faire  entre  moi  et  l'Angleterre, 
comme  je  vous  ai  fait  savoir  déjà  mes  intentions  sur  ce  sujet  par  une 
dépêche  particulière,3  qui  apparemment  vous  sera  bien  parvenue,  il  ne 
me  reste  présentement  qu'à  vous  y  renvoyer  et  d'attendre  ce  que  vous 
m'en  marquerez  en  conséquence. 

Pour  ce  qui  regarde  d'ailleurs  l'affaire  de  la  levée  de  l'arrêt  mis 
autrefois  sur  les  sommes  qui  restent  encore  aux  intéressés  de  la  dette 
hypothéquée  sur  la  Silésie,4  vous  direz  de  ma  part  aux  ministres  anglais 
que  j'avais  effectivement  déjà  levé  l'arrêt  mis  sur  cet  argent  et  que  je 
n'attendais  que  vos  nouvelles  sur  l'échange  des  ratifications  de  notre 
convention  de  neutralité  de  l'Allemagne  fait,  pour  déclarer  publique- 
ment ladite  levée  ;  que ,  d'ailleurs ,  je  m'arrangerais  tout  de  suite  pour 
faire  remettre  à  Londres  les  sommes  qu'il  faut  pour  m'acquitter  entière- 
ment de  cette  dette,  soit  en  capital  soit  en  intérêt,  contre  l'extradition 
de  l'original  du  contrat  fait  autrefois  pour  cette  dette  et  contre  une 
bonne  et  due  quittance,  et  terminer  par  là  heureusement  cette  affaire. 

Mais,  comme  d'un  autre  côté  le  ministère  britannique  s'est  engagé, 
en  conséquence  de  sa  déclaration  secrète  que  vous  m'avez  envoyée,5 
de  faire  payer  la  somme  de  20,000  livres  sterling  en  dédommagement 
de  mes  sujets  commerçants  qui  ont  souffert  par  les  déprédations  anglaises 
dans  la  dernière  guerre  passée,  vous  proposerez  audit  ministère  s'il 
voudra  agréer  que,  pour  éviter  tout  éclat  là -dessus  et  l'embarras  des 
remises  à  faire  de  part  et  d'autre,  l'on  défalque  d'abord  à  Berlin  la 
somme  de  20,000  livres  de  celle  qu'il  me  faut  remettre  pour  satisfaire 
entièrement  aux  intéressés  de  la  dette  de  Silésie;  proposition  que  j'es- 
père que  les  ministres  anglais  voudront  d'autant  plus  goûter,  puisqu'il 
sera  bien  aisé  à  eux  de  faire  joindre  secrètement  cette  somme  de 
20,000  livres  à  celles  que  je  ferai  remettre  pour  m'acquitter  de  la  dette 
de  Silésie,  et  que  par  là  tout  le  monde  sera  également  content  et  satis- 
fait. Sur  quoi,  j'attendrai  votre  rapport  au  plus  tôt  possible,  afin  de 
pouvoir  prendre  mes  arrangements  en  conséquence. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  permettre  que  vous  acceptiez  le  pré- 
sent que  Sa  Majesté  Britannique  vous  destine,  selon  le  rapport  que 
vous  m'en  avez  fait,  et  pour  ce  qui  regarde  l'augmentation  de  vos  ap- 
pointements, afin  de  vous  soutenir  sur  le  pied  qui  convient  au  caractère 
dont  je  viens  de  vous  revêtir,6  je  vous  ferai  savoir  mes  intentions  là- 
dessus   par   le   premier   ordinaire   qui   partira   d'ici,    étant   bien  aise  de 

x  D.  d.  Berlin  30.  Januar.  —  a  Vergl.  Nr.  7225.  —  3  Ministerialerlass,  d.  d.  Berlin 
10.  Januar.  Vergl.  Nr.  7186.  —  4  Vergl.  S.  55.  —  5  Vergl.  S.  54.  —  6  Vergl. 
S.   17. 
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vous  dire,  en  attendant,  que  je  suis  parfaitement  satisfait  de  la  manière 
dont  vous  vous  êtes  conduit  dans  la  négociation  de  laquelle  je  vous 
avais  chargé. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7231.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

rlelleo  berichtet,  Haag  23.  Januar: 
„Rencontrant  mardi  1  au  soir  assez  tard  le 


Berlin,  31  janvier  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  23 
de  ce  mois,  et  ayant  vu  ce  que 
vous  m'avez  marqué  au  sujet  des 
propos  que  le  ministre  d'Angleterre 
vous  a  tenus,  je  veux  bien  vous 
dire  pour  votre  direction  que  vous 
ne  parlerez  point,  ni  ne  direz  mot 
du  traité  que  l'Angleterre  vient  de 
faire  avec  moi  au  sujet  de  la  neu- 
tralité de  l'Allemagne  et  de  la 
tranquillité  publique  à  y  conserver 
pendant  la  présente  guerre  entre 
l'Angleterre  et  la  France  ;  mais 
qu'aussi,  dès  aussitôt  qu'on  viendra 
vous  en  parler,  vous  déclarerez,  à  ceux  qui  vous  en  parleront,  que 
l'unique  objet  de  ce  traité  était  la  neutralité  et  la  conservation  de  la 
paix  en  Allemagne  pendant  la  guerre  présente,  mais  qu'il  ne  m'empê- 
chait pas  que  je  ne  gardasse  mes  autres  engagements  où  j'étais  avec  la 
France.2     Voilà  sûr  quoi  vous  vous  conformerez  exactement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


ministre  d'Angleterre  seul,  il  m'embrassa, 
en  me  disant  que  je  saurais  la  grande 
nouvelle  du  traité  que  Votre  Majesté  avait 
fait  avec  le  Roi  son  maître;  que  Sa  Ma- 
jesté Britannique  lui  avait  ordonné  d'en 
communiquer  la  nouvelle  sous  le  sceau 
du  secret  le  plus  absolu  à  la  Princesse 
Gouvernante,  que  Son  Altesse  Royale  ne 
se  possédait  pas  de  joie.  Il  en  parut  pé- 
nétré de  même,  ajoutant  que  personne  ne 
le  savait  d'ailleurs  ici  et  qu'il  aurait  soin 
de  ne  le  dire  à  qui  que  ce  soit." 


7232.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 


ivlinggrâffen  berichtet,  Wien  21.  Ja- 
nuar: „Le  comte  d'Aube  terre  a  commu- 
niqué au  ministère  le  mémoire  3  dont  Votre 
Majesté  m'a  fait  la  grâce  de  m'envoyer 
l'extrait.  4  Ce  ministre  m'a  communiqué 
de  lui-même  la  réponse  qu'on  lui  a  faite, 
et  à  laquelle  il  devait  bien  s'attendre, 
savoir  que  l'Impératrice  apprendrait  avec 
peine  que  les  choses  en  fussent  venues 
entre  les  deux  cours  au  point  où  elles 
étaient;  qu'il  n'avait  point  tenu  à  cette 
Princesse  d'engager  l'Angleterre  par  ses 
représentations   à  la  modération.     On  re- 


Berlin, 31  janvier  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  21 
de  ce  mois.  Je  ne  veux  pas  entrer 
présentement  dans  tout  le  détail 
qu'il  comprend;  je  vous  dirai  seule- 
ment que  j'ai  été  content  des  nou- 
velles que  vous  m'y  avez  marquées, 
et  que  vous  devez  continuer  de  me 
mander  tout  ce  qui  viendra  à  votre 
connaissance.  Dans  les  circons- 
tances  présentes  des  affaires  publi- 


x  20.  Januar.  —  a  Vergl.  S.  59.  —  3  Vergl.  S.  32 — 34.  —  4  Ministerialerlass 
rom  13.  Januar. 

Corresp.  Friedr.  II.    XII.  5 
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garde  ici,  ce  qui  m'est  venu  de  bon  lieu, 
cette  pièce  pour  une  déclaration  de  guerre, 
et  que  l'Angleterre  y  répondrait  sur  le 
même  ton  ;  par  conséquent ,  on  tient  la 
guerre  pour  inévitable.  Le  comte  de 
Sinzendorff,  selon  que  le  comte  Kaunitz 
l'a  dit  lui-même  à  table,  il  y  a  quatre 
jours ,  pourrait  bien  arriver  en  peu ,  à 
moins  qu'il  ne  s'arrêtât  trop  longtemps 
en  Saxe  i  auprès  de  son  père ,  quoique 
le  bruit  se  soit  répandu  qu'il  n'arrivera 
que  vers  l'avril  .  .  .  On  continue  de  faire 
de  son  mieux  pour  mettre  ici  les  troupes 
en  l'état  le  plus  complet  qu'il  se  peut."  2 


ques,  je  ne  saurais  avoir  trop  d'avis, 
et  il  y  a  des  choses  qui,  dans  un 
autre  temps,  seraient  de  peu  d'im- 
portance, me  peuvent  être,  à  pré- 
sent, utiles  et  intéressantes,  pourvu 
que  l'avis  soit  fondé. 

Après  cela ,  je  vous  dirai, 
quoiqu' encore  pour  votre  direction 
seule,  que,  vu  la  situation  critique 
des  affaires  et  pour  conserver  la 
paix  et  la  tranquillité  publique  en 
Allemagne,  je  me  suis  prêté  aux 
propositions  que  le  roi  d'Angle- 
terre m'a  fait  faire  pour  la  neu- 
tralité de  l'Allemagne,  en  sorte  que  je  viens  de  passer  un  traité  avec 
lui  pour  ce  sujet  en  conséquence  duquel  aucunes  troupes  étrangères, 
de  quelque  puissance  que  ce  soit,  n'entreront  dans  Allemagne,  ni  n'y 
passeront  pendant  la  guerre  présente  entre  l'Angleterre  et  la  France,  et 
la  tranquillité  de  l'Allemagne  sera  conservée.  Cependant,  comme  cette 
convention  n'est  que  momentanée  et  qu'elle  expire,  dès  que  les  diffé- 
rends entre  la  France  et  l'Angleterre  seront  terminés,  mon  intention  est 
que  vous  n'en  deviez  parler  à  qui  que  ce  soit,  jusqu'à  ce  que  la  chose 
éclatera  et  qu'on  viendra  vous  en  parler,  et  c'est  alors  que  vous  dé- 
clarerez à  ceux  qui  vous  en  parleront,  que  l'unique  objet  dudit  traité 
était  la  conservation  de  la  paix  en  Allemagne  pendant  la  guerre  pré- 
sente entre  l'Angleterre  et  la  France,  que  j'observerais  religieusement, 
mais  qu'indépendamment  de  cela  je  ne  me  détournerais  point  de  mes 
autres  engagements  où  j'étais  avec  la  France.3 

Au  surplus,  vous  ne  manquerez  pas  de  bien  observer  et  de  me 
mander  quelle  impression  ledit  traité  fera  sur  la  cour  où  vous  vous 
trouvez,  et  de  quel  œil  elle  verra  le  sieur  Keith,  de  même  si  ce  traité 
dérangera  les  projets  de  ladite  cour  ou  si,  malgré  cela,  elle  continuera 
de  faire  ses  arrangements  militaires. 

Nach  dem  Concept. 


F  e  de  rie. 


7233.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

JVlaltzahn  berichtet,  Dresden  23.  Ja- 
nuar:    „Par  les    deux  dépêches  du   sieur 


Funcke  du  8  et  du  15  de  décembre  que 
je  viens  de  parcourir,  j'ai  appris  que  le 
courrier  anglais  est  arrivé  le  11  dudit 
mois  à  Pétersbourg  avec  la  ratification  du 


Berlin,  31  janvier  1756. 

J'ai  bien  reçu  votre  dépêche 
du  23  de  ce  mois,  dont  les  nou- 
velles qu'elle  comprend,  m'ont  été 
très  intéressantes  et  instructives,  en 


1  Vergl.  S.  53.  —  a  Vergl.  S.  35.  —  3  Vergl.  S.  59. 
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traité  de  subsides,  i  Le  chevalier  Williams 
en  a  informé  le  même  jour  le  Grand- 
Chancelier,  pour  qu'il  tienne  la  ratification 
de  sa  cour  prête,  afin  de  ne  plus  différer 
l'échange  ;  mais  le  grand-chancelier  Bestu- 
shew  a  cru  devoir  auparavant  tirer  du 
chevalier  Williams  les  informations  sui- 
vantes, sur  lesquelles  il  a  chargé  le  sieur 
Funcke  de  le  sonder ,  savoir  si ,  en  con- 
séquence des  insinuations  faites  au  sieur 
Williams,  la  Czarine  avait  une  gratification 
extraordinaire  à  espérer  de  l'Angleterre 
à  l'échange  des  ratifications,  et  si  l'on 
avait  mis  le  résident  anglais  Wolf  en  état 
de  payer  les  100,000  livres  sterling  en 
même  temps  que  les  ratifications  seraient 
échangées ,  suivant  la  stipulation  du  pre- 
mier article  séparé;  à  quoi  le  chevalier 
Williams  avait  donné  pour  réponse  au 
ministre  saxon  que,  hors  les  sommes  sti- 
pulées par  le  traité  et  ses  articles  séparés, 
on  n'avait  rien  à  attendre.  Que,  quant 
au  payement  des  100,000  livres  sterling, 
promis  par  le  premier  article  séparé,  le 
chevalier  Williams  attendait  là-dessus  un 
autre  courrier,  qu'on  marquait  vouloir  lui 
expédier  huit  jours  après  le  départ  de 
celui  qui  venait  d'arriver,  avec  de  nou- 
velles instructions;  qu'il  lui  en  apporte- 
rait en  particulier  aussi  à  l'égard  du  re- 
nouvellement du  traité  de  commerce  de 
l'Angleterre  avec  la  cour  de  Russie. 
Qu'indépendamment  de  cela  lui,  cheva- 
lier Williams,  estimait  que  les  termes  de 
l'article  séparé  de  l'échange  des  ratifica- 
tions ne  devaient  pas  s'entendre  du  jour 
de  l'échange  des  ratifications  à  Péters- 
bourg,  mais  de  celui  où  le  roi  d'Angle- 
terre aurait  en  main  l'exemplaire  ratifié 
de  la  Russie,  que  pour  lors  le  sieur  de 
Golyzin ,  auquel  il  faudrait  envoyer  un 
plein-pouvoir  pour  cela,  aurait  à  recevoir 
du  trésorier  de  guerre  anglais  la  somme 
stipulée,  contre  sa  quittance.  Le  sieur 
Funcke  dit  que  ces  circonstances,  des- 
quelles il  informerait  encore  ce  jour -là, 
qui  était  le  15  décembre,  le  grand-chan- 
celier Bestushew,  occasionneraient  bien 
des  débats  et  accrocheraient  la  conclusion 
de  cette  affaire,  à  quoi  le  chevalier  Wil- 
liams ne  s'attendait  pas  ...  Le  sieur 
Funcke  marque  encore  qu'avant  l'arrivée 
du  courrier  anglais  on  avait  été  fort  en 

x  Vergl.  Bd.  XI,  387. 


sorte  que  je  serai  bien  aise  que 
vous  tâchiez  de  vous  procurer  la 
suite,  surtout  de  'ce  qui  est  arrivé, 
à  la  fin,  à  Pétersbourg  par  rap- 
port aux  difficultés  qui  avaient  tenu 
en  suspens  l'échange  des  ratifica- 
tions du  traité  de  subsides  avec 
l'Angleterre,  afin  de  m'en  faire  vos 
rapports  les  plus  circonstanciés  et 
détaillés  qu'il  vous  sera  possible. 
Il  y  a  une  raison  particulière  en- 
core pourquoi  je  souhaite  à  pré- 
sent plus  que  jamais  d'être  exacte- 
ment informé  de  ce  qui  se  passe 
à  Pétersbourg  entre  les  ministres 
de  Russie  et  le  sieur  Williams,  vu 
que,  comme  je  le  veux  bien  vous 
dire,  quoiqu' encore  pour  votre  di- 
rection seule  et  sans  que  vous  vous 
en  ouvriez  encore  à  quelqu'un 
là  -  dessus ,  je  viens  de  conclure 
avec  le  roi  d'Angleterre  une  con- 
vention de  neutralité  pour  l'Alle- 
magne, afin  que,  pendant  la  guerre 
présente  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, aucunes  troupes  étrangères, 
de  quelque  puissance  que  ce  soit, 
n'y  sauraient  entrer  ou  passer,  ni 
la  tranquillité  de  l'Allemagne  en 
être  troublée  dans  le  cours  de 
ladite  guerre.  Comme  les  ratifica- 
tions de  cette  convention  sont  sur 
le  point  d'être  échangées,  ma  vo- 
lonté est  que,  tandis  que  la  chose 
restera  sans  éclat  et  qu'on  ne  vous 
parlera  pas  de  la  convention  comme 
d'une  chose  faite  et  conclue,  vous 
vous  tiendrez  clos  et  boutonné  là- 
dessus  et  que  vous  n'en  parlerez  à 
personne  \  mais  qu'après,  quand  on 
vous  en  parlera,  vous  ne  désa- 
vouerez point  le  fait,  en  ajoutant 
cependant  toujours  que  la  conven- 
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peine  sur  ce  retardement  et  qu'on  avait 
conjecturé  qu'il  aurait  peut-être  passé  par 
Vienne  pour  y  porter  des  dépêches  rela- 
tivement aux  engagements  des  cours  de 
Londres  et  de  Pétersbourg,  ce  qui  avait 
paru  d'autant  plus  naturel  que  jusqu'alors 
il  n'y  avait  pas  encore  le  moindre  concert 
entre  la  Grande-Bretagne  et  l'Autriche,  x 
dont  le  fondement  était  bien  la.  persua- 
sion dans  laquelle  la  nation  anglaise  se 
fortifiait  qu'elle  était  en  état  de  vider  sa 
querelle  avec  la  France  sans  second, 
ayant  le  dos  en  sûreté  par  le  moyen  du 
traité  de  subsides  qu'elle  venait  de  con- 
clure avec  la  Russie,  et  qui  lui  assurait 
la  continuation  de  la  tranquillité  publique 
et  générale.  Que  son  principe  était,  outre 
les  subsides  avec  la  cour  de  Pétersbourg 
et  le  landgrave  de  Hesse  -  Cassel ,  a  de  ne 
plus  contracter  des  engagements  de  cette 
nature  et  d'abandonner  la  sûreté  des  Etats 
d'Allemagne  de  Sa  Majesté  Britannique 
aux  soins  du  Corps  Germanique." 


tion  faite  ne  regardait  que  pure- 
ment et  simplement  la  neutralité 
de  l'Allemagne  et  n'affectait  d'ail- 
leurs que  la  guerre  présente,  et 
qu'au  surplus  je  ne  me  détourne- 
rais pas  de  mes  autres  engage 
ments  où,  indépendamment  de  cette 
convention,  j'étais  avec  la  France. 
Vous  observerez  en  tout  ceci  que 
vous  ne  parlerez  pas  de  votre 
propre  mouvement  de  cette  affaire, 
mais  seulement  au  cas  qu'on  com- 
mencera de  vous  en  parler,  et 
alors  vous  vous  en  expliquerez  en 
conformité  de  ce  que  dessus,  sans 
entrer  dans  plus  de  détail. 

Au  reste,  je  suis  bien  curieux 
de  savoir  ce  qu'on  en  sentira  à  la 
cour  de  Dresde,  dès  que  l' affaire 
sera  éclatée;  c'est  pourquoi  vous 
y  serez  bien  attentif  et  me  mar- 
querez  ensuite  ce   que  vous  aurez 

appris  à  ce  sujet.         _     , 

Fedenc. 


Nach  dem  Concept. 


7234.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet ,  Berlin  1 .  Fe- 
bruar:  „Ce  n'est  qu'aujourd'hui  que  le 
duc  de  Nivernois  a  envoyé  un  courrier  à 
sa  cour  avec  la  copie  de  la  convention 
de  neutralité  que  je  lui  avais  déjà  com- 
muniquée jeudi  passé.  3  11  me  dit  d'abord 
alors  qu'il  avait  déjà  prévenu  M.  de 
Rouillé  là -dessus  par  son  courrier  de 
jeudi ,  4  et  n'ayant  rien  trouvé  de  plus 
dans  la  copie  que  ce  qu'il  en  avait  lu 
déjà  dans  sa  dernière  audience  particulière 
auprès  de  Votre  Majesté,  il  avait  cru 
pouvoir  différer  jusqu'aujourd'hui  à  l'en- 
voyer in  extenso  " 

Mùndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


Potsdam,  2.  Februar  1756. 

So  viel  Ich  heute  aus  Meinen 
franzôsischen  Briefen5  gesehen  habe, 
so  wird  die  Convention  mit  Engel- 
land  bei  dem  franzôsischen  Ministère 
einige  Émotion  geben,  so  sich  aber 
auch  bald  wieder  legen  wird. 


x  Vergl.    S.    52.    —    2  Vergl.   Bd.  XI,    226.    227.    —  3  Vergl.  Nr.   7227.   — 
♦  29.  Januar.    Vergl.  S.  61.  62.  —  s  Vergl.  Nr.  7236. 
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7235.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  Februar  1756. 

„Ew.  Excellenz  melde  auf  Dero  gestriges  gnàdiges  Schreiben  in 
ganz  gehorsamster  Antwort,  wie  des  Kônigs  Majestat  ehegestern  die 
beiden  Ratificationes  der  englischen  Convention  nicht  nur  mit  allen 
dazu  gehôrigen  Expeditionen  vollenzogen,  sondern  ich  auch  solche  so- 
gleich  darauf  selbst  mit  allen  Pràcautionen ,  so  gut  ich  es  verstanden, 
in  das  dazu  gefertigte  Kàstchen  eingepacket  und  ailes  mit  einem  ex- 
pressen  Courier  noch  selbigen  Tages  abgesandt  habe , x  welcher  unter- 
wegens  seinen  besten  Fleiss  anwenden  wird,  um,  so  viel  môgiich,  damit 
bald  an  Ort  und  Stelle  zu  sein. 

Da  Ew.  Excellenz  aus  denen  gestern  eingegangenen  Rapports  des 
Herrn  Michell2  bereits  ersehen  haben  werden,  dass  die  Herren  Engel- 
lànder  eben  nicht  das  beste  Secret  von  dieser  Convention  gehalten 
haben,  so  meldet  auch  der  Herr  von  Knyphausen  in  einem  besonderen 
Schreiben  an  Se.  Kônigl.  Majestat  vom  23.  voriges,3  so  zugleich  mit  der 
gestrigen  Dépêche  angekommen,  wie  M.  de  Rouillé  bereits  von  der 
Négociation  mit  Engelland  informiret  worden  sei  und  sich  deshalb  gegen 
ihn  sehr  beschweret  habe"  ...  [Es  folgen  Mittheilungen  liber  den  In- 
halt  des  Knyphausen' sch en  Berichts  und  tiber  die  dem  Cabinetssecretàr 
fur  die  immédiate  Beantwortung  des  Berichts  ertheilten  Weisungen.]  4 

„Es  haben  des  Kônigs  Majestat  mir  exprès  befohlen,  Ew.  Excellenz 

von  dieser  Dero  Antwort  und  Dero  Argumenten  Part  zu  geben,  damit 

Dieselbe    mit    des   Kônigs   Majestat,    wenn   der   Duc   de  Nivernois  mit 

Ew.  Excellenz  sprechen  wiirde,  einerlei  Rede  fiihren  kônnten.     Ich  habe 

also  solches  nur  in  aller  Eile  vorlàufig  melden  wollen    und  werde  dem- 

nâchst  nicht  ermangeln,   Ew.  Excellenz  einen  umstàndlichen  Extract  aus 

der    an   den  Herrn  von  Knyphausen   heute  hier  noch   zu  expedirenden 

Antwort  und  von  dem,    so   er   sonsten  tiber  dièses  Sujet  gemeldet  hat, 

zu  communiciren."  _  .    , 

*r   u  a     A    r    •  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  

7236.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Knyphausen  berichtet,  Paris  21.5  Januar  :  ,J'ai  lu  avec  la  plus  grande  attention  la 
lettre  de  Votre  Majesté  du  3  de  ce  mois 6  et  me  propose  d'avoir  demain  un  entretien 
avec  M.  Rouillé ,  pour  m' acquitter  envers  lui  des  ouvertures  que  cette  dépêche  ren- 
ferme relativement  à  la  neutralité  de  l'Allemagne.  Comme  cette  négociation  me 
paraît  être  de  la  plus  grande  importance,  tout  le  zèle  que  j'ai  pour  le  service  de 
Votre  Majesté,  se  ranime  en  cette  occasion  et  me  détermine  à  Lui  faire  les  observations 
suivantes  ...     Le  royaume  de  France  est  gouverné  par  un  prince  qui,    étant  tout-à- 

1  Vergl.  Nr.  7230.  —  a  Vergl.  Nr.  7239.  —  3  Vergl.  Nr.  7236.  —  4  Wieder- 
holt  in  dem  Erlass  an  Knyphausen  vom  3.  Februar.  Nr.  7236.  —  S  Die  Unter- 
redung  fand  am  20.  Januar  statt  (vergl.  S.  71  Anm.  3).  Der  Bericht,  dessen  Datum 
1,21"  auf  einer  Rasur  steht,  scheint  also  schon  am  19.  Januar  aufgesetzt  zu  sein.  — 
6  Vergl.  Nr.  7171  S.  8. 
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fait  livré  à  la  dissipation  et  élant  peu  sensible  à  la  gloire,    redoute  la  guerre  comme 
une  calamité  qui  appesantirait  considérablement  un  fardeau  qu'il  se  sent  incapable  de 
porter.    Le  ministère  auquel  il  accorde  sa  confiance,  est  peu  éclairé  sur  les  véritables 
intérêts  du  royaume,  souvent  divisé  sur  ce  qui  les  concerne,  peu  capable  de  résolution 
et  animé  continuellement  par  cet  amour  immodéré  de  la  paix  qu'il  puise  dans  la  sou- 
mission   aveugle    qu'il  a   pour  les  volontés  de  son  maître,  et  que  nourrit  le  sentiment 
de  sa   propre   faiblesse  et   de   sa  dépendance.     Ce   même  Conseil  est  dirigé  par  une 
femme  qui  a  un  intérêt  tout-à-fait  particulier  au  maintien  de  la  paix,z  et  qui  ne  peut 
pas   manquer   d'avoir  la  plus  grande  répugnance  pour  tout  ce  qui  peut  suspendre  les 
plaisirs   et   l'inaction  du  Roi  sur  lesquels  sont  fondés  son  crédit  et  son  existence  à  la 
cour.     Tel   étant  le   tableau   du   gouvernement   actuel  français ,    il  est  certain  que  les 
alliés   de   la  France   ne   peuvent   prendre    aucune   confiance   en   elle   dans    le  moment 
présent.     Sa  conduite  même  prouve  qu'elle  ne  fera  la  guerre  qu'autant  qu'elle  y  seia 
forcée,  et  qu'elle  ne  la  continuera  que  par  nécessité,    sans  faire  beaucoup  d'attention 
à    ses   alliés.     Il   n'est   donc   pas   douteux   que   de   tous   les  partis  que  Votre   Majesté 
pourrait   prendre   dans   la  conjoncture  présente,    celui  de  la  neutralité  ne  soit  le  pics 
conforme  à  Ses   intérêts   et  à  Sa   sûreté.     Mais  comme  d'un  autre  côté  les  vices  dont 
je  viens  de  faire  mention,    ne  sont  qu'accidentels  au  gouvernerrent  de  France,   et  que 
le   temps    peut  changer  les  goûts  du  Roi  et  occasionner  dans  le  ministère  des  révolu- 
tions considérables  qui  pourraient  en  peu  élever  la  France  à  ce  point  de  gloire  et  de 
grandeur  dont  elle  est  déchue,    je  crois  qu'il  est  de  l'intérêt  de  Votre  Majesté  de  ne 
point   sacrifier  un   allié   aussi  puissant  à  des  avantages  momentanés,   et  par  la  même 
raison  je  prends  la  liberté  de  Lui  conseiller  de  ne  point  conclure  Sa  négociation  avec 
l'Angleterre  à  l'insu  de  la  France,  mais  de  travailler  dans  l'intervalle  à  disposer  cette 
dernière  à  donner  son  consentement  à  la  neutralité  de  l'Allemagne.    Je  suis  persuadé 
qu'il    ne   serait   rien   moins   qu'impossible  de   l'obtenir,    et   les   raisons   suivantes  me 
déterminent  à  former   cette   conjecture.     Primo  :    la  France  parait   déjà  avoir  renoncé 
depuis   quelque   temps  au  projet  qu'elle  avait  formé  de  disposer  Votre  Majesté  à  iwc 
invasion  dans  le  pays  d'Hanovre.  2     Elle  sent  elle-même,  et  j'ai  eu  soin  de  le  faire 
apercevoir  plus  d'une  fois  au  ministère  de  France,  qu'on  n'est  point  en  droit  d'exiger 
une   pareille   démarche   de  Votre  Majesté,    pareeque  Ses  traités  avec   la   France  sont 
purement    défensifs    et    qu'une    pareille    entreprise    La    commettrait    non    seulement 
avec    tous   les   alliés   de   l'Angleterre,    qui   sont  puissants  et  en  grand  nombre,    mais 
qu'Elle   pourrait    armer   aussi    tout    l'Empire   contre  Elle.     La  France  n'a  donc  à  ce 
sujet   que  des  lueurs  d'espérance  bien  faibles,    et  Votre  Majesté  verra  que  le  duc  de 
Nivernois  n'insistera- pas  sur  ce  point  avec  une  certaine  chaleur.     Secundo:    ceux  qui 
ont   le   plus    de   crédit   sur  l'esprit   du  ministère  de  France,    lui  représentent  souvent 
qu'une   invasion   dans   le   pays   d'Hanovre,    soit   qu'elle    fût   formée    par   des    troupe* 
françaises   ou   par   des  troupes  alliées ,    ne  serait  jamais  qu'une  diversion  passagère  et 
que  le  succès  n'en  influerait  que  faiblement  sur  la  pacification  des  différends  qui  sub- 
sistent entre  la  France  et  l'Angleterre  ...    Le  ministère  paraît  dor.c  avoir  entièrement 
renoncé  à  cette  idée,  et  il  semble,  par  tous  les  arrangements  qu'on  vient  de  prendre, 
qu'on    se   bornera   uniquement,    si  la  guerre  a  lieu,    à  l'exécution  du  projet  présenté 
par   le    maréchal  de  Belle-Isle,3    sans   faire   aucune   autre  levée  de  boucliers,    ni  en 
Allemagne,   ni   ailleurs.     Telle  étant  donc  la  frçon  actuelle  de  penser  de  la  cour  de 
France,  il  ne  se  présente  aucune  raison  qui  pourrait  lui  inspirer  la  moindre  répugnance 
pour   la  neutralité  de  l'Allemagne.     Une  pareille  ligue  la  mettrait  en  état  de  tourner 
tous  ses  moyens  et  toutes  ses  forces  contre  la  seule  Grande-Bretagne,  et  il  est  certain 
que,  tant  que  la  guerre  sera  restreinte  aux  cours  de  France  et  d'Angleterre,    la  paci- 
fication  de  leurs   différends   sera  beaucoup   moins   difficile  que  lorsque  d'autres  puis- 
sances   se   trouveront   entraînées   dans   leur   querelle.     Ce   dernier   point   me    confira e 
donc   dans   l'opinion    où  je  suis,   qu'une  pareille  proposition  ne  serait  nullement  dés- 
agréable ni  au  Roi,   ni  à  Madame  de  Pompadour,  ni  au  maréchal  de  Noailles,  ni  au 

1  Vcrgl.  Bd.  XI,   168.  372.  410.  —  2  Vergl.  Bd.  XT,  479.  —  3  Vergl.   S.  44. 
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garde  des  sceaux ,  *  qui ,  quoique  conduits  par  des  motifs  très  différents ,  se  sont  tous 
réunis  pour  déterminer  le  Roi  à  se  borner  à  une  guerre  maritime,  a  système  que  rien 
ne  saurait  mieux  consolider  que  la  neutralité  de  l'Allemagne  ...  11  sera  donc  assez 
facile  de  faire  consentir  la  France  à  la  neutralité  de  l'Allemagne,  si  Votre  Majesté 
S'y  prend  de  la  façon  que  je  viens  de  Lui  indiquer;  mais  il  sera  difficile  de  calmer 
cette  cour  et  de  conserver  sa  confiance,  si  Elle  négocie  secrètement  avec  l'Angleterre 
et  qu'Elle  ne  lui  fasse  part  de  Son  traité  qu'après  qu'il  sera  conclu  .  .  .  J'observerai 
encore  à  cette  occasion  que  l'avis  du  duc  de  Nivernois,  si  Votre  Majesté  parvient  à 
le  persuader,  sera  infailliblement  adopté  ici,  parceque  le  Roi,  Madame  de  Pompadour 
et  tous  les  ministres  ont  une  confiance  aveugle  en  lui  et  qu'on  se  conformera  vrai- 
semblablement à  tout  ce  qu'il  pourra  proposer." 

Knyphausen  berichtet,  Paris  23.  Januar:   ,, Ayant  vu  mardi  dernier 3  M.  Rouillé, 
je    me   suis   prévalu   de   cet   entretien   pour  le    sonder   sur   le  contenu  de  la  lettre  de 
Votre  Majesté  du  3  de  ce  mois  et  pour  m'éclaircir  sur  ce  qu'il  pense  de  la  neutralité 
de  l'Allemagne  dont  il  y  est  fait  mention.     Il  m'en  a  lui-même  offert  l'occasion ,  en 
me    disant   qu'on   lui   mandait  par   ses  lettres  de  Vienne  que  l'Angleterre  cherchait  à 
former    une   ligue   en  Allemagne,    pour   en   assurer   la  neutralité  et  pour  en  défendre 
Tentrée  à  toute  armée  étrangère 4  ...     M.  Rouillé  ne  fit  non  seulement  aucun  effort 
pour  me  prouver  que  Votre  Majesté  pourrait  Se  charger  d'une  pareille  diversion  [dans  le 
pays  d'Hanovre],  comme  il  l'a  tenté  ci-devant  en  plus  d'une  occasion; 5  mais  il  con- 
vint même  ingénument  avec  moi  que  la  France  n'avait  pour  le  moment  présent  point 
de    projets   relativement   à   l'Allemagne  et   qu'une   invasion   de   sa   part   dans  le  pays 
d'Hanovre  serait  vraisemblablement   sujette   à   de    grandes   difficultés.     »  Cependant,* 
reprit -il,    »  quoique   ce  soit   là  notre   façon  actuelle   de   penser   et   qu'il   y   ait  toute 
apparence  que   nous  ne  tenterons  rien  en  Allemagne,    il  serait  néanmoins  bien  humi- 
liant pour  nous  d'avoir  les  mains  liées  à  cet  égard,  d'autant  plus  que,  si  la  guerre  se 
fait ,    nous   ne  sommes   pas   sûrs   de   réussir   dans   les   entreprises  maritimes  que  nous 
formerons. «    Après  quoi,  ayant  discuté  quelque  temps  avec  moi  les  inconvénients  qui 
pourraient   résulter  du   partage  des  forces  et  des  moyens  de  la  France,    si  elle  entre- 
prenait une  guerre  de  terre,  sans  que  cela  pût  influer  à  un  certain  point  sur  la  paci- 
fication de  ses  différends  avec  l'Angleterre,    il  finit  par  me  dire  que  l'idée  dont  nous 
venions   de   nous   entretenir,   méritait   d'être   pesée   avec  la  plus   grande  attention  et 
qu'elle  pouvait  être  envisagée  sous  différents  points  de  vue.     Je   crois  pouvoir  inférer 
de   là   que   l'éloignement   du  ministère   de  France   pour   la  neutralité  de  l'Allemagne 
n'est   pas   aussi  considérable   qu'on   pourrait   bien   l'imaginer ,    et   que  Votre   Majesté 
n'aura  pas   beaucoup   de  peine   à  disposer  la  cour  de  France  à  donner  son  consente- 
ment  aux  engagements   qu'Elle  aurait  envie  de  prendre.     Au  reste ,   M.  Rouillé  m'a 
fait  des  reproches  amers  dans  un  entretien  postérieur  que  j'ai  eu  avec  lui,  de  ce  qu'il 
apprenait    par   la    voie    de    la  Haye    qu'il   passait   fréquemment  par    cette  ville   des 
courriers  prussiens   qui  allaient   en  Angleterre   et   qui   en  revenaient,   .   .   .   sans   que 
Votre   Majesté   eût   donné   aucune   communication   à  la  France  des  propositions  que 
Lui  faisait  l'Angleterre,  tandis  que  les  lettres  de  Londres  portaient  que  le  traité  pour 
lequel  on  était  en  négociation  avec  la  cour  de  Prusse,  allait  incessamment  être  conclu. 
Que,   quelques   authentiques  que  fussent   les   nouvelles  qu'il  recevait  à  cet  égard,   il 
avait  cependant  beaucoup  de  peine  à  y  ajouter  foi,  et  que  la  grande  expérience  qu'il 
avait  des   lumières  et   de  la  pénétration  de  Votre  Majesté,    ne  lui  permettait  presque 
pas  de  croire   qu'Elle  pût  regarder  un  instant  la  France  comme  un  allié  inutile,    ni 
Se  dissimuler  que ,    si  cette  dernière  se  voyait  abandonnée  par  Elle  dans  un  moment 
aussi  critique,  elle  trouverait  facilement  des  occasions  pour  prendre  sa  revanche  ;   que 
la  façon  dont  Votre  Majesté  Se  comporterait  dans  la  conjoncture  présente,  deviendrait 
dorénavant   la  mesure   de   la   confiance  que  le  Roi  son  maitre  prendrait  en  Elle,    et 
que  cette  boussole  comprendrait  toutes  ses  actions  à  Son  égard." 

i  Machault.    —   2  Vergl.  S.  26.    —   3  20.  Januar.   —    4  Vergl.  S.   9.  43;    Bd. 
XI>  453.  —  5  Vergl.  Bd.  XI,  479- 
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Potsdam,  3  février  1756. 

J'ai  bien  reçu  les  dépêches  que  vous  m'avez  faites  du  21  et  du  23 
de  janvier  passé,    et   ne    [veux]    point   vous  dissimuler  que  j'ai  été  ex- 
trêmement satisfait,    tant  par  rapport  aux  nouvelles  que  vous  m'y  avez 
indiquées   que   par  les  raisonnements  très  solides  et  les  réflexions  sages 
qu'elles  comprennent.     Mais,  pour  entrer  en  matière  là-dessus,  je  vous 
dirai  que ,    dès  la  première  audience  que  le  duc  de  Nivernois  a  eue  de 
moi,1   j'ai   prévenu   pour  la   plupart   les  bons  avis  que  vous  venez  me 
donner,  et  je  lui  ai  représenté  en  termes  les  plus  doux  mon  traité  avec 
la  France  purement  défensif  qui  allait  expirer,  la  puissance  et  le  grand 
nombre  de  mes  ennemis,  ma  situation  et  toutes  les  suites  qu'une  entre- 
prise  sur   le  pays  d'Hanovre  ne  laisserait  d'entraîner  à  présent.     Je  lui 
ai    d'ailleurs    fidèlement    communiqué   les   propositions   que  l'Angleterre 
m'avait    faites    en    égard   de  la   neutralité   de   l'Allemagne   à  conserver 
pendant  la  présente  guerre,  jusqu'à  faire  voir  au  duc  de  Nivernois  toute 
la  correspondance  qu'il  y  avait  eu  là-dessus  entre  moi  et  l'Angleterre,2 
et  lui  ai  témoigné  combien  j'étais  disposé,   nonobstant  cela,    de  renou- 
veler mon  traité  défensif  avec  la  France.     Si ,   après  tout  ceci ,    les  mi- 
nistres  de  France   demandent  pourquoi  j'avais  attendu  si  longtemps  de 
lui    faire    part    des   propositions   que   le   roi  d'Angleterre  m'a  fait  faire, 
vous  savez  que  je  vous  avais  instruit3  de  leur  déclarer  qu'il  m'avait  été 
fait  des   propositions   de  la   part  de  l'Angleterre  sur  lesquelles  je  m'ex- 
pliquerais  au  duc  de  Nivernois,    dès   qu'il  arriverait,    mais  comme  son 
départ  a  traîné   depuis  le  septembre  de  l'année  passée  de  huit  en  huit 
jours,4  je  n'ai  pas  été  à  même  de  m'ouvrir  à  lui  sur  ces  propositions, 
avant  qu'il  fût  arrivé  ici ,    tout   comme  je  l'ai  fait  à  présent ,    et  que  je 
lui   ai   tout   communiqué  jusqu'au  traité   même,    avant   qu'il  fût  conclu 
et  signé. 

Quant  au  traité  même,  je  ne  vois  aucun  mal  que  j'ai  fait  à  ce 
sujet,  ni  aucune  bonne  raison  qui  m'eût  obligé  d'y  demander  le  con- 
sentement de  la  France,  tout  comme  l'Espagne  n'a  pris  point  conseil 
de  la  France,  quand  elle  fit  son  traité  d'Aranjuez,5  quoique  la  maison 
royale  d'Espagne  soit  encore  apparentée  avec  celle  de  France,  ce  que 
je  ne  suis  pas.  D'ailleurs,  il  y  a  un  grand  article  à  observer  encore, 
c'est  que  mon  traité  avec  la  France  expire6  et  que  par  là  j'aurais  eu 
les  mains  libres  de  prendre  toutes  autres  mesures,  de  sorte  que  je  crois, 
quant  aux  menaces  que  M.  de  Rouillé  a  faites,  qu'elles  seraient  mieux 
employées,  s'il  les  faisait  contre  les  ennemis  de  la  France,  les  Anglais; 
car,  pour  ce  qui  me  regarde,  je  ne  vois  ni  raison  ni  but  pourquoi  il 
les  voudrait  faire.  A  présent  que  mon  traité  avec  la  France  est  sur  le 
moment  d'expirer,  je  me  vois  nécessité  de  prendre  un  parti  pour  avoir 
des  alliés,    et   quoique  l'Angleterre  m'ait  donné  assez  intelligiblement  à 

x  Vergl.  S.  42.  —  a  Vergl.  S.  48.  51.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  302.  —  4  Vergl. 
Bd.  XI,  480.  —  5  Vergl.  Bd.  IX,  488.  Cantillo,  Tratados  di  paz  e  di  coxnmercio, 
p.  412.  —  6  Vergl.  S.  49. 
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entendre  combien  elle  désirerait  de  faire  un  traité  d'alliance  avec  moi, 
je  penche  nonobstant  cela  pour  la  France  et  suis  intentionné  encore  de 
renouveler  mon  alliance  avec  elle,'  pourvu  qu'on  use  de  bonnes  ma- 
nières avec  moi  et  qu'on  laisse  à  part  de  si  indécentes  menaces  comme 
M.  de  Rouillé  a  faites,  et  qui  sont  entièrement  déplacées. 

Au  reste,  la  convention  que  j'ai  faite  avec  l'Angleterre,  n'est  qu'une 
affaire  momentanée  et  précaire,  et  la  France  peut  sûrement  croire  que 
je  la  débarrasse  par  là  de  60,000  Russes  et  encore  de  60,000  Autri- 
chiens. Le  temps  propre  de  tenter  une  expédition  sur  l'Hanovre  fut 
dans  le  mois  d'août  de  l'année  passée,"  mais  à  présent,  quand  même 
il  n'y  aurait  nulle  convention  entre  moi  et  l'Angleterre,  il  est  sûr  et 
constaté  qu'une  entreprise  sur  l'Hanovre  manquerait  absolument  de  suc- 
cès, par  les  fortes  mesures  que  le  roi  d'Angleterre  a  prises  avec  ses  alliés, 
et  attirerait  d'ailleurs  immanquablement  une  guerre  générale  à  la  France. 

Voilà  des  arguments  que  je  vous  suppédite,  quand  vous  vous  entre- 
tiendrez avec  M.  de  Rouillé  sur  mon  sujet  et  sur  ma  convention  faite 
avec  l'Angleterre,  dont  vous  vous  servirez  cependant  avec  votre  pru- 
dence ordinaire  et  selon  que  les  cas  l'exigeront.  Il  y  en  a  deux  sur- 
tout sur  lesquels  vous  insisterez  principalement,  savoir  l'arrivée  tardive 
du  duc  de  Nivernois  et  d'ailleurs  le  traité  d'Aranjuez  que  l'Espagne  a 
fait,  sans  consulter  la  France  là -dessus  et  sans  lui  avoir  donné  même 
jusqu'à  présent  aucune  communication,  comme  je  l'ai  fait  cependant 
d'abord.  Vous  ferez  remarquer  encore  aux  ministres  de  France  que, 
par  la  convention  en  question,  je  n'ai  aucunement  lié  les  mains  à  la 
France  de  faire  la  guerre  par  terre,  quand  il  lui  conviendra,  vu  qu'in- 
dépendamment de  la  neutralité  de  l'Allemagne  stipulée,  elle  saura  toujours 
faire  la  guerre  aux  Pays-Bas,  que  j'ai  exceptés  expressément,3  et  où  la 
France  la  saura  faire  avec  le  plus  de  succès.  Au  reste,  vous  emploierez 
tout  votre  savoir-faire  pour  bien  pénétrer  les  véritables  dispositions  des 
ministres  de  France  et  leurs  sentiments  là-dessus,  en  sorte  de  vous  bien 
éclairer  si  ces  ministres  garderont  encore  du  levain  dans  le  cœur,  quand 
même  ils  paraîtront  faire  bon  visage. 

Ce  qui  me  reste  encore  de  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction 
seule,  c'est  que  Madame  de  Pompadour  m'a  fait  faire  quelques  avances 
par  le  duc  de  Nivernois,4  auxquelles  j'ai  aussi  répondu  par  son  moyen. 
Je  crois  donc  qu'il  conviendra  que  vous  alliez  quelquefois,  quoique  sans 
affectation,  chez  elle  pour  lui  dire  des  obligeances  de  ma  part,  au  sujet 
desquelles  je  vous  laisse  l'entière  liberté  de  les  tourner  de  façon  qu'il 
convient  et  qu'elles  sauront  porter  coup;  je  me  persuade  que,  pourvu 
que  vous  vous  preniez  bien  là -dessus,  cela  aplanira  beaucoup  d'aigreur 
qui  tient  peut-être  encore  au  cœur  des  ministres,  et  calmera  les  impres- 
sions vives  qu'ils  ont  prises  à  mon  sujet.  Federic 

Nach  dem  Concept.  

x  Vergl.  S.  45.  59.  —  »  Vergl.  Bd.  XI,  106.  107.  228.  —  3  Vergl.  S.  16.  — 
4  Vergl.  S.  51. 
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7237.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE.  ' 

JYlaltzahn   berichtet,     Dresden    26. 


Januar:  „On  m'a  averti  que  le  premier 
ministre  avait  remontré  au  comte  Rutowski 
que,  le  Roi  ayant  sur  ses  représentations 
rejeté  le  plan  d'une  réduction  dans  l'ar- 
mée, 1  il  faudrait  présentement  trouver  un 
fond  pour  la  soutenir  sur  le  pied  où  elle 
était,  ceux  qui  avaient  servi  pour  la  sou- 
tenir, ne  suffisant  plus,  depuis  que  les 
subsides  cessaient  a  et  qu'on  n'en  aurait 
pas  de  nouveaux  ;  qu'ainsi  il  lui  proposait 
de  faire  retenir  pour  le  Roi  le  dixième 
de  toutes  les  pensions  et  de  tous  les  ap- 
pointements qui  se  payaient  aux  officiers." 


Potsdam,  3  février- 1756. 
J'ai  reçu  la  dépêche  que  vous 
m'avez  faite  du  26  janvier,  et  me 
suis  bien  étonné  du  moyen  dont 
le  comte  de  Bruhl  s'est  avisé  pour 
soutenir  l'armée  saxonne  sur  le  pied 
où  elle  est;  je  ne  comprends  pas 
d'ailleurs  à  quoi  cela  mènera, 
puisque  je  ne  tiens  point  suffisant 
ce  dixième  de  toutes  les  pensions 
et  appointements  pour  remplir  le 
vide  des  subsides,  afin  de  pouvoir 
payer  les  troupes,  et  qu'au  surplus 
tant  les  gens  du  militaire  que  du 
civil  n'obtiendront  presque  plus  rien  de  leurs  appointements  modiques, 
payés  sans  cela  assez  irrégulièrement. 

Au  reste,  après  que  l'affaire  de  ma  convention  faite  avec  l'Angle- 
terre pour  la  paix  et  la  tranquillité  de  l'Allemagne  vient  d'éclater,  vous 
vous  conformerez  à  ce  que  je  vous  ai  prescrit  à  ce  sujet  par  ma  der- 
nière dépêche,3  et  observerez  d'ailleurs  avec  bien  de  l'attention  de 
quelle  façon  on  s'en  expliquera  à  la  cour  où  vous  êtes  sur  cet  événe- 
ment, quand  il  deviendra  public. 

Pour  ce  qui  regarde  le  sieur  Gaudecker,4  je  vous  ferai  savoir  mon 
intention  sur  son  sujet  par  le  premier  ordinaire  qui  partira  d'ici. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


7238.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING 

GR^EFFEN  A  VIENNE 

xvlinggrâffen    berichtet,    Wien    24. 


Januar,  in  einem  Postscript  iiber  die  ôster- 
reichischen  Kriegsriistungen  :  ,Jusqu'ici  je 
ne  regarde  les  préparatifs  actuels  5  que 
comme  défensifs;  car  on  craint  ici  d'être 
surpris  par  Votre  Majesté,  selon  la  tour- 
nure que  pourraient  prendre  les  affaires  . . . 
Je  me  donne  des  soins  sans  relâche  et  ai 
eu  le  bonheur  de  remplir  les  intentions 
de  Votre  Majesté  tant  pour  le  présent  que 
pour  l'avenir.  Il  sera  nécessaire  qu'EUe 
fasse  parvenir  un  fond  de  deux  mille  écus 
au  général  de  Treskow  avec  ordre  qu'il 
m'envoie   son  quartier  -  maître  au  moment 


Potsdam,  3  février  1756. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  24 
de  janvier  passé  et  me  réfère, 
quant  à  la  convention  de  la  neu- 
tralité de  l'Allemagne  que  je  viens 
d'arrêter  avec  le  roi  d'Angleterre,  sur 
le  rescrit  que  mes  ministres  vous 
feront,  par  laquelle  ils  vous  ap- 
prendront combien  le  ministre  au- 
trichien à  Londres,  le  comte  Collo- 
redo,    en  a  été  mortifié,   de  sorte 


x  Vergl.    Bd.    XI,    454.    —    2  Vergl.    Bd.   XI,    118.  454.    —    3  Nr.  7233.  — 
4  Vergl.  S.  41.  —  5  Vergl.  S.  35. 
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que  je  lui  écrirai  sous  mots  couverts,  avec  i  qu'il   n'a   pu   plus  garder  mesures, 

l'argent  et,  en  même,  de  nouveaux  chiffres,    j   ni      lus    masquer    les  dessdns  per. 
...  Je  compte   de  pouvoir  écrire  au  gé-    !..  ,. 

néral  de  Treskow  dans  quinze  jours.  Ceci  !  mcieux  <lue  sa  cour  avait  médités 
sera  la  voie  la  plus  sûre ,  car  je  ne  confie  :  à  mon  égard,  et  comment  il  a  dé- 
rien à  mes  domestiques."  i  i  péché  d'abord  un  officier  en  cour- 
rier avec  une  ample  dépêche  rela- 
tive à  cette  affaire,3  lequel,  aussi 
imprudent  apparemment  que  le 
ministre,  a  pesté  furieusement  à  son  arrivée  à  la  Haye  contre  les 
Anglais  de  la  conclusion  du  traité  avec  moi.3  C'est  donc  à  présent 
que  vous  redoublerez  d'attention  pour  bien  pénétrer  la  façon  véritable 
dont  la  cour  de  Vienne  envisagera  cette  affaire  et  le  parti  qu'elle  voudra 
prendre  là-dessus,  pour  m'en  donner  après  une  exacte  connaissance. 

Quant  à  l'affaire  secrète  dont  vous  touchez  quelque  chose  dans 
le  post-scriptum  de  votre  dépêche,  vous  me  ferez  plaisir  de  traîner 
encore  cette  affaire  pendant  quatre  semaines,  où  alors  vous  aurez  ma 
réponse. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7239.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Michell  berichtet,    London  20.  Ja- 


nuar, iiber  die  Aufnahme  des  preussisch- 
englischen  Neutralitàtsvertrages  in  Eng- 
land:  „Les  ministres  reçoivent  des  com- 
pliments très  flatteurs  à  mesure  que  la 
nouvelle  se  répand,  et  en  général  chacun 
est  charmé  de  cet  événement  et  s'en  fé- 
licite. Il  n'en  est  pas  de  même  des  mi- 
nistres autrichiens  et  des  subsidiaires  de 
cette  cour-ci.  Ils  en  sont  étourdis  et  ca- 
pots. Le  comte  Colloredo ,  entre  autres, 
a  eu  si  peu  l'art  de  le  cacher  vis-à-vis 
des  ministres  qu'ils  n'ont  pu  s'empêcher 
de  lui  en  témoigner  leur  surprise  avec 
beaucoup  d'indifférence." 

Michell  berichtet,  London  23.  Ja- 
nuar  :  „On  continue  toujours  de  paraître 
tous  les  jours  plus  satisfait  de  ce  qui  a 
été  arrêté  avec  Votre  Majesté.  Il  n'y  a 
qu'une  voix  là- dessus.  Les  opposants 
sont  même  dans  ces  sentiments  et  ne  peu- 
vent pas  s'empêcher  d'approuver  la  con- 
duite des  ministres  à  cet  égard." 


Potsdam,  3  février  1756. 
J'ai  reçu  à  l'ordinaire  d'hier4 
les  rapports  que  vous  m'avez  faits 
du  20  et  du  23  de  janvier  passé, 
et  suis  bien  d'apprendre  le  bon 
train  que  l'affaire  de  mon  traité 
fait  avec  le  roi  d'Angleterre  a  pris 
jusqu'à  présent.  Comme  j'ai  dé- 
pêché samedi  dernier5  un  courrier 
avec  mes  ratifications  sur  ce  traité 
et  son  article  séparé  et  secret,6 
j'espère  qu'il  vous  sera  déjà  heu- 
reusement arrivé,  quand  cette  lettre 
vous  parviendra.  A  présent,  je 
suis  à  l'attente  d'avoir  bientôt  vos 
nouvelles  sur  les  insinuations  que 
je  vous  ai  chargé  de  faire7  aux 
ministres  anglais  à  l'occasion  de 
la  susdite  réquisition  de  la  France, 


x  Vergl.  Bd.  XI,  239.  —  a  Berichte  Michell' s,  London  20.  und  23.  Januar.  Vergl. 
Nr.  7239.  —  3  Bericht  Hellen's,  Haag  27.  Januar.  —  4  Die  Berichte  Michell's  sind, 
wie  das  Schreiben  Eichel's  an  Podewils  vom  2.  Februar  (Nr.  7235)  und  die  Praesen- 
tatumvermerke  auf  den  an  das  Ministerium  gesandten  Berichten  ergeben,  schon  am 
1.  Februar  eingelaufen.  —  5  31.  Januar.  —  6  Vergl.  Nr.  7230.  —  7  Vergl.  Nr.  7198. 
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et   de    savoir    de    vous    quel    effet    ces    insinuations    ont    fait    sur    ces 
ministres. 

Il  y  a  encore  deux  points  sur  lesquels  un  motif  de  curiosité  me  fait 
souhaiter  que  vous  m'expliquiez  tout  naturellement  vos  sentiments  là- 
dessus  par  une  dépêche  que  vous  n'adresserez  qu'à  moi  immédiatement, 
savoir  primo  si  le  ministère  anglais  aurait  payé  des  subsides  de  guerre 
à  la  Russie,1  supposé  que  mon  traité  fait  n'aurait  point  existé,  ou  si 
cela  lui  aurait  fait  de  la  peine. 

En  second  lieu,  comme  l'on  dit  que  le  duc  de  Cumberland  avait 
projeté  un  plan  en  conséquence  duquel  on  pourra  mettre  le  nombre  des 
troupes  anglaises  à  44,000  hommes,  et  que  ce  Prince  se  flattait  d'ail- 
leurs qu'il  saurait  amener  là  ce  plan  que  ce  nombre  de  troupes  fût 
conservé  même  en  temps  de  paix,  vous  me  manderez  donc  si  le  susdit 
Duc  a  fait  valoir  et  accepter  ce  plan  ou  jusqu'où  il  en  est  parvenu. 

Au  reste,  n'ayant  point  eu  le  loisir  encore  de  disposer  des  augmen- 
tations d'appointements  que  vous  m'avez  demandées ,  ce  sera  à  la  pre- 
mière ordinaire  que  vous  aurez  mes  nouvelles  à  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


7240.     AN  DEN  GROSSKANZLER  VON  JARIGES  IN  BERLIN. 

Potsdam,  3.  Februar   1756. 

Mein  lieber  Grosskanzler  und  Geheimer  Etatsminister  von  Jariges. 
Nachdem  Ich  aus  bewegenden  Ursachen  resolviret  habe,  den  zu  Eures 
verstorbenen  Vorfahren9  Zeit  auf  diejenigen  Gelder,  welche  wegen  derer 
-auf  Schlesien  hypothecirt  gewesenen  Schulden  zur  vôlligen  Bezahlung 
nach  Engelland  ausgezahlet  werden  sollen,  gelegten  Arrest3  nunmehro 
vôllig  wiederum  aufzuheben;4  mithin  das  Sequestrum  dererselben  bei 
dem  Hof-  und  Kammergerichte  zu  Berlin,  wohin  solche  Gelder  depo- 
niret  wbrden,5  cessiren  muss:  als  mâche  Ich.  Euch  solches  hierdurch 
zur  Nachricht  und  Achtung  bekannt  und  werde  Euch  nâchstens  Meine 
weitere  Intention  zukommen  lassen,  wohin  dièse  bei  dem  Kammer- 
gerichte deponirte  Gelder  ferner  ausgezahlet  werden  sollen,  zu  welchen 
inzwischen  der  Kaufmann  Splitgerber  diejenigen  80,000  Thaler,  so  ihm 
daraus  auf  Meine  Ordre  vorschussweise  ausgezahlet  worden  seind,  in 
Conformitât  seines  daruber  ausgestelleten  Wechsels  beibringen  muss, 
und  weshalb  Ihr  demselben  vor  Euch  und  sonder  Éclat  die  légale  Auf- 
kiindigung  thun  sollet.     Ihr  habt  Euch  hiernach  zu  achten,  und  Ich  bin 

Euer  wQhlanectionirter  Kônier  ^    .  ,      .    , 

&  Fridench. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1  Vergl.  Bd.  XI,  387.  —  2  Cocceji.    Vergl.  Bd.  XI,  386.  —  3  Vergl.  Bd.  IX, 
479-  —  4  Vergl.  S.  55.  —  5  Vergl.  Bd.  X,  39. 


Potsdam,  3.  Februar  1756. 

Ailes  recht  gut. 
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7241.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 

■ 

i  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten,  Berlin  2.  Februar,  dass  in  Verfolg 
der  Weisungen  des  Konigsx  den  Ver- 
tretera  desselben  in  Kôln,  Hamburg,  Frank- 
furt  a.  M.,  Mûhlhausen,  Nurnberg,  Gotha, 
Ulm  und  Regensburg,  dem  letzten  aus- 
fuhrlicher,  von  dem  mit  England  abge- 
schlossenen  Neutralitâtsvertrage  Mitthei- 
lung  gemacht  worden  ist,  und  beantragen 
des  weiteren  schriftliche  Mittheilungen  an 
den  churpfalzischen  Oberstkàmmerer  von 
Wachtendonck  und  den  churkôlnischen 
Grosskanzler  von  RHsfeldt. 

Mùndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretàrs. 


7242.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 


xodewils  und  Finckenstein  tiber- 
reichen,  Berlin  2.  Februar,  ein  Schreiben 
des  Churfursten  von  der  Pfalz  [d.  d. 
Dtisseldorf  25.  Januar]  mit  einem  Briefe 
des  hannôverischen  Grossvogts  von  Munch- 
hausen  an  den  pfâlzischen  Minister  von 
Wrede  als  Beilage.  Der  Churfilrst  hat 
dem  Freiherrn  von  Mûnchhausen  auf  die 
von  diesem  ausgesprochene  Besorgniss 
eines  Angrifis  Frankreichs  auf  Hannover 
durch  das  pfâlzische  Gebiet  zur  Antwort 
gegeben ,  dass  man  von  einem  solchen 
Vorhaben  Frankreichs  nichts  wisse  und 
auch  nicht  glauben  kônne  ,,que  pour  des 
querelles  en  Amérique  qui  ne  regardaient 
en  rien  l'Allemagne  et  l'Empire ,  cette 
couronne  voulût  attaquer  un  des  prin- 
cipaux États  de  l'Empire,  et  que  l'Électeur 
n'y  donnerait  jamais  les  mains.14  Die 
Minister  geben  anheim,  in  der  Antwort 
an  den  Churfursten  auf  das  Schreiben  an 
seinen  Minister  von  Wachtendonck  «  Bezug 
zu  nehmen  und  auf  die  hochherzige  Sorge 
des  Kônigs  fur  die  Erhaltung  des  Ruhe- 
standes  in  Deutschland  hinzuweisen. 

Mùndliche  Resolutionen.    Nacb  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretàrs. 


Potsdam,  3.  Februar  1756. 

Recht  sehr  gut,  und  muss 
ihnen  auch  das  nôthige  wegen  der 
gemachten  Convention  und  dem 
dadurch  der  Ruhe  Teutschlands  ge- 
schaffenen  Appui  bekannt  gemachet, 
solches  aber  nachher  dem  Duc  de 
Nivernois  communiciret  werden. 


1  Vergl.  Nr.  7224  S.   59.  —  2  Vergl.  Nr.  7241, 
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7243.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  3.  Februar  1756. 

Da  des  Kônigs  Majestàt  bereits  gestern  von  jemanden  aus  den 
leydenschen  Zeitungen1  von  dem  wegen  der  mit  Engelland  getroffenen 
Convention  darin  vorhandenen  Articul ,  und  zwar,  wie  ich.  urtheilen 
muss,  nicht  allerdings  exact,  informiret  worden  seind,  mich  auch  davon 
sogleich ,  als  nur  in  Dero  Kammer  gekommen  bin ,  davon  gesprochen 
haben,  so  haben  Hôchstdieselbe  bei  solcher  Gelegenheit  mir  befohlen, 
Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie  Sie  nôthig  fànden,  dass  nur  gleich  in 
denen  berlinschen  ôffentlichen  gedruckten  Zeitungen,  und  nachher  auch, 
unter  Ew.  Excellenz  Besorgung  und  Aufsicht  ein  recht  wohl  .und  mit 
allem  Bedacht  geschriebener  und  gefasster  Articul  des  ohngefahrlichen 
Einhaltes  inseriret  werden  solle,  dass,  nachdem  des  Kônigs  von  Engel- 
land Majestàt  seit  einiger  Zeit  her  in  Négociation  getreten,  um  zu  ver- 
hindern,  dass  die  jetzigen  Unruhen  sich  nicht  in  Teutschland  ziehen 
môchten,  so  hàtten  Selbige  beiderseitig  Sich  insoweit  mit  einander  ver- 
glichen,  um  eine  Convention  de  Neutralité  zu  unterzeichnen,  damit  bei 
solchen  Unruhen  der  Friede  und  Ruhestand  in  Teutschland  conserviret 
und  zugleich  aller  Ein-  und  Durchmarsch  fremder  Truppen  in  Con- 
formité derer  Reichsgesetze  zuriickgehalten  wtirden.  Wobei  zugleich 
sonst  noch  mit  Engelland  vorgewaltete  Misshelligkeiten  wegen  der 
schlesischen  Schulden,  und  was  dahin  sonsten  gehôret ,  auf  das 
amiableste  verglichen,  und  deshalb  der  von  Sr.  Kônigl.  Majestàt  auf 
erstere  bisher  gelegt  gewesene  Arrest  sogleich  nach  eingegangener  Rati- 
fication der  obgedachten  Convention  gehoben  werden  wtirde. 2 

Welches  ailes  dann  Ew.  Excellenz  zur  beliebigen  Besorgung .  mel- 
den  sollen,  da  des  Kônigs  Majestàt  gerne  sehen  werden,  dass  dieser 
Articul  recht  wohl  gefasset  werde.  Sr.  Kônigl.  Majestàt  Intention  ist 
sonsten  noch  dabei ,  dass  Èw.  Excellenz  verfiigen  môchten ,  damit  sol- 
cher auch  nachhero  denen  hollàndischen  franzôsischen  Zeitungen,  gleich- 
falls  bestens  gefasset,  inseriret  werde. 

Uebrigens  haben  Hôchstdieselbe  bei  dieser  Gelegenheit  annoch  de- 

clariret,    dass    die  Convention  quaestionis  niemalen   ein  Traité  genannt, 

sondern    allezeit    als   eine   Convention   de   Neutralité    du   Saint -Empire 

qualificiret  werden  sollte.  ^ .    _     . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1  Die  leydener  franzôsische  Zeitung  „Nouvelles  extraordinaires  de  divers  endroits" 
vom  27.  Januar  enthâlt  in  einem  ,, Extrait  des  lettres  de  Londres  du  20  et  du  23  jan- 
vier1' die  Nachricht  von  der  Unterzeichnung  des  Westminstervertrages.  —  «  Vagi. 
Nr.  7240. 
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7244.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Pots  dam,  4.  Februar  1756. 

.  .  .  Wegen1  dessen,  so  Sr.  Kônigl.  Majestàt  Intention  nach  in 
denen  Zeitungen  von  der  mit  Engelland  errichteten  Convention  inseriret 
werden  soll,  habe  gestern  in  der  Eile  zu  melden  vergessen,  wie  des 
Kônigs  Majestàt  unter  andern  auch  verlangeten,  dass  mit  eingefuhret 
werden  sollte,  wie  das  englische  Ministère  sich  zugleich  wegen  der  In- 
demnisation derer  hiesigen  Kaufleute  derer  vorhin  erlittenen  Depràda- 
tionen  halber  verstanden  habe,  und  supponirten  Sie  dabei,  dass  in  dem 
bekannten  Articul  der  leydenschen  Zeitungen  solches  auch  mit  enthalten 
wàre.  Nachdem  mir  aber  die  Freiheit  genommen,  zu  sagen,  wie  eines- 
theils  in  nurerwâhntem  Articul  nichts  von  diesem  Sujet  beriihret  wor- 
den,  anderntheils  aber  das  englische  Ministère  instàndigst  verlanget 
hàtte,  den  deshalb  von  ihnen  ausgestelleten  schriftlichen  Revers  zu 
secretiren,  um  nicht  bei  der  Nation  und  denen  englischen  Tribunals 
dadurch  anzustossen,  so  declarireten  des  Kônigs  Majestàt  darauf,  dass 
es  dieserwegen  nach  Gutfinden  gehalten  und  nach  Anleitung  des  Arti- 
culs  der  leydenschen  Zeitungen  mehr  oder  weniger  in  dem  Inserendo 
davon  erwàhnet  werden  kônnte.  Welches  Ew.  Excellenz  annoch  zur 
beliebigen    Erwàgung    ganz    gehorsamst    zu    melden    nicht    ermangeln 

wollen-  Eichel. 

P.  S. 

Nachdem  ich  zu  des  Kônigs  Majestàt  gerufeh  worden,  ehe  ich 
noch  dièses  mit  einem  Expressen  abgehen  -  lassen  kônnen ,  so  haben 
Dieselbe  mir  befohlen ,  sowohl  die  Einlage  an  Ew.  Excellenz 2  mit  der 
darin  befindlichen  Antwort  an  den  Duc  de  Nivernois  zu  adressiren, 
als  auch  Deroselben  zugleich  eine  Abschrift  von  der  Antwort  an  letzte- 
ren3  zu  ubersenden;  welches  dann  hierdurch  gehorsamst  befolge  und 
gedachte  Abschrift  hierbei  lege.  Bei  welcher  Gelegenheit  dann  zugleich 
Ew.  Excellenz  gnâdiges  Sentiment  mir  gehorsamst  erbitte,  ob  es  in 
gegenwàrtigem  Schreiben  mit  den  Curialien  an  den  Duc  de  Nivernois 
getroffen,  oder  aber,  ob  darunter  vor  das  kunftige  etwas  zu  àndern  sei, 
weilen  doch  dièse  Correspondance  noch  weiter  gehen  dôrfte. 

Ich  habe  auch  Gelegenheit  gehabt,  des  Kônigs  Majestàt  den  mehr- 
gedachten  Articul  aus  denen  leydenschen  Zeitungen  Selbst  lesen  lassen 
zu  kônnen,  welchen  Sie  ganz  anders  gefunden,  als  Ihro  solcher  vorhin 
hinterbracht  werden  wollen,4  und  en  gros  davon  zufrieden  gewesen 
seind,  mir  auch  darauf  geantwortet  haben,  dass  also  der  Articul  wegen 
Indemnisation  Dero  Kaufleute  nur  nach  dem  gestrigen  Avertissement 
eingerichtet  werden  kônne. 

Nach  der  Ausfertigung.  

1  Im  Eingang  giebt  Eichel  anheim,  dem  Gesandten  in  Wien  auch  fiir  die  Corre- 
spondenz  mit  dem  Ministerium  neue  Chiffern  anfertigen  zu  lassen.  Vergl.  S.  74.  75.  — 
»  Nr.  7245.  —  3  Nr.  7246.  —  4  Vergl.  Nr.  7243. 


80    

7245.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  février  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  2  de  ce  mois  avec  la  lettre  du  duc  de 
Nivernois  pour  moi,  à  laquelle  je  vous  adresse  ci-joint  la  réponse.1 

Quant  à  ses  propos  par  rapport  au  secret  qu'il  m'a  gardé  touchant 
la  convention  de  neutralité  de  l'Empire  faite  avec  l'Angleterre,  vous  lui 
direz  que,  quant  à  moi,  je  dirai  à  tous  qui  le  voudront  entendre,  que 
je  lui  avais  communiqué  cette  convention,  et  qu'il  dépendrait  donc  de 
lui  de  s'exprimer  de  la  même  façon  envers  ceux  qui  lui  en  parleraient; 
que  je  lui  laissais  d'ailleurs  la  liberté  d'y  ajouter  même  que  cette  con- 
vention était  faite  du  consentement  de  la  France,  quoique  je  sois  d'avis 
qu'il  conviendrait  sur  ceci  d'attendre  préalablement  l'arrivée  de  son 
courrier,  pour  d'autant  mieux  juger  des  intentions  de  sa  cour  à  ce  sujet. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

J  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7246.     AU  DUC   DE   NIVERNOIS,    MINISTRE   DE   FRANCE, 

A  BERLIN. 

JNivernois  meldet  dem  Kônige,  Berlin  2.  Februar,  dass  er  von  seinem  Hofe 
Befehl  erhalten,  eine  Abschrift  des  Antwortschreibens  von  Fox  an  Rouillé2  [à.  d. 
Whitehall  13.  Januar]  zu  tiberreichen  ;  weiter  habe  er  zur  Beilegung  der  preussisch- 
schwedischen  Differenzen  den  folgenden  Entwurf  zu  einem  Schreiben  Hôpken's  an 
Havrincour  dem  Kônige  zur  Begutachtung  vorzulegen. 

Der  Herzog  schliesst  sein  Schreiben:  „  Votre  Majesté  sait  sans  doute  s'il  est  vrai 
que  le  roi  d'Angleterre  fasse  établir  des  magasins  de  vivres  et  de  munitions  dans  ses 
États  d'Hanovre  et  en  Westphalie.  Ma  cour  a  reçu  des  avis  qui  portent  cette  nou- 
velle, et  Votre  Majesté  sent  aisément  combien  elle  mérite  d'être  approfondie.  Je  prends 
la  liberté  de  m' adresser  à  Votre  Majesté  et  de  Lui  demander  si  et  jusqu'à  quel  point 
cette  nouvelle  a  de  la  réalité.  J'instruirai  le  Roi  mon  maître  de  la  manière  la  plus 
sûre  pour  sa  conduite,  et  en  même  temps  la  plus  satisfaisante  pour  son  cœur,  en  lu1 
transmettant  sur  cette  anecdote  importante  les  éclaircissements  qu'aura  bien  voulu  me 
communiquer  Votre  Majesté." 


Projet   de   lettre  de  M.  le  Baron   d'Hœpken  à  M.  le   Marquis 

d'Havrincour. 

„Monsieur.  Votre  Excellence  m' ayant  informé  que  M.  le  comte  de  Solms  Lui 
avait  dit  par  ordre  de  sa  cour  que  Sa  Majesté  Prussienne  serait  dans  la  disposition 
de  lever  toutes  les  difficultés  par  rapport  au  cérémonial  établi  par  le  Roi  mon  maître,3 
mais  que,  pour  écarter  préalablement  tout  sujet  de  mécontentement,  elle  désirerait  un 
adoucissement  au  sujet  des  termes  dont  la  déclaration  faite  de  la  part  de  la  Suède 
dans  l'affaire  du  sieur  Rexin4  aurait  été  conçue,  le  Roi,  sur  le  rapport  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  lui  en  faire ,  m'a  ordonné  de  mander  à  Votre  Excellence  que  les  cir- 
constances qui  accompagnaient  l'expédition  de  M.  Rexin  pour  Constantinople,  lui 
avaient  paru  marquer  peu  de  confiance  pour  Sa  Majesté;  que  l'amitié  qui  est  entr'elles 
à  tant   de   titres,    n'ayant  pu  qu'en  être  extrêmement  peinée,   le  Roi  n'avait  pas  cru 

1  Vergl.  Nr.  7246.  —  2  Vergl.  S.  34.  63.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  71.  A&.  — 
4  Vergl.  Bd.  XI,   176—178. 
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pouvoir  se  dispenser  d'en  faire  l'objet  des  représentations  qu'il  avait  fait  faire  au  roi 
de  Prusse;  que,  s'il  y  était  entré  de  la  vivacité,  elle  devait  être  regardée  comme  la 
mesure  de  celle  qu'il  mettait  dans  son  amitié  pour  Sa  Majesté  Prussienne  et  dans  la 
délicatesse  avec  laquelle  il  est  jaloux  de  sa  confiance,  dont  il  fait  le  plus  grand  cas, 
mais  qu'il  n'a  jamais  eu  l'intention  de  mettre  rien  dans  ces  représentations  qui  fût 
peu  amiable,  et  qu'il  désire  très  sincèrement  que  Sa  Majesté  Prussienne  en  soit  per- 
suadée; qu'enfin  il  espère  que,  loin  que  l'amitié  qui  est  établie  entre  eux  sur  les  liens 
du  sang,  de  l'inclination  et  de  l'intérêt,  en  reçoive  aucun  refroidissement,  elle  n'ac- 
querra que  plus  de  force  par  cette  explication  amiable;  que  Sa  Majesté  est  résolue 
d'y  concourir  de  tout  son  pouvoir  et  qu'elle  ne  doute  pas  que  Sa  Majesté  Prussienne 
ne  soit  dans  les  mêmes  dispositions."! 

Potsdam,  4  février  1756. 

Monsieur.  Sensible  autant  qu'on  peut  l'être  à  la  confiance  que  le 
roi  de  France  me  témoigne,  je  me  trouve  dans  des  dispositions  d'y 
répondre  toujours  avec  la  même  cordialité. 

H  est  fâcheux  que  la  réponse  des  Anglais  ne  corresponde  point 
avec  ce  qu'on  devait  en  espérer;  j'espère  qu'ils  s'ouvriront  davantage 
envers  moi 2  et  qu'on  pourra  juger  au  moins  jusques  où  ils  portent  leurs 
prétentions.  Vous  pouvez  croire,  pour  peu  que  j'entrevoie  de  leur  part 
des  dispositions  à  la  paix,  que  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  les  y  forti- 
fier, à  quoi  le  temps  et  les  occasions  pourront  fournir  des  moyens  que 
l'on  ne  prévoit  pas  encore. 

Vous  me  parlez  ensuite  de  la  mésintelligence  qui  règne  entre  nous 
et  la  Suède.  Quoique  le  procédé  de  cette  cour  ait  été  peu  amiable 
envers  moi,  et  que  M.  Hœpken,  à  l'insu  du  Roi,  se  soit  servi  d'ex- 
pressions très  indécentes,  cependant  pour  donner,  au  roi  de  France  des 
marques  de  la  déférence  que  j'ai  pour  ses  conseils,  je  veux  bien  me 
contenter  de  cette  lettre,  qui  dans  le  fond  ne  dit  rien,  et  sacrifier  les 
justes  sujets  de  plainte  que  j'ai  contre  ce  secrétaire  d'État,  au  bien  de 
la  cause  commune.  J'espère  que  le  roi  de  France  me  tiendra  compte 
de  l'oubli  que  je  fais  dans  cette  occasion  de  ma  dignité  et  des  ménage- 
ments que  toutes  les  têtes  couronnées  doivent  avoir  les  unes  vis-à-vis 
des  autres. 

Touchant  les  magasins  qui  se  forment. à  Hanovre,  il  m'est  revenu 
passés  trois  mois  que  les  Hanovriens  en  avaient  fait  le  long  du  Wéser, 
à  Nienburg  et  à  une  ville  dont  je  ne  me  rappelle  pas  le  nom,  mais 
depuis  ce  temps-là  personne  n'a  remué,  et  tout  est  tranquille.  Cepen- 
dant, j'ai  fait  écrire  aujourd'hui  pour  avoir  des  nouvelles  plus  positives, 
qui  vous   seront   communiquées   d'abord   après   leur  réception.     Je  suis 

avec  des  sentiments  d'estime  votre  bien  affectionné  ^     . 

Federic. 

Nach  dcr  mit  dem  eigenhàndigen  Concept  ûbereinstimmenden  Abschrift  der  Cabinet skanzlei. 


x  Vergl.  Bd.  XI,  45*.  —  2  Vergl.  S.  35.  36. 
Corresp.  Friedr.  II.    XII. 
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7247.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Pots  dam,  6  février  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  28  de  janvier,  m'a  été  fidèle- 
ment rendu.  Comme  je  vous  ai  déjà  mis  au  fait  par  mes  lettres  pré- 
cédentes x  de  ce  qui  regarde  la  convention  de  neutralité  du  Saint- 
Empire  que  j'ai  faite  avec  le  roi  d'Angleterre,  c'est  à  présent  que  je 
crois  que  vous  aurez  la  meilleure  occasion  du  monde  pour  pénétrer  à 
fond  les  dispositions  où  sont  les  deux  cours  de  Vienne  et  de  Londres 
vis-à-vis  entre  elles;  ainsi  mon  intention  est,  et  je  vous  en  prie  même, 
que  vous  observiez  avec  la  dernière  exactitude  la  contenance  que  tien- 
dront les  ministres  de  la  cour  où  vous  êtes,  et  celle  encore  du  sieur 
Keith,  si  les  ministres  autrichiens  éclateront  ou  s'ils  dissimuleront,  et 
les  mesures  qu'ils  prendront,  et  de  mander  jusqu'aux  moindres  circons- 
tances tous  les  mouvements  que  ladite  convention  a  opérés  parmi  toutes 
les  parties  qui  y  sont  intéressées. 

Quant  à  l'objet  de  la  commission  du  prince  de  Czartoryski  à 
Vienne,2  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  d'une  aussi  grande  étendue  que 
vous  le  présumez,  et  je  doute  que,  dans  les  circonstances  présentes,  la 
cour  où  vous  êtes  [veuille]  développer  d'aussi  grands  desseins,  qui  ne 
sauraient  que  de  lui  attirer  la  jalousie  de  tout  le  monde,  même  de  ses 
alliés  et  amis  les  plus  intimes;  je  présume  plutôt  que  la  maison  de 
Czartoryski,  après  avoir  beaucoup  diminué  d'autorité  et  de  crédit,3 
voudrait  bien  chercher  de  la  rétablir  au  moyen  d'un  ministre  autrichien 
à  Varsovie,  pour  en  être  appuyée  dans  ses  vues  ;  ce  qui,  cependant,  ne 
doit  point  empêcher  d'observer  les  menées  des  Autrichiens  avec  le  sus- 
dit Prince. 

Au  reste,  [vous  recevrez]  les  nouveaux  chiffres  pour  votre  corres- 
pondance immédiate  avec  moi,  que  je  vous  envoie  par  la  voie  que 
vous  l'avez  souhaité,4  et  par  laquelle  vous  pourrez  me  faire  parvenu- 
tout  ce  que  vous  avez  de  secret  à  me  mander,  vu  qu'il  vous  sera  libre 
de   garder   auprès   de  vous   le  porteur  de  cette  lettre,   pendant  tout  le 

temps  que  vous  le  trouverez  nécessaire.  ^     _ 

Fedenc. 

P.   S.5 

Pour  ce  qui  regarde  encore  la  convention  de  neutralité  de  l'Em- 
pire que  je  viens  de  conclure  avec  l'Angleterre,  et  dont  je  vous  ai  déjà 
instruit  par  mes  lettres  précédentes,  j'ai  bien  voulu  ajouter  à  ce  sujet 
que,    lorsqu'on   viendra   à   vous   en   parler,    vous    déclarerez   qu'un    de 

x  Nr.  7232.  7238.  —  2  Klinggraffen  hatte,  Wien  28.  Januar,  den  Aufenthalt 
des  jungen  Fttrsten  Adam  Czartoryski  in  Wien  gemeldet  und  dazu  bemerkt  :  ,Je 
soupçonne  qu'on  pourrait  peut-être  prendre  des  arrangements  pour  la  succession  en 
Pologne  entre  les  deux  cours  impériales,  la  Pologne  et  l'Angleterre.  —  3  Vergl. 
Bd.  X,  453.  454;  XI,  135.  196.  —  4  Vergl.  S.  74.  75.  —  S  Der  erste  Absatz 
des  P.  S.  wurde  unchiffrirt  ausgefertigt. 
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mes  principaux  soins  ayant  toujours  été  de  prendre  fortement  à  cœur 
la  paix  et  la  tranquillité  de  l'Allemagne,  ma  patrie,  et  la  conservation 
de  sa  constitution  et  d'en  détourner  par  conséquence,  autant  qu'il  m'est 
possible,  les  orages  qui  sauraient  fondre  sur  elle,  j'y  avais  pensé  plus 
que  jamais  dans  la  situation  critique  où  se  trouvent  actuellement  les 
affaires  générales  ;  et  ayant  trouvé  Sa  Majesté  Britannique  animée  des 
mêmes  sentiments  et  du  même  désir,  nous  nous  étions  concertés  en- 
semble sur  les  mesures  les  plus  efficaces  à  prendre  pour  obtenir  une 
fin  aussi  salutaire,  et  que  c'était  en  conséquence  que  nous  venions  de 
conclure  une  convention  de  neutralité  pour  l'Empire,  en  nous  engageant 
réciproquement  de  ne  pas  permettre  que  des  troupes  étrangères,  de 
quelle  nation  qu'elles  sauraient  être,  y  entrassent  ou  passassent. 

Quant  au*  sieur  d'Aubeterre,  vous  devez  lui  déclarer  pour  son  parti- 
culier qu'ayant  arrêté  cette  convention,  je  n'avais  rien  fait  qui  saurait 
être  contraire  aux  engagements  où  j'étais  avec  la  France,  bien  entendu 
que  mon  traité  avec  elle  n'était  que  purement  et  simplement  défensif 
et  ne  garantissait  que  ses  possessions  européennes,  en  excluant  expressé- 
ment celles  des  Indes,  qui  étaient  cependant  à  présent  l'unique  objet  des 
troubles  entre  la  France  et  l'Angleterre,1  et  qu'au  surplus  la  convention 
susdite  ne  m'empêchait  en  rien  de  conserver  mes  autres  engagements 
avec  la  France  et  de  renouveler  même  mon  traité  avec  elle,2  qui  était 
sur  le  point  d'expirer. 

Nach  dem  Concept. 


7248.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   7  février  1756. 

Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  depuis  le  20  du  mois  passé 
de  janvier  jusqu'au  27,  m'ont  été  bien  rendus,  au  sujet  desquels  je 
vous  dirai  que,  quant  à  ce  qui  regarde  l'affaire  avec  le  baron  de 
Hœpken ,  la  cour  de  France  m' ayant  fait  proposer  de  nouveau 
par  le  duc  de  Nivernois  un  moyen  de  conciliation  par  une  lettre 
projetée  que  le  baron  de  Hœpken  m'écrirait,3  et  que,  m'étant  prêté 
entièrement  à  ce  moyen,  le  susdit  duc  en  a  d'abord  dépêché  un  cour- 
rier à  M.  d'Havrincour  pour  finir  l'affaire  en  conséquence.  C'est  pour- 
quoi j'ai  bien  voulu  vous  en  avertir,  afin  que  vous  vous  dirigiez 
là  -  dessus. 

Pour  ce  qui  regarde  la  nouvelle  qu'on  a  eue  en  Suède  du  crédit 
baissé  du  chancelier  Bestushew,  vous  n'y  devez  guère  compter,  puisque 
je  sais  à  n'en  pouvoir  douter  qu'il  n'en  a  rien  encore,  et  quant  à  l'autre 
nouvelle  d'un  transport  de  50,000  Russes  à  Ltibeck  par  une  escadre 
anglaise    qui   paraîtrait   au   printemps  dans  la  mer  Baltique,    il  se  peut 

1  Vergl.  S.  49.  —  *  Vergl.  S.  72.  —  3  Vergl.  S.  80.  81. 
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que  cela  ait  été  le  premier  projet  de  l'Angleterre,1  mais  dont  il  n'en 
sera  plus  rien  à  présent,  surtout  après  qu'à  la  suite  ma  convention  de 
neutralité  de  l'Empire  faite  entre  moi  et  l'Angleterre,  et  dont  je  vous 
ai  déjà  informé  par  ma  dépêche  du  31  de  janvier,2  y  est  survenue. 
Comme  je  vous  ai  déjà  instruit  par  cette  dépêche  comment  vous  devez 
vous  expliquer  au  sujet  de  cette  convention,  je  m'y  réfère  et  ajoute 
seulement  que,  si  le  marquis  d'Havrincour  venait  de  vous  parler  sur 
cette  convention  comme  d'une  affaire  qu'on  ne  saurait  pas  bien  conci- 
lier avec  mes  engagements  pris  autrefois  avec  la  France,  vous  lui  direz 
en  termes  civils  que  mon  traité  avec  la  France  était  simplement  et 
purement  défensif  et  ne  regardait  que  ses  possessions  européennes,  dont 
il  n'était  point  question  dans  ses  démêlés  présents  avec  l'Angleterre,  et 
qu'il  n'y  avait  rien  d'ailleurs  dans  cette  convention  qui  me  sût  dé- 
tourner de  mes  autres  engagements  avec  la  France.  Vous  observerez 
avec  cela  que,  pourvu  que  M.  d'Havrincour  ne  vienne  point  vous 
parler   de   la   façon  susdite,    vous   n'entrerez   point  aussi  avec  lui  dans 

cette  explication.  _,     , 

Federic. 

Nacn  dem  Concept. 


7249.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  7  février  1756. 

La  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  26  du  mois  passé  de  jan- 
vier, m'a  été  rendue.  Quant  au  langage  que  vous  devez  tenir  aux 
ministres  de  France  au  sujet  de  ma  convention  de  neutralité  de  l'Alle- 
magne faite  avec  l'Angleterre,  je  ne  saurais  vous  donner  à  présent 
d'autres  instructions  que  celles  que  je  vous  ai  déjà  données  par  mes 
lettres  précédentes,  entre  lesquelles  je  vous  remets  surtout  à  celle  que 
je  vous  ai  envoyée  par  le  dernier  courrier,3  et  encore  à  celle  que  l'or- 
dinaire dernier  vous  aura  apportée.4  Une  chose  encore  que  vous  ob- 
serverez exactement,  est  que,  dans  toutes  les  conversations  que  vous 
aurez  sur  la  susdite  convention,  vous  ne  la  qualifierez  jamais  de  traité, 
mais  simplement  de  convention  de  neutralité.5 

Après  que  le  duc  de  Nivernois  a  dépêché  ses  courriers  en  France,6 
il  s'attend  à  la  réponse  qu'on  lui  fera,  et  avant  qu'il  n'aura  reçu  ses 
réponses ,  nous  ne  saurions  guère  voir  clair  ici  sur  les  idées  que  le 
ministère  de  France  se  sera  formées  sur  ces  affaires,  ni  sur  la  façon 
dont  il  se  décidera.  Quant  à  vous,  je  veux  bien  vous  dire  tout  natu- 
rellement que  la  manière  dont  vous  vous  conduirez  présentement  dans 
cette  affaire,  me  servira  de  pierre  de  touche  pour  en  reconnaître  si 
vous    possédez    effectivement  toutes   les   qualités   requises  d'un  ministre 

1  Vergl.  Bd.  XI,  266.  —  2  Ministerialerlass.    Vergl.  S.  59.  —  3  Nr.  7220.  — 
4  Nr.  7236.  —  5  Vergl.  S.  78.  —  6  Vergl.  S.  68. 
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habile  dans  les  affaires;  car  c'est  absolument  dans  cet  instant  que  vous 
me  le  prouviez,  en  employant  toute  l'adresse,  talents  et  savoir-faire  dont 
vous  êtes  capable,  pour  faire  goûter  aux  ministres  de  France  ma  susdite 
convention  et  pour  leur  lever  tout  soupçon,  toute  méfiance  et  toute 
aigreur  qu'ils  pourront  avoir  conçus  à  cette  occasion,  après  tous  les 
arguments  que  je  vous  ai  déjà  suppédités  afin  d'y  parvenir.  Aussi 
devez-vous  être  assuré  que,  pourvu  que  vous  réussissiez  en  ceci  et  qu'en 
calmant  les  inquiétudes  dudit  ministère,  vous  rétablissiez  la  confiance, 
vous  vous  insinuerez  parfaitement  dans  mes  bonnes  grâces. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


7250.    AU  CAPITAINE  MARQUIS  DE  VARENNE  A  MARSEILLE. 

Potsdam,  7  février  1756. 

Quand  vous  m'avez  fait  votre  lettre  du  15  de  janvier,  vous  deviez 
songer  que,  vu  que  je  n'ai  point  de  connaissance  locale  des  routes  que 
vous  me  proposez,  il  m'est  difficile  de  vous  y  prescrire  quelque  chose. 
La  voie  par  Livourne  vous  exposerait  à  des  risques  et  à  des  incon- 
vénients, celle  par  Venise  est  trop  dispendieuse  et  ferait  traîner  votre 
voyage.  Je  suis  donc  de  l'avis  qu'en  conséquence  de  ma  lettre  précé- 
dente x  vous  préféreriez  celle  par  Gênes,  où  même  je  crois  qu'en  défaut 
de  quelque  navire  danois  ou  suédois  qui  vous  porterait  à  Smyrne,  vous 
sauriez  vous  embarquer  sur  quelque  vaisseau  génois  qui  y  allât,  et  que 
vous  n'y  auriez  rien  à  risquer,  supposé  même  que  ce  vaisseau  fût  at- 
taqué chemin  faisant  par  des  Barbaresques ,  puisque  vous  sauriez  vous 
Téclamer  alors  d'abord,  en  montrant  vos  passe-ports  et  vos  lettres  au 
Grand-Sultan.  Mais,  comme  il  est  toujours  difficile  de  vous  donner  des 
ordres  là-dessus  sans  une  exacte  connaissance  locale,  il  faut  bien  que 
je  vou£  laisse  agir  selon  que  les  circonstances  l'exigeront,  pourvu  que 
vous  évitiez  les  risques  des  pays  de  la  domination  d'Autriche  et  que 
vous  ne  traîniez  plus  votre  voyage,  mais  que  vous  fassiez  toute  dili- 
gence possible  pour  arriver  à  Smyrne.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7251.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltzahn    berichtet,    Dresden   30. 


Januar:  ,Je  viens  de  voir  la  dépêche  du 
sieur  Funcke  du  23  de  décembre,  qui 
traite  des  difficultés  qui  se  sont  élevées 
par  rapport  à  rechange  des  ratifications, a 
qui   ont   été  aplanies   au   gré   de  la  cour 

1  Nr.  7221.  —  2  Vergl.  S.  67. 


Potsdam,   7  février  1756. 

J'accuse  la  bonne  réception 
des  rapports  que  vous  m'avez  faits 
du  30  janvier  et  du  3  de  ce  mois. 
Ayant     oublié    dans    ma    dernière 
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de  Russie,  le  chancelier  de  Bestushew 
ayant  insisté  sur  le  payement  des  100,000 
livres  sterling  en  même  temps  que  l'é- 
change des  ratifications  du  traité  se  ferait, 
sans  quoi  ni  ce  traité,  ni  le  renouvelle- 
ment du  traité  de  commerce  n'aurait  lieu  ; 
que,  lui,  lé  sieur  Funcke,  et  le  résident 
anglais  Wolf  ayant  été  employés  pour  la 
médiation,  ils  avaient  eu  tout  lieu  de 
s'apercevoir  que  le  chevalier  Williams 
avait  fait  des  tentatives,  sans  ordre  de  sa 
cour  et  pour  des  motifs  personnels,  rela- 
tifs à  la  crise  que  des  sentiments  parti- 
culiers avaient  causée  entre  le  parti  de  la 
cour  et  de  la  nation  anglaise.  Que  le 
résident  Wolf  avait  à  la  fin  pris  sur  lui 
le  payement  des  100,000  livres  sterling, 
sous  des  conditions  arrêtées  secrètement 
entre  ledit  résident  et  le  chancelier  Bes- 
tushew, que  le  sieur  Funcke  n'explique 
pas  ;  ce  qui  causait  au  chevalier  Williams 
la  perte  de  ses  émoluments ,  eu  égard 
auxquels  il  se  repentait  à  présent  de 
ce  qu'il  avait  fait,  et  que  toute  sa  con- 
duite avait  donné  des  impressions  de  mé- 
fiance qu'il  n'effacerait  plus.  Que  le  cour- 
rier que  le  chevalier  Williams  avait  assuré 
devoir  lui  être  expédié  huit  jours  après 
le  départ  de  celui  qu'il  avait  reçu  le  ii,x 
n'arrivait  pas,  et  qu'il  faisait  envisager  ce 
retardement  comme  une  suite  de  la  fer- 
mentation qui  depuis  peu  était  arrivée 
dans  le  ministère  anglais,  en  assurant  que 
le  sieur  Fox  ayant  victorisé  sur  le  parti 
opposé  à  la  cour, «  les  rapports  de  la 
sienne  avec  les  cours  étrangères  pren- 
draient une  nouvelle  consistance,  mais 
qu'on  n'ajoutait  plus  foi  aux  assurances 
du  chevalier  Williams  qu'autant  que  l'é- 
vénement les  confirmait,  puisqu'il  en  avait 
aventuré  déjà  des  plus  affirmatives,  que  la 
suite  avait  démenties.  Que  le  chancelier 
Bestushew  ne  travaillait  actuellement  qu'à 
effectuer  promptement  auprès  de  l'impéra- 
trice de  Russie  la  signature  de  la  ratifi- 
cation, chose  assez  difficile;  qu'en  suite 
il  s'agirait  encore  de  la  déclaration  qu'on 
demandait  à  Williams  que  les  troupes 
stipulées  dans  le  traité  ne  marcheraient 
pas  dans  le  cas  où  la  guerre  n'aurait  lieu 
qu'uniquement  en  Italie  ou  en  Amérique, 
déclaration  que  le  chevalier  Williams  était 


lettre  que  je  vous  ai  faite,3  de 
vous  instruire  de  mes  intentions 
touchant  le  sieur  Gaudecker,4  je 
vous  dirai  présentement  que,  comme 
son  histoire  est  compliquée  de  bien 
des  circonstances  dont  je  ne  me 
souviens  plus,  et  qu'il  faudrait  trop 
de  temps  pour  en  tirer  des  éclair- 
cissements, vous  lui  direz  en  ter- 
mes honnêtes  qu'il  conviendrait  le 
mieux  qu'il  se  fît  donner  ces  lettres 
de  recommandation  pour  lesquelles  il 
était  venu  à  Dresde,  et  qu'il  pour- 
rait alors  venir  ici  pour  voir  ce 
qu'il  y  aurait  à  faire  pour  lui,  et 
que,  supposé  qu'il  ne  trouverait 
point  alors  de  sa  convenance  de 
rester  ici,  il  en  pourrait  toujours 
continuer  son  chemin  en  passant 
par  la  Silésie,  sans  avoir  été  re- 
marqué. 

J'ai  été  fort  satisfait  des  nou- 
velles que  vous  m'avez  données 
par  le  post-scriptum  de  votre  rap- 
port du  30  janvier,  où  j'ai  trouvé 
des  choses  bien  intéressantes;  ma 
grande  et  presque  unique  curiosité 
est  à  présent  de  savoir  comment 
la  cour  de  Pétersbourg  envisagera 
ma  convention  de  neutralité  de 
l'Empire  faite  avec  l'Angleterre,  et 
les  impressions  qu'elle  aura  faites 
sur  elle,  quand  elle  en  aura  été 
informée.  C'est  en  conséquence 
que  vous  tâcherez  de  m'en  pro- 
curer à  son  temps  une  exacte 
notice. 

Quant  à  cette  convention,  vous 
direz  au  comte  de  Broglie,  lors- 
qu'il viendra  vous  en  parler,  qu'il 
n'y  avait  rien  dans  cette  conven- 
tion   qui    saurait    être    contraire  à 


1   Vergl.    S.    66.    —    2   Vergl.   Bd.    XI,    441 


3  Nr.    7237.    —    4  Vergl. 


S.  41. 
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autorisé  et  prêt  de  faire  .  .  .  Dans  un 
post-scriptum,  le  sieur  Funcke  s7 étend 
beaucoup  sur  les  représentations  qu'il  a 
faites  au  Grand  -  Chancelier  pour  obtenir 
à  la  Saxe  des  subsides  de  l'Angleterre, 
de  la  promesse  que  celui-ci  lui  en  avait 
faite ,  et  du  peu  de  succès  qu'on  devait 
s'en  promettre.  Il  a  représenté ,  entre 
autres,  au  grand- chancelier  Bestushew  la 
lenteur  avec  laquelle  les  affaires  se  trai- 
taient en  Russie,  qui  serait  d'autant  plus 
préjudiciable  que  la  Saxe ,  vu  ses  détres- 
ses, x  ne  pourrait  pas  tarder  de  se  déclarer 
à  la  France,»  où  de  courir  le  risque  de 
s'asseoir  entre  deux  chaises.  Le  grand- 
chancelier  Bestushew,  en  étant  tombé  d'ac- 
cord, lui  a  répliqué  qu'il  osait  d'autant 
moins  lui  conseiller,  qu'il  serait  très  fâ- 
cheux que  pour  la  somme  de  100,000  du- 
cats que  la  Saxe  gagnerait  peut-être  avec 
la  France,  elle  sacrifiât  le  système  général 
et  lui  donnât  un  échec  par  sa  défection. 
Qu'il  serait  fâché  en  même  temps  de  voir 
la  Saxe  manquer  les  subsides  français, 
après  le  refus  que  la  Grande-Bretagne 
aurait  fait  d'en  donner,  mais  qu'il  y  avait 
des  occasions  où  l'on  ne  saurait  mieux 
faire  que  de  se  déterminer  soi-même, 
puisque  les  amis  même  ne  sauraient  si 
bien  conseiller.  Que  la  cour  de  Dresde 
devait  savoir  ce  qu'elle  pourrait  accorder 
à  la  France,  sans  s'engager  dans  des  me- 
sures contraires  aux  intérêts  de  ses  alliés 
et  principalement  à  ceux  de  la  Russie. 
La  réponse  de  la  cour  de  Dresde  qui  a 
été  donnée  au  comte  Broglie,  ...  est  en 
conséquence  de  cette  leçon  que  le  comte 
de  Bestushew  avait  faite  à  ces  gens-ci." 


mes  engagements  avec  la  France, 
vu  que  mon  traité  d'alliance  avec 
elle,  qui  d'ailleurs  allait  expirer, 
n'était  que  purement  et  simple- 
ment défensif  et  ne  regardait  que 
les  possessions  européennes  de  la 
France,  en  excluant  celles  des  In- 
des, qui  étaient  cependant  dans  le 
moment  présent  le  seul  objet  des 
troubles  élevés  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  et  qu'au  surplus  la 
convention  en  question  ne  sau- 
rait m' empêcher  aucunement  de 
renouveler  mon  alliance  avec  la 
France. 3 

Quant  aux  autres  qui  vous 
parleront  sur  cette  affaire,  vous 
leur  direz  simplement  qu'un  des 
principaux  objets  de  mes  soins 
ayant  toujours  été  de  prendre  à 
cœur  la  tranquillité  de  l'Allemagne 
et  la  conservation  de  sa  constitu- 
tion, afin  de  détourner  d'elle,  au- 
tant qu'il  m'était  possible,  les  ora- 
ges qui  sauraient  fondre  sur  elle, 
j'y  avais  pensé  plus  que  jamais 
dans  la  situation  critique  présente 
des  affaires  générales;  et  ayant 
trouvé  le  roi  d'Angleterre  dans  les 
mêmes  sentiments  et  du  même  dé- 
sir, nous  nous  étions  concertés  sur 
les  mesures  les  plus  efficaces  à 
prendre  pour  obtenir  une  fin  aussi 
salutaire,  et  que  nous  étions  venus 
d'arrêter  là-dessus  entre  nous  cette 
convention,  en  nous  engageant  réciproquement  de  ne  pas  permettre 
que  des  troupes  étrangères,  de  quelle  nation  qu'elles  puissent  être, 
entrassent  ou  passassent  l'Allemagne  dans  le  cours  des  troubles 
présentes. 

Je  finis  par  vous  dire  encore  que,  si  la  cour  de  Dresde  continue 
de  compter  sur  des  subsides,  elle  se  méprendra  furieusement,  vu  qu'après 
ma  convention  faite  avec  les  Anglais,  ceux-ci  ne  lui  donneront  rien  en 


1  Vergl.  Bd.  XI,  358.  —  2  Vergl.  S.  53.  —  3  Vergl.  S.  83. 
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subsides,1  et  que  la  France  ne  voudra  lui  en  donner  moins  encore  que 

jamais. 

_.  .   .      _  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7252.     AU   CONSEILLER   PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  ILESELER 

A  COPENHAGUE. 

Jrlâseler  berichtet,  Kopenhagen  20. 
Januar  :  „I1  est  très  certain  que  l'intention 
de    cette    cour    n'est    aucunement   de    se 


brouiller  avec  les  Anglais,  a  mais,  comme 
[l'armement]  3  la  mettra  dans  le  cas  de 
tirer  raison  des  déprédations  que  les  An-, 
glais  ont  coutume  de  faire,  il  pourrait 
peut-être  survenir  des  incidents  pour  les 
brouiller  ensemble,  d'autant  plus  que  la 
cour  de  Danemark  paraît  très  disposée  de 
favoriser  la  France  en  tout  ce  qui  peut 
s'accorder  avec  sa  neutralité/1 

Hâseler  berichtet,  Kopenhagen  31. 
Januar:  „La  conclusion  [du  traité  entre 
Votre  Majesté  et  Sa  Majesté  Danoise]  4 
paraît  devoir  encore  tirer  en  longueur; 
car,  bien  que  les  nuages  se  trouvent  dis- 
sipés  et  les  esprits  calmés  et  que  la  cour 
de  Danemark,  eu  égard  à  la  situation  de 
ses  affaires  vis-à-vis  de  la  Russie,  ne  sau- 
rait s'y  porter  trop  tôt,  il  semble  cepen- 
dant qu'il  lui  en  coûte  encore  de  revenir 
entièrement  de  son  projet  de  change  du 
Holstein  ducal  contre  les  comtés  d'Olden- 
bourg et  Delmenhorst ,  S  qui  cependant, 
vu  l'éloignement  du  grand-duc  de  Russie, 
paraît  devenir  une  vraie  chimère,  mais  on 
en  repaît  l'esprit  de  Sa  Majesté  Danoise 
et  des  bien  intentionnés,  pour  éloigner,  au 
moins  pour  quelque  temps,  les  liaisons  à 
prendre  avec  Votre  Majesté,  qui  d'ailleurs 
ne  sont  aucunement  dans  les  vues  du  mi- 
nistère présent.  Je  crois  toujours  remar- 
quer que  la  cour  de  Danemark  se  flatte 
de  pouvoir  acquérir  l'alliance  de  Votre 
Majesté  au  prix  de  quelque  renonciation 
de  Sa  part  aux  droits  qui  compétent  aux 
villes  de  Poméranieô  dans  le  péage  du 
Sund,  au  moins  par  rapport  à  celles  qui 
ne  sont  pas  dans  la  jouissance  actuelle, 
mais  je  pense  qu'avec  le  temps  le  Dane- 
mark  se  trouvera  encore  trop  heureux  de 


Potsdam,   7  février  1756. 

J'ai  bien  reçu  successivement 
les  rapports  que  vous  m'avez  faits 
depuis  le  20  jusqu'au  31  du  mois 
passé  de  janvier,  et  c'est  à  la  dé- 
pêche que  je  vous  ai  faite  du  der- 
nier dudit  mois, 7  que  je  vous  ren- 
voie quant  à  ma  convention  de 
neutralité  de  l'Allemagne  faite  avec 
l'Angleterre,  au  sujet  de  laquelle 
je  veux  bien  vous  dire  encore  que, 
si  M.  d'Ogier  venait  vous  en  parler 
le  premier  en  particulier,  vous  pou- 
vez bien  lui  insinuer  que  cette  con- 
vention ne  regardait  qu'uniquement 
la  neutralité  de  l'Allemagne  durant 
les  troubles  qui  s'étaient  élevés 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  et 
que  je  n'avais  fait  rien  là -dessus 
contraire  à  mes  engagements  avec 
la  France,  vu  que  mon  traité  d'al- 
liance faite  avec  elle,  qui  expirait, 
n'avait  été  que  purement  et  simple- 
ment défensif  et  n'avait  regardé 
que  ses  possessions  européennes, 
celles  des  Indes,  qui  faisaient  seules 
à  présent  l'objet  des  troubles,  en 
étant  expressément  exclues,  et  qu'au 
surplus  cette  convention  ne  met- 
tait aucun  obstacle  à  mes  autres 
liaisons  avec  la  France. 

Quant  aux  avis  que  vous  me 
donnez  de  la  façon  présente  de 
penser    de  la  cour   où   vous  vous 


x  Vergl.  S.  74.  —  a  Vergl.  S.  32.  —  3  Vergl.  S.  53. 
223.  —  5  Vergl.  Bd.  XI,  200.  201.  —  6  Vergl.  Bd.  XI,  77. 
Vergl.  S.  59. 


4  Vergl.  Bd.  XI, 
7  Ministerialerlass. 
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l'acquérir  en  confirmant  ces  privilèges; 
rien  n'est  plus  capable  de  la  faire  revenir 
sur  ce  sujet  que  l'indifférence  avec  laquelle 
Votre  Majesté  témoigne  traiter  la  négo- 
ciation du  traité,  et  les  instances  qui  sont 
faites  de  temps  à  autre  en  faveur  des 
villes  en  question,  et  que  j'ai  encore  re- 
nouvelées tout  récemment." 


trouvez,  je  vous  en  sais  parfaite- 
ment gré  et  ne  manquerai  pas  d'en 
faire  mon  usage. 

Au  surplus,  vu  l'état  malingre 
de  votre  santé  que  vous  me  mar- 
quez, et  le  rappel  que  vous  de- 
mandez,1 je  veux  bien  vous  l'ac- 
corder, quand  vous  le  croyez  in- 
dispensablement  nécessaire  pour 
votre  rétablissement,  mais  il  faudra  que  vous  attendiez  jusqu'au  prin- 
temps prochain,  afin  de  me  laisser  de  loisir  de  songer  à  celui  qui  vous 

relèvera  alors. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7253.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 


x  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten,  Berlin  6.  Februar,  dass  die  Mitthei- 
lung  der  mit  England  abgeschlossenen 
Convention  allen  von  dem  Kônige  be- 
zdchneten  Staaten*  zugegangen  sei;  und 
fragen  an,  ob  nicht  die  gleiche  Mitthei- 
lnng  den  Hôfen  von  Braunschweig,  Hessen- 
Cassel,  Wûrttemberg ,  Baireuth  und  Ans- 
bach  zu  machen  sein  werde  „avec  les- 
quelles on  a  été  toujours  en  liaison,  et  où 
Votre  Majesté  n'a  point  de  ministres/' 

Mundliche  Résolution.    Nach  Aufzeiehnung  des  Cabinetssecrotars. 


Potsdam,  7.  Februar  1756. 
Gut. 


7254.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  8.  Februar  1756. 

Es  haben  Se.  Kônigl.  Majestàt  mir  befohlen,    einliegenden  gestern 

hier  eingekommenen  Bericht  des  Benoît  zu  Warschau  an  Ew.  Excellenz 

zu  ubersenden,   mit  dem  Vermelden,   dass  Dieselbe  solchen,   wenn  es 

eine  bequeme  Gelegenheit   dazu  gâbe   und   ohne  Affectation  geschehen 

kônnte,  dem  Duc  de  Nivernois  zeigen  môchten.  _.    ,     _ 

Eichel. 

Relation   du   secrétaire   d'ambassade  Benoît. 

Varsovie,  31  janvier  1756. 

.  .  .  On  apprend3  que  les  Russes  commencent  à  faire  acheter  des 
provisions   dans   ce  royaume  et  qu'ils  vont  dresser  des  magasins  néces- 

x  Vergl.  Bd.  XI,  80.  81.  345.  352.  —  *  Vergl.  S.  59.  77.  —  3  Ein  un- 
chiffrirter  erster  Abschnitt  des  Berichtes  handelt  von  der  Sendung  des  Grafen  Mniszech 
nach  Constantinopel  zur  BeglÛckwtinschung  des  neuen  Sultans.  Vergl.  Bd.  XI,  124.  125. 
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saires,  pour  se  faciliter  la  marche  qu'ils  comptent  de  prendre  par  la 
Pologne.  Us  ont  pour  cet  effet  envoyé  des  remises  considérables  au 
prince  Czartoryski,  palatin  de  Russie,  qui  va  construire  incessamment 
un  grand  magasin  à  Miedzyrzecz  en  Lithuanie.  On  m'assure  que  ce 
palatin,  sur  les  représentations  du  chevalier  Williams,  a  en  même  temps 
obtenu  un  présent  fort  important  en  bijoux,  que  l'on  fait  monter  à 
7,000  ducats,  et  qu'outre  cela  on  lui  a  encore  fait  tenir  une  bonne 
somme  d'argent  comptant,  pour  en  faire  des  présents  là  où  il  le  jugera 
nécessaire,  afin  de  porter  les  Polonais  à  se  prêter  plus  aisément  à  four- 
nir de  bonne  manière  ce  dont  ces  troupes  auront  besoin  à  leur  passage, 
et  à  leur  donner  toute  l'assistance  imaginable.  Il  n'est  pas  à  douter 
que  l'espoir  du  gain,  aussi  bien  que  la  crainte  d'être  maltraités,  ne  dé- 
termine la  plus  grande  partie  des  Polonais  à  faire  tout  ce  qu'on  exigera 
d'eux.  En  ce  cas,  les  patriotes  plaignent  la  faiblesse  de  leurs  forces 
qui  ne  permettent  pas  de  s'opposer  à  une  armée  aussi  nombreuse  que 
le  sera  celle  des  Russes.  Ils  espèrent  toujours  que  Sa  Majesté  Polo- 
naise n'accordera  pas  si  facilement  le  passage,  et  ils  se  flattent  que  les 
Turcs  s'y  opposeront  en  effet.  C'est  du  moins  en  quoi  je  ne  discon- 
tinue pas  d'encourager  le  Grand-Général1  pour  qu'il  renouvelle  ses  ins- 
tances à  la  Porte  Ottomane  et  qu'il  les  redouble  vivement  dans  les 
circonstances  présentes.  Il  s'y  prête  en  vérité  avec  tout  le  zèle  imagi- 
nable, et  ce  ne  sera  jamais  sa  faute,  s'il  n'y  réussit  pas.  Le  palatin 
de  Belcz3  a  pour  cet  effet  été  trouver  de  sa  part  le  ministre  de  la  Ré- 
publique qui  est  en  chemin  pour  se  rendre  à  Constantinople ,  afin  de 
lui  enjoindre  et  de  lui  recommander  saintement  de  ne  pas  au  moins 
contredire  ou  contrecarrer  en  rien  l'émissaire  que  le  comte  Branicki  a 
à  Constantinople,3  mais  d'aller  autant  que  possible  de  concert  avec  lui. 
Ce  ministre  a  promis  qu'il  ne  s'en  tiendra  qu'au  compliment  qu'il  avait 
à  faire,  et  que  loin  de  nuire  aux  représentations  du  sieur  de  Malczewski, 
il  tâcherait  de  lui  faciliter  en  cachette  la  négociation  dont  cet  émissaire 
était  chargé.     C'est  là  tout  ce  que  nous  exigeons  de  lui. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7255.     AU  LORD  MARÉCHAL  D'ECOSSE  A  NEUFCHÂTEL. 

[Pots dam,]  8  février  [1756]. 

Ne  m'accusez  point  de  paresse,  mon  cher  Milord;  j'ai  été  si  pro- 
digieusement occupé  depuis  un  temps  —  vous  jugez  bien  de  quoi  — 
qu'il  m'a  été  impossible  de  vous  écrire;  l'agitation  dure  encore,  et  il 
faudra  bien  un  mois  pour  que  je  puisse  regagner  la  tranquillité  propre 
à  notre  correspondance.     Je  ne  vous   en  ai  pas  moins  d'obligation  des 

1  Branicki.  —  .2  Anton  Potocki.  —  3  Der  Krongrossfeldherr  hatte  das  Recht, 
bei  der  Schickung  eines  polnischen  Gesandten  an  die  Pforte  demselben  einen  eigenen 
Emissar  voranzusenden. 
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graines  de  melon  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer,  ainsi  que 
de  la  doctrine  tolérante  que  vous  vous  efforcez  d'introduire  dans  votre 
gouvernement.  Ce  serait  couronner  l'œuvre,  que  de  faire  réussir  cette 
loterie  dont  personne  ne  veut.  Je  crois  qu'il  faut  être  dissipateur  et 
prodigue  pour  avoir  du  crédit  ;  je  vois  que  cela  réussit  partout  ;  il  faudra 
imiter  les  autres. 

On  menace  votre  gouvernement  de  Voltaire,  d'un  tremblement  de 
terre,  de  madame  Denis  et  d'une  comète;  il  ne  faut  qu'un  de  ces 
fléaux  pour  tout  détruire.  J'espère  qu'il  en  sera  de  ces  conjectures 
comme  de  bien  d'autres.  On  a  prophétisé  à  peu  près  les  mêmes  mal- 
heurs à  la  reine  de  Hongrie;  j'en  excepte  Voltaire.  Elle  a  indiqué  des 
jeûnes ,  des  prières  ;  on  expose  le  veneràbile  à  Vienne. x  Sans  doute 
qu'après  cela  le  bon  Dieu  y  pensera  plus  d'une  fois,  avant  que  d'en- 
tamer l'Autriche.  On  vous  dira  sans  doute,  mon  cher  milord,  que  je 
suis  un  peu  moins  Jacobite  que  je  ne  l'ai  été  ;  ne  me  prenez  point  en 
haine  pour  cela,  et  soyez  persuadé  que  je  vous  estime  toujours  égale- 
ment.    Adieu.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Abdruck  in  den  Œuvres  de  Frédéric  le  Grand  XX,  260. 


7256.     AN  DEN  MAJOR  VON  HORNN  IN  PARCHIM. 

Potsdam,  9.  Februar  1756. 

Mein  lieber   Major  von  Hornn.     Weil  Ich   in   Erfahrung    komme, 

dass    des    regierenden    Herzog    zu    Mecklenburg  -  Schwerin    Durchlaucht 

noch  bestàndighin   Sich    gegen  Mich   und  meine  Dignité  auf  eine  ganz 

ungewôhnliche  und   ungebuhrliche  Art   zu   betragen   fortfàhret,2    so  ist 

Mein  Wille,    dass   Ihr   mit   Nehmung   aller   gebiihrenden    Pràcautionen, 

damit    Euch    kein   Affront   geschehen   kônne   und   sonsten   aile  Excesse 

dabei  vermieden  werden  miissen,  noch  ein  paar  Invasiones  auf  gedach- 

tes  Herzogs  Territorium  thun  und  einige  von  des  Herzogs  eigenen  Unter- 

thanen,  durchaus  aber  und  schlechterdings  nicht  von  denen  Unterthanen 

der  mecklenburgischen  Noblesse,    sondern   nur  blos  und  allein  von  des 

Herzogs  Giiter,  enleviren  und  nach  Parchim  zum  Arrest  bringen  lassen, 

auch  hiernàchst,  wie  solches  geschehen,   an  Mich  berichten  sollet.     Ihr 

habt  Euch  hiernach  zu  achten  und  Ich  bin  p.  ^    .  ,      .    , 

Fridench. 

P.  S. 

Wenn    von    der    mecklenburgischen   Miliz   und   von  denen   Amts- 

schreibern   welche   dabei   kônnen   enleviret   werden,     so    wâre   es    zum 

besten.     Das   Commando,    so   dazu   gebrauchet  wird,    muss  stark  sein, 

damit    es  nicht  kann  insultiret  werden ,    und  die  Beamte ,    die  enleviret 

sein,  miissen  nach  Spandow  in  Verwahrung  gebracht  werden., 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei  mit  dem  Vermerk  „P.  S.  de  la  main  propre  du  Roi." 


1  Vergl.  S.  29.  —  2  Vergl.  S.   62. 
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7257-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Pot  s  dam,  9.  Februar  1756. 

Von  der  von  Ew.  Excellenz  mir  communicirten  '  geschriebenen 
Zeitung  habe  ich  heute  Vormittag  noch  keinen  Gebrauch  bei  des  Kônigs 
Majestàt  machen  kônnen,  weil  Dieselbe  Sich  lediglich  mit  einer  sehr 
amplen  Dépêche  an  den  Herrn  von  Knyphausen  occupiret  haben,1 
welche  morgen  noch  durch  einen  Expressen  von  hier  an  ihn  nach  Paris 
abgehen  soll.  Nach  seinem  Bericht  ad  manus  regias  bezeiget  sich  das 
franzôsische  Ministerium  noch  immer  sehr  inquiet  tiber  die  von  Sr. 
Kônigl.  Majestàt  mit  Engelland  geschlossene  Neutralitàtsconvention,  und 
entfahren  M.  Rouillé  deshalb  allerhand  Menaces,  ohnerachtet  er  von 
dem  Duc  de  Nivernois  noch  dermalen  keine  Dépêches  erhalten,  noch 
die  Convention  oder  deren  Einhalt  gesehen  hat,  mithin  seinen  Verdacht 
gegen  den  von  Knyphausen  zu  erkennen  gegeben,  als  ob  des  Kônigs 
Majestàt  ganz  andere  Mesures  mit  Engelland  gegen  Frankreich  genom- 
men  haben  môchte,  als  die  nur  bloss  auf  eine  Neutralité  von  Teutsch* 
land  abzieleten.  Die  nach  Frankreich  durch  den  Duc  de  Nivernois 
abgeschickte  Dépêches  nebst  der  diesem  communicirten  Abschrift  der 
Convention  und  deren  Article  secret  werden  hoffentlich  gedachten 
Minister  Rouillé  von  seinem  Irrthum  und  daher  gefasseten  Soupçons 
desabusiren  und,  wenn  die  erste  Fougue  passiret  sein  wird,  ihn  auf 
moderatere  Gedanken  bringen.  Indess,  da  der  Herr  von  Knyphausen 
sehr  embarrassiret  dariiber  zu  sein  anftthret ,  dass  er  gar  keine  Nach- 
richt  von  dem  Einhalt  der  Convention  hat  und  mithin ,  was  er  auf  die  j 
Reproches,  so  ihm  deshalb  gemachet  werden,  antworten  kônne,  in  Ver-  j 
legenheit  stehet,  so  wollen  des  Kônigs  Majestàt,  dass  demselben  mit: 
dem  morgen  Mittag  von  hier  abgehenden  Courier  eine  fidèle  Abschrift' 
von  der  Convention  und  deren  Article  séparé  et  secret,  jedennoch  nurj 
bloss  und  alleine  zu  seiner  eigenen  Direction  und  um  von  der  Inno-1 
cence  der  Convention  iiberzeuget  zu  sein,  mit  zugesandt  werden  soll, 
unter  dem  expressen  Verbot,  solche  Copie  weder  sonsten  jemanden 
sehen  noch  lesen  zu  lassen,  noch  zu  communiciren ,  nachdem  der  Duc 
de  Nivernois  solche  ohnfehlbar  schon  an  das  franzôsische  Ministère  ge- 
schicket  hat.9 

Da  ich  nun  keine  Abschrift  von  der  Convention  und  deren  Article  ' 
secret  hier  habe,  als  nur  so  viel  die  ersteren  Projets  davon  angehet,  die , 
aber  nicht  datiret  sein,  so  muss  Ew.  Excellenz  ganz  gehorsamst  bitten, j 
ohnbeschwer  aus  denen  dortigen  Originalien  mir  ohnvorgreiflich  durch  i 
den  Geheimen  Rath  WarendorrT,  oder  wie  es  sonst  gefallig  sein  wird,  ' 
[eine  Abschrift]  gegen  morgen  friih  noch  zukommen  zu  lassen,  auf  dass  ( 
ich  solche  noch  der  Dépêche  an  den  Herrn  von  Knyphausen  mit  bei- 
fiigen  kanh.  Ich  werde  ubrigens  nicht  ermangeln,  Ew.  Excellenz  da- 1 
gegen  wiederum   einen   fidelen  Extract  sowohl  aus   dem  Schreiben  des 

1  Nr.  7258.  —  2  Vergl.  S.  68.  ' 
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Herrn  von  Knyphausen  ad  manus,  als  auch  aus  der  darauf  an  ihn 
ergehenden  Dépêche  zu  communiciren , x  wie  es  ohnedem  Sr.  Kônigl. 
Majestât  Befehl  ist,  damit  Ew.  Excellenz  etwa  mit  dem  Duc  de  Niver- 
nois  bei  vorfaUenden  Gelegenheiten  in  gleichem  Ton  sprechen  kônnen, 
wiewohl  dièse  Dépêche  wenig  enthâlt,  so  Ew.  Excellenz  nicht  vorhin 
bereits  vôllig  bekannt  wàre. 


Eichel. 


P.  S. 


Die  in  beikommendem   Paquet   mit   erfolgende   Pétition   générale 
ist  von  dem  p.  von  der  Hellen  mit  letzterer  Post  eingesandt  worden. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7258.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


.Knyphausen  berichtet,  Paris  30.  Ja- 
Duar,  iiber  eine  Unterredung  mit  Rouillé 
in  Betreff  der  preussisch  -  englischen  Neu- 
tralitatsconvention  :  „M.  Rouillé,  que  j'ai 
va  mardi  dernier, 3  m1  a  dit  qu'il  suspen- 
dait les  représentations  et  les  reproches 
qu'il  aurait  vraisemblablement  à  me  faire 
à  ce  sujet,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  informé 
plus  particulièrement  du  contenu  de  ce 
traité.  Qu'il  ne  soupçonnait  même  point 
Votre  Majesté  d'avoir  pris  des  engage- 
ments qui  fussent  contraires  à  la  religion 
des  traités  qui  La  liaient  avec  Sa  Majesté 
Très  Chrétienne;  qu'il  La  croyait  aussi 
trop  sage  pour  être  entrée  dans  une  ligue 
qui  pût  seulement  être  implicitement  con- 
traire aux  intérêts  de  la  France.  Qu'Elle 
ne  pouvait  ignorer  que  Ses  liaisons  avec 
cette  cour  étaient  fondées  sur  des  prin- 
cipes sûrs  qui  ne  sauraient  varier,  tant 
que  subsisterait  l'équilibre  présent  de  l'Eu- 
rope. Qu'on  ne  saurait  donc  imaginer 
que  l'Angleterre  eût  pu  présenter  à  Votre 
Majesté  des  amorces  assez  fortes  pour  La 
déterminer  à  sacrifier  à  des  avantages 
momentanés  un  allié  aussi  précieux  et 
aussi  nécessaire  que  la  France  Tétait  pour 
Elle,  vu  l'arrangement  où  se  trouvaient 
les  intérêts  des  différentes  puissances  de 
l'Europe  depuis  le  changement  arrivé  dans 
la  balance  de  l'Allemagne  par  la  paix  de 
Breslau.  Qu'il  ne  voulait  point  examiner 
non  plus  si  le  danger  auquel  Votre  Ma- 
jesté avait  cru  Se  soustraire  par  le  traité 


Potsdam,  10  février  1756. 

J'ai  reçu  à  l'ordinaire  dernier 
la  dépêche  que  vous  m'avez  faite 
du  30  janvier.  J'ai  été  bien  étonné 
d'y  voir  les  inquiétudes  que  M.  de 
Rouillé  continue  d'avoir  sur  la  con- 
vention de  neutralité  de  l'Allemagne 
que  je  viens  de  faire  avec  le  roi 
d'Angleterre,  et  la  façon  dont  il 
s'est  encore  exprimé  là -dessus  en- 
vers vous.  S'il  avait  voulu  se 
donner  le  temps  d'attendre  au 
moins  les  différentes  dépêches  que 
le  duc  de  Nivernois  lui  a  envoyées 
par  ses  courriers,4  et  d'examiner  lui- 
même  ladite  convention,  dont  j'ai 
fait  communiquer  à  celui-ci  une 
copie  très  fidèle,  il  se  serait  épargné 
bien  des  soupçons  frivoles  qui  l'ont 
gratuitement  alarmé;  il  aurait  d'a- 
bord vu  que  cette  convention  ne 
comprend  que  des  choses  les  plus 
innocentes,  que  je  n'y  ai  pris  au- 
cun engagement  qui  soit  contraire 
à  la  religion  des  traités  qui  me 
lient  avec  la  France,  et  que  je  ne 
suis  nullement  entré  dans  une  ligue 
qui   pût   être   ouvertement   ou  im- 


«  Vergl.  Nr.  7273.  —  a  Der  den  Generalstaaten  vorgelegte  Staatshaushaltsentwurf 
fur  1756.  —  3  27.  Januar.  —  4  Vergl.  S.  68. 
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qu'EUe  venait  de  conclure  avec  l'Angleterre, 
pouvait  être  mis  en  équilibre  avec  le  germe 
de  défiance  qu'une  démarche  de  cette  na- 
ture devait  nécessairement  produire  auprès 
de  Ses  alliés  présents  et  futurs.     Que  Sa 
Majesté  Très  Chrétienne,  qui,  depuis  l'a- 
vènement   de   Votre    Majesté    au    trône, 
s'était  toujours  vu  unie  avec  Elle  par  les 
liens   de  la  plus   étroite   amitié,    était   si 
accoutumée   à   approuver    toutes    Ses   dé- 
marches que  jusqu'à  présent  elle  n'avait 
voulu  se  permettre  aucun  reproche  à  ce 
sujet,   mais  qu'il  me  laissait  à  considérer 
combien  il  avait  été  douloureux  pour  elle 
d'apprendre     la     conclusion    d'un    pareil 
traité)  dans  le  même  instant  qu'elle  avait 
choisi    pour    offrir    à  Votre    Majesté    les 
gages  les  plus  précieux  de  son  amitié,  et 
pour  Lui  renouveler   par   une  ambassade 
solennelle  les    sentiments  de  la  confiance 
la  plus  tendre  et  la  plus  véritable.     Que 
Votre  Majesté,  à  qui  cette  démarche  avait 
été  annoncée,   il  y  a  plusieurs  mois,  au- 
rait  au   moins   pu  épargner  cette  mortifi- 
cation  à  la   gloire   du   Roi   et  empêcher 
qu'un   citoyen  illustre  qui  s'était  particu- 
lièrement   signalé    par    son    attachement 
pour  Elle,  ne  servit  en  cette  occasion  de 
trophée  aux  ennemis  de  la  France.     Que 
Votre  Majesté  voyait,  par  les  propositions 
que  M.  de  Nivernois  était  chargé  de  Lui 
faire,  que  son  ambassade  n'avait  rien  eu 
pour  objet  qui  eût  pu  L'alarmer,    et  que 
l'intention  de  la  France  n'avait  nullement 
été    de  L'engager  dans  aucune  démarche 
qui    eût  pu    être   contraire   à   Sa  sûreté. 
Qu'il  avait  simplement   été  chargé  de  se 
concerter   avec  Votre  Majesté  sur  tout  ce 
qu'EUe    regarderait    comme   menant   aux 
intérêts  réciproques    de   la  France   et  de 
la  Prusse   en  Allemagne,   et  de  Lui  com- 
muniquer les  démarches  qu'on  avait  faites 
et   qu'on  comptait   de   faire   encore   pour 
La    mettre  à   l'abri   des   attentats    de    la 
Russie  et  de  la  cour  de  Vienne.     Que  le 
sentiment    de    la    conservation    de   Votre 
Majesté   avait   donc  eu  beaucoup  de  part 
à   cette   ambassade,   et   que,    si  Elle  eût 
persisté  à  regarder  la  neutralité  de  l'Alle- 
magne  comme   le   parti  qui  convenait  le 
mieux  à  Ses   intérêts,    on    n'aurait   vrai- 
semblablement montré  aucune  répugnance 
à   y    consentir.     Mais    que    l'espace    que 


plicitement  contraire  aux  intérêts 
de  la  France,  et  que,  par  consé- 
quent, il  en  a  tiré  des  conséquen- 
ces bien  mal  fondées.  Et,  afin 
que  vous-même  puissiez  juger  de 
l'innocence  de  la  susdite  conven- 
tion, je  vous  en  fais  joindre  ci- 
clos  une  copie  exacte  avec  celle 
de  son  article  séparé  et  secret,1 
avec  ordre  cependant  de  ne  vous 
en  servir  que  pour  votre  seule  et 
unique  direction,  vous  défendant 
absolument  de  la  faire  voir,  ni 
lire  à  personne  au  monde  qui  ce 
puisse  être,  ni  de  la  communiquer 
soit  in  extenso  ni  par  extrait. 

Pour    venir    aux    faits   de  ce 
qui   s'est   passé   au  sujet  de  ladite 
convention ,  je  soutiens ,  et  tout  le 
monde   raisonnable  en  conviendra, 
qu'en   me   prêtant  à  la  conclusion 
de   cette  convention,    je    n'ai  rien 
fait    qui    saurait    altérer    les   liens 
d'une  étroite  amitié  avec  la  France. 
Vous    savez    que  mon   traité  d'al- 
liance tirait  à  sa  fin, a  il  y  a  deux 
mois    encore    qu'il    expire   entière- 
ment,   et   ces   deux  mois  tombent 
d'ailleurs    dans   une   saison   où  ré- 
gulièrement   on   ne  fait  des  opéra- 
tions  de   guerre.     Depuis   les  hos- 
tilités   commencées    en    Amérique, 
je    me    suis    tenu    tout    clos,   j'ai 
éloigné     toute     proposition     qu'on 
tâcha   de   me  faire  jusqu'au  temps 
qu'il  devint  public  que  l'Angleterre 
avait   fait  et  conclu  son    traité  de 
subsides   avec  la  Russie    pour  un 
corps     de     troupes    auxiliaires  de 
60,000  hommes,3    et   qu'il  me  fut 
aisé    de    prévoir    que    la   cour  de 
Vienne    travaillerait    sans    relâche, 
jusqu'à   ce   que   ce   corps  de  trou- 


1  Vergl.  Nr.   7257.  —  a  Vergl.  S.  49.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  388.  418. 
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Votre  Majesté  avait  mis  entre  les  ouver- 
tures qu'Elle  m'avait  chargé  de  faire  à 
ce  sujet,  et  la  signature  de  Son  traité 
avec  l'Angleterre,  avait  été  si  court  qu'on 
avait  à  peine  eu  le  temps  d'envoyer  des 
instructions  sur  ce  point  au  duc  de  Niver- 
nois.  Enfin,  ce  ministre  ajouta  que,  quelque 
affligé  qu'il  fût  de  la  démarche  à  laquelle 
Votre  Majesté  venait  de  Se  porter,  il 
vaincrait  cependant  si  bien  les  mouve- 
ments de  son  esprit  qu'il  n'en  laisserait 
rien  paraître  et  qu'il  ferait  tout  ce  qu'il 
pourrait,  pour  faire  soupçonner  au  public 
que  cette  négociation  n'avait  point  été 
tramée  à  l'insu  de  la  France  et  qu'il  ne 
la  regardait  point  comme  contraire  à  ses 
intérêts;  qu'il  garderait  la  même  conte- 
nance, jusqu'à  ce  qu'il  fût  instruit  du 
contenu  de  ce  traité  et  qu'il  sût  l'appré- 
cier à  sa  vraie  valeur.  Qu'il  ne  saurait 
cependant  me  cacher  que,  quoique  je 
recevrais  toujours  de  lui  pendant  cet  in- 
tervalle les  mêmes  témoignages  d'amitié 
et  d'attention,  il  ne  pourrait  pourtant  plus 
me  marquer  la  même  confiance  et  qu'il 
se  trouvait  forcé  de  la  suspendre,  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  éclairci  sur  l'objet  des  nou- 
veaux liens  que  Votre  Majesté  venait  de 
former  .  .  .  Comme  il  ne  pourrait  s'ex- 
pliquer à  ce  traité,  avant  qu'il  n'y  eût 
des  notions  sûres  et  précises  sur  les  ar- 
ticles qu'il  renfermait,  il  se  bornerait  donc 
seulement  à  observer  que ,  si  ce  traité 
mettait  dans  l'inaction  le  corps  auxiliaire 
de  troupes  russes  que  l'Angleterre  avait 
à  sa  solde,  il  procurait  en  revanche  à 
cette  dernière  la  facilité  de  faire  passer 
dans  les  îles  britanniques  toutes  les  trou- 
pes allemandes  qu'elle  avait  à  sa  solde, 
ce  qui  ne  pouvait  certainement  pas  être 
envisagé  comme  favorable  pour  la  France. 
Que  d'ailleurs,  quoique  Sa  Majesté  Très 
Chrétienne  n'eût  eu  aucunes  vues  sur 
l'Allemagne  pour  le  moment  présent,  il 
n'était  point  du  tout  indifférent  pour  elle 
d'avoir  perdu  la  facilité  d'attaquer  l'élec- 
torat  d'Hanovre,  au  cas  que  les  opérations 
maritimes  pour  lesquelles  elle  s'était  dé- 
terminée, n'eussent  point  le  succès  qu'elle 
en  attendait. 

...  Le  comte  de  Starhemberg  a  de- 
puis quelques  jours  de  fréquentes  et  lon- 
gues conférences  avec  M.  Rouillé  ,  «    qui 


pes  de  Russie  aurait  passé  dans 
l'Allemagne.  Pour  votre  seule  di- 
rection, j'ajouterai  à  ceci  que  ce 
fut  alors  la  nécessité  qui  me  força 
de  donner  les  mains  à  la  conven- 
tion de  neutralité  que  l'Angleterre 
m'offrit,  vu  que  mes  États  en  Alle- 
magne voisins  de  ceux  d'Hanovre 
auraient  été  bien  exposés,  si  ja- 
mais un  corps  si  considérable  de 
troupes  russiennes  fût  entré  en 
Allemagne.  J'avais,  d'ailleurs,  tout 
lieu  de  présumer  que,  si  la  France 
avait  voulu  tenter  quelque  entre- 
prise sur  le  pays  d'Hanovre,  elle 
l'aurait  faite  dès  le  commencement 
des  hostilités  ouvertes  des  Anglais, 
puisque  c'était  alors  le  temps  de 
le  faire  avec  espérance  de  succès.2 

Mais  dès  que  le  traité  de  sub- 
sides fut  conclu  entre  l'Angleterre 
et  la  Russie,  il  n'y  avait  plus 
moyen  d'entrevoir  avec  quel  suc- 
cès ou  avantage  la  France  aurait 
pu  entamer  les  États  hanovriens, 
entreprise  qui,  par  les  arrange- 
ments que  le  roi  d'Angleterre  a 
présentement  pris,  n'aura  d'autre 
suite,  sinon  que  la  France  s'attirerait 
sur  les  bras  60,000  Russes  et  d'ail- 
leurs une  guerre  générale,  ce  qu'elle 
a  voulu  éviter  cependant,  et  c'est 
aussi  pourquoi  elle  a  résolu  de  faire 
la  guerre  par  mer,3  comme  tous 
les  arrangements  qu'elle  fait  à  pré- 
sent, le  démontrent  clairement,  et 
que  le  duc  de  Nivernois  me  l'a  dit 
lui  -  même. 

Voilà  la  question  de  fait,  qu'il 
faut  qu'en  parlant  avec  les  minis- 
tres de  France  vous  sépariez  soi- 
gneusement d'avec  la  question  du 
droit,4  afin  de  vous  expliquer  dis- 


x  Vergl.  Bd.  XI,  347.  382.  —  2  Vergl.  S.  73.  —  3  Vergl.  S.  26.  —  4  Vergl. 
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me  font  soupçonner  qu'il  est  question  de 
quelque  négociation  secrète  entre  ces  deux 
cours.  Je  n'en  ai  point  pu  pénétrer  l'ob- 
jet, mais  je  ferai  tout  ce  qui  pourra  dé- 
pendre de  moi,  pour  tâcher  de  me  pro- 
curer à  ce  sujet  des  notions  sûres  et  pré- 
cises. Plusieurs  personnes  soupçonnent 
que  ce  ministre  est  chargé  de  faire  des 
ouvertures  à  la  France  de  la  part  de  la 
cour  d'Angleterre.  D'autres  supposent 
que  Sa  Majesté  Impériale  pourrait  bien 
avoir  offert  sa  médiation  pour  travailler 
à  la  conciliation  des  différends  qui  sub- 
sistent entre  ces  deux  cours.  Je  ne  sau- 
rais assurer  à  Votre  Majesté  jusqu'à  quel 
point  ces  conjectures  peuvent  être  fon- 
dées ;  mais  il  est  certain  que  j'ai  tout  lieu 
de  supposer  qu'il  y  a  quelque  chipotage 
secret  entre  cette  cour  et  celle  de  Vienne 
dont  on  ignore  généralement  l'objet/' 


tinctement  avec  eux.  Quant  donc 
à  la  question  du  droit,  on  est 
obligé  de  convenir  que  mon  traité 
avec  la  France  est  purement  et 
simplement  défensif  et  nullement 
offensif;1  que,  de  plus,  je  n'ai 
garanti  par  ce  traité  à  la  France 
que  ses  possessions  en  Europe,  où 
elle  n'a  point  été  attaquée,  et  que 
ses  possessions  indiennes  ont  été 
exclues  dans  le  traité,  où  cepen- 
dant les  hostilités  se  sont  commi- 
ses. Ainsi  le  ministère  ne  saurait 
étendre  le  traité  contre  ses  stipu- 
lations expresses  et  ne  pas  pré- 
tendre ma  garantie  sur  des  posses- 
sions qui  y  ont  été  exceptées,  aussi 
que  je  ne  saurais  prétendre  la  ga- 
rantie de  la  France  sur  des  choses 
Argument    sur    lequel   vous    devez 


qu'elle    ne    m'a   jamais    garanties, 
bien  appuyer. 

D'ailleurs,  le  roi  d'Espagne,3  qui  est  dans  de  plus  grandes  liaisons 
avec  la  France  que  moi,  n'est-il  pas  resté  neutre  dans  les  troubles  pré- 
sents, de  sorte  qu'il  ne  se  mêle  de  rien  et  laisse  agir  librement  les 
Anglais  dans  l'Amérique?  comment  veut -on  donc  prétendre  des  choses 
à  moi  auxquelles  je  ne  suis  nullement  obligé,  et  peut -on  se  trouver 
offensé,  quand  je  prends  des  arrangements  indispensables  pour  ma 
propre  sûreté,  et  qui  d'ailleurs  ne  lèsent  la  France  en  aucune  façon, 
mais  qui  empêchent  plutôt  que  la  France  ait  60,000  Russes  et  peut- 
être  autant  d'Autrichiens  moins  d'ennemis  et  que  la  guerre  ne  devienne 
générale  ? 

Pour  ce  qui  regarde  le  mécontentement  que  M.  de  Rouillé  vous  a 
fait  remarquer  de  ce  que  je  n'avais  pas  plus  tôt  annoncé  à  la  France 
les  propositions  que  l'Angleterre  m'a  fait  faire  à  l'égard  de  la  neutralité 
de  l'Allemagne,  [vous  lui  direz]  que  cette  négociation  n'a  été  proprement 
entamée  et  conduite  que  depuis  le  mois  de  novembre,3  et  que  ce  n'est 
pas  de  ma  faute  que  le  duc  de  Nivernois  n'a  pu  arriver  plus  tôt  ici;4 
au  surplus,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  prétendre  que  je  doive  sacrifier 
mes  intérêts  indispensables,  parcequ'on  m'a  envoyé  un  duc  et  pair 
de  France. 

Quant  aux  autres  reproches  que  M.  de  Rouillé  m'a  voulu  faire,  je 
veux  bien  vous  dire  que  je  serais  à  même  d'en  faire  de  plus  forts  sur 


*  Vergl.  S.  49.  —  3  Vergl.  S.  72.  73.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  418.  419.  — 
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l'inobservation  du  traité  de  l'année  1744  fait  entre  la  France  et  moi;1 
mais,  comme  ce  sont  des  choses  passées  que  j'ai  mises  en  oubli,  et  que 
d'ailleurs  les  reproches  et  les  récriminations  ne  mènent  à  rien  qu'aux 
aigreurs,  je  veux  bien  m'en  abstenir  entièrement.  Au  reste,  je  n'ai 
jamais  refusé  au  duc  de  Nivernois  de  renouveler  mon  traité  d'alliance 
avec  la  France,  et  je  suis  encore  prêt  de  le  faire  sur  le  pied  d'une 
alliance  défensive;  car,  pour  des  offensives,  je  n'en  ferai  jamais  avec 
personne. 

Dans  les  circonstances  donc  où  je  me  trouve  actuellement  avec  la 
France,  il  s'agira  si  les  ministres  prendront  de  travers  ma  convention  de 
neutralité   faite   avec   l'Angleterre   ou   non;    mais,    si   je  vois  qu'on  me 
rend  coupable,  quand  je  fais  une  chose  qu'on  passe  pour  innocente  au 
roi  d'Espagne,  quand  il  agit  de  même  que  moi,2  il  faudra  que  j'en  tire 
la  conséquence   que   la   France   est   lasse   de  mon  alliance,    ce  qui  me 
forcerait  alors  pour  ma  propre  sûreté  de  prendre  d'autres  mesures,  que 
sans  cela  je  n'aimerais  point  de  prendre,   ce  que  cependant  je  ne  vous 
marque  que  pour  votre  propre  et  seule  direction,  et  dont  vous  ne  ferez 
qu'un  usage  très  sobre  ;  mais  quant  aux  autres  raisons  et  arguments  que 
je  vous  ai  suppédités  ci-dessus  et  ce  que  je  vous  ai  allégué  relativement 
à  l'Espagne,    vous    ne   devez   pas   hésiter   de  vous  en  servir  tout  pure- 
ment.   Du  reste,  je  me  repose  entièrement  sur  votre  dextérité  et  fidélité 
reconnue   dans   cette   occasion,    et  que  vous  serez  extrêmement  attentif 
sur  tout  ce  qui  se  passera  du  côté  des  ministres  de  France,    tant  avec 
les  Autrichiens  qu'avec  d'autres  puissances,  de  sorte  que  vous  ferez  tous 
vos  efforts  et  emploierez  toute  votre  capacité  pour  me  marquer  exacte- 
ment   et   de   manière    que  j'y   puisse    fermement  compter  si  la  cour  et 
les    ministres    de   France    se   prendront   raisonnablement   sur  mon  sujet 
dans    ces    entrefaites   ou  s'ils  gardent  une  secrète  aigreur  contre  moi  et 
prendront  parti  ailleurs.    Jusqu'à  présent,    j'ai  de  la  peine  à  croire  que 
la  France   ait   tant   d'amis   de  reste   qu'elle  voudrait  m'en  dégoûter  en- 
tièrement;   mais   il   est   nécessaire   pour   cela  que  vous  attendiez  que  la 
première  fougue  de  leur  vivacité  soit  passée,  alors  il  est  à  croire  qu'ils 
auront    au   moins   autant   de  phlegme  en  égard  de  leurs  alliés  qu'ils  en 
ont  eu  envers  leurs  ennemis. 

Les  chipoteries  qu'ils  sauront  avoir  avec  les  Autrichiens,  peuvent 
être  relatives  à  deux  points  ;  primo  l'idée  de  faire  un  traité  de  neutralité 
avec  la  cour  de  Vienne,  et  par  lequel  ils  promettront  de  ne  pas  vouloir 
s'opposer  à  l'élection  d'un  roi  des  Romains  en  faveur  de  l'archiduc 
aîné.  La  seconde  idée  peut  encore  être  de  faire  un  traité  d'alliance 
avec  la  susdite  cour,  idée  cependant  dont  je  vous  avoue  moi-même 
qu'elle  me  paraît  être  précipitée.  Tertio,  qu'ils  trament  quelque  chose 
directement  contre  moi,  mais  ce  qui  me  semble  être  également  préci- 
pité, de  sorte  qu'il  me  reste  pour  le  plus  vraisemblable  qu'ils  voudraient 
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faire  un  traité  de  neutralité  des  Pays-Bas  ou  s'arranger  avec  la  cour  de 
Vienne  pour  qu'elle  ne  s'oppose  pas ,  quand  ils  voudraient  faire  une 
démonstration  contre  le  pays  d'Hanovre.  Cependant,  comme  il  n'est 
pas  possible  que  le  comte  de  Starhemberg  puisse  avoir  déjà  des  ins- 
tructions et  des  ordres  de  sa  cour  relativement  à  l'un  ou  l'autre  des 
susdits  sujets ,  ce  ne  sauront  être  que  de  simples  ouvertures  que  les 
ministres  de  France  lui  feraient,  supposé  qu'il  y  en  ait  quelque  chose. 
Enfin ,  il  ne  saura  guère  manquer  que  je  sois  bientôt  éclairci  sur  les 
intentions  de  la  .France  ;  car,  si  les  ministres  refusent  de  renouveler  le 
traité  avec  moi,  cela  me  servira  de  boussole  qu'ils  veulent  prendre  parti 
ailleurs,  et  dans  ce  cas -là  il  faut  bien  que  je  prenne  mes  mesures  en 
conséquence. 

Au  surplus,  quand  vous  parlerez  au  sieur  de  Rouillé,  vous  obser- 
verez avec  attention  si  la  douceur  dont  il  s'exprimera  envers  vous,  sera 
réelle  ou  affectée.  Je  vous  recommande  encore  comme  une  chose  très 
nécessaire  pour  mon  service  dans  ces  occurences  de  bien  flatter  Madame 
de  Pompadour, x  afin  de  vous  la  rendre  favorable,  et  de  lui  insinuer,  s'il 
est  possible,  que  plus  la  guerre  deviendra  générale  et  compliquée,  plus 
il  serait  difficile  de  la  terminer,  et  que  rien  empêcherait  que  je  ne  sau- 
rais être  le  porteur  des  paroles  de  paix,9  ce  que  je  remets  cependant 
à  votre  discernement. 

J'ai  oublié  de  vous  dire  en  haut  que,  quand  M.  de  Rouillé  voudra 
vous  objecter  encore  qu'au  moins  par  ma  convention  faite  avec  le  roi 
d'Angleterre  je  lui  procurais  indirectement  la  facilité  de  pouvoir  faire 
passer  les  troupes  que  l'Angleterre  avait  à  sa  solde,  dans  les  îles  bri- 
tanniques, vous  lui  direz  que  le  roi  d'Angleterre  n'eût  pas  moins  fait 
passer  ces  troupes  en  Angleterre,  quand  même  la  convention  n'aurait 
jamais  existé,  vu  qu'il  aurait  eu  toujours  les  troupes  de  Russie  à  sa  dis- 
position pour  en  couvrir  ses  États  d'Hanovre.  ^  , 
r              r  Federic. 

Voici  une  occasion  où  vous  me  pouvez  donner  des  preuves  écla- 
tantes de  votre  capacité.  Il  faut  faire  jouer  toutes  sortes  de  ressorts 
pour  découvrir  si  une  démarche  très  innocente  de  ma  part  leur  a  donné 
plus  que  de  l'humeur  contre  moi.  Si  ce  n'est  qu'une  boutade  passa- 
gère, comme  il  leur  arrive  d'en  avoir,  je  puis  renouveler  le  traité  avec 
eux;  mais  s'il  y  a  un  levain  caché  dans  le  fond  de  leur  cœur,  cela 
m'obligera  à  prendre  des  mesures  toutes  différentes.  Pour  moi,  je  suis 
persuadé  qu'ils  ne  trouveront  que  de  belles  paroles  à  Vienne,  mais  rien 
de  plus,  et  que,  lorsqu'ils  verront  qu'ils  ne  peuvent  pas  trouver  des 
gens  qui  se  sacrifient  pour  eux,  ils  seront  bien  aises  de  renouer  avec 
moi,  de  même  qu'avec  l'Espagne,  et  qu'ils  ne  trouveront  plus  étrange 
que  ni  les  uns  ni  les  autres  n'aient  voulu  se  mêler  de  la  guerre  des 
merluches.     Tâchez  de  flatter  la  Pompadour  pour  voir  si  peut-être  elle 
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se  lâchera  et   dira   par    emportement  ce  que  les  ministres  cachent  par 
sagesse.     Peut-être  sera-ce  elle  qui  réconciliera  les  choses. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz   „de  la  main  propre  du  Roi"  nach  Abschrift  der  Cabinets- 


kanzlei. 


Hellen  berichtet,  Haag  30.  Januar  : 
„On  prétend  que  les  ministres  de  France  * 
chipotent  secrètement  avec  le  baron  de 
Reischach.  On  ajoute  qu'il  y  a  un  ma- 
riage sur  le  tapis  entre  l'archiduc  Joseph 
et  une  des  dames  de  France.  Ce  que  je 
sais  positivement,  est  que,  ces  jours-ci,  les 
officiers  de  la  maison  et  la  livrée  de  l'am- 
bassadeur  de  France  ont  affecté  de  boire 
à  la  santé  de  l'Impératrice -Reine,  même 
en  présence  des  domestiques  étrangers 
prétendant  qu'il  y  avait  une  alliance  très 
étroite  entre  la  cour  de  Vienne  et  la  cour 
de  France." 


7259.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   10  février  1756. 

La  dépêche  que  vous  m'avez 
faite  du  30  janvier,  m'a  été  bien 
rendue,  dont  j'ai  été  bien  satisfait 
par  les  différentes  nouvelles  assez 
intéressantes  que  vous  avez  bien 
voulu  y  comprendre.  Entre  autres, 
celle  que  vous  marquez  du  bruit 
sourd  qui  court  d'un  chipotage 
secret  entre  le  baron  de  Reischach 
et  les  ministres  de  France,  doit 
exciter  votre  première  attention, 
afin  d'en  constater  la  vérité  et  d'en 
pénétrer  au  possible  l'objet,  pour 
m'en  faire  votre  rapport  avec  exactitude.  Quant  aux  propos  que  les 
officiers  et  les  gens  de  la  livrée  de  l'ambassadeur  de  France  ont  tenus, 
je  ne  regarde  cela  que  comme  une  démonstration  que  ces  gens -là,  dé- 
pités peut-être  de  la  nouvelle  de  ma  convention  de  neutralité  faite  avec 
l'Angleterre,  ont  affectée;  car,  ordinairement,  on  n'est  pas  accoutumé 
en  France  de  prendre  aussi  vitement  son  parti.  Je  croirais  plutôt  qu'il 
y  a  une  chipoterie  secrète  entre  les  susdits  ministres  par  rapport  à  la 
neutralité  des  Pays-Bas.  Ce  ne  sont  à  la -vérité  que  des  conjectures 
toutes  pures  que  je  fais  ici,  dont  je  ne  sais  s'il  y  a  quelque  chose 
de  vrai,  ni  jusqu'où  elles  peuvent  être  fondées  ou  non;  vous  tâcherez 
cependant    de    les    tirer   au   clair  et   ne  manquerez   pas   de  m'en  faire 

votre  rapport.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7260.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   10  février  1756. 

Mes  dernières  lettres  de  Hollande2  [m'ont]  marqué  qu'il  y  courait 
des  bruits  sourds  qu'il  y  avait  des  chipoteries  secrètes  entre  les  minis- 
tres de  France  et  le  baron  de  Reischach  à  la  Haye,  dont  on  préten- 
dait de  savoir  qu'il  s'agissait  d'un  mariage  à  concerter   entre  l'archiduc 
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Joseph  et  une  des  dames  de  France ,  que  ces  bruits  allaient  même  jus- 
qu'à dire  qu'il  y  avait  une  alliance  secrète  faite  entre  les  cours  de 
Vienne  et  de  Versailles.  Bien  que  je  n'envisage  ces  bruits  que  de 
l'imagination  de  quelque  tête  creuse,  cependant  comme  il  ne  serait  pas 
tout-à-fait  impossible  que  quelque  ministre  de  France ,  par  dépit  de  ma 
convention  de  neutralité  faite  entre  moi  et  l'Angleterre,  dans  la  pre- 
mière fougue  de  sa  vivacité  eût  fait  quelques  ouvertures  au  ministre 
autrichien,  le  comte  Starhemberg,  à  Paris x  pour  rapprocher  les  deux  cours 
susdites,  et  que  d'ailleurs  j'ai  eu  déjà  depuis  quelque  temps  des  soup- 
çons s'il  n'y  avait  pas  quelque  chipoterie  secrète  entre  ces  deux  cours 
par  rapport  à  la  neutralité  des  Pays-Bas  à  constater  pendant  les  troubles 
présentes  entre  la  France  et  l'Angleterre  contre  une  promesse  de  la  part 
de  la  cour  de  Vienne  de  ne  point  envoyer  des  troupes  en  secours  au  roi 
d'Angleterre,  j'ai  bien  voulu  vous  communiquer  tout  ceci  confidemment 
et  sous  le  sceau  du  dernier  secret,  cependant  dans  l'intention  que  vous 
soyez  bien  attentif  si  peut  -  être  le  hasard  ne  fera  lâcher  quelque  mot  à 
un  de  ceux  qui  en  peuvent  être  instruits,  qui  répandrait  quelque  lumière 
là  -  dessus. 

Si  actuellement  existaient  de  pareilles  chipoteries  entre  lesdites 
cours,  je  pense  qu'elles  peuvent  être  relatives  à  deux  objets ,  savoir  sur 
un  traité  de  neutralité  des  Pays-Bas,  où  la  France  promettrait  peut- 
être  encore  de  ne  plus  s'opposer  à  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  ou 
en  second  lieu  sur  une  alliance  à  faire  entre  la  France  et  l'Autriche. 
De  vouloir  penser  qu'il  saurait  s'agir  encore  de  quelque  trame  contre 
moi,  c'est  ce  que  je  rejette  comme  une  idée  précipitée  ou  il  n'y  a  nulle 
vraisemblance.  En  attendant,  vous  emploierez  adroitement  tous  yos 
soins  afin  de  pénétrer,  autant  qu'il  vous  sera  possible,  ce  qu'il  y  en  a, 
et  ne  manquerez  de  m'en  faire  votre  rapport  immédiatement. 

Nach  dem  Concept.  .  F  e  d  e  r  î  C. 


7261.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  10  février  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  31  janvier.  Je  compte  que  le  courrier 
que  je  vous  ai  fait  dépêcher  de  Neisse,  vous  sera  déjà  parvenu,  quand 
la  présente  vous  arrivera ,  et  c'est  dans  cette  supposition  que  je 
me  sers  du  nouveau  chiffre8  qu'il  vous  aura  apporté,  pour  tout  ce 
qui  suit. 

Mes  lettres  de  Hollande3  viennent  de  me  marquer  qu'il  courait  un 
bruit  sourd  que  le  baron  de  Reischach,  ministre  d'Autriche,  chipotait 
secrètement  là  avec  les  ministres  de  France,  et  qu'on  prétendait  qu'il 
s'agissait   d'un   mariage  qui  était  sur  le  tapis  entre  l'archiduc  Joseph  et 
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une   des   dames    de   France.     Il  y  avait  d'autres  qui  ajoutaient  qu'il  y 
avait  une  alliance  secrète  entre  la  cour  de  Vienne  et  de  France. 

Quoique  je  compte  ces  bruits-là  pour  point  fondés  et  du  tout  vrai- 
semblables, mais  qu'il  ne  serait  pas  impossible  que  quelque  ministre  de 
France   à  Paris,    par    dépit   de   ma   convention    de  neutralité  de  l'Alle- 
magne  faite   avec  l'Angleterre,    dans  la  première  fougue  de  sa  vivacité 
eût   eu    des   pourparlers   avec   le   comte   de  Starhemberg,    et  que  vous 
vous  souviendrez x  d'ailleurs  que  j'ai  eu  depuis  quelque  temps  des  soup- 
çons sur   des   chipoteries   secrètes  entre  les  deux  cours  susdites  pour  la 
neutralité  des  Pays-Bas,   j'ai   bien  voulu  vous  informer  de  ces  circons- 
tances,   afin  que  vous  soyez  attentif  si,   par  hasard,   n'en   échappe  pas 
quelque   mot  sur   ce   sujet  •  à  un  de  ceux  qui  peuvent  être  instruits  des 
desseins    secrets   de   la   cour  où  vous  êtes,    qui  pourrait  servir  d'éclair- 
cissement à  ceci.     Selon  mes  idées,  ces  chipoteries  avec  la  France  sau- 
raient être  relatives  sur  deux  objets,  primo  qu'on  voudrait  faire  un  traité 
de  neutralité  pour  les  Pays-Bas  durant  la  guerre  présente  entre  la  France 
et  l'Angleterre ,   où  la   première   promettrait  peut-être  encore  qu'elle  ne 
s'opposerait  plus   à  l'élection   d'un  roi  des  Romains.     Le  second  objet 
saurait    être  une   alliance  à  constater   entre  les  deux  cours.     Une  autre 
idée    encore1  saurait   être   de  tramer   quelque   chose   contre  moi,    mais 
j'avoue    que    cette   idée    me  paraît   même  si  peu  vraisemblable  et  trop 
précipitée  que  je  la  rejette  d'abord  moi-même,  et  que  la  première,   sa- 
voir la  neutralité  des  Pays-Bas,  me  paraît  la  seule  vraisemblable.    Vous 
me   garderez   le   secret   le   plus   inviolable   sur  tout  ceci;     en  attendant 
vous    serez,    malgré   cela,    bien  attentif  pour   observer  s'il  y  a  moyen 
d'en  découvrir  adroitement  quelque  chose. 

Pour   ce   qui   regarde   le  projet  du  maréchal  Neipperg2  dont  vous 

avez  fait  mention,   je  n'en  suis  pas  trop  en  peine,    sachant  à  combien 

va  une  pareille  augmentation  assez  considérable,  et  que  la  cour  où  vous 

êtes  n'a  pas  assez  en  fonds  d'argent  pour  y  suffire,    sans   rien    dire  ici 

de   la    dislocation    de   ses  troupes,   qui  n'est  pas  bien  convenable  pour 

exécuter  un  pareil  dessein.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7262.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

[Potsdam,   10  février  1756.]  3 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  27  janvier.  Comme,  selon  mes  lettres 
de  la  Haye,  toutes  les  dépêches  que  je  vous  ai  faites  depuis  le  15  du 
mois  dernier  passé,  vous  doivent  être  présentement  parvenues,  j'attends 

1  Vergl.  Bd.  XI,  389.  —  2  Project  zur  Errichtung  einer  dritten  Grenadier- 
compagnie  bei  jedem  Régiment  behufs  Formirung  von  Grenadiercorps  im  Kriegsfalle 
nach  preussischem  Vorbilde.  —  3  Das  Datum  ergiebt  die  Antwort  Michell's,  London 
27.  Februar. 
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à  présent  les  réponses  que  vous  me  ferez,  et  que  vous  m'avertirez  égale- 
ment du  choix  qu'on  a  fait  d'un  ministre  à  m'envoyer  ici.1 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


7263.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   11.  Februar  1756. 

Ks  ist  gestern  Vormittages  ein  franzôsischer  Courier  hier  durch 
nach  Berlin  an  den  Duc  de  Nivernois  passiret,  dessen  Ankunft  Ew, 
Excellenz  vermuthlich  bereits  bekannt  sein  wird.  Des  Kônigs  Majestat 
sind  uber  dessen  Mitbringen  gar  nicht  inquiet,  sondern  wollen  tran- 
quillement erwarten,  ob  und  was  gedachter  Duc  de  Nivernois  deshalb 
an  Dieselbe  bringen  wird;  jedoch  bin  ich  befehliget,  an  Ew.  Excellenz 
zu  melden,  dass,  wenn  derselbe  an  Ew.  Excellenz  etwas  bringen  sollte, 
Dieselbe  sodann,  sonderlich  wenn  es  einiger  Miihe  werth,  solches  allen- 
falls  an  Dieselbe  durch  einen  expressen  Feldjàger  melden  môchten. 

Nach  denen  heutigen  Dépêches2  an  des  Kônigs  Majestat  von  dem 
Herrn  von  Knyphausen  fâhret  das  franzôsische  Ministère  noch  immer 
fort,  die  Sache  wegen  der  englischen  Convention  sehr  hoch  zu  nehmen 
und  zu  drohen  und  zu  schnauben,  ohnerachtet  es  selbst  gestehet,  da- 
von  noch  nicht  recht  informiret  zu  sein,  inzwischen  es  Sr.  Kônigl. 
Majestat  eine  Denkungsart  beileget,  die  Deroselben  gewiss  nicht  àhn- 
lich  ist.  Ich  werde  die  Ehre  haben,  Ew.  Excellenz  davon  ein  mehreres 
zu  melden. 

Ich  habe  inzwischen  die  Gelegenheit  gehabt,  des  Kônigs  Majestat 
dasjenige  erôrTnen  zu  kônnen,  was  Ew.  Excellenz  mir  die  Gnade  ge- 
than,  wegen  der  Originalversicherung  des  englischen  Ministerii  liber  die 
zu  bezahlende  20,000  Pfund  vor  hiesige  Kaufleute  zu  schreiben.3 
Hôchstdieselbe  approbiren  sehr,  dass  Ew.  Excellenz  den  Duc  de  Niver- 
nois, so  viel  es  ohne  Affectation  geschehen  kann,  dièse  Originalver- 
schreibung  lesen  lassen ,  um ,  falls  er  etwa  einen  Soupçon  desfalls  noch 
hegen  kônnte,  ihn  dadurch  vôllig  zu  desabusiren.  Wiewohl  es  ausser- 
dem  Ew.  Excellenz  schon  bekannt  ist,  dass  des  Kônigs  Majestat  gleich 
bei  der  zweiten  Audience,  so  Sie  dem  Duc  de  Nivernois  gegeben,  den- 
selben  die  Originaldépêches  von  dem  Michell,  worin  die  erste  Ouver- 
ture des  englischen  Ministerii  wegen  der  Convention  enthalten,4  in- 
gleichen  die,  mit  welcher  die  Originale  angekommen,5  ganz  in  extenso 
aus  dem  Original  selbst  lesen  lassen.  Wobei  mir  jedoch  einfàllet,  dass 
ich  wegen  der  letzteren  nicht  ganz  gewiss  bin,  ob  solches  geschehen 
sei.     Uebrigens  wollen  Se.  Kônigl.  Majestat,  dass,  wenn  Ew.  Excellenz 

1  Vergl.  S.  47.  —  2  Vergl.  Nr.  7267.  —  3  Schreiben  von  Podewils  an  Eichel, 
Berlin  8.  Februar,  mit  der  Mittheilung,  dass  die  englischen  Versprechungen  durch 
hollândische  Zeitungen  an  die  Oeffentlichkeit  gelangt  seien.  Vergl.  S.  78.  —  4  Vergl. 
S.   1—4;  Bd.  XI,  418.  —  5  Vergl.  S.  54. 
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mehrgedachten  Duc  sprâchen,  Sie  mit  guter  Art  und  Gelegenheit  den- 
selben  verbalement  benachrichtigen  kônnten,  dass  nach  allen  bisherigen 
Nachrichten,  so  des  Kônigs  Majestât  auch  noch  heute  zugekommen 
wàren,  jetzo  im  Hannoverschen  ailes  ganz  ruhig  sei, x  man  von  keinem 
Marsch  etwas  vernàhme,  vielmehr  die  Capitaines  dasjenige,  so  sie  vor 
einigen  Wochen  an  Equipagegeldern  zu  einem  Marsch  vorhin  abschlâg- 
lich  ausgezahlet  bekommen,  wieder  zuriickbezahlen  miissten. 

Nach  der  Ausfertigung.  E 1  C  h  e  1. 


7264.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

I  odewils  berichtet,  Berlin  il.  Februar,  uber  eine  Unterredung  mit  Nivernois 
am  Tage  zuvor.  Der  Herzog  hat  angefragt,  ob  die  vom  Kônige  von  Preussen  durch 
den  Vertrag  von  Westminster  a  iibernommene  Garantie  fur  England  in  dem  Falle  in 
Frage  kommen  werde,  dass  Frankreich  die  britischen  Insein  angreife.  3  Der  Minister 
hat  darauf  geantwortet  :  „Que ,  quand  même  Votre  Majesté  n'aurait  point  conclu  Sa 
convention  de  neutralité,  l'Angleterre  n'aurait  pas  réclamé  moins  pour  cela  l'accom- 
plissement de  cette  garantie,  dont  le  traité  était  perpétuel,  et  par  la  raison  du  droit 
de  succession  éventuelle  de  la  maison  royale  de  Votre  Majesté  à  la  couronne  de  la 
Grande-Bretagne  ;  que,  d'ailleurs,  cette  réclamation  avait  déjà  eu  lieu  pendant  la  der- 
nière guerre ,  peu  de  temps  avant  la  bataille  de  Culloden  en  Ecosse ,  4  qu'on  avait 
stipulé  deux  mois  de  temps  pour  employer  les  bons  offices,  et  qu'à  peine  ce  temps 
serait-il  écoulé  que  l'affaire  se  trouverait  décidée  d'une  manière  ou  d'autre  par  rapport 
à  une  descente  des  Français  à  présent  dans  un  des  trois  royaumes  de  la  Grande- 
Bretagne.     Le  duc  de  Nivernois  fut  obligé  d'en  convenir  et  n'y  insista  plus"  .  .  . 

Podewils  hat  die  Gelegenheit  wahrgenommen,  der  Weisung  des  Kônigs  gemâss5 
dem  Herzog  den  Bericht  Benoît's  vom  31.  Januar  lesen  zu  lassen.  „T1  n'ajouta  pas 
beaucoup  de  créance  à  cette  nouvelle ,  mais  il  me  communiqua  en  échange  l'extrait 
ci -joint." 

Extrait  d'une  lettre  du  sieur  Durand,  de  Varsovie  le  28  janvier  1756. 

On  m'écrit  de  Riga  que  la  Russie  faisait  acheter  3,000  chevaux  pour  l'artillerie, 
qu'elle  se  prépare  à  faire  marcher  22,000  hommes  de  cavalerie ,  dont  la  plus  grande 
partie  étaient  des  Tartares,  et  un  corps  d'infanterie;  qu'une  partie  de  ces  troupes  irait 
par  terre  couvrir  les  Etats  d'Hanovre ,  qu'une  autre  considérable  d'infanterie  serait 
embarquée  pour  une  destination  qu'on  ignorait.  Un  émissaire  à  qui  j'ai  fait  prendre 
la  route  que  les  Russes  ont  suivie,  lorsqu'ils  ont  traversé  la  Pologne  pour  aller  en 
Allemagne,  n'a  trouvé  encore  aucun  magasin  formé  dans  la  Samogitie,  ce  qui  ne 
laisse  d'être  surprenant,  puisque  les  Russes  ne  devraient  pas  tarder  à  faire  des  appro- 
visionnements, s'ils  ont  pris  la  résolution  de  marcher  en  Allemagne. 

II  n'y  a  de  troupes  de  campagne  en  Livonie  que  23,000  hommes,  sans  y  com- 
prendre celles  de  garnison  et  celles  qui  sont  dans  le  pays  de  Smolensko,  dont  je  n'ai 
pu  savoir  le  nombre. 

Pots  dam,  12.  Februar  1756. 

Das  von  Ew.  Excellenz  mir  adressirte  Schreiben  vor  des  Kônigs 
Majestât  habe  sofort  heute  frtih  schuldigst  besorget.  Worauf  dann 
Hôchstdieselbe  zur  mundlichen  allergnàdigsten  Resolution  ertheilet 
haben,    wie  Ew.  Excellenz    mit   nàchster  Post  an  den  von  Knyphausen 

1 

1  Vergl.  S.  80.  —  a  18.  November  1742.  Vergl.  S.  5.  16.  —  3  Vergl.  S.  34.  — 
♦  Vergl.  Bd.  V,  573.  —  5  Vergl.  S.  89. 


104    

zu  Paris  den  Extract  aus  dem  westminsterschen  Tractât  und  was  des- 
halb  vor  der  Bataille  von  Culloden  passiret  wàre,  [senden,  ihn  auch,] 
auf  gleichen  Fuss  und  eben  so  wie  Ew.  Excellenz  mit  dem  Duc  de 
Nivernois  davon  gesprochen,  umstàndlich  zu  seiner  Direction,  und  allen- 
falls  wenn  das  franzôsische  Ministère  ihm  davon  sprechen  wîirde,  in- 
struiren  und  ihn  dadurch  au  Fait  setzen  môchten,  das  franzôsische 
Ministère  daniber  zu  rassuriren. x 

Welchem  Se.  Kônigl.  Majestàt  noch  beigefuget  haben,  dass,  weil 
der  nàchstkommende  Sonntagsposttag  vermuthlich  intéressant  sein  wiirde, 
also  Ew.  Excellenz  Sich  so  einrichten  môchteix,  dass  Dieselbe  den 
Montag  Vormittages2  anhero  nach  Potsdam  zu  Sr.  Kônigl.  Majestàt 
kommen  kônnten. 

Da  auch  der  Duc  de  Nivernois  noch  gestern  Nachmittag  an  des 
Kônigs  Majestàt  geschrieben,  Hôchstdieselbe  ihm  auch  heute  darauf 
hôchsteigenhàndig  geantwortet  haben,3  so  soll  auf  allergnâdigsten  Be- 
fehl  Ew.  Excellenz  einliegende  Abschrift  davon  tibersenden. 

Nach  der  Ausfertigung.  E  i  C  h  e  1. 

7265.    AU  DUC  DE  NIVERNOIS,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

[Potsdam],   12  février  1756. 

Monsieur.  Sensible  autant  que  je  suis  à  toutes  les  marques  d'amitié 
du  Roi  votre  maître,  vous  pouvez  croire,  Monsieur,  que  les  assurances 
que  vous  m'en  renouvelez,  ne  peuvent  qu'être  très  agréables;  j'y  ré- 
pondrai toujours  sincèrement  et  autant  que  me  le  permettent  les  conjonc- 
tures. Vous  savez  avec  quel  empressement  je  me  suis  effort  à  resserrer 
les  liens  de  notre  union;  j'y  apporterai  de  ma  part  toute  la  facilité 
possible,  charmé  qu'une  pareille  négociation  passe  par  les  mains  d'une 
personne  dont  j'estime  assez  le  caractère  pour  que  j'y  prenne  une  con- 
fiance entière. 

Voudriez -vous  bien  rendre  compte  au  roi  de  France  de  ces  senti- 
ments ?  Je  les  crois  compatibles  avec  les  engagements  innocents  que  j'ai 
pris  pour  la  tranquillité  de  l'Allemagne. 

Si,  après  vous  avoir  entretenu  d'aussi  grands  intérêts,  vous  voulez 
bien  vous  charger  encore  de  mes  remercîments  au  bailli  de  Froullay?4 
Son  souvenir  m'est  précieux,  j'ai  cru  voir  revivre  en  lui  les  anciens 
Maltais  qui  défendirent  si  courageusement  Rhodes,  sa  mémoire  ne  périra 
point  dans  mon  esprit,  et  je  serai  charmé  d'avoir  des  occasions  de  l'ob- 
liger. J'espère  que  vous  vous  serez  remis  des  fatigues  du  voyage,  des 
dîners  et  des  soupers,  vous  assurant,  Monsieur  le  Duc,  de  ma  plus 
parfaite  estime  et  amitié.  Federic 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


1  Demgemâss  Ministerialerlass,  d.  d.  Berlin  14.  Februar.  —   a  16.  Februar.  — 
3  Vergl.  Nr.  7265.  —  4  Vergl.  Bd.  IX,  466;  X,  166.   178;  XI,   163. 
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7266.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],  12 x  [février  1756]. 
Mon  cher  Frère.  Mon  frère  Henri  qui  vient  d'arriver,  m'a  assuré 
qu'il  vous  avait  laissé  en  parfaite  santé  ;  il  a  mal  choisi  son  temps  pour 
venir  ici,  les  pluies  et  les  ouragans  ayant  recommencé  de  plus  belle. 
Nous  ne  faisons  rien  ici,  mon  cher  frère;  un  gazetier  périrait  de  faim 
à  Potsdam,  à  moins  qu'il  n'écrivît  l'histoire  scandaleuse  de  la  ville,  et 
encore  ne  serait-elle  pas  fort  intéressante.  Je  suis  encore  empêtré  dans 
la  politique,  toute  l'Europe  est  en  fermentation;  je  ne  pourrai  juger  de 
notre  situation  que  lorsqu'elle  commencera  à  s' éclaircir  davantage;  mais 
toujours  pouvez -vous  vous  en  rapporter  à  moi  que,  dans  la  situation 
dangereuse  où  je  me  suis  trouvé,  il  n'y  avait  pas  d'autre  parti  à  prendre 
que  celui  auquel  je  me  suis  arrêté  ;  c'est  à  présent  à  voir  ce  qu'il  faudra 
encore  ajouter  ou  diminuer  pour  notre  sûreté  à  toute  cette  affaire,  du 
moins  y  a-t-il  toutes  les  apparences  que  je  gagnerai  l'année  57,  dont 
j'ai  grand  besoin  pour  achever  des  arrangements,  nécessaires  et  indis- 
pensables sans  lesquels  l'État  serait  trop  hasardé,  et  ensuite  il  faudra 
voir  si  les  conjonctures  nous  deviendront  favorables  ou  contraires,  car 
ce  sont  elles  qui  nous  mènent.  Je  vous  embrasse,  mon  cher  frère,  et 
je  vous  demande  pardon  de  vous  avoir  ennuyé  par  ces  graves  sornettes  ; 
vous  savez  que  Colin  en  revient  toujours  à  ses  moutons,  ce  qui  vous 
fera  trouver  moins  étrange  qu'une  tête  échauffée  de  politique  ne  puisse 
s'empêcher  d'en  laisser  échapper  quelque  chose.  Je  suis  avec  bien  de 
l'estime,  mon  cher  frère,  votre  fidèle  frère  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Etgenhândig.  F  e  d  e  T i C. 


7267.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Knyphausen  berichtet,  Paris  2.  Fe-  ;  Potsdam,   14  février  1756. 

bruar:    .J'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Ma-  j  La    dépêche  que  VOUS  m'avez 

jesté  du    17   du   mois  passéa  et  me  suis  j  ^    du    2    de    QQ    mQ[        m>a    ^ 

rendu  aussitôt  à  Versailles,  afin  d  informer  • 

M.  Rouillé  de  l'insinuation  qu'Eue  a  fait  j  rendue«       APrès     <lue    Je     vous     M 

faire  au  ministère  britannique  à  l'occasion  j  fourni    par    mes  précédentes 4    tous 

du   réquisitoire  envoyé  en  Angleterre  par  j  les    arguments    et    les    raisons    que 

Sa  Majesté   Très   Chrétienne  ...     Je   ne  j  VQUS    sauriez    opposer    à  celles  des 

saurais   dissimuler   à   Votre   Majesté    que  ;       ...  ,      -,-,  ,    .    , .    1  „ 

vr    i>     nx     >     t**  aa'         1  *.  i  ministres    de   France   touchant   les 

M.    Rouillé    na    été    que    médiocrement   i 

touché  de  cette  communication  et  qu'a-  j  plaintes  mal  fondées  qu  ils  font  au 

près  m' avoir  dit  qu'il  en  rendrait  compte  j  sujet  de  ma  convention  de  neutra- 

au  Roi,  il  m'a  parlé  avec  beaucoup  plus  j  ifté   d'Allemagne   faite   avec  le  roi 

de   chaleur   que  la   première   fois   sur   le  j   d.Angleterre,    afin  de  les  guérir  de 

traité  3  ...  en  disant  qu  il  était  bien  dou-  ;   ,  °  P  .     .  °     ,      . 

loureux  pour  la  France  de  se  voir  aban-  j   leurs    soupçons    frivoles    et    de    les 

donnée  dans  la  conjoncture  présente  par  i  calmer   sur   la  démarche  innocente 

x  Nach  den  Zeitungen  kam  Prinz  Heinrich  erst  am   13.  Febr.  nach  Potsdam.  — 
*  Vergl.  Nr.  7199  S.  37.  —  3  Vergl.  S.  71.  93.  —  ♦  Vergl.  Nr.  7220.  7236.  7258. 
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celui  de  ses  alliés  en  qui  elle  avait  eu  le 
plus  de  confiance,  et  qu'il  était  bien  plus 
cruel  encore  que,  par  l'effet  d'une  réti- 
cence qui  lui  paraissait  être  sans  exemple, 
le  même  Prince  qui  venait  de  faire-  un 
traité  avec  le  seul  ennemi  qu'eût  Sa  Ma- 
jesté Très  Chrétienne,  se  fût  rendu  le 
dépositaire  de  ses  pensées  les  plus  secrètes 
et  les  plus  importantes.  Qu'il  n'avait  ja- 
mais cru  que  son  ministère  servirait  d'é- 
poque à  un  événement  aussi  affligeant,  et 
qu'après  avoir  reçu  la  nouvelle  de  la  con- 
clusion de  ce  traité,  il  s'était  toujours 
flatté  que  Votre  Majesté  en  avertirait  au 
moins  le  duc  de  Nivernois  et  qu'Elle  ne 
recevrait  point  les  participations  qu'il  était 
chargé  de  Lui  faire;  mais  qu'il  venait  de 
voir,  par  les  dépêches  qu'il  avait  reçues 
de  ce  dernier,  qui  étaient  du  17  et  du  20, 
que  jusqu'à  présent  Votre  Majesté  ne  lui 
en  avait  fait  aucune  ouverture  et  que  les 
témoignages  particuliers  de  bonté  et  de 
distinction  qu'Elle  lui  avait  accordés, 
avaient  même  encore  augmenté  sa  sécurité 
à  cet  égard.  Le  sieur  de  Séchelles,  que 
j'ai  vu  le  même  jour,  m'a  parlé  à  peu 
près  dans  le  même  sens,  en  ajoutant  ce- 
pendant qu'il  était  d'autant  plus  fâché  de 
la  démarche  que  Votre  Majesté  venait  de 
faire,  que,  si  le  traité  qu'Elle  avait  conclu 
avec  l'Angleterre,  n'avait  pour  objet  que 
la  neutralité  de  l'Allemagne,  la  cour  de 
France,  si  on  avait  agi  de  concert  avec 
elle,  n'aurait  vraisemblablement  fait  au- 
cune difficulté  d'y  donner  son  consente- 
ment, moyennant  de  certaines  restrictions 
sur  lesquelles  il  aurait  été  aisé  de  s'ac- 
corder; mais  qu'il  me  laissait  à  considérer 
combien  cet  événement  devenait  affligeant 
pour  sa  cour  par  le  mystère  qu'on  lui  en 
avait  fait;  quels  soupçons  il  devait  na- 
turellement inspirer  au  Roi,  et  le  ridicule 
qu'il  jetait  sur  la  mission  de  M.  de  Ni- 
vernois ;  que,  quelque  zélé  qu'il  fût  pour 
la  gloire  et  les  intérêts  de  Votre  Majesté,! 
il  n'avait  point  osé  entreprendre  de  La 
justifier  sur  cette  démarche  et  qu'il  ne 
saurait  assez  m' exprimer  combien  il  était 
affecté  des  suites  qui  pourraient  en  ré- 
sulter." 


que  j'ai  faite,  selon  que  ma  situa- 
tion l'exigeait,  j'attendrai  tout  tran- 
quillement le  parti  qu'ils  voudront 
prendre,  et  n'ai  besoin  que  de  vos 
avis  exacts  sur  celui  auquel  ils  se 
détermineront  à  la  fin.  Ils  seront 
peut-être  de  mauvaise  humeur,  tant 
qu'ils  n'ont  que  des  notices  vagues 
sur  cette  convention  ;  ils  changeront 
peut-être  de  ces  humeurs,  quand  ils 
liront  la  convention  même2  et  ver- 
ront par  là  que  je  l'ai  faite  avec 
tout  le  ménagement  qui  a  dépendu 
de  moi.  Et  comme  j'ai  tout  com- 
muniqué, et  le  traité  même,  au 
duc  de  Nivernois,3  en  lui  donnant 
tous  les  éclaircissements  qui  le  re- 
gardent, qui  en  a  fait  son  rapport 
au  ministère  par  le  dernier  courrier 
qu'il  a  dépêché,  c'est  à  présent 
que  vous  devez  veiller  particulière- 
ment d'attention  et  employer  tout 
votre  savoir-faire  pour  savoir  au 
plus  juste  de  quelle  façon  les  mi- 
nistres penseront,  quand  pièces  en 
mains  ils  auront  vu  la  convention 
avec  toutes  les  circonstances  qui 
l'ont  accompagnée,  dont  vous  me 
ferez  après  votre  rapport  tout  na- 
turellement et  avec  toute  la  fidélité 
et  l'exactitude  requise,  afin  que  je 
me  puisse  y  diriger. 

J'ai  usé  à  l'occasion  de  ladite 
convention  de  tout  le  ménagement 
pour  la  France  dont  j'ai  été  ca- 
pable ;  il  me  semble  que  leur  grand 
objet  devait  être  l'Angleterre,  mais, 
s'ils  veulent  tourner  toute  leur  rage 
et  leur  haine  contre  moi  ou  con- 
tinuer à  chipoter  avec  les  Autri- 
chiens,4 je  veux  bien  vous  com-* 
muniquer  mes  idées  sur  tous  les 
partis  qu'ils   sauront  prendre,  afin 
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que  vous  pénétriez  lequel  entre  tous  ils  voudront  choisir  préférablement 
aux  autres,  savoir  de  marier  une  des  dames  de  France  à  l'archiduc 
Joseph,1  de  promettre  à  la  Reine-Impératrice  de  ne  pas  vouloir  s'opposer 
à  l'élection  d'un  roi  des  Romains  et  de  lui  garantir  ses  États  et  stipuler 
d'ailleurs  qu'ils  ne  voudront  point  se  mêler  de  la  guerre,  quand  la  Reine- 
Impératrice  m'en  ferait  pour  reprendre  la  Silésie.  Voilà  les  propositions 
sur  lesquelles  je  présume  que  les  conférences  que  les  ministres  ont  eues 
avec  le  comte  de  Starhemberg,  peuvent  avoir  roulé  et  sur  lesquelles  ils 
pourront  avoir  instruit  le  sieur  d'Aubeterre  à  Vienne.  Je  crois  cependant 
avoir  tout  lieu  de  présumer  que  l' Impératrice-Reine  ne  refusera  pas  en- 
tièrement ces  offres,  mais  qu'aussi  elle  ne  voudra  point  entrer  d'abord 
entièrement  là-dessus. 

Il  se  peut  encore  que  les  ministres  de  France  ont  offert  une  neu- 
tralité des  Pays-Bas  et  promis  de  ne  pas  les  attaquer  pendant  les  troubles 
présents  avec  l'Angleterre.  Si  cette  offre  est  l'unique,  je  ne  comprends 
pas  ce  qu'ils  en  gagneraient,  ce  qui  ne  vaudrait  la  peine,  à  moins  qu'ils 
n'y  eussent  ajouté  qu'en  cas  qu'ils  stipuleraient  cette  neutralité  et  d'autres 
avantages  encore  à  la  Reine  -  Impératrice ,  celle-ci  s'engagerait  de  leur 
laisser  la  liberté  d'attaquer  les  États  d'Hanovre,  et  de  ne  point  donner 
en  secours  au  roi  d'Angleterre  les  troupes  d'ailleurs  stipulées,  au  con- 
traire de  laisser  la  liberté  à  ladite  Princesse  de  m'attaquer  selon  sa  con- 
venance, quand  je  voudrais  porter  du  secours  à  l'Hanovre.  Pour  donc 
bien  pénétrer  ce  que  le  ministère  de  France  chipote  avec  la  cour  de 
Vienne,  vous  y  mettrez  votre  plus  grande  attention,  puisque  vous  sauriez 
bien  croire  que  c'est  à  présent  la  chose  qui  m'importe  extraordinaire- 
ment  pour  en  être  instruit  à  fond. 

Ce  que  je  vois  qui  pique  le  plus  les  ministres  de  France,  c'est  que 
la  convention  avec  l'Angleterre  a  été  signée  pendant  le  temps  que  le 
duc  de  Nivernois  a  été  en  chemin  pour  venir  ici.  A  cela,  je  réponds 
que,  supposé  que  j'envoyasse  mon  frère  en  France  pour  y  faire  des  pro- 
positions de  ma  part  et  qu'en  attendant  son  arrivée  la  France  se  vît 
pressée  de  faire  un  traité  convenable  à  ses  intérêts  les  plus  essentiels, 
mais  d'ailleurs  point  préjudiciable  aux  miens,  quelle  bonne  raison  pour- 
rais-je  trouver  pour  en  faire  le  mécontent  ?  et  la  France ,  se  serait-elle 
arrêtée  de  conclure  son  traité? 

D'ailleurs,  il  faut  que  vbus  sachiez  que  le  ministère  anglais  a  né- 
gocié sur  ma  convention  avec  telle  promptitude  que  tout  a  été  expédié 
en  peu  de  semaines  et  de  sorte  que,  par  la  distance  des  lieux  qui  est 
bien  plus  courte  de  Londres  à  Paris  que  de  Londres  à  Berlin,  la  France 
a  pu  être  plus  tôt  avertie  de  la  conclusion  de  la  convention  que  je  l'ai 
été  presque  moi-même,  et  que  l'intervalle  de  toute  la  négociation  a  été 
de  si  peu  de  durée  que  je  n'ai  pas  été  à  même  de  donner  plus  tôt  part 
à  vous  des  propositions  de  l'Angleterre  que  je  l'ai  fait  effectivement. 

1  Vergl.  S.  ioo.  ioi. 
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Pour  ce  qui  regarde  les  doléances  que  M.  de  Rouillé  vous  a  fait 
marquer  sur  ce  que  le  duc  de  Nivernois  m'avait  fait  le  dépositaire  des 
pensées  les  plus  secrètes  du  Roi  son  maître,  vous  pouvez  bien  lui  dire 
que  le  duc  de  Nivernois  ne  m'avait  rien  communiqué  dont  je  n'avais 
pas  été  informé  depuis  assez  de  temps,  dont,  malgré  cela,  je  n'avais 
fait  et  ne  ferais  de  ma  vie  un  mauvais  usage,  et  que  je  me  flattais  au 
surplus  qu'on  ne  voudrait  pas  m'attribuer  une  façon  de  penser  aussi  in- 
digne que  celle-là.  Dans  la  rage  présente  où  M.  de  Rouillé  se  trouve, 
je  sais  bien  que  tout  ceci  opérera  peu  sur  son  esprit,  cependant  il  sera 
toujours  bon  que  vous  tâchiez  de  le  calmer. 

Au  surplus,  ce  qui  peut  vous  servir  de  baromètre  pour  pénétrer  au 
juste  les  intentions  des  ministres,  c'est  que  vous  observerez  si,  après 
que  le  dernier  courrier1  du  duc  de  Nivernois  est  arrivé,  ledit  ministère 
continuera  toujours  dans  la  même  fougue  et  de  s'exprimer  avec  emporte- 
ment ;  car  si,  après  l'arrivée  dudit  courrier,  le  calme  ne  se  retrouve  pas 
et  que  les  hauteurs  continuent,  dans  ce  cas-là  il  est  très  nécessaire  que 
vous  notiez  tout,  afin  de  m'en  instruire  bien  et  à  temps,  et  que  même 
vous  me  dépêchiez  un  exprès  en  courrier,  supposé  que  vous  trouviez 
les  choses  d'assez  d'importance  que  vous  aurez  à  me  mander,  afin  qu'elles 
parviennent  bientôt  à  ma  notice. 

Ce  serait  un  événement  assez  singulier  pour  moi,  si  les  ministres 
de  France  voulaient  supporter  bien  patiemment  toutes  les  insultes  et 
affronts  que  leurs  ennemis  déclarés  leur  font,  et  qu'ils  voulussent  au 
contraire  s'irriter  et  s'aigrir  sttr  la  démarche  la  plus  innocente  que  j'ai 
faite.  Au  reste,  de  chercher  le  consentement  des  liaisons  qu'on  prend, 
c'est  que  l'on  peut  bien  prétendre  de  ceux  qui  nous  sont  liés  en  vas- 
saux, mais  non  pas  de  souverains.  _    _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7268.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdara,  14  février  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  4  de  ce  mois  et  ne  doute  pas  que  mes 
deux  dépêches  par  lesquelles  je  vous  ai  instruit  sur  la  façon  dont  vous 
devez  vous  expliquer  relativement  à  ma  '  convention  de  neutralité  de 
l'Allemagne,  faite  avec  l'Angleterre,  ne  vous  soient  arrivées  avant 
celle  -  ci. 2 

Je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  que,  selon  mes  lettres  de 
France,3  le  ministère  là  a  marqué  beaucoup  d'humeur,  dès  que  la  nou- 
velle de  cette  convention  lui  est  arrivée,  et  qu'on  m'ajoute  que  du  de- 
puis le  comte  de  Starhemberg  a  eu  de  fréquentes  et  longues  conférences 
avec   le   sieur  Rouillé  qui   ont   fait   soupçonner   qu'il  était   question  de 
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quelque  négociation  secrète  entre  ces  deux  cours.  Quoique  je  ne  saurais 
vous  assurer  à  quel  point  ces  soupçons  sont  fondés,  cependant,  comme 
Ton  ne  saurait  savoir  à  quoi  les  ministres  de  France  sont  capables  dans 
leur  première  fougue,  vous  ferez  bien  d'en  parler  au  siôur  de  Keith, 
qui,  par  les  grandes  connaissances  et  les  intimités  qu'il  a  des  gens 
d'affaires,  saura  le  mieux  pénétrer  ce  mystère  et  vous  informer  du  chi- 
potage  que  la  cour  de  Versailles  a  commencé  avec  celle  où  vous  êtes, 
et  des  propositions  que  la  France  a  [faites]  à  celle-ci.  Si  c'est  effective- 
ment en  haine  de  ma  convention  faite  avec  l'Angleterre,  je  suppose 
que  ces  propositions  des  ministres  de  France  peuvent  avoir  pour  objet 
de  marier  une  des  dames  de  France  à  l'archiduc  Joseph,  de  promettre 
à  la  cour  de  Vienne  de  ne  vouloir  point  s'opposer  à  l'élection  d'un  roi 
des  Romains,  de  garantir  les  pays  de  la  domination  d'Autriche  et  de 
promettre  de  ne  point  prendre  part  à  une  guerre  que  l' Impératrice-Reine 
me  susciterait  pour  récupérer  la  Silésie,  mais  de  rester  neutre  alors. 

Il  se  peut  encore  que  la  France  propose  la  neutralité  des  Pays-Bas 
dans  la  présente  guerre,  mais  de  lui  laisser  la  liberté  d'attaquer  les 
États  d'Hanovre,  et  que  la  Reine  -  Impératrice  n'y  porte  alors  aucun 
secours  au  roi  d'Angleterre,  au  contraire  de  m' attaquer,  quand  je  vou- 
drais alors  secourir  celui-ci  pour  défendre  ses  États  d'Allemagne.  Voilà 
des  idées  qui  me  sont  venues  à  ce  sujet.  Comme  vous  concevrez  aisé- 
ment combien  il  m'importe  d'être  exactement  instruit  du  chipotage  pré- 
sent de  la  France  avec  la  cour  de  Vienne,  vous  devez  mettre  toute 
l'application  et  savoir-faire  pour  bien  l'approfondir  et  n'épargner 
ni  argent  ni  adresse  pour  vous  y  bien  orienter,  afin  de  pouvoir  m'en 
informer   le   plus   exactement,   vu   que   tout  ceci  m'intéresse  trop  pour 

n'en  être  pas  bien  informé.  _     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7269.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   14  février  1756. 

J'ai  reçu  par  l'ordinaire  dernier  le  rapport  que  vous  m'avez  fait 
du  30  janvier,  et  m'attends  à  présent  à  en  recevoir  bientôt  de  vous 
des  bien  plus  intéressants.  En  attendant,  je  veux  bien  vous  informer 
que,  selon  mes  dernières  lettres  de  France,1  le  ministère  y  a  été  fort 
en  humeur  et  paraît  être  extrêmement  piqué  de  la  convention  de  neu- 
tralité de  l'Allemagne  que  j'ai  heureusement  arrêtée  et  conclue  avec  Sa 
Majesté  Britannique,  dès  qu'il  en  a  reçu  les  premières  nouvelles  de 
Londres;  aussi  me  marque-t-on  que  le  comte  de  Starhemberg  a  eu  de- 
puis là  de  fréquentes  et  longues  conférences  avec  le  sieur  Rouillé,  dont 
on  soupçonne  qu'il  est  question  de  quelque  négociation  secrète  entre 
ces  deux   cours.     Ma   volonté   est   donc   que   vous  vous  donnerez  tous 

1  Vergl.  Nr.  7267. 
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les  soins  possibles  pour  voir  s'il  y  a  moyen  d'apprendre  là  où  vous 
êtes  de  quoi  les  deux  cours  traitent  entre  elles.  Vous  sonderez  d'ail- 
leurs les  ministres  anglais  s'ils  ne  trouveront  pas  convenable  de  donner 
des  ordres  à  leurs  ministres  aux  cours  étrangères  où  il  en  réside  des 
miens,  d'aller  de  concert  amiable  avec  les  miens  dans  tout  ce  qui  regarde 
ma  convention  de  neutralité  faite  avec  l'Angleterre. 

Au  surplus,  c'est  dans  le  dernier  secret,  quand  je  vous  mande  ce 
qui  suit,  et  que  je  vous  sonde  pour  mon  unique  direction,  si  je  trouvais 
à  propos  de  faire  une  alliance  étroite  défensive  avec  l'Angleterre  pour 
un  temps  limité  de  six,  dix  ou  douze  ans,  si  vous  croyez  que  le  mi- 
nistère britannique  y  entrerait  et  y  saurait  faire  entrer  également  la 
Russie  et  la  république  de  Hollande.  Je  vous  défends  cependant  de 
n'en  faire  aucun  usage  encore  de  ce  que  je  vous  demande  à  ce  sujet, 
mais  de  m'en  marquer  simplement  votre  sentiment,  selon  la  connaissance 
locale  que  vous  avez. 

Je  désire  encore  que  vous  me  mandiez  directement  et  à  moi  seul 
quelles  mesures  on  prend  en  Angleterre  pour  empêcher  les  débarque- 
ments que  la  France  pourra  tenter,1  selon  que  toutes  les  gazettes  pu- 
bliques en  parlent,  en  Angleterre,  en  Ecosse  et  en  Irlande. 

Au  reste,  vous  pouvez  bien  insinuer  au  lord  Holdernesse,  dès  que 
l'occasion  s'offrira  de  le  faire  sans  affectation,  que,  selon  des  nouvelles 
que  vous  aviez  eues,  la  cour  de  France,  par  un  dépit  secret  sur  notre 
convention,  commençait  de  chipoter  avec  la  cour  de  Vienne  et  qu'on 
en  soupçonnait  qu'il  pourrait  s'agir  des  liaisons  secrètes  que  ces  deux 
cours  voudront  prendre  entre  elles;  que  vous  lui  demandiez  à  ce  sujet, 
supposé  que  ces  soupçons  fussent  fondés,  si  alors  il  ne  serait  pas 
nécessaire  que  l'Angleterre  prît  des  mesures  pour  conserver  la  balance 
de  pouvoir  de  l'Europe,  et  que  surtout  elle  prît  des  mesures  que  la 
cour  de  Pétersbourg  ne  se  laissât  entraîner  par  les  deux  susdites  puis- 
sances; que  ce  n'était  qu'une  idée  qui  vous  était  tombée  dans  l'esprit, 
mais  que  néanmoins  vous  n'aviez  pas  voulu  laisser  d'en  faire  part  à  lui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


7270.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   14  février  1756. 

J'ai  bien  reçu  vos  rapports  du  6  et  du  9  de  ce  mois.  Ne  doutant 
pas  que  la  lettre  du  7  que  je  vous  ai  faite,2  ne  vous  soit  bien  rendue, 
par  laquelle  je  vous  ai  parfaitement  instruit,  tout  comme  par  celle  du 
31  de  janvier,3  de  quelle  façon  vous  devez  vous  expliquer  au  sujet  de 
ma  convention  faite  avec  le  roi  d'Angleterre,  je  m'y  réfère  et  veux 
bien  y  ajouter  pour  votre  direction  encore  que,  quant  au  traité  de  West- 
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minster  rappelé  et  confirmé  de  nouveau1  dans  ma  convention  de  neu- 
tralité de  l'Allemagne  arrêtée  avec  l'Angleterre,  ce  traité  fait  l'année 
1742  aurait  subsisté,  quand  même  ma  convention  n'aurait  été  point 
conclue,  l'Angleterre  [n'aurait]  pas  moins  réclamé  pour  cela  l'accomplisse- 
ment de  ma  garantie  stipulée  dans  ce  traité,  vu  qu'il  est  perpétuel  et 
par  la  raison  du  droit  de  succession  éventuelle  de  ma  maison  à  la 
couronne  de  la  Grande-Bretagne;  aussi  ce  traité  fut-il  réclamé  du  roi 
d'Angleterre  pendant  la  dernière  guerre,  peu  avant  la  bataille  de  Cul- 
loden  en  Ecosse,  et,  au  surplus,  il  y  a  stipulé  deux  mois  de  temps  pour 
employer  les  bons  offices.  Au  reste,  il  est  vrai  que  la  garantie  de 
l'Angleterre  sur  la  Silésie  est  renouvelée  par  ladite  convention,2  où  il 
n'y  a  cependant  rien  entré  ni  de  l'Ostfrise3  ni  du  payement  du  résidu 
des  dettes  de  Silésie  etc.,  et  quant  à  l'envoi  du  sieur  de  Grumbkow, 
c'est  un  conte  purement  controuvé. 4 

Pour  ce  qui  regarde  l'avis  qu'on  vous  a  donné  du  mécontentement 
de  la  cour  de  Russie  contre  le  sieur  Gross,5  j'ai  de  la  peine  à  croire 
que  cet  avis  soit  juste,  et  moins  encore  les  circonstances  dont  il  a  été 
accompagné. 

Je  vous  ai  déjà  averti  par  la  lettre  dernière6  du  10  des  nouvelles 
qui  me  sont  venues  d'une  chipoterie  secrète  entre  les  cours  de  Ver- 
sailles et  de  Vienne.  A  présent,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour 
votre  direction  seule,  qu'en  conséquence  de  bonnes  lettres  de  Paris,  7  le 
ministère  doit  avoir  été  fort  en  humeur,  quand  il  a  eu  les  premières 
nouvelles  de  ma  convention  de  neutralité  de  l'Allemagne  faite  et  conclue, 
et  que  du  depuis  le  comte  de  Starhemberg  a  eu  de  fréquentes  et  lon- 
gues conférences  avec  M.  de  Rouillé  dont  on  a  soupçonné  quelque 
négociation  secrète  entre  les  deux  cours.  Comme  il  n'est  pas  impossible 
que  le  ministère  français,  entraîné  par  la  première  fougue  du  dépit  sur 
ma  convention,  ait  pu  faire  quelques  propositions  au  ministre  de  la 
cour  de  Vienne,  soit  qu'elles  regardent  un  mariage  entre  une  des  dames 
de  France  avec  l'Archiduc  aîné,  soit  une  promesse  qu'en  considération 
de  ceci  elle  ne  s'opposerait  plus  à  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  soit 
une  garantie  des  pays  de  la  domination  d'Autriche,  ou  que  la  France 
restât  neutre,  s'il  y  avait  des  démêlés  entre  moi  et  la  Reine-Impératrice, 
soit  encore  une  neutralité  pour  les  Pays-Bas  pendant  la  guerre  présente, 
si,  au  contraire,  la  cour  de  Vienne  laissât  la  liberté  à  la  France  d'atta- 
quer le   pays  d'Hanovre,    sans  y  porter  aucun  secours  au  roi  d'Angle- 

x  Vergl.  Nr.  7175  C.  Art.  3  S.  16.  —  a  Vergl.  S.  5.  16 ;  Bd.  V,  183  Anm.  — 
3  Vergl.  Bd.  IX,  484;  X,  535.  —  4  Maltzahn  meidet,  Dresden  9.  Februar,  man  behaupte 
am  sâchsischen  Hofe  „que  le  colonel  de  Grumbkow  était  allé  porter  des  dépêches  de  la 
part  de  Votre  Majesté  à  Versailles,  qui  ne  pouvaient  regarder  que  la  médiation  des 
différends  entre  la  France  et  l'Angleterre."  —  S  In  demselben  Bericht  sagt  Malt- 
zahn: „C'est  le  major  Henning  (vergl.  Bd.  X,  153)  qui  m'a  dit  avoir  appris  du  secré- 
taire du  sieur  Gross  les  reproches  qu'on  lui  faisait  sur  ce  qu'il  avait  donné  lieu  à 
son  départ  sans  congé  de  Berlin."  Vergl.  Bd.  VIII,  602.  —  6  Nr.  7260.  —  7  Vergl. 
Nr.  7267. 
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terre  —  vous  me  rendrez  un  service  essentiel,  si  vous  saurez,  sans  dé- 
couvrir mes  idées  susdites,  bien  approfondir  là  où  vous  vous  trouvez 
quelque  chose  des  propositions  que  la  cour  de  France  peut  avoir  faites 
à  celle  de  Vienne.  Et  comme  il  m'importe  d'ailleurs  également  de  sa 
voir  ce  que  l'on  pense  à  Pétersbourg  sur  ma  convention  faite,  que 
d'être  informé  de  ce  que  la  cour  de  France  mandera  au  comte  de 
Broglie  à  ce  sujet,  vous  devez  employer  tous  vos  soins  et  toute  votre 
adresse  pour  pouvoir,  m'en  informer  exactement. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7271.     AU   CONSEILLER   PRIVÉ  DE   LÉGATION   COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

oolms  berichtet,   Stockholm  3.  Fe- 


bruar:  „Dans  le  dernier  Plénum  [de  la 
Diète]  qu'il  y  a  eu,  il  s'est  agi  d'un  nom- 
mé Malmerfelt,  à  qui  le  Roi  a  voulu 
conférer  le  gouvernement  d'une  province 
et  qui,  en  ayant  été  exclu  par  le  Sénat, 
s'en  est  plaint  auprès  des  États  et  a  in- 
sinué dans  son  mémoire  qu'il  serait  bon 
que  le  Sénat  fût  empêché  de  pouvoir 
s'opposer,  à  l'avenir,  aux  volontés  du 
Roi,  quand  il  trouverait  à  propos  de  don- 
ner des  récompenses  à  quelqu'un  .  .  . 
On  dit  que  les  États  pensaient  d'envoyer 
le  jeune  prince  [Gustave]  à  l'académie  de 
Lund,  afin  de  le  tenir  éloigné  de  la  cour 
et  des  gens  qui  leur  sont  suspects.  1  On 
m'a  dit  à  cette  occasion  que  le  Roi  avait 
déclaré  qu'il  ne  permettrait  jamais  qu'on 
lui  ôtât  le  Prince,  et  qu'il  le  défendrait, 
l'épée  à  la  main,  contre  ceux  qui  vou- 
draient l'enlever." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,   14  février  1756. 

Je  vous  sais  gré  de  l'exactitude 
avec  laquelle  vous  m'avertissez  par 
votre  rapport  du  3  de  ce  mois  de 
tout  ce  qui  se  passe  à  la  Diète, 
et  vous  ferez  bien  de  continuer 
de  même. 

Cependant,  je  suis  fâché  de 
voir  que  les  choses  entre  la  cour 
et  le  Sénat  s'aigrissent  de  plus  en 
plus,  me  paraissant  qu'on  pousse 
presque  à  bout  le  roi  de  Suède, 
ce  qui  me  fait  craindre  les  éclats 
qui,  au  bout  du  compte,  ne  sau- 
raient manquer  d'en  arriver. 

Federic. 


7272.     AU   CONSEILLER  PRIVÉ   DE  LÉGATION   DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    14  février  1756. 

Vos  deux  dépêches  du  3  et  du  7  de  ce  mois  m' ayant  été  bien 
rendues,  j'approuve  parfaitement  la  façon  dont  vous  vous  êtes  expliqué 
envers  ceux  qui  vous  ont  parlé  de  la  convention  de  neutralité  de  l'Alle- 
magne que  j'ai  arrêtée  avec  la  Grande-Bretagne,  et  comme  je  dois  pré- 
sumer que  le  rescrit  que  je  vous  ai  fait  expédier  pour  vous  instruire 
de  quelle  manière  vous  aurez  à  vous  expliquer  à  l'égard  de  la  susdite 
convention,2  vous  sera  entré  à  l'heure  qu'il  est,  je  veux  que  vous  vous 
y  conformiez  et  vous  expliquiez  en  conséquence. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


1  Vergl.  S.  40.  —  2  Vergl.  S.  59. 
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7273.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   15.  Februar  1756. 

Ew.  Excellenz  den  Extract  derer  letzteren  verschiedenen  immedia- 
ten  Schreiben  des  Herrn  Baron  von  Knyphausen,   betreffend  das  Miss- 
vergniigen  des  franzôsischen  Ministerii  liber  die  mit  Engelland  getrofFene 
Neutralitâtsconvention ,    und    dessen ,   was  ""  dem  von  Knyphausen  geant- 
wortet  worden,    vor   Ew.    Excellenz   Ankunft   zuzusenden,    habe   nicht 
ermangeln  sollen,   so  wie  ich  solchen  in  aller  Eile  anfertigen  kônnen ; x 
und  muss  ich  dabei  zum  hôchsten  um  Vergebung  bitten,  dass  die  Zeit 
nicht  einmal   zulassen  wollen,   davon   eine   leserliche  Abschrift  zu  ferti- 
gen,   sondern  nur  das  Brouillon  davon  zu  tibersenden,   da  gestern  und 
heute  friih  wiederum  verschiedene  Dépêches,  so  insgesammt  dechiffriret 
werden   miissen,   eingelaufen   seind,   welche  aile  auf  dièse  Conventions- 
affaire  Rapport  haben. a     Ich  erfreue  mich  iibrigens  zum  hôchsten,  dass 
Ew.  Excellenz   morgen  anhero  zu  des  Kônigs  Majestat  kommen,3   weil 
Dieselbe,    wie   Deroselben    im   Vertrauen    zu   melden   mir  die   Freiheit 
nehme,  Hôchstgedachte  Se.  Kônigl.  Majestat  nicht  ohne  besondere  In- 
quiétudes  seind,   dass  der  franzôsische  Hof  die  Partie  nehmen  môchte, 
sich  den   zu  Wien.  zu  reconciliiren  und   mit  solchem   eine  Alliance  zu 
schliessen,  zumalen  nicht  nur  der  Herr  von  Knyphausen  letzthin  immé- 
diate gemeldet  hat,4  dass  nach  dorten  eingelaufenen  Briefen  aus  Engel- 
land wegen   der   getroffenen  Convention   der  von   Rouillé   verschiedene 
und   lange  Conferenzien   mit  dem  ôsterreichischen  Minister  Grafen  von 
Starhemberg    gehabt    und    dem    Verlaut    nach    einen    Courier    an    den 
d'Aubeterre  nach  Wien  abgesandt  habe,  welcherwegen  man  eine  secrète 
Chipotage   zwischen   beiden  Hôfen  soupçonnire,    sondern  auch  der  von 
Hellen  vorhin   schon   etwas  von   dergleichen  Chipotage  an  des  Kônigs 
Majestat  immédiate  gemeldet  hat, 5  wie  Ew.  Excellenz  solches  aus  dessen 
anliegendem  Originalbericht ,  welchen  mir  bei  Dero  Anwesenheit  allhier 
zuruckerbitten  werde,   mit  mehrern  zu  ersehen  geruhen  wollen.     Ueber 
ailes  Iibrige  werde   mich   annoch   weiter   expliciren   kônnen,    wenn  die 
Ehre  haben  werde,   Ew.  Excellenz  selbsten  allhier  meinen  gehorsamsten 
Respect  zu  bezeigen. 

Schliesslich  habe  auf  allergnàdigsten  Befehl  noch  melden  sollen, 
wie  des  Kônigs  Majestat  vor  nothig  fmden,  dass  sowohl  der  von  Kling- 
gràffen  zu  Wien,  als  der  von  Maltzahn  zu  Dresden  iiber  den  Punkt 
wegen  des  Tractats  von  Westminster  auf  gleichen  Fuss  instruiret  wer- 
den, wie  solches  mit  dem  Herrn  von  Knyphausen  geschehen  ist.6 

So  eben,  da  ich  dièses  schliessen  will,  làuft  eine  sehr  weitlàuftige 
Dépêche  von  dem  Herrn  von  Knyphausen  en  chiffres  ein,   welche  der- 

1  Auszuge  aus  den  Berichten  Knyphausen' s,  Paris  23.  Januar,  30.  Januar,  2.  Fe- 
bruar, und  aus  den  betreffenden  Weisungen  des  Kônigs.  Vergl.  Nr.  7236.  7258. 
7267.  —  2  Vergl.  Nr.  7275.  7276.  —  3  Vergl.  S.  104.  —  *  Vergl.  S.  107.  — 
5  Vergl.  S.  99.  —  6  Vergl.  S.   104  Anm.   1. 

Corresp.  Friedr.  II.    XII.  8 
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selbe  einem  an   ihn  vorhin   geschickt  gewesenen  Courier  wiederum  mit 
zuruckgegeben  und  welche  vermuthlich  sehr  intéressant  sein  wird.1 

Nach  der  Ausfertigung.  E  i  C  h  e  1. 


7274.  RAISONS  DE  MAÎTRE  ROUILLÉ  POUR  RÉFUTER  LA 
DÉFENSE  DE  MA  CONDUITE  ET  DES  MOTIFS  QUI  ONT  FAIT 
FAIRE  A  MAÎTRE  FEDERIC  LA  CONVENTION  DE  NEUTRALITÉ 

POUR  L'ALLEMAGNE.8 

[Potsdam,  février  1756.] 

Maître  Rouillé: 

i°  Que  la  Prusse  n'a  pas  garanti  strictement  les  possessions  de 
la  France  en  Amérique,  qu'il  fallait  remarquer  cependant  que  l'Angle- 
terre faisait  à  cette  couronne  une  guerre  offensive  en  Europe  qui  pou- 
vait se  communiquer  au  continent  et  devenir  par  conséquent  relative  au 
traité  de  la  Prusse  et  de  la  France,  au  cas  que  cette  dernière  fût  atta- 
quée dans  le  continent  de  l'Europe. 

20  Que,  par  une  suite  de  la  même  raison,  il  n'avait  pas  été  loi- 
sible à  la  Prusse  de  transiger  pour  la  neutralité,  dans  le  cas  où  la 
France  peut  être  attaquée. 

30  Que  le  traité  de  17 41,  quoique  prêt  à  échoir,  ne  l'était  pas, 
et  qu'il  aurait  fallu  attendre  qu'il  fût  expiré,  avant  que  de  traiter  avec 
l'Angleterre. 

40  Que,  d'ailleurs,  la  Prusse  était  encore  liée  avec  la  France  par 
un  autre  traité  qui  était  celui  de  l'alliance  défensive  qui  subsistait  entre 
la  Prusse,  la  Suède  et  la  France.3 

5  °  Que  la  neutralité  qu'on  venait  d'établir,  faisait  perdre  à  la  France 
le  fruit  de  toutes  ses  alliances  qu'elle  avait  en  Allemagne,  et  qu'elle  avait 
formées  pour  la  défense  de  la  Prusse. 

6°  Que,  par  ce  traité  de  neutralité,  l'Angleterre  pouvait  se  servir 
pour  la  défense  de  ses  îles  de  toutes  les  troupes  auxquelles  elle  donnait 
des  subsides  en  Allemagne;  qu'il  résultait  donc  de  cette  démarche  de 
la  Prusse  de  si  grands  inconvénients  pour  la  France  qu'on  devait  sup- 
poser que  la  Prusse  avait  perdu  jusques  aux  traces  les  plus  légères 
l'attachement  qu'elle  avait  eu  pour  la  France,  sans  quoi  elle  ne  se  serait 
jamais  portée  à  une  démarche*  si  contraire  à  ses  véritables  intérêts. 
Que  maître  Rouillé  était  effrayé,  quand  il  pensait  que  la  France  se 
trouverait  empêchée  de  faire  la  diversion  d'Hanovre,  si  sensible  au  roi 
d'Angleterre,  et  que  cet  empêchement  venait  du  plus  ancien  allié  du 
Roi  Très  Chrétien  ;  qu'il  était  donc  affligeant  de  voir  qu'au  cas  que  le 
roi    de  France   portât   la  guerre  en  Allemagne,   il  trouvât  le  plus  cher 

x  Vergl.  Nr.  7275.  —  2  Eigenhândiger  Auszug  des  Kônigs  aus  der  Depesche 
Knyphausen's  vom  8.  Februar  1756.  Vergl.  S.  115  Anm.  2.  Die  Replik  des  Kônig= 
siehe  unter  Nr.   7275.  —  3  Vergl.  Bd.  V,  406;  VI,  36. 
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de  ses  amis  ligué  avec1  ses  ennemis,  pour  l'empêcher  d'entreprendre 
une  défense  légitime. 

7  °  Que  cette  démarche  de  la  Prusse  ne  pourrait  pas  manquer 
d'inspirer  beaucoup  de  défiance  à  tous  ses  alliés  du  Nord,  et  que  cette 
démarche  contribuerait  beaucoup  à  décourager  ces  puissances  du  Nord, 
prêtes  à  prendre  des  résolutions  vigoureuses. 

Conclusio  : 

Que  le  traité  de  neutralité  paraissait  donc  contraire  à  l'esprit  de 
ceux  qui  avaient  été  signés  entre  la  Prusse  et  la  France,  totalement 
opposé  aux  intérêts  de  cette  dernière,  incompatible  avec  l'étroite  har- 
monie qui  régnait  entre  les  deux  cours,  outrageant  pour  la  France  par 
les  circonstances  dont  cet  événement  avait  été  accompagné. 

Que  M.  Rouillé  ne  comprenait  pas  le  motif  que  j'avais  eu  de  faire 
ce  traité  si  extraordinaire,  et  qui  s'accordait  si  mal  avec  les  intérêts  de 
la  Prusse. 

Que,  si  la  cour  de  Vienne  et  de  Russie  attaquaient  la  Prusse, 
l'Angleterre  ne  pouvait  lui  donner  les  secours  que  la  France  pouvait 
lui  faire  tenir. 

Que,  comme  l'engagement  que  la  Prusse  a  pris  avec  l'Angleterre 
pour  empêcher  toute  troupe  étrangère  d'entrer  en  Allemagne,  était  plus 
grand  que  celui  que  l'on  avait  avec  la  France,  il  inférait  de  là  qu'il 
fallait  nécessairement  que,  hors  le  corps  du  traité,  il  y  eût  des  articles 
séparés,  parcequ'on  avait  tant  caché  cette  démarche  à  la  France;  qu'il 
lui  était  surprenant  que,  m'ayant  communiqué  tous  les  projets  de  la 
France,  j'eusse  fait  ce  traité  sans  la  permission  de  maître  Rouillé,  qui 
y  aurait  consenti,  si  on  la  lui  avait  demandée. 

Nach.  dem  eigenhàndigen  Originalauszug. 


7275.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


.Knyphausen  berichtet,  Paris  8.  Fe- 
bruar,  tiber  den  Eindruck,  den  die  Mit- 
theilung  der  mit  England  abgeschlossenen 
Convention  gemacht  hat:  ,,On  continue 
toujours  d'être  extrêmement  blessé  du  re- 
tard que  Votre  Majesté  a  apporté  à  cette 
communication,  attendu  qu'il  y  a  près  de 
quinze  jours  qu'on  a  reçu  ici  la  nouvelle 
de  la  signature  de  Son  traité  avec  l'Angle- 


[Potsdam,   16  février  1756.] 2 

Je  suis  fort  content  de  votre 
relation;  il  est  de  votre  devoir, 
comme  vous  l'avez  fait,  de  me 
rendre  compte  de  tout  ce  que  les 
ministres  de  France  vous  disent, 
ainsi    que    des    propos   du  public; 


x  In  der  Vorlage  verschrieben  :  contre.  —  2  Dem  Cabinetssecretâr  zugesandt 
mit  der  eigenhàndigen  Weisung:  „Zu  chiffriren  an  Knyphausen,  mir  morgen  eine 
Abschrift  davon."  Die  demgemâss  vorgelegte  Abschrift,  in  welcher  der  Kônig  eine 
sachliche  Correctur  vornahm  (vergl.  S.  121  Anm.  1),  trâgt  das  Datum  ,,17  février", 
ebenso  wie  die  Abschaft  des  corrigirten  Textes,  nach  welcher  die  Ausfertigung 
chiffrirt  worden  ist. 

8* 
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terre.    M.  Rouillé  me  répéta  encore  dans 
le    nouvel    entretien    que   j'eus    avec    lui 
mercredi  dernier,  *  qu'abstraction  faite  des 
engagements  que   renfermait   ce   traité  et 
sur  lesquels   il    suspendait  son  jugement, 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  assuré  de  l'authenticité 
des  notions  qu'il  avait  à  ce  sujet,  il  était 
certain   que   Sa  Majesté   Très  Chrétienne 
avait  raison  de  se  plaindre  que  Votre  Ma- 
jesté eût  conclu  un  traité  de  cette  nature 
avec  une  puissance  qui  faisait  à  la  France 
une    guerre    offensive,    tandis    qu'il    sub- 
sistait encore  entre  Elle  et  cette  dernière 
deux   traités   d'alliance    défensive ,  «    dont 
aucun     n'était     expiré    jusqu'à     présent. 
Qu'indépendamment    du    tort    que  Votre 
Majesté  avait  à  cet  égard,  et  qui  lui  pa- 
raissait  très  essentiel,   on  avait  lieu  d'in- 
férer, du  secret  extrême  avec  lequel  Elle 
avait  tramé  cette  négociation,  qu'elle  ren- 
fermait des  stipulations  secrètes,  contraires 
peut-être  à  Ses  engagements  avec  la  France 
ou  opposées  au  moins  aux  intérêts  de  cette 
cour,  sans  quoi  on  ne  voyait  point  pour- 
quoi Elle   aurait  voulu  lui  en  dérober  la 
connaissance.     Que,  sans  faire  une  atten- 
tion particulière  à  ces  motifs,  qui  n'avaient 
pour    objet    que    l'examen   du    droit  que 
pouvait   avoir   eu  Votre   Majesté  de  faire 
un    pareil    traité   à   l'insu   de   la   France, 
l'amitié   que   Sa  Majesté  Très  Chrétienne 
Lui  avait  vouée  de  tout  temps ,  lui  avait 
donné    lieu    de    se    trouver    extrêmement 
blessée    de  la    dissimulation   dont   on   en 
avait   usé   envers   elle  en   cette  occasion. 
Qu'il    ne    voulait    point   me    réitérer   les 
plaintes  qu'il  m'avait  faites  précédemment  3 
sur    le    ridicule    que    ce   traité  jetait  sur 
l'ambassade  de  M.  de  Nivernois,  qui  s'é- 
tendait même  sur  sa  personne,  ainsi  que 
sur  ceux  qui,  animés  par  le  désir  de  per- 
pétuer l'union   étroite   qui   avait   subsisté 
jusqu'à    présent    entre     les    deux     cours, 
avaient    excité  le    Roi    à   cette  mission  ; 
mais  qu'il  m'avouait  franchement  qu'ayant 
consacré   de    tout   temps  à  Votre  Majesté 
les    sentiments    de    l'admiration    la    plus 
respectueuse,   il  ne  pouvait  pas  concevoir 
comment   Sa   gloire   et   Sa   délicatesse  ne 
s'étaient   pas   trouvé  blessées  de   recevoir 
la  participation  des  projets  les  plus  secrets 


mais  bien  loin  que  les  décisions 
du  vulgaire  fassent  impression  sur 
mon  esprit,  je  ne  pense  qu'à  suivre 
les  intérêts  de  l'État  pied  à  pied, 
bien  assuré  qu'en  remplissant  bien 
cet  objet -là,  c'est  le  seul  moyen 
de  bien  établir  ma  réputation,  si 
j'en  ai  une. 

J'ai  bien  lu  les  reproches  que 
vous  a  faits  M.  Rouillé,  mais  je 
suis  bien  loin  de  croire  ses  argu- 
ments sans  réplique,  et  voici  ce 
que  vous  pouvez  lui  dire  : 4 

1  °  Qu'il  est  clair  que  les 
possessions  françaises  hors  de  l'Eu- 
rope sont  expressément  exclues  de 
nos  garanties;  que  l'Espagne,5 
plus  attachée  à  la  France  par  les 
liens  du  sang  et  par  l'intérêt  com- 
mun des  deux  nations,  ne  prend 
aucune  part  aux  démêlés  des 
Français  et  des  Anglais  en  Amé- 
rique, et  qu'ainsi  à  plus  forte  rai- 
son, comme  nul  traité,  nul  en- 
gagement ne  me  lie ,  on  ne  peut 
exiger  la  moindre  chose  de  moi 
dans  le  cas  présent  de  la  guerre; 
que  tant  que  la  France  n'attaquera 
que  l'Angleterre ,  je  serais  bien 
embarrassé  de  voir  d'où  lui  vien- 
drait une  diversion  dans  ses  pos- 
sessions, en  supposant  même  à 
M.  Rouillé  les  vues  les  plus  fines, 
je  le  défie  de  me  dire  ce  que  la 
France  a  à  présent  à  craindre 
pour  son  continent. 

En  second  lieu,  je  vois  que 
M.  Rouillé  paraît  surpris  qu'un  roi 
de  Prusse  pense  à  la  sûreté  de  la 
Prusse,  ce  qui  me  paraît  à  moi  la 
chose  plus  simple  et  la  plus  natu- 
relle.    Le  pays   d'Hanovre  est  at- 


1  4.  Februar.  —  2  Vergl.  S.  114.  —  3  Vergl.  S.  106.  —  4  Fllr  die  folgenden 
Punkte  vergl.  die  entsprechend  numerirten  Artikel  der  „Raisons  de  maître  Rouillé". 
Nr.  7274.  —  5  Vergl.  S.  96. 
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et  importants  d'une  puissance  avec  les 
ennemis  de  laquelle  Elle  venait  d'entrer 
en  alliance  ;  qu'en  se  représentant  tous 
les  exemples  de  grandeur  d'âme  et  d'hé- 
roïsme qu'Elle  avait  donnés  à  l'Europe, 
il  n'était  pas  moins  difficile  d'interpréter 
comment  Elle  avait  pu  Se  permettre  de 
parler  à  l'ambassadeur  de  Son  allié  d'un 
traité  pour  la  signature  duquel  Elle  avait 
déjà  envoyé  des  ordres,  comme  d'un  traité 
pour  lequel  Elle  était  encore  en  négocia- 
tion; enfin,  qu'il  se  manifestait  un  con- 
traste bien  douloureux  pour  la  France 
entre  les  assurances  que  Votre  Majesté  lui 
avait  fait  donner,  à  différentes  reprises,  à 
l'occasion  des  soupçons  qu'on  avait  conçus 
ici,  t  avec  l'événement  qui  formait  mainte- 
nant l'objet  de  ses  regrets  et  de  ses  re- 
présentations. 

Après  que  M.  Rouillé  m'eut  exposé 
ainsi,  quoiqu'en  termes  modérés  et  mar- 
qués plutôt  au  coin  de  la  douleur  qu'à 
celui  du  ressentiment,  les  griefs  que  sa 
cour  prétend  avoir  contre  Votre  Majesté 
à  l'égard  du  traité  qu'Elle  a  conclu  avec 
l'Angleterre,  il  commença  par  relever  suc- 
cessivement les  arguments  dont  Votre  Ma- 
jesté S'est  servi  auprès  de  M.  de  Nivernois,» 
pour  Se  justifier  sur  cette  démarche  3  .  .  . 

Après  que  M.  Rouillé  se  fut  étendu 
sur  les  différentes  matières  que  je  viens 
de  rapporter,  et  que,  sans  avoir  voulu 
■admettre  les  réponses  dont  je  me  propo- 
sais de  faire  usage  pour  combattre  ses 
raisonnements,  il  m'eut  dit  que,  comme 
il  importait  à  sa  cour  de  savoir  quels 
étaient  les  motifs  que  Votre  Majesté  pou- 
vait avoir  à  alléguer  en  réponse  aux  ar- 
guments qu'il  venait  de  m' exposer,  il  me 
priait  d'en  rendre  compte  à  Votre  Majesté 
et  de  lui  faire  part  ensuite  des  instruc- 
tions que  je  recevrais  à  cet  égard,  il 
ajouta  que,  quelque  bien  fondée  que  fût 
la  perplexité  dans  laquelle  cet  événement 
avait  mis  Sa  Majesté  Très  Chrétienne,  et 
quelque  ulcérée  qu'en  fût  son  amitié, 
elle  avait  cependant  si  bien  su  vaincre  les 
mouvements  de  son  cœur  que,  loin  de 
les  faire  paraître  au  dehors,  elle  les  avait 
totalement  suspendus,  pour  faire  éclater 
la  satisfaction  qu'elle  ressentait  des  té- 
moignages de  bonté  et  de  distinction  que 


taqué  par  les  Français ,  la  Prusse 
l'est  par  les  Russes,  et  la  Silésie 
par  les  Autrichiens;  peut -on  pré- 
tendre qu'un  allié  sacrifie  deux  de 
ses  plus  belles  provinces  pour  fa- 
voriser l'invasion  que  son  allié  veut 
faire  sur  une  terre  ennemie?  J'ai 
toujours  cru  que  les  alliances  étaient 
fondées  sur  l'avantage  réciproque 
des  alliés;  M.  Rouillé  a  peut-être 
d'autres  notions,  je  le  prie  de  me 
les  communiquer  pour  m'éclaircir 
là-dessus.  Hugo  Grotius  et  Pufen- 
dorf  les  ont  ignorées,  mais  c'étaient 
apparemment  des  bêtes. 

3°  M.  Rouillé  articule  que  le 
traité  de  1741  n'est  pas  expiré 
encore,  il  le  sera  au  mois  de  juin 
que  les  opérations  vont  commen- 
cer; si  on  avait  attendu  ce  temps 
pour  s'arranger,  ne  voit -on  pas 
que  chaque  puissance,  agissant  en 
conséquence  de  ses  engagements, 
aurait  fait  usage  de  ses  mercenai- 
res et  que  l'Allemagne  se  serait 
vue  inondée  de  Russes,  de  Kal- 
mouks,  de  Tartares  et  de  toutes 
ces  nations  barbares ,  inconvénient 
auquel  il  était  nécessaire  de  porter 
remède.  La  chicane  de  trois  mois 
peut  être  admise  dans  le  cas  de 
naissance  d'enfants  posthumes,  et 
encore  a-t-on  décidé  les  légitimités 
des  naissances  en  France  à  onze 
mois;  peut-on  employer  de  pareils 
arguments  en  politique? 

40  M.  Rouillé  a  recours  à 
une  alliance  défensive  conclue  entre 
la  Suède,  la  Prusse  et  la  France: 
ne  se  souvient-il  donc  pas,  ou  pour 
mieux  dire,  ignore- 1 -il  que  cette 
alliance    ne  regarde  que  l'équilibre 


x  Vergl.  Bd.  XI,  374.  409.  —  *  Vergl.  S.  49.  50.  —  3  Es  folgen  hier  die  von 
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Votre  Majesté  accordait  au  duc  de  Ni- 
vernois,  ainsi  que  du  désir  qu'Elle  lui 
avait  marqué  de  vouloir  continuer  de 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  France, 
avec  laquelle  Elle  était  disposée  de  re- 
nouveler Ses  anciens  engagements  et 
nommément  le  traité  d'alliance  défensive 
de  l'année  1741  ;  x  mais  il  me  fit  entendre 
en  même  temps  qu'on  ne  saurait  prendre 
une  résolution  définitive  à  ce  sujet,  avant 
qu'on  ne  fût  instruit  exactement  et  dans 
le  plus  grand  détail  de  la  teneur  du 
corps  du  traité  qu'Elle  avait  conclu  avec 
l'Angleterre,  ainsi  que  de  celle  des  ar- 
ticles séparés  qui  pouvaient  y  avoir  été 
joints.  Qu'il  était  donc  absolument  né- 
cessaire que  Votre  Majesté  mît  sans  perte 
de  temps  toutes  ces  pièces  sous  les  yeux 
du  duc  de  Nivernois,»  afin  que  ce  der- 
nier pût  juger  par  lui-même  si  ces  nou- 
veaux engagements  étaient  compatibles 
avec  ceux  qu'Elle  voulait  renouveler  avec 
la  France.  Qu'en  attendant,  et  jusqu'à 
ce  qu'on  eût  reçu  les  éclaircissements 
qu'on  demandait  à  cet  égard,  on  s'étu- 
dierait à  réprimer  tous  les  mouvements 
de  mécontentement  et  de  méfiance  dont 
on  avait  sujet  d'être  agité,  et  qu'on  ne 
laisserait  paraître  aux  yeux  du  public  que 
le  désir  qu'on  avait  de  cultiver  l'amitié 
de  Votre  Majesté  et  de  continuer  de 
vivre  avec  Elle  dans  l'intelligence  la  plus 
étroite.  Qu'il  faudrait  aussi  que  Votre 
Majesté  S'expliquât  envers  M.  de  Niver- 
nois  sur  la  forme  qu'Elle  comptait  don- 
ner à  ce  nouveau  traité,  et  si  Son  in- 
tention était  de  le  renouveler  purement 
et  simplement,  ou  bien  d'y  faire  des 
changements. 

Au  reste,  je  crois  ne  point  devoir 
laisser  ignorer  à  Votre  Majesté  qu'il  y  a 
eu  un  comité  mercredi  dernier  3  à  Ver- 
sailles dans  lequel  on  a  délibéré  sur  la 
proposition  qu'Elle  a  faite  au  duc  de  Ni- 
vernois  relativement  au  renouvellement  de 
Son  alliance  avec  la  France,  et  où  les 
avis  ont  été  extrêmement  partagés  sur  le 
parti  qu'il  convenait  de  prendre  à  cet 
égard.  Il  m'a  été  assuré  de  fort  bon 
lieu  que  les  uns  ont  soutenu  qu'après  les 
engagements  dans  lesquels  Votre  Majesté 
venait   d'entrer  avec   l'Angleterre,    il   ne 


du  Nord  ?  Il  aura  bien  de  la  peine 
à  l'interpréter  aux  démêlés  présents 
qui  subsistent  entre  la  France  et 
l'Angleterre.  S'il  croit  cependant 
que  cette  alliance  est  applicable 
aux  circonstances  présentes  de  l'Eu- 
rope, que  ne  se  sert-il  des  secours 
des  puissances  mercenaires  pour 
fortifier  les  armements  navaux  de 
la  France?  mais  il  paraît  dans  le 
cas  présent  qu'on  se  relâche  en- 
vers ses  subsidiaires  et  qu'on  étend 
au  delà  de  leurs  bornes  les  en- 
gagements qu'ont  pris  des  puissan- 
ces libres  et  indépendantes. 

5  °  Dans  les  articles  suivants, 
M.  Rouillé  examine  les  préjudices 
que  mon  traité  de  neutralité  porte 
aux  intérêts  de  la  France;  il  ne 
trouvera  pas  mauvais  que  je  les 
réduise  à  leur  juste  valeur  et  que 
je  sépare  les  déclamations  des 
choses.  Il  dit  premièrement  que 
la  neutralité  de  l'Allemagne  fait 
perdre  à  la  France  le  fruit  des 
traités  subsidiaires  qu'elle  a  con- 
clus en  Allemagne;  je  le  prie  de 
remarquer  premièrement  que  les 
traités  qui  ont  passé  par  mes 
mains,4  ont  eu  pour  base  la  tran- 
quillité de  l'Allemagne,  il  remarquera 
d'ailleurs  que,  dans  les  temps  où 
ils  furent  faits,  on  pensait  si  peu 
en  France  à  la  guerre  des  mer- 
luches ,  au  fort  de  Beau  -  Séjour  et 
à  la  rivière  d'Ohio,  que  personne 
n'avait  sûrement  alors  calculé  ces 
traités  à  cet  objet  et  que  ce  qui  y 
donna  lieu,  ce  fut  les  mouvements 
des  Russes  sur  les  frontières  de 
Finlande  qui  menaçaient  la  Suède 
d'une    guerre    prochaine;    or   des. 


x  Vergl.  S.  45.    — 
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pouvait  plus  y  avoir  d'alliance  défensive  ; 
entre  Elle  et  la  France.  D'autres  ont 
observé  qu'il  y  aurait  de  la  faiblesse  à 
Sa  Majesté  Très  Chrétienne  de  consentir 
à  un  pareil  renouvellement ,  après  le  mé- 
pris que  Votre  Majesté  venait  de  lui 
marquer.  Enfin,  d'autres  se  sont  avancés 
jusqu'au  point  de  dire  qu'après  avoir  été 
abandonné  par  Votre  Majesté  dans  deux 
occasions  importantes,  dont  Tune  était 
celle  de  la  paix  de  Breslau  et  l'autre  la 
conjoncture  présente,  il  serait  téméraire 
et  inutile  de  prendre  dorénavant  con- 
fiance en  Elle.  Mais,  après  des  débats 
très  vifs,  on  est  enfin  convenu  qu'il  se- 
rait imprudent  d'aliéner  tout-à-fait  Votre 
Majesté  et  de  se  livrer  entièrement  au 
ressentiment  dont  on  était  animé  ;  qu'Elle 
formait  dans  la  balance  de  l'Allemagne 
un  contre -poids  permanent  à  la  puis- 
sance de  la  maison  d'Autriche;  qu'à  ce 
titre  Son  alliance  devait  être  précieuse  à 
la  France,  et  que  cette  dernière  travaille- 
rait -contre  elle,  si  elle  se  prêtait  à  des 
mesures  qui  puissent  tendre  à  Son  af- 
faiblissement. Le  maréchal  de  Belle- Isle 
a  fort  influé  sur  cette  résolution  ...  Il 
est  le  seul  qui,  dans  la  fermentation  où 
se  trouvent  les  esprits,  ait  osé  parler  au 
Roi  et  au  ministère  en  faveur  du  renou- 
vellement de  Son  alliance.  11  est  même 
vraisemblable  que  sans  lui  on  aurait  sur- 
le-champ  fait  revenir  M.  de  Nivernois, 
sans  entrer  dans  aucune  négociation  ul- 
térieure avec  Votre  Majesté  .  .  .  Quelque 
grand  que  soit  le  soin  qu'ait  pris  le  mi- 
nistère et  qu'il  prend  encore  pour  faire 
croire  au  public  que  cette  négociation  a 
été  conclue  de  son  gré  et  avec  sa  parti- 
cipation, on  soutient  cependant  générale- 
ment le  contraire  et  que  les  reproches 
auxquels  la  nation  se  livre  k  cette  occa- 
sion, sont  proportionnés  à  la  confiance 
qu'elle  avait  prise  en  Votre  Majesté,  et 
l'utilité  qu'elle  espérait  de  retirer  de  Son 
alliance." 


qu'il  fallait  tenter  cette  expédition, 
ce  temps,  que  c'est  y  songer  après 


alliances  faites  pour  assurer,  selon 
leur  teneur,  le  repos  de  l'Alle- 
magne, ne  peuvent  point  servir  à 
la  troubler. 

6°  M.  Rouillé  croit  que,  par 
ce  traité  de  neutralité,  l'Angleterre 
se  verra  à  même  de  pouvoir  se 
servir  de  ses  auxiliaires  en  Angle- 
terre. S'il  ne  parle  que  d'une 
partie  de  ces  auxiliaires,  je  lui 
avoue  qu'il  a  raison;  car,  à  ce 
qu'on  apprend ,  les  Hessois  ont 
été  requis  de  marcher,  et  les  sol- 
licitations du  roi  d'Angleterre  à  la 
Haye  feront  de  même  partir  le 
corps  auxiliaire  des  Hollandais; 
mais  je  demande  à  cette  occasion 
à  M.  Rouillé  s'il  vaut  mieux  que 
les  Anglais  fassent  passer  14,000 
hommes  d'auxiliaires  pour  la  dé- 
fense de  trois  royaumes  ou  qu'une 
armée  de  80,000  hommes  marchât 
en  Flandre  et  une  de  60,000  hom- 
mes sur  le  Rhin?  C'est  cependant 
de  quoi  le  délivre  ce  traité  de 
neutralité  contre  lequel  il  se  récrie 
si  fort,  et  dont  il  semble  qu'il  a 
pris  à  tâche  d'interpréter  tout  du 
mauvais  côté.  Il  serait  à  souhaiter 
pour  la  France  qu'elle  pût  faire 
toutes  ses  opérations  sans  résis- 
tance, mais  si  elle  veut  bien  y 
penser,  elle  trouvera  que  oette 
convention  de  neutralité,  sans  lui 
lever  tous  les  obstacles,  lui  en  fa- 
cilite cependant  beaucoup.  Je  suis 
effrayé  en  voyant  l'effroi  de  M. 
Rouillé  sur  l'expédition  d'Hanovre x 
il  me  permettra  de  lui  dire  en 
qualité  de  militaire  que  c'était  au 
mois  d'août  de  l'année  passée  ; 
mais  dès  lors  qu'on  laissa  échapper 
coup.     Lorsque  Louis  XIV  attaqua 
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les  Hollandais  l'an  1672,  il  s'y  porta  d'abord  et  il  eut  les  plus  grands 
succès;  ces  sortes  d'expéditions  veulent  être  brusquées,  mais  on  les  rate, 
si  on  donne  à  l'ennemi  le  temps  de  s'y  préparer.  Monsieur  me  per- 
mettra donc  de  croire  qu'il  est  trop  prudent  pour  vouloir  s'engager 
dans  une  telle  démarche  mal  à  propos ,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  en- 
core fait  quelques  petites  réflexions,  comme  par  exemple  que  le  roi 
d'Angleterre  et  la  nation  anglaise  ne  pensent  pas  sur  le  pays  d'Hanovre 
avec  une  tendresse  égale,  qu'on  pourrait  faire  la  conquête  d'Hanovre 
par  souscription  des  Anglais  signés  et  payés  à  Londres,  que,  comme 
cette  guerre  présente  est  une  affaire  de  la  nation,  qui,  regardant  son 
commerce,  l'intéresse  particulièrement,  l'influence  du  Roi  n'est  pas  assez 
grande  pour  que  la  nation  sacrifiât  ses  véritables  intérêts  pour  le  pays 
d'Hanovre,  mais  qu'une  pareille  démarche  ne  ferait  qu'attirer  les  Russes 
dans  l'Empire,  causerait  une  guerre  générale  et  qu'ainsi  loin  de  remplir 
l'objet  qu'on  attend,  la  France  commettrait  des  alliés  au  bien  desquels 
elle  dit  s'intéresser,  et  que  d'un  autre  [côté]  elle  éloignerait  la  paix  en 
compliquant  les  causes  de  la  guerre. 

7  °  Les  craintes  de  M.  Rouillé  sur  l'altération  que  ma  convention 
de  neutralité  pourrait  porter  à  l'égard  des  alliés  du  Nord,  sont  mal 
fondées;  on  a  pris  soin  d'instruire  les  ministres  en  ces  cours1  de  façon 
qu'ils  représenteront  dans  leurs  résidences  respectives  que  ces  engage- 
ments passagers  n'altéraient  en  aucune  manière  les  liens  durables  et  les 
engagements  généraux  de  la  Prusse,  vu  que  le  traité  mentionné  ne 
regarde  que  l'Allemagne. 

La  conclusion  de  M.  Rouillé  me  paraît  de  la  même  justesse  de 
raisonnement  que  le  reste  de  ses  arguments.  Je  crois  avoir  clairement 
établi  que  cette  convention  de  neutralité  n'était  aucunement  contraire  à 
l'esprit  des  traités  qui  subsistent  entre  la  France  et  la  Prusse,  compatible 
avec  les  intérêts  de  la  France  et  conforme  à  l'étroite  harmonie  de  deux 
alliés  qui  doivent  avoir  à  cœur  leur  intérêt  commun,  point  outrageante 
à  la  France,  qui  ne  peut  être  plus  offensée  de  la  neutralité  de  la  Prusse 
que  de  celle  de  l'Espagne, 2  et  à  laquelle  la  circonstance  de  l'arrivée  du 
duo  de  Nivernois  ne  peut  rien  aggraver,  vu  que  'ce  n'est  pas  le  caractère 
de  personne,  mais  les  conditions  acceptables  qui  décident  du  succès  de 
la  mission. 

Sur  les  réflexions  que  M.  Rouillé  fait  par  rapport  à  mes  intérêts, 
vous  pouvez  lui  dire  qu'il  s'en  peut  rapporter  à  moi,  et  que,  tenant 
celui  qui  a  les  cordons  de  la  bourse,  je  n'avais  rien  à  craindre  de 
Vienne  ni  de  Pétersbourg,  dont  la  mauvaise  volonté  ne  pouvait  devenir 
réelle  que  par  des  secours  pécuniaires  étrangers. 

Vous  pouvez  l'assurer  que  le  duc  de  Nivernois  verra  le  traité  avec 
tout  ce  qui  y  est  annexé,  où  il  ne  trouvera  autre  chose  que  ce  dont  je 
lui  ai  donné  copie;  vous  direz  encore  à  M.  Rouillé  que  je  regardais  le 

1  Vergl.  S.   59.  —  a  Vergl.   S.  72. 
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salut  de  deux  provinces  exposées  à  être  ravagées,  comme  un  objet  assez 
important  pour  faire  une  convention  par  le  moyen  de  laquelle  je  leur 
épargne  la  dévastation;  que  j'étais  mortifié  de  voir  qu'on  regardât  de 
pareils  objets  comme  des  bagatelles,  que,  pour  moi,  je  n'avais  pas  pensé 
de  même,  lorsque  le  prince  de  Lorraine  F  année  1744  pénétrait  en  Lor- 
raine,1 que  cependant  je  me  réglerais  sur  la  façon  de  penser  de 
M.  Rouillé,  à  moins  qu'on  ne  voulût  établir  une  différence  entre  les 
ménagements  qu'il  faut  garder  pour  des  provinces  dépendantes  de  la 
France,  et  qu'on  n'a  pas  besoin  d'avoir  pour  les  provinces  dépendantes 
de  la  Prusse. 

Vous  voyez  par  la  conclusion  de  M.  Rouillé  que  ce  qui  le  fâche, 
c'est  que  j'ai  négligé  de  demander  sa  permission  pour  faire  ma  con- 
vention, et  j'en  appelle  à  tous  les  jurisconsultes  pour  savoir  si  une  tête 
couronnée  a  le  droit  de  faire  des  traités  ou  si  elle  est  obligée  d'en 
solliciter  la  permission  auprès  d'un  autre  prince.  La  conclusion  du  dis- 
cours de  M.  Rouillé  est  un  aveu  tacite  de  l'innocence  de  la  démarche 
que  j'ai  faite,  et  il  conclut  par  dire  qu'il  ne  manquait  que  sa  permission 
pour  rendre  cet  acte  légitime;  il  me  permettra  de  n'en  point  convenir, 
et  cela  vous  donne  un  si  beau  champ  que  je  ne  doute  en  aucune 
manière  que  vous  ne  lui  fassiez  sentir,  avec  cette  douceur  qui  vous  est 
propre,  toute  l'absurdité  de  son  raisonnement.  Comme  les  matières 
deviennent  intéressantes,  ne  ménagez  point  le  papier,  et  qu'il  vous  arrive 
plutôt  de  trop  écrire  que  d'écrire  trop  peu. 

Je  m'en  rapporte,  d'ailleurs,  à  vous  pour  l'adoucissement  des  termes, 
sans  cependant  que  vous  altériez  rien  au  fond  des  choses. 

Nach  dem  eigenhàndigen  Concept:  ,, Réponse  à  Knyphausen".  Federic. 


7276.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^SFFEN  A  VIENNE. 


iClinggraffen  berichtct,  Wien  7.  Fe- 
bruar,  iiber  den  Eindruck  des  preussisch- 
englischen  Neutralitâtsvertrages  :  „Le  parti 
anglais  rejette  la  faute  sur  le  comte 
Kaunitz ,  le  roi  d'Angleterre  s1  étant  vu 
obligé  de  prendre  cet  engagement,  le 
comte  Kaunitz  n'ayant  voulu  se  prêter 
à  rien,  et  prétend  qu'on  perdrait  tout 
le  fruit  qu'on  avait  à  espérer  de  la  Rus- 
sie, et  craint  même  un  changement  dans 
le  système  général  ...  Je  sais  que  le 
marquis    d'Aubeterre  pense   noir   sur  cet 


Potsdam,  17  février  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  7  de  ce  mois,  m'a  été 
fidèlement  rendu.  Je  vous  écris 
pour  votre  direction  qu'après  que 
le  ministère  de  France  a  été  fort 
en  humeur  par  rapport  à  ma  con- 
vention de  la  neutralité  de  l'Alle- 
magne faite  et  conclue  avec  l'Angle- 
terre,   et  qu'après   avoir  jeté   son 


x  In  der  Abschrift,  welche  der  Cabinetssecretâr  am  17.  Februar  zur  Correctur 
vorlegte  (vergl.  S.  115  Anm.  2),  hat  der  Kônig  correcter  „Alsace"  eingesetzt.  Vergl. 
Bd.  III,  207.  208. 
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événement ...  Je  suis  en  négociation  qui, 
j'espère,  mettra  Votre  Majesté  en  état  de 
ne  Lui  laisser  rien  à  désirer  de  source  sur 
tout  ce  qui  concerne  le  plus  secret  pour 
le  militaire,  et  le  tout  pour  un  petit 
avancement  d'un  bon  sujet." 


premier  feu,  il  en  a  été  cependant 
content  à  la  suite,  convenant  lui- 
même  de  l'innocence  de  cette  con- 
vention, au  sujet  de  laquelle  il  ne 
lui  est  resté  d'autre  plainte,  sinon 
qu'ils  auraient  souhaité  que  j'en 
eusse  communiqué  préalablement 
avec  eux,  ce  que  je  n'ai  point  cru  cependant  d'être  obligé  par  aucune 
bonne  raison  de  faire.  Il  en  résulte  même  qu'il  faut  qu'ils  avouent 
qu'il  n'y  a  rien  dans  ladite  convention  qui  soit  contraire  aux  intérêts 
de  la  France,  vu  que,  sans  cela,  ils  n'auraient  pas  pu  l'approuver.  Je 
vois  ainsi  assez  clairement  que  les  insinuations  qu'ils  ont  fait  faire  à  la 
cour  de  Vienne,  ne  peuvent  point  aller  aussi  loin  que  je  les  ai  supposées 
d'abord,  en  conséquence  de  la  dépêche  dernière  que  je  vous  ai  faite;1 
je  présume  plutôt  que  ces  insinuations  se  borneront  à  rendre  odieux  les 
Anglais  auprès  de  la  susdite  cour,  qu'à  d'autres  choses  de  conséquence; 
sur  quoi,  je  crois  avoir  tout  lieu  de  me  tenir  tranquille,  parceque,  plus 
l'on  inspirera  de  l'humeur  à  la  cour  où  vous  vous  trouvez  contre 
l'Angleterre,  plus  cela  nous  conviendra  et  plus  la  ligue  se  dissoudra; 
aussi  je  présume  que  le  sieur  d'Aubeterre  y  travaillera  assez,  sans  que 
nous  ayons  nécessaire  de  nous  en  donner  des  peines. 

Tout  ce  qui  vous  reste  à  faire  dans  ces  occurrences,  c'est  de 
vous  appliquer  au  possible  pour  approfondir  au  plus  juste  la  véritable 
façon  de  penser  de  la  cour  de  Vienne  sur  ces  entrefaites  et  le  parti 
qu'elle  prendra.  Vous  serez  d'ailleurs  attentif  sur  les  deux  points  sui- 
vants, savoir  si  ladite  cour  a  dépêché  ou  dépêchera  encore  des  cour- 
riers à  Pétersbourg  et  sur  lequel  objet,  s'il  est  possible  qu'on  en  puisse 
être  informé,  et  en  second  lieu  si  elle  continuera  de  pousser  ses  arrange- 
ments militaires  ou  si  elle  s'en  relâchera.2 

Je  voudrais  encore  que  vous  me  mandiez  exactement  si  l'événe- 
ment en  question  a  donné  peut-être  quelque  échec  au  grand  crédit  du 
comte  Kaunitz  auprès  de  la  Reine  -  Impératrice.  Du  reste,  je  ne  man- 
querai pas  de  vous  informer  exactement  de  tout  ce  qui  se  passera  à  la 
suite  de  ces  affaires,  et  vous  instruirai  de  quelle  manière  vous  aurez 
à  vous  comporter  tant  envers  les  ministres  autrichiens  qu'à  ceux  de 
l'Angleterre  et  de  la  France.  Pour  cette  fois-ci,  il  ne  me  reste  qu'à 
vous  dire  que  je  serai  bien  aise,  quand  vous  saurez  réussir  à  me  pro- 
curer ce  canal  dont  vous  faites  mention  dans  le  post-scriptum  de  votre 

dépêche.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


x  Nr.  7268.  —  2  Vergl.  S.   101. 
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7277.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  février  1756. 

J'ai  bien  reçu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  3  et  du  6  de 
ce  mois.  C'est  à  présent  que  j'attends  de  recevoir  bientôt  de  vous  les 
ratifications  de  ma  convention  de  neutralité  faite  et  tout  ce  qui  en  est 
annexé,1  de  même  que  les  propositions  que  le  ministère  anglais  me  va 
communiquer  relativement  à  un  accommodement  avec  la  France.2 

Je  souhaite  de  bon  cœur  que  celles-ci  puissent  être  telles  pour 
qu'on  en  puisse  concevoir  quelque  espérance  pour  un  rétablissement 
de  la  paix;  mais  je  ne  suis  pas  sans  appréhension  que,  pour  le  mo- 
ment présent  encore,  le  ministère  britannique  les  grossisse  tant  encore 
qu'il  ne  sera  pas  bien  possible  que  la  France  les  puisse  accepter.  J'en 
ferai  toujours  le  meilleur  usage  qui  me  sera  possible. 

Comme  il  est  venu  passer  hier  par  ici  un  courrier  anglais  allant  à 
Pétersbourg,  je  serai  bien  aise,  quand  vous  saurez  me  marquer  quelles 
ont  été  ses  commissions;  au  moins  ferez-vous  de  votre  mieux  pour  en 
être  instruit,  afin  de  pouvoir  m'en  informer. 

Je  désire,  d'ailleurs,  de  savoir  votre  sentiment  pour  ma  direction 
particulière  si  vous  estimez  que,  pourvu  que  la  guerre  ou  la  campagne 
dans  cette  année -ci  se  passe,  sans  que  ni  l'un  ni  l'autre  parti  ait  de 
grands  succès ,  on  saura .  alors  mener  mieux  les  affaires  à  un  accom- 
modement équitable,  ou  si  vous  croyez  que,  malgré  cela,  l'Angleterre 
continuera  à  pousser  à  la  guerre.  _     , 

.T  C  vi  vil  v*# 

Nach  dem  Concept. 


7278.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   17  février  1756. 

Votre  rapport  du  10  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu,  et  je  vous 
dirai  par  la  présente  dépêche,  quoique  d'ailleurs  pour  votre  unique 
direction,  qu'il  ne  faut  que  vous  vous  imaginiez  que  je  sois  brQuillé 
avec  la  France  à  cause  de  ma  convention  de  neutralité  de  l'Alle- 
magne faite  avec  l'Angleterre,  qui  en  soi-même  est  toute  innocente 
et  ne  saurait  aucunement  préjudicier  à  la  France,  d'autant  moins 
que  la  France  a  souvent  déclaré  qu'elle  ne  voulait  pas  que  la  guerre 
devînt  générale. 

Si  cependant  vous  trouvez  moyen  de  pouvoir  faire  glisser  adroite- 
ment dans  le  public  là  où  vous  êtes  cette  réflexion,  sans  néanmoins 
être  trop  remarqué,  vous  ne  laisserez  pas  de  le  faire.  , 

A     C  Vl   C  1    X  VF* 

Nach  dem  Concept. 


x  Vergl.   Nr.  7230.   —  2  Vergl.  Nr.   7198. 
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7279.      AU   CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  KLESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   17  février  1756. 

Vous  ferez  de  votre  mieux  pour  rassurer  le  sieur  d'Ogier  sur  l'om- 
brage que,  selon  que  vous  le  mandez  en  date  du  10  de  ce  mois,  il  a 
pris  par  rapport  à  ma  convention  de  neutralité  de  l'Allemagne  conclue 
avec  l'Angleterre,  et  vous  lui  direz  qu'il  n'y  avait  rien  dans  cette  con- 
vention qui  pût  préjudicier  à  la  France,  d'autant  que  celle-ci  avait  dé- 
claré ne  pas  vouloir  une  guerre  générale;  qu'au  surplus  le  duc  de  Ni- 
vernois  était  instruit  à  fond  de  cette  affaire,1  pour  avoir  pu  se  con- 
vaincre de  l'innocence  de  ladite  convention,  qui  n'avait  pour  objet  que 
la  paix  et  la  tranquillité  de  l'Allemagne,  de  façon  que  lui,  sieur  d'Ogier, 

saurait  se  tranquilliser  absolument  là- dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


7280.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  18.  Februar  1756. 

Se.  Kônigl.  Majestat  haben  mir  befohlen,  einliegenden  Bericht  von 
dem  Major  von  Bohmen,  Neuwiedschen  Régiments,  [d.  d.  Dielingen 
im  Amte  Rahden  15.  Februar  1756],  welchem  Se.  Kônigl.  Majestat 
wegen  seiner  besonders  guten  Bekanntschaft ,  so  er  in  den  hannover- 
schen  Landen  hat,  befohlen  haben,  unter  der  Hand  und  sonder  sich 
im  geringsten  deshalb  remarquiren  zu  machen,  von  denen  dortigen 
Militàrarrangements 3  Nachricht  einzuziehen,  zu  iibersenden  und  von 
Hôchstderoselben  wegen  dabei  zu  melden,  wie  Dieselbe  gelegentlich 
dem  Duc  de  Nivernois  nur  ganz  summarisch  und  in  generalen  Terminis 
von  denen  darin  enthaltenen  Nachrichten,  und  sonder  Sich  von  dem 
Namen  des  Referenten  etwas  zu  àussern,  sprechen  und  einiges  Aver- 
tissement geben  môchten,  ohne  etwas  schriftlich  davon  zu  geben. 
Wetehes  dann  meines  Ortes  hierdurch  schuldigst  ausrichten,  zugleich 
aber  mir  darauf  das  Originalschreiben  obgedachten  Majors  zurtick  er- 
bitten  sollen,  um  demselben  mit  nàchster  Post  nach  Sr.  Kônigl.  Majestat 
Intention  darauf  antworten  zu  kônnen. 

Ew.   Excellenz   Gutfinden   ûberlasse   auch,   ob  Dieselbe  demnâchst 

des  Kônigs  Majestat   mit   wenigen   etwas   deshalb   und  von  denen  des- 

falls    gethanen  Aeusserungen   des  Duc   de  Nivernois   zu   antworten   ge- 

ruhen  wollen.  •     .     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


x  Vergl.  S.  24.  48.  —  a  Vergl.  S.  80.  81. 


125      

7281.    AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  19  [février  1756]. 

Mon  cher  Frère.  Vous  avez  trop  bonne  opinion  de  moi,  mon 
cher  frère;  je  me  suis  trouvé  dans  une  situation  très  scabreuse,  et  je 
suis  encore  en  quelque  sorte  dans  un  embarras  dont  je  ne  puis  me 
tirer  qu'avec  beaucoup  de  ménagements  et  en  maniant  délicatement  les 
matières.  J'ai  agi  le  mieux  que  j'ai  pu  selon  mes  lumières,  mais  il 
arrive  souvent  qu'on  se  trompe  pourtant;  ce  qui  me  fait  bien  espérer 
pour  cette  fois  ici,  c'est  qu'on  est,  on  ne  saurait  plus,  capot  à  Vienne,1 
marque  certaine  que  nos  ennemis  croient  beaucoup  perdre  par  la  dé- 
marche que  je  viens  de  faire,  et,  s'il  est  certain  que,  pour  se  bien  con- 
duire, on  doit  agir  toujours  d'une  manière  diamétralement  opposée  aux 
vœux  de  nos  ennemis,  je  crois  avoir  bien  rencontré  pour  le  fond  de  la 
chose.  A  présent ,  il  ne  s'agit  que  de  polir  l'ouvrage ,  de  le  perfec- 
tionner et  d'y  ajouter  les  correctifs  nécessaires;  je  vous  assure  que  je 
m'y  mets  de  tout  mon  long  et  que  je  n'épargne  rien  pour  dissoudre 
une  ligue  formidable  sous  laquelle  tôt  ou  tard  l'État  aurait  succombé: 
c'était  par  la  même  politique  que  les  Romains  travaillaient  à  désunir 
leurs  ennemis,  et  que,  les  combattant  un  par  un,  ils  les  vainqui- 
rent tous. 

Cette  année -ci  que  je  compte  avoir  gagnée,  me  vaut  autant  que 
cinq  des  précédentes,  et,  si  dans  la  suite  je  peux  servir  de  médiateur 
aux  puissances  belligérantes,  j'aurai  fait  à  la  Prusse  le  plus  grand  rôle 
qu'elle  puisse  représenter  en  temps  de  paix;  et  ne  comptez -vous  pour 
rien  le  plaisir  de  faire  enrayer  la  reine  de  Hongrie,  d'humilier,  ou  pour 
mieux  dire,  d'anéantir  la  Saxe,  de  désespérer  Bestushew?  Voilà  quelles 
sont  les  suites  qu'aura  un  petit  coup  de  plume. 

Je  vous  embrasse,  mon  cher  frère,  en  vous  assurant  de  la  ten- 
dresse avec  laquelle  je  suis,  mon  cher  frère,  votre  fidèle  frère  et  ser- 
viteur . 

Federic. 

Nach  dcr  Ausfertigung.    Eigenhàndig. 


'282.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltzahn  berichtet,  Dresden  13. 
rebruar:  ,,Ce  qui  paraît  ici  exciter  le  plus 
'attention  de  la  cour  de  Saxe,  c'est  de 
ivoir  le  jugement  que  la  cour  de  Vienne 
t  celle  de  Pétersbourg  porteront  sur  le 
raité  de  neutralité  de  Votre  Majesté  pour 
Allemagne.  Le  comte  de  Sternberg  en 
témoigné  beaucoup  de  joie,  mais  on  a 
ru   que    ce    ne   pouvait   être  encore  que 

x  Vergl.  S.  121.  127. 


Potsdam,  20  février  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  13 
de  ce  mois.  Vous  me  faites  plaisir 
de  m'informer  de  quelle  façon  l'on 
juge  de  la  convention  de  neutra- 
lité que  j'ai  faite  avec  l'Angleterre, 
mais,   pour  ma  direction,  vous  de- 
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son  sentiment  particulier,  on  n'y  a  pas 
fait  attention.  Le  sieur  Gross  en  a  été 
fort  chagrin,  à  ce  que  je  sais  de  bonne 
part.  La  cour  de  Saxe,  en  attendant,  se 
contente  d'augmenter,  autant  qu'il  est  en 
elle,  la  mauvaise  humeur  du  comte 
Broglie,  que  tout  le  monde  s'est  plu  à 
remarquer,  depuis  que  la  nouvelle  du 
traité  de  Votre  Majesté  a  éclaté." 


vez  diriger  principalement  votre 
attention  à  cet  égard  sur  ce  qui 
en  fait  paraître  le  comte  de  Stem- 
berg,  après  qu'il  pourra  avoir  reçu 
des  instructions  de  sa  cour  à  ee 
sujet,  ce  que  vous  tâcherez  de  pé- 
nétrer au  mieux.  D'ailleurs,  ma 
volonté  est  que  vous  devez  vous 
bien  garder  d'affecter  comme  si 
cette  bonne  intelligence  entre  vous 
et  le  comte  de  Broglie  s'était  ralentie  depuis  la  conclusion  de  la  susdite 
convention,  ni  de  marquer  de  réserve  envers  lui  ;  tout  au  contraire,  je 
veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  que  je  ne  suis  point  brouillé 
avec  la  France  pour  ladite  convention,  et  que  mes  engagements  pris  en 
conséquence  avec  l'Angleterre  ne  regardent  que  purement  et  simplement 
la  neutralité  de  l'Allemagne  pendant  la  présente  guerre. 

Au  reste,  votre  confident  n'ayant  point  trouvé  dernièrement  cer- 
taines choses  au  lieu  ordinaire,  je  présume  qu'on  les  aura  portées  dans 
le  grand  dépôt;  c'est  pourquoi  je  laisse  à  votre  considération  s'il  n'y 
aura  moyen  qu'il  puisse  pénétrer  jusqu'au  grand  dépôt,  de  quoi  cepen- 
dant je  ne  saurais  pas  juger,  en  défaut  de  connaissance  locale. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


7283.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 


oolms  berichtet,  Stockholm  6.  Fe- 
bruar,  dass  Deputirte  der  schwedischen 
Nationalregimenter  an  den  Reichstag  ge- 
sandt  worden  seien ,  und  dass  dieselben, 
als  sie  in  Betreff  der  ihrerseits  dem 
Reichstage  zu  machenden  Vorschlâge  be- 
rathschlagten ,  tlber  die  Form  der  Ab- 
stimmung  in  Streit  gerathen  seien.  „Les 
chefs  des  différents  régiments  se  sont 
approprié  seuls  le  droit  de  votation,  à 
l'exclusion  des  officiers  subalternes,  quoi- 
que députés,  ce  qui  a  causé  plus  d'une 
fois  des  altercations  très  vives.  Pour  cet 
effet,  les  officiers  subalternes  ont  porté 
leur  cause  devant  le  Sénat,  qui  leur  a 
adjugé  non  seulement  le  pouvoir  de  faire 
des  remontrances  à  l'assemblée  générale 
du  corps  militaire ,  mais  aussi  celui  de 
concourir  avec  les  chefs  des  régiments  à 
la  votation.     Cette   affaire  étant   finie   et 


Potsdam,  21  février  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  6 
de  ce  mois.  Je  suis  bien  sensible 
à  ce  que  les  choses  à  la  Diète  de 
la  Suède  continuent  de  plus  en 
plus  à  prendre  un  si  fâcheux  pli! 
pour  la  cour  que  vous  le  marquez, 
et  suis  d'autant  plus  fâché  que  je 
l'ai  prévu  et  averti  la  cour  des 
suites  que  les  mauvaises  inspira- 
tions de  ceux  qui  ont  fait  sem- 
blant peut-être  de  lui  être  attachés, 
sauraient  entraîner.1  Quant  à  vous, 
vous  ne  saurez  faire  que  d'être 
tranquille    spectateur    et  de  conti- 


1  Vergl.  Bd.  X,  538;  XI,  486. 
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ne  demandant  que  d'être  approuvée  et 
confirmée  par  le  Roi,  Sa  Majesté  a  dé- 
claré à  la  dernière  séance  qu'il  a  fait  au 
Sénat,  qu'il  ne  trouvait  pas  à  propos  de 
le  faire  et  a  refusé  de  signer  l'expédition 
qu'on  lui  présenta  pour  cet  effet  ...  Il 
est  à  craindre  que  les  États  ne  fassent 
revivre  une  ancienne  idée  et  qu'ils  ne 
permettent  au  Sénat  de  se  servir  d'un 
coin  avec  le  chiffre  du  Roi,  quand  à 
l'avenir  il  voudra  refuser  sa  signature  en 
des  affaires  approuvées  par  la  pluralité 
des  voix." 

Nach  dem  Concept. 


nuer  à  me  marquer  tout  ce  qui  se 

passe.  . 

Federic. 


7284.     AU    CONSEILLER    PRIVÉ  DE   GUERRE   DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 


K.linggrâffen  berichtet,  Wien  II. 
Februar:  „A  moins  que  Votre  Majesté 
ne  puisse  encore  compter  d'une  certaine 
façon  sur  le  parti  que  prendra  la  France 
après  la  conclusion  de  la  convention  entre 
Elle  et  l'Angleterre,  il  y  a  des  apparen- 
ces très  plausibles  que  cette  cour -ci  se 
liera  avec  la  première.  Je  ne  doute  pas 
que  le  but  ici  n'ait  été,  ainsi  que  je  l'ai 
marqué ,  de  se  mettre  en  état ,  afin  que, 
lorsque  les  affaires  seraient  brouillées,  de 
profiter  des  circonstances  et  de  paraître 
sur  la  scène.  Sans  doute  qu'on  est  fort 
fâché  de  voir  le  coup  manqué,  le  roi 
d'Angleterre  se  liant  avec  Votre  Majesté; 
par  conséquent,  on  doit  s'attendre  qu'on 
se  retournera  d'un  autre  côté  :  ce  ne  peut 
être  que  du  côté  de  la  France.  J'y  donne 
toute  l'attention  possible  pour  éclaircir  la 
chose,  et  je  crois  être  en  état  de  soup- 
çonner avec  beaucoup  de  plausibilité  que 
la  chose  est  fondée.  Car  il  m'est  revenu 
que  l'Impératrice  -  Reine  a  dit  peu  de 
jours  avant  l'arrivée  du  dernier  courrier  de 
Londres:  »Le  roi  d'Angleterre  me  boude, 
mais  j'ai  pris  mon  parti.*  Ce  qui  prouve 
que  cette  Princesse  a  été  informée  de 
cette  négociation.  De  plus ,  j'ai  été  té- 
moin oculaire,  il  y  a  quatre  jours,  lorsque 
le  comte  Kaunitz  s'empara  du  vicomte 
d'Aubeterre,  le  soir  à  la  petite  assemblée, 
et  le  tira  dans  un  coin ,  ce  qu'il  n'avait 
jamais  fait  ci -devant,  où  ils  s'assirent. 
Le  premier  lui  parla  à  l'oreille  pendant 
plus     d'une    demi -heure,     avec    un    air 


Potsdam,  21  février  1756. 

Votre  rapport  du  11  de  ce 
mois  m'est  bien  parvenu.  Je  ne 
doute  nullement  que  la  cour  de 
Vienne,  dépitée  qu'elle  est  à  pré- 
sent contre  celle  de  Londres,  ne 
veuille  profiter  du  refroidissement 
qu'elle  suppose  être  arrivé  dans  la 
conjoncture  présente  entre  la  France 
et  moi,  pour  ourdir  quelque  chipo- 
tage  secret  avec  la  première  ;  mais, 
quoi  qu'il  en  soit,  je  veux  bien 
vous  faire  observer  qu'en  premier 
lieu  l'on  peut  calculer  à  peu  près 
jusqu'où  cela  pourra  aller;  car, 
pour  le  reste,  vous  savez  que  leurs 
intérêts  sont  trop  opposés  les  uns 
contre  les  autres  que  jamais  ils 
sauraient  être  mêlés  ensemble.  En 
second  lieu,  il  faut  que  vous  son- 
giez que  jamais  la  France  ne  mé- 
connaîtra ses  intérêts  au  point  de 
vouloir  travailler  à  l'agrandisse- 
ment de  la  nouvelle  maison  d'Au- 
triche, et  que,  si  jamais  le  cas 
existait  que  ces  deux  puissances 
formassent  une  ligue  entre  elles, 
il  s'en  formerait  d'abord  une 
autre  capable  de  les  contre  -  balan- 
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comme  s1  il  voulait  l'endoctriner  et  le 
persuader,  tandis  que  le  dernier  ne  fit 
qu'écouter  avec  attention,  comme  un 
homme  qui  ne  sait  trop  que  répondre; 
il  se  trouve  dans  le  cas,  ne  pouvant 
encore  savoir  l'intention  de  sa  cour. 
Après  cet  entretien  fini,  je  me  retirai, 
étant  assez  tard,  mais  je  sais  qu'après 
cela  ils  ont  repris  la  conversation  dans  le 
même  coin  au  delà  d'une  demi -heure. 
Le  sieur  Keith  en  a  été  informé  par  une 
personne  de  ses  amis,  qui  a  été  témoin 
oculaire,  et  m'en  a  averti  avant-hier  dans 
la  comédie,  ajoutant  qu'entre  toutes  les 
sottises  qu'avait  faites  cette  cour-ci,  celle 
de  se  lier  avec  la  France,  serait  la  plus 
grande.  Je  puis  me  tromper,  mais  je  ne 
suis  pas  entièrement  de  son  sentiment, 
sur  quoi  je  ne  m'expliquai  pas  avec  lui, 
et  les  choses  poussées  avec  vigueur  entre 
les  deux  puissances  pourraient  devenir 
dangereuses  dans  l'exécution  du  plan 
qu'elles  pourraient  arranger.  Le  sieur 
Keith  convient  que  cette  cour  est  sans 
doute  très  piquée,  dès  qu'on  lui  fait  con- 
naître qu'on  peut  se  passer  d'elle  .  .  . 
Le  vicomte  d'Aubeterre  est,  au  reste,  in- 
consolable. Il  m'a  fait  dire  par  un  ami 
commun,  d'une  manière  fort  polie,,  com- 
bien il  regrettait  que  l'événement  survenu  le 
privât  de  me  voir  comme  ci  -  devant ,  me 
demandant  mon  amitié  et  m' assurant  de 
la  sienne." 


cer,x  de  sorte  que  je  crois  que, 
si  d'abord  et  dans  les  premiers 
mouvements  de  dépit  des  minis- 
tres des  deux  cours  s'est  levée 
parmi  eux  une  idée  vague  d'une 
telle  ligue,  l'exécution  n'en  ira  pas 
si  vite,  quand  après  ils  y  réfléchi- 
ront. Au  reste,  que  tout  cela  ne 
vous  empêche  pas  de  veiller  d'une 
attention  extrême  sur  tout  ce  qu'on 
peut  chipoter  à  ce  sujet,  afin  de 
m'en  pouvoir  informer  exactement. 

Pour  satisfaire  d'ailleurs  à  ma 
curiosité,  mandez -moi  si  la  vanité 
autrichienne  ne  se  trouve  pas  mor- 
tifiée de  ce  que  deux  électeurs  ont 
décidé  la  neutralité  de  l'Empire, 
sans  en  avoir  consulté  l'Empereur 
en  chef  de  l'Empire.  Je  m'ima- 
gine que,  quelque  effort  que  les 
ministres  autrichiens  fassent  pour 
dissimuler  leur  chagrin  sur  cet 
événement,  qu'il  faut  cependant 
qu'on  en  lise  en  public  dans  leurs 
yeux  le  dépit  et  la  rage  qu'ils 
en  ont. 

Quant     au    vicomte     d'Aube- 


terre, je  serai  bien  [aise]  qu'autant 
[  que  les  circonstances  le  voudront 
permettre ,  vous  viviez  sur  le  même  pied  qu'autrefois  avec  lui ,  et  vous 
pouvez  bien  lui  dire  que,  jusqu'à  présent,  je  n'étais  point  brouillé  avec 
sa  cour,  qui  n'ignorait  pas  à  cette  heure  ce  que  c'était  que  la  con- 
vention en  question. 

Pour  ce  qui   regarde  les  arrangements3   de  la  cour  où  vous  vous 
trouvez,  j'attendrai  les  nouvelles  que  vous  m'en  marquerez. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


7285.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


Knyphausen  berichtet,  Paris  9.  Fe- 
bruar:  ,,L'on  vient  de  m'assurer  que  les 
fréquentes  conférences  que  le  comte  de 
Starhemberg3     a     eues    depuis    quelques 


Potsdam,  21  février  1756. 

J'ai  reçu  le  rapport  que  vous 
m'avez   fait   du  9  de  ce  mois.   Je 


x  Vergl.  B.  II,  213.  —  a  Vergl.  S.  122.  —  3  Vergl.  S.  113. 
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jours  avec  M.  Rouillé  et  avec  le  Contrô- 
leur Général  ,  i    n'ont  eu  pour  objet  que 
la  discussion  d'un  différend  qui  s'est  élevé 
entre  l'évêque  de  Liège  et  la  régence  de 
Bruxelles,   et   relativement   auquel   on  dit 
que  la  France   a  interposé  ses  bons  offi- 
ces en  faveur  du  premier.     Quoique  cet 
avis  me  vienne  de  fort  bon  lieu ,  j'ai  ce- 
pendant   de    la   peine   à   croire   que  les 
longs  entretiens  que  le  comte  de  Starhem- 
berg  a   depuis    quelque   temps    avec   M. 
Rouillé,    soient   relatifs   à   ce   seul  sujet, 
d'autant  plus   qu'il    m'est  revenu  que  le 
premier   a   insinué    depuis  longtemps   au 
ministère  de  France  qu'il  ne  fallait  point 
qu'il    comptât    sur  l'assistance   de   Votre 
Majesté,    et    qu'EUe   ne  persisterait  dans 
le  système  qu'Elle  avait  embrassé,  qu'au- 
tant qu'Elle  le  trouverait  favorable  à  Ses 
vues  et  à  Ses  intérêts.    Je  sais  d'ailleurs 
que  ce  ministre  a  paru  être  peu  satisfait 
de   la  nouvelle    qu'on  a  reçue  ici  de  la 
signature    du  traité   de  neutralité  conclu 
entre  Votre   Majesté    et   l'Angleterre,    et 
que,    bien   loin  d'avoir   fait  éclater  à  ce 
sujet  la  joie  à  laquelle  plusieurs   person- 
nes s'attendaient  ici,    il   en   a  parlé  avec 
la  plus    grande    réserve.     Ces    différents 
indices,    auxquels  je    crois  devoir  ajouter 
encore  l'arrivée   d'un    nouveau    secrétaire 
d'ambassade     de    Leurs    Majestés    Impé- 
riales,   nommé  Barre,    qui  a  été  attaché 
autrefois    au    comte   de  Kaunitz   pendant 
son   séjour   à    Paris,    et    pour   lequel    le 
comte  de  Starhemberg  a  de  grands  égards 
et   qu'il    mène   souvent  à  Versailles,    me 
font  soupçonner   que  la  cour  de  Vienne 
pourrait    bien  vouloir   profiter  du   refroi- 
dissement  qu'elle   suppose  peut-être  de- 
voir exister   dans  la  conjoncture  présente 
entre  Votre  Majesté  et  la  cour  de  France, 
pour   se    rapprocher  de    cette  dernière  et 
ourdir  à  cet  effet  quelque  négociation  se- 
crète.   J'ai  cependant  peine  à  croire  qu'on 
se  prête  ici  à  un  pareil  projet,   après  la 
résolution  qui  a  été  prise  dans  le  dernier 
comité,  et  dont  j'ai  fait  mention  dans  ma 
lettre    immédiate   du   8  de   ce  mois ,  2   à 
moins   qu'on   ne  vienne  à  apprendre  que 
le   traité    qui   a   été    conclu   entre  Votre 
Majesté  et  l'Angleterre,  renferme  des  en- 
gagements  directement  contraires  aux  in- 


né doute  pas  que  la  dépêche  que 
je  vous  ai  faite  le  1 7 , 3  ne  vous 
soit  déjà  bien  arrivée  et,  comme 
je  vous  y  ai  instruit  pour  votre 
direction  de  tout  ce  que  j'ai  cru 
nécessaire  dans  la  conjoncture  pré- 
sente, je  n'ai  rien  à  présent  d'y 
ajouter.  Vous  pouvez  compter  que 
le  duc  de  Nivernois  a  vu  ici  en 
son  entier  ma  convention  de  neu- 
tralité faite  avec  l'Angleterre  et 
qu'il  n'y  a  vu  rien  que  ce  que  les 
copies  qu'on  lui  en  avait  déjà 
fournies,  comprennent;  aussi  peut- 
on  compter  hardiment  que  jamais 
l'Angleterre  ne  saura  produire  tôt  ou 
tard  deux  mots  de  plus  de  ce  qui 
est  compris  dans  la  copie  qu'on 
en  a  fournie  au  duc  de  Nivernois,4 
tout  comme  dans  celles  que  je 
vous  ai  fait  communiquer  pour 
votre  direction. 

Vous  vous  souviendrez  que 
c'est  depuis  quelque  temps  déjà 
que  je  vous  ai  averti  des  soup- 
çons que  j'avais  d'un  chipotage 
secret  entre  la  France  et  la  cour 
de  Vienne;5  je  ne  crois  pas  me 
tromper,  quand  je  présume  que  ces 
longues  et  fréquentes  conférences 
que  le  sieur  de  Rouillé  a  eues  de- 
puis peu  avec  le  comte  de  Star- 
hemberg, n'ont  été  qu'une  suite 
desdites  chipoteries,  quoiqu'il  se 
peuve  bien  que,  dans  le  premier 
emportement  des  ministres  au  sujet 
de  ma  convention  susdite,  on  y 
ait  mis  plus  d'empressement  et  ob- 
servé moins  de  ménagement.  Quoi 
qu'il  en  soit,  je  calcule  que  ces 
chipotages  peuvent  avoir  pour  objet 
primo  une  neutralité  des  Pays-Bas 


1  Séchelles.    —    2  Vergl.  Nr.  7275  S.  118.  119.   —    3  Nr.   7275.   —  4  Vergî. 
S.  61.  —  5  Vergl.  S.  97.  98.   106.   107. 
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térêts  de  la  France ,  et  c'est  sur  quoi  il 
me  paraît  être  important  de  tranquilliser 
cette  dernière,  par  l'entière  communica- 
tion de  ce  traité.4' 


contre  quelque  convenance  que  la 
Reine-Impératrice  ferait  à  la  France; 
ce  qui  me  paraît  le  plus  semblable, 
vu  le  peu  d'envie  que  le  ministère 
de  France  a  marqué  depuis  quelque 
temps  d'en  vouloir  auxdits  Pays- 
Bas,  dont  rien  n'est  entré  jusqu'à  présent  dans  leurs  projets  d'opérations. 
Il  se  peut  qu'en  second  lieu  on  ait  traité  le  chapitre  de  l'élection  d'un 
roi  des  Romains,1  quoique  j'aie  de  forts  doutes  encore  si  la  France  y 
a  voulu  condescendre.  Le  troisième  objet  saurait  être  un  mariage  à 
ménager  entre  une  fille  de  France  et  l'Archiduc  aîné.  J'avoue  cepen- 
dant que  cet  article  me  paraît  être  moins  vraisemblable  que  le  précé- 
dent, vu  la  haine  et  l'éloignement  qu'on  a  toujours  remarqués  entre 
les  deux  maisons,  lorsqu'il  s'est  agi  de  pareille  alliance. 

Mais,  supposé  pour  un  moment  que  tout  ce  que  dessus  fût  exacte- 
ment vrai,  il  reste  toujours  pour  une  vérité  constante  et  certaine  qu'il  ne 
sera  jamais  de  l'intérêt  de  la  France  de  travailler  à  l'agrandissement  de 
la  nouvelle  maison  d'Autriche  et  d'y  contribuer  en  aucune  façon.  Nous 
savons  les  grandes  peines  que  feu  le  cardinal  de  Richelieu  s'est  données 
pour  abaisser  la  puissance  de  l'ancienne  maison  d'Autriche,  et  ce  qu'il  en 
a  coûté  à  la  France  pour  y  réussir.  Peut -on  jamais  croire  qu'un  minis- 
tère dé  France  voudrait  faire  une  faute  si  grossière  contre  les  intérêts 
les  plus  essentiels  de  la  France  que  de  contribuer  à  une  plus  grande 
élévation  de  la  nouvelle  maison  d'Autriche?  Article  dont  je  vous  re- 
commande de  faire  un  bon  usage  et  de  relever  adroitement,  quoique 
avec  la  précaution  que  vous  n'en  parlerez  pas  vous-même  aux  ministres, 
mais  bien  à  des  tierces  personnes  qui  en  redisent  aux  ministres.  Au  reste, 
lassé  que  je  suis  de  toutes  ces  mauvaises  disputes  et  reproches  qu'on 
s'arroge  de  me  faire  sur  la  chose  la  plus  innocente,  contre  ma  dignité, 
je  laisserai  tout  tranquillement  aviser  le  ministère  de  France  auquel  parti 
il  se  décidera,  et,  dans  le  cas  qu'il  ne  conviendra  pas  à  mes  intérêts, 
je  n'en  serai  pas  trop  embarrassé  et  saurai  prendre  le  mien  pour  me 
garantir  de  toute  mauvaise  volonté. 

J'attends  aujourd'hui  ici  le  duc  de  Nivernois,  qui,  après  avoir  reçu 
depuis  peu  de  jours  un  courrier  de  sa  cour,  a  demandé  de  me  parler. 
J'attendrai  ce  qu'il  aura  à  me  proposer,  et  vous  en  informerai  ensuite. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 

7286.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  21  février  1756. 

Je  n'ai  point  eu  de  vos  nouvelles  l'ordinaire  dernier.  En  atten- 
dant, comme  mes  lettres  dernières  de  Paris  et  de  Vienne  continuent  de 
me  marquer    que  la   cour  de  Vienne,    en   haine   de  ma  convention  de 

1  Vergl.  Bd.  IX,  484—486;  X,  535;  XI,  484. 
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neutralité  arrêtée  avec  l'Angleterre,  pourrait  bien  vouloir  profiter  du  re- 
froidissement qu'elle  suppose  devoir  peut-être  exister  dans  la  conjonc- 
ture présente  entre  moi  et  la  France,  pour  se  tourner  de  ce  côté -là  et 
se  rapprocher  de  cette  dernière  par  quelque  négociation  secrète,  mon 
intention  est  que  vous  devez  sonder  milord  Holdernesse  et  même  lui 
demander  confidemment  de  ma  part  que,  d'autant  qu'il  me  revenait  de 
toute  part  d'une  manière  non  équivoque x  que  l'Impératrice-Reine  ourdit 
quelque  négociation  secrète  avec  les  ministres  de  France  et  qu'elle  pa- 
raissait vouloir  entrer  en  liaisons  avec  la  dernière,  je  priais  le  susdit 
lord  Holdernesse  de  vouloir  bien  me  dire  son  sentiment  dans  la  der- 
nière confidence,  qu'en  supposant  que  la  Reine-Impératrice  changeât  de 
parti  et  s'accrochât  à  la  France,  si  alors  l'Angleterre  saurait  compter, 
malgré  cela,  sur  la  Russie  et  si  elle  pouvait  faire  fond  sur  la  cour  de 
Pétersbourg  qu'elle  ne  se  laisserait  pas  entraîner  par  celle  de  Vienne  à 
suivre  ses  impressions,  par  un  motif  de  prédilection  qu'elle  aurait  plutôt 
pour  la  dernière  que  pour  l'Angleterre,  et  que,  comme  milord  Holder- 
nesse saurait  bien  s'apercevoir  que  la  chose  m'intéressait  fort,  j'atten- 
dais qu'il  voudrait  bien  s'ouvrir  confidemment  là -dessus  envers  moi. 
Vous  observerez  attentivement  la  réponse  qu'il  vous  fera,  et  ne  man- 
querez  pas  de  m'en  faire  votre  rapport  fidèle   et  exact  immédiatement 

à  moi.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7287.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam,]  21   [février  1756]. 

Ma  très  chère  Sœur.  Votre  lettre,  ma  très  chère  sœur,  a  achevé 
de  rétablir  le  calme  de  mon  âme,  qui  avait  été  troublée  par  l'appré- 
hension où  j'ai  été  pour  votre  précieuse  santé.  Je  vous  avoue  que  je 
suis  tombé  de  mon  haut  en  recevant  une  couronne  de  laurier  de  vos 
mains.  S'il  y  avait  quelque  chose  de  capable  de  renverser  ma  chétive 
cervelle,  c'aurait  été  les  choses  obligeantes  que  vous  y  ajoutez.  Mais 
je  me  suis  bien  vite  remis  dans  mon  assiette  naturelle,  en  pensant  que 
l'ombre  de  Virgile  était  assez  vieille  pour  radoter,  et  que  dans  la  cuisine 
française  on  fait  l'honneur  aux  jambons  de  leur  donner  le  laurier  comme 
aux  héros.  Il  n'y  a  que  l'excès  d'indulgence  que  vous  daignez  avoir 
pour  moi,  qui  puisse  vous  faire  illusion  sur  mon  sujet;  mais,  ma  chère 
sœur,  en  faisant  un  retour  sur  moi-même,  je  n'y  trouve  qu'un  pauvre 
individu  composé  d'un  mélange  de  bien  et  de  mal,  souvent  très  mé- 
content de  soi-même,  et  qui  voudrait  fort  avoir  plus  de  mérite  qu'il  n'en 
a,  fait  pour  vivre  en  particulier,  obligé  de  représenter,  philosophe  par 
inclination ,  politique  par  devoir,  enfin  qui  est  obligé  d'être  tout  ce  qu'il 
n'est  pas,   et   qui   n'a  d'autre  mérite  qu'un  attachement  religieux  à  ses 

x  Vergl.  S.  127 — 129. 
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devoirs.    Voilà,   ma  chère  sœur,    une  confession  générale,  après  laquelle 

je  me  flatte  de  votre  absolution. 

Le   duc  de  Nivérnois   vient  aujourd'hui  ici;    si  je  pouvais  jouir  de 

l'homme  aimable,  j'en  serais  charmé;  mais,  jusqu'à  présent,  je  n'ai  vu 

que  l'ambassadeur.     Je  vous  laisse  à  penser  si  je  suis  occupé   ou  non; 

obligé  de  me  mêler  d'une  infinité  d'affaires  qui,    dans  le  fond,   ne  me 

regardent  pas,  et  plongé  dans  des  négociations  très  délicates  et  épineuses, 

je    crains,    en   vérité,    de   vous   communiquer   mon  ennui,    si  j'entrais 

plus  avant  en  matière.     Je  me  contente  de  vous  embrasser  de  tout  mon 

cœur   et   de  vous   assurer   de  la  tendresse  parfaite  avec  laquelle  je  suis 

jusqu'au  dernier  soupir  de  ma  vie,  ma  très  chère  sœur,  votre  très  fidèle 

frère  et  serviteur  _     _ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kënigl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhândig. 


7288.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

xodewils  berichtet,    Berlin  19.  Fe- 
bruar,    dass    er  ûber   den  Inhalt   der  ftir 


den  Herzog  von  Nivérnois  eingetroflfenen 
Depeschen  1  bei  dem  Chevalier  de  La  Touche 
Erkundigung  eingezogen  hat,  da  der  Her- 
zog selbst  augenblicklich  krank  ist  :  „Mais 
je  l'ai  trouvé  fort  boutonné  et  très  serré; 
j'ai  seulement  compris  par  quelques  mots 
qui  lui  échappaient,  qu'il  y  a  de  l'aigre- 
doux  parmi,  de  sorte  qu'il  se  pourrait 
bien  qu'il  commençât  auprès  de  Votre 
Majesté  par  les  plaintes  de  la  France,  en 
répétant  celles  que  le  sieur  Rouillé  a 
faites  au  baron  de  Knyphausen ,  et  que 
le  lénitif  vînt  après." 

Nach  der  Ausfertigung. 


Potsdam,  22  février  1756. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  19 
de  ce  mois,  à  laquelle  cependant 
je  ne  saurais  vous  répondre,  avant 
que  je  n'aie  parlé  au  duc  de  Ni- 
vérnois, qui  nous  est  arrivé  hier, 
et  entendu  tout  ce  qu'il  aura  à  me 
proposer.  En  attendant,  je  vous 
sais  gré  de  la  communication  du 
bon  avis  que  vous  avez  su  tirer 
préalablement  du  chevalier  de  la 
Touche.      Et     sur     ce ,      je     prie 

Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 


7289.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam,]  22  [février  1756]. 

Mon  cher  Frère.  Le  duc  de  Nivérnois  est  venu  hier  ici;  il  y  a 
eu,  comme  vous  pouvez  l'imaginer,  beaucoup  de  politique  sur  le  tapis, 
ce  qui,  je  vous  assure,  n'est  guère  amusant  à  la  longue;  cependant,  à 
présent,  je  commence  à  voir  jour  à  travers  les  ombres  qui  ont  offusqué 
l'Europe,  et  j'espère  que  dans  peu  les  restes  de  brouillard  s'éclairciront 
tout-à-fait.  Pour  varier  la  matière,  nous  avons  eu  deux  intermèdes  qui 
du  moins  font  rire  à  demi  machinalement,  ce  qui  vaut  toujours  mieux 
que  la  gravité  rébarbative,   à  laquelle  vous  savez  bien  que  mon  visage 


x  Vergl.  S.  102. 
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n'est  guère  fait.     Je  vous  embrasse  mille  fois,  mon  cher  frère,  en  vous 

priant   de   me  croire   avec   une  parfaite  amitié,    mon  cher  frère,   votre 

fidèle  frère  et  serviteur  ^     _ 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhandig. 


7290.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Pots  dam,   22.  Februar  1756. 

Zufolge  Sr.  KônigL  Majestât  allergnâdigstem  Specialbefehl  soll  von 
Hôchstderoselben  wegen  Ew.  Excellenz  melden,  dass  Dieselbe  dem  Duc 
de  Nivernois  bei  seiner  nâchsten  Retour  nach  Berlin1  den  Tractât  von 
1742  mit  Engelland,  den  westminsterschen  Tractât,9  die  Convention 
von  Hannover3  und  den  dresdenschen  Friedenstractat  communiciren, 
ausserdem  aber  vor  den  von  Knyphausen  Copie  davon  machen  und  die 
nôthige  Éclaircissements  dabeisetzen  lassen,  welche  Se.  Kônigl.  Majestât 
sodann  gedachtem  von  Knyphausen  zusenden  wollen. 4 

Gestern  Abend  ganz  spàte  ist  der  Courier  allhier  mit  denen  Original- 
ratincationen  der  englischen  Convention  de  Neutralité,  welche  der  p. 
Michell  eingesàndt  hat*,  hier  angekommen. 5  Ailes  zusammen  habe  ich 
des  Kônigs  Majestât  heute  mit  dem  fruhesten  abgeliefert,  so  aber 
Hôchstdieselbe  nebst  der  Dépêche  des  Michell  noch  bis  dato  bei  Sich 
behalten,  und  ich  bis  jetzo  noch  nichts  davon  gesehen  habe.  Inzwischen 
haben  des  Kônigs  Majestât  mir  beikommendes  Schreiben  an  Ew.  Ex- 
cellenz,6 sowie  auch  das  anliegende  von  des  Kônigs  von  Engelland 
Majestât  an  Se.  Kônigl.  Majestât  zugestellet,  so  beide  mit  in  dem 
Michell'schen  Paquete  befindlich  gewesen,  mit  Befehl,  Ew.  Excellenz 
solche  zuzusenden.  So  viel  das  letztere  anbetrifft,  da  muss  ich  ge- 
horsamst  melden,  dass  des  Kônigs  Majestât  solches  nicht  aufgemachet, 
noch  weniger  gelesen,  sondern  es  vor  ein  gewôhnliches  Notifications- 
schreiben  von  gewissen  Fâllen  oder  aber  vor  eine  Antwort  auf  der- 
gleichen  gehalten  haben.  Nachdem  ich  aber  bei  dessen  ohngefahrlicher 
Erôffnung  wahrgenommen  habe,  dass  solches  ein  ganz  anderes  Sujet 
als  dergleichen  in  sich  hàlt,  so  stelle  Ew.  Excellenz  gehorsamst  anheim, 
ob  Dieselbe  nicht  etwa  gedachtes  Schreiben  ohnvorgreiflich  noch  heute 
Abend  mit  einer  kleinen  Anfrage  an  Se.  Kônigl.  Majestât  zu  remittiren 
geruhen  wollen,  damit  ich  solches  Deroselben  morgen  frtih  oben  schicken 

1  23.  Februar.  —  2  Der  Tractât  vom  18.  Novembêr  1742  ist  zu  Westminster 
gezeichnet;  Eichel  nahm  an,  dass  der  Kônig  mit  dem  Tractât  von  1742  und  dem 
westminsterschen  zwei  verschiedene  Vertrâge  gemeint  habe.  Vergl.  S.  134.  —  3  Vergl. 
S.  16.  —  *  Demgemàss  Ministerialerlass ,  d.  d.  Berlin  24.  Februar.  —  5  Die  Aus- 
wechselung  der  Ratificationen  war  nach  dem  hier  erwàhnten  Berichte  Michell's,  d.  d. 
London  13.  Februar  (vergl.  Nr.  7299),  am  Morgen  des  13.  Februar  erfolgt.  — 
*  Antwort  Holdernesse's  auf  das  Schreiben  von  Podewils  vom  30.  Januar,  betreffend 
die  Besetzung  der  beiderseitigen  Gesandtschaftsposten.    Vergl.  S.  60  Anm.  6. 
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und  von   der  darauf  erfolgeten  Resolution  Ew.  Excellenz   sogleich  be- 

nachrichtigen  kônne.  _.   _    , 

Eichel. 

P.  S. 

Auch  habe  Ew.  Excellenz,  wiewohl  nur  lediglich  vor  mich  und  im 
hôchsten  Vertrauen,    melden  wollen,    wie   der   Duc   de  Nivemois   sich 
gegen   des   Kônigs   Majestât  nichts   von   Reproches   oder   Menaces  ge-  i 
âussert,    sondern  dessen  einige  Beschwerde,   wiewohl  in  sehr  modéréen 
Termes,  darin  bestanden  hat,  dass  man  an  Frankreich  nicht  eher  einige 
Communication   von    der    mit  Engelland    arretirten   Convention  gethan  | 
habe.     Es  wird  derselbe  heute  oder  morgen  wieder  nach  Berlin  zuriick- 
gehen   und   alsdenn   seinen   Courier  nach  Frankreich   wieder  abfertigen 
und  hat  sich  erboten,  durch  solchen  dasjenige,  so  des  Kônigs  Majestât 
etwa  an   den   von   Knyphausen   senden  wollten,    mitnehmen  zu  lassen. 
Seinen  an  des  Kônigs  Majestât  gegebenen  Versicherungen   nach  ist  der 
Kônig  von  Frankreich  bereit,   einen  defensiven  Tractât  mit  Sr.  Kônigl 
Majestât  zu  renouveliren. 

Demnàchst  habe  ich  die  Ehre,  Ew.  Excellenz  im  Vertrauen  zu 
melden,  wie  gestern  mit  dem  allerfruhesten  schon  ein  anderer  Courier 
von  dem  p.  Michell  aus  London  angekommen  und  die.  Propositiones, 
so  das  englische  Ministère  als  ihr  letztes  Wort  zu  einem  Accommode- 
ment mit  Frankreich  thun  will  und  wozu  sie  des  Kônigs  Majestât  bona 
officia  requiriren,  mitgebracht  hat. x  So  viel  des  Kônigs  Majestât  davon 
urtheilen,  auch  der  Duc  de  Nivernois  selbst  zugestanden  hat,  so  seind 
solche  gar  billig  und  dôrften  in  Frankreich  vor  acceptable  gehalten 
worden  seind,  wann  selbige  einige  Wochen  eher  und  bevor  die  Fran- 
zosen  den  Enthusiasmum  vom  Kriege  bekommen,  eingelaufen  wâren. 
Inzwischen  werden  des  Kônigs  Majestât  solche  doch  dem  p.  von  Knyp- 
hausen zusenden  lassen,  um  solche  dem  franzôsischen  Ministerio  zu 
communiciren  und  demselben  zu  iiberlassen,  was  selbiges  darauf  wird 
antworten  wollen,  nur  dass  es  ohne  Aigreur  geschehe. 

Ailes  dièses  bitte  Ew.  Excellenz  unterthânig  bestens  vor  Sich  zu 
menagiren,  bis  des  Kônigs  Majestât  solches  Deroselben  Selbst  bekannt 
gemachet  haben,  inzwischen  ich  nicht  ermangeln  werde,  von  allen  zu 
Ew.  Excellenz  Einsicht  und  Gebrauch  fidèle  Abschriften  fertig  zu  hal- 
ten,  wie  dann  auch  die  Originalratificationes  der  Convention,  sobald 
ich  solche  nur  von  des  Kônigs  Majestât  erhalte,  zu  iibersenden  nicht 
verabsâumen  werde,  so  dass  Ew.  Excellenz  besondere  Acta  desfalls 
vôllig  completiret  werden.  Was  die  4  Tractate  angehet,  davon  Ew. 
Excellenz  melden  miissen,  wie  Dieselbe  solche  dem  Duc  de  Nivernois 
communiciren  môchten,  so  habe  ich  mich  wegen  solcher  so  ausge- 
driicket,  wie  es  des  Kônigs  Majestât  genannt  und  dabei  exprès  4  Trac- 
tate gezàhlet  haben.  Da  ich  nicht  eigentlich  weiss,  ob  nicht  der  Tractât 
von  1742  und  der  von  Westminster  einerlei  sei,2   so  muss  solches  Ew 

x  Vergl.  Nr.  7299.  —  2  Vergl.  S.   133  Anm.  2. 
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Excellenz  nàheren  Einsicht  und  Dijudication  uberlassen  ;  wobei  nur  noch 
melde,  wie  die  Gelegenheit  der  Communication  dièse  ist,  dass  dem 
Vorgeben  des  Duc  de  Nivernois  nach  man  in  Frankreich  von  dem 
eigentlichen  Einhalte  dieser  Tractate  nicht  sonderlich  informiret  sei. 

Der  Himmel  wende  aile  Sachen  zum  besten,  so  wie  Sr.  Kônigl. 
Majestât  Dienst  und  Gloire  und  die  Wohlfahrt  Dero  Staaten  es  erfor- 
dert,  woran  ich  auch  nicht  zweifeln  will. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7291.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Benoît    berichtet,     Warschau     14. 
Februar,    liber   den   Eindruck   der  Nach- 


ricfct  von  der  preussisch  -  englischen  Neu- 
tralitâtsconvention  :  „  Jamais  révolution 
aussi  générale  n'a  peut-être  été  causée 
dans  les  esprits  des  différents  partis  qu'il  y 
en  a  en  Pologne,  que  lorsque  cette  nou- 
velle y  a  été  divulguée.  Ceux  qui  sont 
pour  les  Russiens,  n'ont  pu  s'empêcher 
de  faire  éclater  publiquement  la  joie  qu'ils 
avaient  de  voir  tout  d'un  coup  leurs 
adversaires  si  fort  abaissés."  Benoit  be- 
richtet weiter,  dass  er  in  einer  Gesell- 
schaft  unter  andern  mit  den  Grafen  Mala- 
chowski  und  Bielinski  und  der  Schwester 
des  Grafen  Branicki,  Prinzessin  Lubo- 
mirska,  zusammengetroffen  und  hier,  der 
Weisung  des  Kônigs  gemSss,x  den  End- 
zweck  der  Convention  dargelegt  habe  . . . 
„Ceux  qui  sont  pour  la  Russie,  furent 
extrêmement  capots,  et  les  derniers  [les 
bien  intentionnés]  très  peu  consolés.  Ceux- 
ci  dirent  cependant  tout  haut:  »Ce  qu'il 
y  a  de  bon ,  c'est  que  de  cette  façon 
nous  n'aurons  point  de  Russes  en  Po- 
logne;* à  quoi  les  autres  ne  répondirent 
pas  un  mot.u 

Nach  der  Ausfertigung. 


Potsdam,  22.  Februar  1756. 

Noch  haben  des  Kônigs  Ma- 
jestât zu  melden  befohlen,  dass  der 
Benoît  wegen  seiner  gestrige  Re- 
lation auf  seine  vorige  Instructions 
wegen  der  Convention  verwiesen 
und  ihm  nochmals  aufgegeben  wer- 
den  soll,  dièses  Sujet  wegen  der 
Ruhe,  so  dadurch  in  Polen  erhal- 
ten  wird,  und  da  es  dadurch  einen 
sonstigen  sehr  onereusen  Durch- 
marsch  fremder  Truppen  evitiret, 
auf  das  allerbeste  gelten  zu  machen 
und  die  Wohlgesinnete  in  ihren 
Sentiments  vor  Se.  Kônigl.  Majestât 

zu  confirmiren.  _ .    _     _ 

Eichel. 


7292.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


x  odewils  berichtet,  Berlin  21.  Fe- 
bruar: „Le  chevalier  de  La  Touche  est 
venu  ce  soir  me  dire  qu'il  avait  été  averti 
par  sa  cour  qu'il  recevrait  incessamment 
ses  lettres  de  rappela  et  qu'il  serait  con- 
venablement employé  dans  une  des  armées 
qui  feront   la  campagne.     Cependant,    il 


Potsdam,  23.  Februar  1756. 

Recht  gut. 


1  Vergl.  S.  59.  60.  —  2  Vergl.  Bd.  XI,  231.  242. 
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assure  que  son  successeur  va  être  nommé 
tout  de.  suite  pour  la  cour  de  Votre  Ma- 
jesté ,  et  il  croit  même  que  M.  le  duc 
de  Nivernois  pourra  rester  encore  quelque 
temps  ici,  mais,  en  cas  que  le  dernier  fût 
pressé  de  partir,  le  chevalier  de  La  Touche 
pourra  peut-être  recevoir  ordre  de  rester 
ici  jusqu'à  l'arrivée  de  son  successeur." 

Mtindliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretàrs. 


7293.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  23.  Februar  1756. 

Bei  Gelegenheit  des  von  Ew.  Excellenz  heute  frtih  erhaltenen 
gnàdigen  Schreiben  habe  die  bequeme  Occasion  genommen,  bei  des 
Kônigs  Majestàt  wegen  der  dem  Duc  de  Nivernois  auf  allergnàdigsten 
Befehl  zu  communicirenden  3  Tractaten  anzufragen,1  ob  es  auch 
Hôchstderoselben  Intention  sei,  dass  gedachtem  Duc  zugleich  auch  der 
secrète  Article  des  westminsterschen  Tractats,  die  ausbenommene 
Garantie  von  Portomahon  und  Gibraltar  betreffend,  mit  communiciret 
werden  solle.  Worauf  des  Kônigs  Majestàt  zur  [Antwort]  ertheilet  ha- 
ben,  wie  dieser  secrète  Articul  dem  Duc  de  Nivernois  nicht  mit  com- 
municiret werden  sollte,  wohl  aber  Ew.  Excellenz  denselben  davon 
sprechen  und  ihm  allenfalls  solchen  auch  zeigen  kônnten,  ohne  aber 
ihm  eine  Abschrift  davon  zu  geben  oder  zu  lassen. 

So  wie  des  Kônigs  Majestàt  mir  sonsten  noch  die  Gnade  gethan 
zu  sagen,  so  hat  mehrgedachter  Duc  de  Nivernois  gleichfalls  verlanget, 
dass  ihm  bei  der  Abschrift  erwàhnter  Tractate  auch  die  Remarques 
communiciret  werden  môchten,  welche  nach  meinem  gestrigen  Avertisse- 
ment nach  Sr.  Kônigl.  Majestàt  [Intention]  dem  Herrn  von  Knyphausen 
mit  beigefuget  werden  sollen,2  worum  dièse  Tractate  nebst  der  Conven- 
tion nichts  enthielten,  so  Sr.  Kônigl.  Majestàt  Freundschaft  und  Liai- 
sons mit  Frankreich  pràjudicirlich  sein  kônnte,  welches  aber  des  Kônigs 
Majestàt  decliniret  und  mir  befohlen  haben,  Ew.  Excellenz  zu  melden, 
wie  dièse  Remarques  nur  bloss  denen  Abschriften  vor  den  p.  von  Knyp- 
hausen in  margine  beigesetzet  und  dieser  alsdenn  mit  instruiret  werden 
sollte,  dass  er  solche  Remarques  hiernàchst  zwar  M.  Rouillé  vorlesen 
kônne,  aber  keine  Abschrift  davon  geben  solle. 

Der  Duc  de  Nivernois  gehet  heute  Nachmittag  nach  Berlin  zuriick 
und  ist  intentionniret ,  seinen  Courier  kommenden  Sonnabend3  zuriick 
nach  Frankreich  zu  senden,  welcher  dann  auch  das  Paquet  an  den 
Herrn  von  Knyphausen  Sr.  Kônigl.  Majestàt  Intention  nach  zugleich 
mitnehmen  soll,  welches  Ew.  Excellenz  wegen  der  an  solchen  zu  Berlin 
zu  expedirenden  Dépêche  mit  den  Abschriften  erwàhnter  Tractaten  und 

x  Vergl.  Nr.  7290.  —  «  Vergl.  S.  133.  —  3  28.  Februar. 
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beigesetzten   Remarquen    nachrichtlich    melden    sollen,    damit,    wie  Se. 

Kônigl.  Majestàt  vermeinen,  dem  Duc  de  Nivernois  solche  den  Freitag 

bei  guter  Zeit  bereits  zugestellet  werden  kônnen. 

Nach   denen  heutigen   Handschreiben  des  Herrn  von  Knyphausen 

an  des  Konigs  Majestàt1  ist  die  Langage,  so  ersterem  das  franzôsische 

Ministère  hait,  von  der,  so  der  Duc  de  Nivemois  hier  fïihret,  noch  sehr 

différent,   da   selbiges    nach  erhaltener  Copie  von  der  Convention  noch 

immer  mehr  Préjudices  vor  Frankreich  darin  zu  decouvriren  vermeinet, 

und    ûbrigens    der   Herr   von  Knyphausen  die   bestândig  continuirende 

Conférences  und  Chipotages   zwischen  M.  Rouillé  und  dem  Grafen  von 

Starhemberg  sehr  soupçonniret.     Welches  Ew.  Excellenz  jedoch  nur  vor 

mich  gehorsamst  melden  wollen.  _  .    ,     , 

Eichel. 

P.  S. 

Ich  werde  die  Ehre  haben,  Ew.  Excellenz  morgen  Vormittag  die 
Originale  der  englischen  Ratification  nebst  der  Dépêche  des  Michell,* 
wovon  erstere  in  zwei  Kasten  gepacket  sein,  zu  ùbersenden,  da  heute 
solches  die  Zeit,  weil  ailes  wieder  ordentlich  gepacket  werden  muss, 
nicht  zugeben  will. 

Inzwischen  melde  gehorsamst,  wie  nach  der  Dépêche  des  p.  Michell3 
ein  gewisses  Parlamentsmitglied,  namens  Mitchell,  hieher  destdniret  ist, 
von  dessen  guten  Eigenschaften  und  Gesinnungen  erwâhnter  Michell 
viel  Riihmens  machet  und  anfuhret,  dass  er  besonders  von  der  Con- 
fiance des  Lord  Holdernesse,  vorhin  aber  bei  denen  brtisselschen  Bar- 
rière- und  Commercienconferenzien 4  einer  der  principalsten  englischen 
Commissaires  gewesen,  auch  so  wenig  gut  ôsterreichisch  gesinnet  sei, 
dass  er  den  englischen  Gesandtschaftsposten  zu  Wien,  so  ihm  destiniret 
gewesen,  deshalb  ausgeschlagen  habe. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7294.     AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  UND  GRAF 

FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Potsdam,   23.  Februar  1756. 

Meine  liebe  Wirkliche  Geheime  Etatsminister.  Ich  remittire  hier- 
bei  an  Euch  die  Antwort  des  Herzogs  von  Mecklenburg  -  Schwerin 
Liebden5  auf  das  an  Dieselben  ohnlàngst  erlassene  Schreiben,6  und 
will  Ich,  dass  Ihr  den  Inhalt  desselben  refutiren  und  Ihnen  zum  Be- 
schluss  deutlich  zu  erkennen  geben  sollet,  dass,  wenn  Sie  Sich  wegen 
giitlicher  Hinlegung  derer  zwischen  uns  entstandener  Differenzien  nicht 
nàher   und  annehmlicher  erklàren  wùrden,   Ich   den  wider  Mich   ange- 

1  Vergl.  Nr.  7298.  —  2  Vergl.  Nr.  7299.  —  3  Bericht  Michell's,  London 
13.  Februar.  —  4  Vergl.  Bd.  IX,  327.  —  5  D.  d.  Schwerin,  18.  Februar.  — 
6  Vergl.  S.  62. 
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fahgenen  Process,   so   gut  Ich  kônnte,   mit  Ihnen   auszumachen  suchen 
mtisste. r     Ich  bin  Euer  wohl  affectionirter  Kônig 

Nach  der  Ausfertigung.  F  T i  d  e  T  i  C  h. 

7295.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  23  février  1756. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  16  de  ce  mois.  Comme  vous  m'y 
demandez  des  instructions  sur  la  manière  dont  vous  devez  vous  conduire 
à  l'égard  du  ministre  anglais3  qui  va  arriver  à  la  cour  où  vous  êtes,  je 
vous  dirai  que  vous  n'oublierez  rien  envers  lui  de  ce  que  la  bienséance 
et  la  politesse  demandent  entre  des  ministres  de  deux  cours  amies,  et  que 
même  vous  agirez  confidemment  avec  lui  dans  les  affaires  qui  regardent 
les  intérêts  communs  de  nos  deux  cours;  mais  qu'au  surplus  vous  vous 
tiendrez,  quoique  sans  affectation,  clos  et  boutonné  envers  lui  sur  toutes 
mes  affaires  avec  la  France,  dont  vous  ne  lui  direz  mot. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


7296.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ 

Hellen  berichtet,  Haag  17.  Februar  : 
„Les  ambassadeurs  de  France  paraissent 
revenir  un  peu  de  leur  premier  étourdisse- 
ment  de  la  nouvelle  du  traité  de  Votre 
Majesté  avec  le  roi  d'Angleterre ,  3  d'au- 
tant que  d'abord  ils  avaient  cru  que  la 
neutralité  regardait  toute  l'Europe,  et, 
quoique  je  les  aie  détrompés,  ils  conti- 
nuent cependant  de  battre  assez  froid 
avec  moi,  quoique  je  ne  manque  à  aucun 
devoir  d'égard  ni  de  politesse  vis-à-vis 
d'eux.  Le  comte  d'Affry  me  dit  l'autre 
jour  en  riant  que  par  rapport  à  cette 
convention  les  instructions  qu'ils  avaient 
eues,  portaient  d'être  sages,  discrets  et 
ignorants.  Il  m'est  revenu  que  le  comte 
Golowkin  s'explique  avec  beaucoup  de 
prudence ,  disant  qu'il  ignorait  ce  que  sa 
cour  en  penserait  ...  Sa  femme  me  dit 
à  la  cour  à  l'oreille  qu'elle  n'était  pas 
au  fait  de  ce  que  sa  cour  dirait,  mais 
que ,  quant  à  elle  en  particulier ,  elle  en 
était  dans  la  joie  de  son  cœur.  Peut- 
être  qu'au  fond  son  mari  est  du  même 
sentiment,  s'il  osait  le  dire." 


VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  24  février  1756. 

Vous  ne  sauriez  rien  faire  de 
mieux  au  moment  présent  que  de 
continuer  votre  attention  d'une 
manière  non  interrompue  sur  les 
objets  que  renferme  votre  rapport 
du  17  de  ce  mois,  et  vous  me 
marquerez  tout  ce  qui  se  passe  sur 
vos  lieux  par  rapport  aux  affaires 
publiques ,  et  principalement  la 
façon  dont  les  Autrichiens  et  les 
Russes  s'expliquent  sur  ma  con- 
vention de  neutralité  de  l'Alle- 
magne avec  l'Angleterre,  et  il 
faudra  que  vous  voyiez  à  ce  sujet 
s'il  n'y  aurait  moyen  que  vous 
parvinssiez  par  la  comtesse  de  Go- 
lowkin, quand  son  époux  aura  reçu 
des  lettres  de  sa  cour  sur  ladite 
convention,  à  pénétrer  la  véritable 
façon  de  penser  de  la  cour  de 
Russie  sur  cette  convention. 

F  e  d  e  r  i  c. 


Nach  dem  Concept. 


1  Demgemâss   Kanzleischreiben ,    d.  d.  Berlin  14.  Mârz.    —    a  Lord  Stormont. 
Vergl.  Bd.  XI,  454.  —  3  Vergl.  S.  99. 
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7297.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 


xMinggràffen  berichtet,  Wien  14. 
Februar ,  dass  die  Kaiserin  auf  die  Mit- 
theilung  der  Westminsterconvention  dem 
englischen  Gesandten  durch  Kaunitz  habe 
antworten  lassen:  „Qu'elle  priait  le  sieur 
Keith  de  remercier  Sa  Majesté  Britan- 
nique de  la  communication  de  ce  traité 
conclu  avec  Votre  Majesté,  qu'elle  l'en 
félicitait,  souhaitant  qu'il  tournât  à  l'a- 
vantage réciproque  ...  Le  sieur  Keith 
pense  comme  moi  que  la  France  et  cette 
cour -ci  ont  des  projets  de  se  lier,»  et, 
ce  qui  le  confirme  dans  cette  idée,  qui 
lui  paraît  d'ailleurs  extravagante,  c'est 
l'opiniâtreté  du  comte  Kaunitz,  capable 
de  faire  passer  sa  maîtresse  par  tout.  Le 
sieur  Keith  le  connaît  pour  un  homme 
très  capable,  mais  trop  prévenu  de  sa  façon 
de  penser  .  .  .  D'autres  personnes,  sou- 
vent assez  au  fait  de  ce  qui  se  passe, 
pensent  que  le,,  traité  en  question  pour- 
rait en  peu  être  suivi  d'un  autre,  savoir 
avec  la  France,  et  que,  dans  ce  cas,  rien 
n'empêcherait  cette  dernière  d'envoyer  des 
troupes  à  Hanovre.'4 


[Potsdam,  24  février  1756.]» 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  14 
de  ce  mois.  Je  vois  bien ,  par  ce 
que  vous  me  marquez  au  sujet  de 
la  conduite  que  la  cour  où  vous 
êtes  va  tenir  après  ma  convention 
faite  avec  l'Angleterre,  qu'elle  s'ob- 
serve trop  et  qu'elle  a  encore  le 
masque  sur  le  nez,  pour  qu'on 
n'en  sache  aisément  découvrir  sa 
vraie  façon  de  penser  et  ce  qu'elle 
en  médite. 

Cependant,  puisque  le  sieur 
Keith  est  depuis  longtemps  en 
possession  de  bons  canaux  et  de 
bonnes  connaissances  qu'il  a  faites 
à  Vienne,  et  que  d'ailleurs  l'on  s'y 
défie  moins  de  lui  que  de  vous,  je 
crois  qu'en  employant  vos  soins 
et  votre  savoir-faire,  vous  trouverez 
le  moyen  de  pénétrer  par  son 
canal,  sans  trop  de  difficultés,  la 
véritable  façon  dont  la  susdite 
cour  pense  sur  la  conjoncture  présente,  d'autant  qu'il  importe  à  sa  cour, 
aussi  bien  qu'à  moi,  d'en  être  bien  instruit. 

Du  reste,  je  suis  bien  fâché  de  vous  mander  que,  selon  de  bonnes 
lettres  que  j'ai  eues,3  ledit  sieur  de  Keith  va  être  bientôt  rappelé  par 
Nsa  cour,  pour  des  soupçons  qu'on  a  pris  à  son  égard  qu'il  penche  trop 
pour  la  cour  de  Vienne,  de  sorte  qu'il  sera  relevé  par  un  autre  ministre. 
Vous  observerez  que  ce  n'est  que  pour  votre  direction  seule  que  je 
vous  communique  cet  avertissement,  dont  vous  ne  laisserez  rien  aper- 
cevoir au  sieur  Keith,  avant  qu'il  ne  vous  en  parle  le  premier. 

En  faisant  des  réflexions  sur  les  chipotages  qui  pourraient  être  ourdis 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles ,  il  ne  me  paraît  pas  encore 
probable  que  la  dernière  voudrait  effectivement  prendre  des  liaisons 
avec  celle  de  Vienne;  il  s'y  peut  agir  de  complaisances  réciproques  à 
obtenir  entre  les  deux  cours,  l'une  de  l'autre;  peut-être  encore  que 
celle  de  Vienne  prend  à  tâche  d'aigrir  la  France  contre  moi,  mais, 
indépendamment  que  la  cour  de  Versailles  [agirait]  contre  ses  intérêts 
permanents,     qui    sont    peu    conciliables    avec    ceux    de   Vienne,    j'ai 


1  Vergl.  S.  127.  128.  —  2  Das  Datum  ergiebt  die  Antwort  Klinggrâffen's,  Wien 
3.  Mârz.  —  3  Bericht  Michell's,  London  13.  Februar.    Vergl.  S.   142. 
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bien  de  la  peine  d'ailleurs  à  me  persuader  que  la  dernière  voudrait 
dans  la  conjoncture  présente  attirer  les  Français  en  Allemagne,  vu  qu'en 
visant  à  tel  dessein,  il  fallut  qu'elle  ait  préalablement  arrangé  un  nou- 
veau système  et  qu'elle  fût  surtout  assurée  de  la  Russie. 

Vous  continuerez  de  veiller  attentivement  sur  les  arrangements  mi- 
litaires de  la  cour  de  Vienne  et  de  m'informer  de  toutes  les  circons- 
tances que  vous  en  apprendrez.  J'attends  vos  lettres,  que  vous  me  ferez 
par  l'exprès,1  pour  vous  répondre  sur  tout  ce  qu'elles  comprendront. 

Nach  dem  Concept.  Jp  ederic. 


7298.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

xvnyphausen  berichtet,  Paris  13.  Februar:  „I1  est  arrivé  ces  jours-ci  un  événe- 
ment à  la  cour  de  France  qui  a  causé  une  surprise  générale,  et  auquel  peu  de  per- 
sonnes étaient  préparées,  c'est  le  choix  que  le  Roi  a  fait  de  Madame  Pompadour 
pour  être  dame  du  palais  de  la  Reine.  Cette  Princesse  a  eu  beaucoup  de  peine  à 
se  prêter  à  cette  nomination,  et  l'on  prétend  qu'elle  n'y  a  donné  son  agrément  qu'en 
vertu  de  la  promesse  que  le  Roi  lui  a  faite  qu'il  n'y  aurait  dorénavant  aucun  corn- 
merce  entre  lui  et  Madame  Pompadour  et  que  les  liaisons  qu'il  conserverait  avec  elle, 
ne  seraient  fondés  que  sur  l'amitié.  Pour  rendre  cet  engagement  d'autant  plus  so- 
lennel et  convaincre  le  public  de  sa  réalité,  Madame  de  Pompadour  *  non  seulement 
écrit  une  lettre  fort  touchante  à  son  mari, 3  pour  l'inviter  à  renouer  avec  elle,  mais 
elle  a  aussi  pris  un  directeur,  nommé  le  père  Sacy,  pour  gouverner  sa  conscience  et 
la  purifier  de  toutes  les  taches  dont  elle  peut  avoir  été  ternie  jusqu'à  présent.  Le 
Roi  a  pareillement  déclaré  qu'il  était  prêt  d'immoler  à  Dieu  tout  ce  qu'il  pouvait 
y  avoir  eu  de  charnel  dans  ses  désirs,  et  qu'après  qu'il  en  aurait  effacé  les  souillures 
par  le  secours  de  la  confession,  il  ferait  ses  dévotions  à  Pâques  prochain,  qui  ont  été 
suspendues  pendant  plusieurs  années  3  .  . .  Le  Roi  continue  de  la  voir  avec  assiduité, 
et  les  ministres  lui  font  leur  cour  avec  empressement.11 

Knyphausen  meldet  ferner,  dass  das  franzôsische  Ministerium  die  dem  Herzog 
von  Nivernois  iibergebene  Copie  des  preussisch-englischen  Vertrages*  jetzt  erhalten 
habe.  „M.  Rouillé  m'a  paru  être  peu  édifié  de  ce  traité  et  m'a  dit,  après  m' avoir 
prévenu  qu'il  ne  pouvait  me  faire  encore  aucune  ouverture  ministérielle  à  ce  sujet, 
qu'il  ne  concevait  point  comment  Votre  Majesté,  qui  avait  garanti  par  ce  traité  les 
possessions  de  la  Grande-Bretagne  en  Europe,  croyait  pouvoir  garantir  aussi  celles  de 
la  France,  tandis  que  ces  deux  puissances  étaient  prêtes  à  entrer  en  guerre  et  que 
leurs  opérations  ne  se  borneraient  vraisemblablement  pas  à  l'Amérique.  En  suite  de 
quoi,  il  ajouta  que  cet  article,  ainsi  que  le  premier,  par  lequel  Votre  Majesté  avait 
rappelé  la  garantie  du  traité  de  Westminster,  liaient  généralement  les  mains  à  la 
France  pour  toutes  les  opérations  qu'elle  pourrait  entreprendre  en  Europe  contre  la 
Grande-Bretagne,  et  assuraient  à  cette  dernière  l'assistance  de  Votre  Majesté  dans 
toutes  les  entreprises  qu'on  avait  projetées  contre  elle  ...  Je  ne  saurais  cacher  à 
Votre  Majesté  que  le  ministère  de  France  parait  être  tous  les  jours  plus  affecté  de 
cet  événement  et  que  la  copie  de  ce  traité  qu'Elle  a  communiquée  à  M.  de  Niver- 
nois, a  répandu  ici  la  plus  grande  consternation  .  .  .  J'ai  eu  l'honneur  de  mander  à 
Votre  Majesté  par  ma  dernière  lettre  immédiate 5  que  j'avais  lieu  de  soupçonner  que 
la  cour  de  Vienne  avait  entamé  une  négociation  secrète  auprès  du  ministère  de 
France,    dans    la   vue  de  profiter  du  refroidissement  que  peut  avoir  occasionné  Son 

»  Bericht  vom  19.  Februar.  Vergl.  Nr.  7306.  —  a  Lenormand  d'Estioles.  — 
3  Vergl.  Bd.  VIII,  292;  IX,  43.  —  4  Vergl.  S.  61.  —  5  Vergl.  Nr.  7285. 
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traité  avec  l'Angleterre.  Les  différents  propos  qui  sont  échappés  depuis  ce  temps -là 
à  un  homme  qui  est  initié  dans  les  mystères  du  cabinet  de  France,  et  qui  a  fait 
entrevoir  à  une  personne  de  ma  connaissance  qu'il  avait  conçu  le  même  soupçon,  ne 
me  confirment  pas  seulement  dans  cette  opinion,  mais  me  portent  aussi  à  croire  que 
cette  négociation  se  traite  entre  M.  Rouillé,  l'abbé  de  Bernis,  le  comte  Starhemberg, 
Madame  Pompadour  et  l'abbé  de  La  Ville,  et  que  les  autres  ministres  de  France  n'en 
ont  aucune  connaissance,  pas  même  le  comte  d'Aubeterre,  qui  devrait  naturellement 
en  être  instruit.  J'ai  sondé  mardi  dernier»  M.  Rouillé  à  ce  sujet,  qui,  après  m'avoir 
assuré  vaguement  que  cette  supposition  n'était  point  véritable  et  qu'elle  était  con- 
traire aux  principes  sur  lesquels  l'antipathie  de  la  France  pour  la  maison  d'Autriche 
avait  été  fondée  pendant  plusieurs  siècles,  n'a  cependant  jamais  voulu  entrer  en  ex- 
plication ,  ni  assurer  positivement  qu'elle  fût  sans  fondement.  La  connaissance  que 
j'ai  du  caractère  de  ce  ministre,  et  les  chipotages  du  comte  Starhemberg,  qui  continuent 
toujours,  ne  me  permettent  donc  plus  de  douter  qu'on  n'ait  réellement  entamé  une 
négociation  avec  la  cour  de  Vienne." 

Potsdam,   24  février  1756. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  13  de  ce  mois.  Je  suis  extrêmement 
surpris  du  soudain  changement  qui  vient  d'arriver  comme  un  coup  de 
pistolet  à  l'égard  de  Madame  de  Pompadour,  en  conséquence  de  ce  que 
vous  m'en  marquez.  Autant  que  j'en  conjecture,  il  me  paraît  qu'elle 
a  été  obligée  en  quelque  manière  de  faire  telle  démarche,  soit  que 
d'un  côté  elle  ait  craint  qu'à  la  première  maladie  dont  le  roi  de  France 
saurait  être  attaqué,  elle  ne  soit  renvoyée  tout  comme  la  Châteauroux, 2 
soit  que  d'un  autre  côté  elle  ait  aspiré  à  la  place  de  dame  du  palais 
pour  vivre  bien  selon  son  opinion  avec  le  Roi,  la  Reine  et  avec  toute 
la  cour;  ce  qui  apparemment  s'éclaircira  bientôt,  car,  si  elle  reste  avec 
le  Roi  sur  le  même  pied  qu'elle  a  été,  elle  n'a  autrement  pris  ce  parti 
que  pour  vivre  avec  plus  de  distinction  à  la  cour,  et  gardera  ni  plus 
ni  moins  son  influence  dans  les  affaires  comme  ci-devant.  Mais,  si  tout 
de  bon  la  dévotion  a  été  établie  dedans  le  Roi,  cela  ne  durera  guère 
avec  sa  faveur,  qui,  après  les  Pâques,  s'amortira  peu  à  peu. 

Pour  ce  qui  regarde  le  dépit  que  M.  de  Rouillé  vous  fait  remar- 
quer contre  ma  convention,  tandis  que  les  chipotages  avec  le  comte  de 
Starhemberg  vont  grand  train,  je  suis  bien  aise  de  vous  faire  observer 
.  que,  plus  M.  de  Rouillé  trouvera  préjudiciable  ma  convention  aux  intérêts 
de  la  France  et  plus  il  chicanera  là-dessus,  plus  la  négociation  secrète 
avec  les  Autrichiens  ira  en  avant.  C'est  pourquoi  je  vous  recommande 
au  mieux  de  tâcher  s'il  est  possible  de  pénétrer  sur  quels  points  propre- 
ment cette  négociation  roule;  sur  quoi,  vous  n'épargnerez  rien  au  monde 
pour  en  être  instruit. 

Je  viens  de  recevoir  les  propositions  que  les  ministres  anglais  m'ont 
communiquées  comme  leur  dernier  mot  pour  un  accommodement  avec 
la  France.  Comme  le  duc  de  Nivernois  fera  partir,  samedi  de  la  semaine 
où  nous  sommes,  un  courrier  en  France, 3  vous  recevrez  par  ce  courrier 
ces  propositions,4  pour  les  communiquer  aux  ministres,   avec  une  lettre 

1  10.  Februar.  —  2  Vergl.  Bd.  III,  262.  —  3  Vergl.  S.  136.  —  4  Vergl. 
Nr.  7299. 
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ostensible  de  ma  part  que  vous  pourrez  lire  à  M.  de  Rouillé ,  et  qui 
vous  servira  d'ailleurs  d'instruction  pour  vous  y  conformer  à  ce  sujet, 
ce  dont  j'ai  bien  voulu  vous  avertir  d'avance. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7299.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


JVlichell  ubersendet,  London  12.  Fe- 

bruar,  das  folgende  am  Nachmittag  dièses 

Tages  ihm  zugestellte  Mémoire. 

*  » 

* 

,,L'on  n'a  pas  manqué  de  faire 
rapport  au  Roi  de  l'ouverture  faite  en 
confidence  par  le  sieur  Michell  au  comte 
de  Holdernesse ,  1  touchant  les  idées  de 
Sa  Majesté  Prussienne ,  au  sujet  du  mé- 
moire de  M.  Rouillé  du  21  décembre 
passé.  Sa  Majesté  a  été  sensible  à  cette 
nouvelle  preuve  d'attention  et  d'amitié  de 
la  part  du  roi  de  Prusse  et  n'hésite  pas 
sur  le  parti  à  prendre  là-dessus,  ne  cher- 
chant qu'à  confirmer  à  Sa  Majesté  Prus- 
sienne la  sincérité  de  ses  intentions  de 
contribuer  à  la  conservation  de  la  paix. 
On  croit  avoir  démontré  au  roi  de  Prusse 
que  c'est  la  cour  de  France  qui  a  coupé 
la  racine  à  tous  pourparlers  ultérieurs, 
par  une  rupture  inopinée  de  la  négociation, 
dans  le  moment  même  qu'on  s'attendait 
à  une  réponse  de  sa  part,  a  Si  Sa  Majesté 
Prussienne  trouve  moyen  de  renouer  la 
négociation,  le  Roi  pèsera  ce  qui  lui  par- 
viendra de  la  part  de  la  France  par  la 
main  respectable  du  roi  de  Prusse,  avec 
toute  l'attention  et  toute  la  bonne  foi 
qu'exige  la  gravité  du  cas  et  l'importance 
du  Prince  qui  se  mêle  d'une  telle  négo- 
ciation. Et  pour  faciliter  un  ouvrage 
aussi  désirable  que  l'est  celui  d'une  paix 
solide,  équitable  et  durable,  Sa  Majesté 
portera  encore  sa  modération  jusqu'à  ad- 
mettre quelques  modifications  au  contre- 
projet  anglais  3  qui  ne  seront  pas  incon- 
ciliables avec  ses  droits  et  la  sûreté  de 
ses  possessions,  pourvu  que  par  là  on 
puisse  parvenir  à  une  pacification  juste  et 
permanente  des  disputes  en  question. 

Premièrement  donc,  en  cas  que  la 
France  se  prête  aux  différents  articles  du- 


Potsdam,  24  février  1756. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  que 
vous  m'avez  envoyée  par  le  pre- 
mier courrier,  avec  le  mémoire  que 
le  ministère  anglais  vous  a  remis 
touchant  les  conditions  qu'on  de- 
mande pour  parvenir  à  un  ac- 
commodement raisonnable  avec  la 
France;  ce  que  j'ai  d'abord  envoyé 
à  mon  ministre  à  Paris,4  pour  le 
communiquer  de  ma  part  au  minis- 
tère de  France.  Je  me  flatte  que, 
si  ce  ministère  n'accepte  pas  dans 
leur  entier  les  propositions  com- 
prises dans  ce  mémoire,  il  ne  les 
refusera  pas  au  moins  toutes  ;  aussi 
d'abord  que  j'en  aurai  reçu  la  ré- 
ponse, les  ministres  anglais  peu- 
vent être  assurés  que  je  la  leur 
enverrai  sincèrement  et  qu'il  ne 
sera  pas  de  ma  faute,  si  tout  ne  va 
pas  au  mieux  et  de  la  façon  que 
je  le  désire  avec  empressement. 

J'ai  d'ailleurs  bien  reçu  la  se- 
conde dépêche  que  vous  m'avez 
faite  du  13  de  ce  mois  avec  les 
deux  cassettes,  contenant  les  exem- 
plaires des  ratifications  faites  du 
roi  d'Angleterre  sur  notre  conven- 
tion. 5 

Quant  à  l'insinuation  que  le 
lord  Holdernesse  vous  a  faite  tou- 
chant ce  que  l'on  a  appris  en 
Angleterre  d'un  armement  qu'on 
préparait  en  Danemark  et  en  Suède,6 


1  Vergl.   S.  35.  36.    —   2  Vergl.   Bd.  XI,    224.    —    3  Vergl.  Bd.  XI,  93.  - 
4  Vergl.  Nr.  7303.  —  5  Vergl.  S.   133.  —  6  Vergl.  Bd.  XI,  473. 
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dit  contre-projet,  le  Roi  consentira  de  son 
côté  que  la  France  ait  un  passage  depuis 
Québec  jusqu'à  un  certain  point  de  cette 
partie  du  continent  de  la  Nouvelle-Ecosse 
qu'on  propose  de  laisser  neutre  ;  et  de  ce 
point  à  un  autre  point  sur  la  côte  op- 
posée à  l'île  de  Saint-Jean. 

20  Sous  la  même  condition  que 
ci-dessus,  le  Roi  consentira  que  de  cette 
partie  du  continent  de  l'Acadie  ou  Nou- 
velle-Ecosse qu'on  propose  par  le  contre- 
projet  de  laisser  neutre,  il  soit  laissé  à 
la  France  une  lisière  convenable  sur  la 
rive  méridionale  du  fleuve  de  Saint-Lau- 
rent, l'étendue  de  laquelle  lisière  sera 
ajustée  entre  les  deux  cours:  bien  en- 
tendu que  ce  qui  regarde  la  péninsule  et 
l'isthme  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  la  baie 
de  Fundy,  avec  la  lisière  y  attenante  — 
sur  laquelle  on  pourra  pareillement  s'en- 
tendre avec  la  France  —  reste  à  la 
Grande-Bretagne  sur  le  pied  spécifié 
là -dessus  par  le  contre -projet  susmen- 
tionné. 

30  Et,  de  plus,  pour  prouver  com- 
bien Sa  Majesté  désire  la  paix,  et  té- 
moigner en  même  temps  sa  confiance 
entière  au  roi  de  Prusse,  elle  consentira, 
sous  la  même  condition  susmentionnée, 
que,  par  la  convention  à  faire  avec  la 
France,  tous  les  vaisseaux  pris  ou  déte- 
nus de  part  et  d'autre  à  l'occasion  des 
présentes  disputes,  avec  leurs  équipages, 
changements  et  effets ,  soient  relâchés  et 
rendus  réciproquement. 

Après  les  démarches  conciliatoires 
que  le  Roi  a  faites  réitéré  ment  envers  la 
France,  Sa  Majesté  espère  et  souhaite 
qu'elle  revienne  enfin  d'une  conduite  tout 
opposée,  et  elle  est  bien  aise  d'avoir  le 
roi  de  Prusse  pour  témoin  de  ses  dispo- 
sitions sincères  pour  un  accommodement 
réel  et  solide." 


et  des  démarches  de  la  France 
pour  engager  ces  -puissances  [à 
prendre]  fait  et  cause  contre  l'Angle- 
terre dans  sa  querelle  avec  la 
France,  vous  protesterez  de  ma 
part  au  lord  Holdernesse  que 
j'ignorais  absolument  ces  circons- 
tances, et  que  je  n'en  avais  rien 
appris,  sinon  que  le  Danemark 
faisait  équiper  une  escadre  de  six 
vaisseaux  de  guerre , x  uniquement 
dans  le  dessein  de  protéger  son 
commerce  et  d'assurer  les  vais- 
seaux de  ses  sujets  commerçants 
contre  les  insultes  qui  leur  sau- 
raient arriver,  tandis  que  les  flottes 
des  différentes  puissances  se  trou- 
veraient en  mer.  Que  je  ne  sau- 
rais pas  dire  si  les  Suédois  feraient 
précisément  la  même  chose,  mais, 
supposé  qu'on  y  arrêterait  d'équi- 
per également  une  escadre  de 
quelques  vaisseaux,  j'étais  persuadé 
qu'ils  ne  le  feraient  que  dans  le 
même  but  que  celui a  du  Danemark, 
et  que  le  ministère  anglais  saurait 
être  assuré  qu'il  n'y  aurait  rien 
d'offensif.  Que,  quant  aux  6,000 
troupes  de  terre  que,  selon  les 
bruits  qui  en  avaient  couru,  la 
Suède  devait  tenir  prêtes  pour  un 
transport,  je  doutais  fort  de  la  vé- 
racité de  ces  bruits,  et  que  je  pou- 
vais assurer  que  jusqu'à  présent  il 
ne  m'en  était  revenu  le  moindre 
avis  ni  indice. 

Au  surplus,  vous  direz  encore 
à  milord  Holdernesse  que  mes 
nouvelles  de  Paris  et  de  Vienne3  me  confirmaient  qu'il  y  avait  actuelle- 
ment une  négociation  secrète  entamée  entre  les  cours  de  Vienne  et  de 
Versailles;  parcequ'il  devait  importer  autant. à  l'Angleterre  qu'à  moi, 
dans  la  conjoncture  présente,  de  pénétrer  au  fond  de  cette  affaire,  je 
croyais  que,  de  sa  part,  on  en  instruirait  les  ministres  anglais  aux  cours 


1  Vergl.  S.  32.  —  a  Le  ministère.   —  3  Vergl.  Nr.  7297.  7298. 
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étrangères  pour  y  donner  attention,  et  comme  j'étais  d'ailleurs  déjà  de- 
puis longtemps  informé  que  la  cour  de  Londres  avait  de  très  bons 
canaux  en  France  pour  être  bien  averti  de  ce  qui  s'y  passe,1  j'étais 
persuadé  que,  pourvu  qu'elle  voudrait  s'en  servir,  elle  saurait  bientôt 
ce  que  c'était  que  ces  négociations  secrètes  entre  la  France  et  la  cour 
de  Vienne,  et  ce  que  l'on  en  intentait.  Qu'au  surplus,  je  priais  milord 
Holdernesse  de  me  dire  en  confidence  et  tout  naturellement  si,  dans  le 
cas  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles  prissent  des  liaisons  entre 
elles,  l'Angleterre  sera  alors  assurée  de  la  Russie,  et  si  et  jusqu'où  elle 
y  saurait  compter,  ou  si  la  première  ne  saurait  du  tout  ou  au  moins 
pas  tout-à-fait  compter  sur  elle. 

Vous  ne   manquerez   pas    de   m'en   faire   un   rapport  très  fidèle  et 
exact. 

Nach  dem  Concept.  *  e  d  e  T 1 C. 


7300.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  25.  Februar  1756. 

Ew.  Excellfenz  habe  die  Ehre,  in  beikommender  versiegelten  Brief- 
tasche  die  aus  Engelland  ohnlângst  eingekommene  Ratificationsinstrumente 
der  englischen  Convention  p.  in  zwei  versiegelten  Kàstchens  zu  tiber- 
senden,a  auch  zugleich  die  damit  gekommene  Originaldépêche  des  Herrn 
Michell  hierin  beizulegen  ; 3  wobei  zugleich  gehorsamst  vermelde,  wie  bis 
dato  des  Kônigs  Majestàt  von  hier  aus  noch  nichts  weiter  darauf  ge- 
antwortet,  als  dass  Sie  mit  letzterer  Post  erwàhntem  Michell  den  Empfang 
derer  obgedachten  Originalratificationen  uberhaupt  nur  accusiren  lassen; 
iiber  den  Punkt  aber,  wegen  dessen,  so  gedachter  Michell  der  schlesischen 
Schuldengelder  halber  erfordert  hat,  ist  derselbe  noch  gar  nicht  beschie- 
den,  dahero  dann  auch  es  deshalb  noch  einer  besonderen  Anfrage  nôthig 
haben  dôrfte,  damit  der  Réfèrent  hiernàchst  ohnvorgreiflich  aus  dem 
Département  deshalb  nàher  beschieden  werden  kônne. 

Zufolge  Sr.  Kônigl.  Majestàt  Befehl  lege  auch  eine  Dépêche  an  den 
Herrn  von  Knyphausen  hierbei,4  welches  diejenige  ist,  davon  schon  vor- 
hin  die  Ehre  gehabt  Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie  der  Duc  de  Niver- 
nois  sich  gegen  des  Kônigs  Majestàt  offeriret  habe,  solche  mit  seinem 
nàchst  abzusendenden  Courier  mit  abgehen  lassen  zu  wollen.  Sr.  Kônigl, 
Majestàt  Intention  ist  demnach,   dass  Ew.  Excellenz  dièse  Dépêche  nur 

1  Vergl.  Bd.  XI,  193.  294.  329.  —  2  Vergl.  Nr.  7299.  —  3  Michell  hatte, 
London  13.  Februar,  berichtet,  dass  man  den  Vorschlag  des  Kônigs,  die  von  Eng- 
land  zu  zahlenden  20  Millionen  Pfund  Sterling  von  dem  Restbetrage  der  schlesischen 
Schuld  abzurechnen  (vergl.  S.  64),  annehmen  werde:  „Mais  il  sera  nécessaire 
qu'Elle  [Votre  Majesté]  m'ordonne  de  déclarer  ministériellement  aux  directeurs  de  cet 
emprunt  Ses  intentions ,  afin  que  ceux-ci  en  donnent  part  aux  intéressés  et  qu'ils  me 
fournissent  un  compte  exact  de  ce  qui  reste  à  payer  jusqu'au  temps  que  Votre  Majesté 
fixera  le  remboursement."  Aus  dem  Ministerium  wird  Berlin  2.  Mârz,  geantwortet, 
dass  der  Kônig  mit  allen  Vorschlâgen  einverstanden  sei.  —  *  Vergl.  Nr.   7303. 
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fordersamst  dem  Duc  de  Nivernois  zustellen  lassen  raôchten,  um  auf 
den  Fall,  dass  er  seinen  Courier  noch  eher  als  ktlnftigen  Sonnabend1 
friih  abfertigen  dôrfte,  noch  mit  abgehen  zu  kônnen,  da  es  darunter 
pressirete. 

Nach  der  Ausfertiffung. 


Eichel. 


7301.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


lodewils  berichtet,  Berlin  25.  Fe- 
bruar: „Le  duc  de  Nivernois  a  été  hier 
chez  moi  et  s1  est  loué  infinement  de  la 
réception  gracieuse  et  des  marques  de 
bonté  et  de  distinction  dont  Votre  Majesté 
a  daigné  l'honorer  pendant  son  séjour  à 
Potsdam. a  Je  lui  ai  remis,  selon  les 
ordres  de  Votre  Majesté ,  3  les  copies  du 
traité  de  Westminster  de  l'année  1742, 
de  la  convention  d'Hanovre  de  l'an  1745 
et  de  la  dernière  garantie  de  la  paix  de 
Dresde,  donnée  par  l'Angleterre  Tan 
1746.  Il  a  collationné  en  ma  présence 
chez  moi  ces  trois  copies  avec  les  origi- 
naux de  toutes  les  trois ,  et  je  lui  ai 
aussi  donné  à  lire  à  son  aise  chez  moi 
l'original  de  l'article  secret  du  traité  de 
Westminster  de  Tannée  de  1742  qui  ex- 
cepte Gibraltar  et  Port -Manon  de  cette 
garantie,  sans  lui  donner  toutefois  une 
copie. 4  De  plus,  je  lui  ai  lu  d'un  bout 
à  l'autre  l'instruction  donnée  au  baron  de 
Knyphausen  en  date  du  14  de  ce  mois,  s 
pour  lui  servir  d'éclaircissement  sur  le 
traité  de  Westminster  de  l'année  1742  et 
lui  fournir  les  moyens  nécessaires  pour 
désabuser  le  sieur  Rouillé  des  préventions 
où  il  était  à  cet  égard  .  .  .  J'ai  cru 
entrevoir,  quoique  dans  des  discours  fort 
enveloppés  du  duc  de  Nivernois,  qu'il  y 
a  de  temps  en  temps  trop  d'humeur  dans 
les  entretiens  du  sieur  Rouillé  avec  le 
baron  Knyphausen,  dont  il  a  peut-être 
cru  avoir  été  la  dupe  dans  cette  affaire, 
et  il  m'avoua,  quoique  dans  la  plus 
grande  confidence,  qu'il  lui  semblait  que 
M.  de  Rouillé  n'était  pas  à  son  aise 
vis-à-vis  du  baron  de  Knyphausen  .  .  . 
Enfin,  il  m'a  promis  de  faire  un  rapport 
fidèle   à  sa  cour  et  le  meilleur  usage  du 


Potsdam,  26.  Februar  1756. 

Bei  Vollenziehung  derer  beiden 
hierbei  zuriickkommenden  Dépêchen 
an  den  Herrn  von  Knyphausen6 
haben  des  Kônigs  Majestat  in  Ant- 
wort  auf  Ew.  Excellenz  zugleich  mit 
eingegangenen  Bericht  vom  25. 
dièses  zu  melden  befohlen,  dass 
Hôchstdieselbe  Ew.  Excellenz  vor 
ailes,  was  Dieselbe  liber  das  Sujet 
von  dem  Duc  de  Nivernois  ge- 
meldet  hàtten,  auf  das  gnàdigste 
danketen  und  wohl  versichert 
wâren,  dass  wenn  es  auf  nur  ge- 
dachten  Duc  ankommen  wiirde, 
sodann  Dero  Affaires  nach  Hôchst- 
deroselben  Wunsch  und  Verlangen 
gehen  wiirden;  es  glaubten  Die- 
selbe aber,  dass  das  franzôsische 
Ministère  schon  vorhin  mit  denen 
Oesterreichern  einige  Négociation 
und  Chipotages  angefangen  hàtten. 
Nachdem  nun  dièse  Négociation 
mit  den  Oesterreichern  nach  dem 
Verlangen  derer  franzôsischen  Mi- 
nister  gehen  werde,  nachdem  wiirde 
auch  Sr.  Kônigl.  Majestat  Conven- 
tion denenselben  odieuse  sein; 
wenn  aber  vornurerwâhnte  Né- 
gociation schlecht  gehen  und 
echouiren  wiirde,  alsdenn  wiirde 
das  Ministère  die  Convention  als 
ganz  innocente  ansehen. 


1  28.  Februar.  —  a  Vergl.  S.  133.  134.  —  3  Vergl.  Nr.  7290.  —  *  Vergl.  S.  136.  — 
5  Ministerialerlass  an  Knyphausen,  d.  d.  Berlin  14.  Februar.  Vergl.  S.  104.  —  6  Mi- 
nisterialerlass  nebst  P.  S.  an  Knyphausen,    d.  d.  Berlin  24.  Februar,   in  Ausftthrung 
der  kôniglichen  Weisungen  vom  22.  resp.  23.  Februar.    Vergl.  Nr.  7290  und  7293. 
Corresp.  Friedr.  JI.    XIL  10 
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monde  de  la  confiance  sans  bornes  qu'on 
lui  avait  marquée  par  cette  communica- 
tion et  la  confrontation  avec  les  origi- 
naux, et  qu'il  en  attendrait  la  réponse, 
en  continuant  d'agir  en  ministre  bien  in- 
tentionné et  véritable,  fidèle  et  zélé  servi- 
teur de  Votre  Majesté,  dont  il  m'a  paru 
être  content  plus  que  jamais." 

Nach  der  Ausfertigung. 


Welches  dahero  Ew.  Excellent 

nur  sogleich  hierdurch  unterthànig 

melden  wollen.  _.    .    . 

Eichel. 


7302.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AEFAIREN. 

Benoît' berichtet,  Warschau,  18.  Februar,  tiber  die  Aufnahme  der  Nachricht  von 
der  preussisch-englischen  Neutralité tsconvention  seitens  der  polnischen  Patriotenpartei: 
„Ils  sont  si  consternés  que,  selon  les  nouvelles  qu'on  m'en  rapporte,  ils  croient  tout 
perdu  pour  eux,  et  ils  s'imaginent  que,  les  Czartoryski  étant  soutenus  par  les  Anglais 
et  par  les  Russes,  ce  qui  en  effet  ne  changera  jamais  selon  toute  apparence,  cette 
famille  ne  manquera  pas  de  gagner  le  dessus,  dès  que  l'occasion  s'en  présentera. 
La  consternation  dans  laquelle  on  m'assure  qu'est  le  Grand -Général  [Branicki] ,  m'a 
fait  prendre  le  parti  de  mander  au  comte  Branicki  le  véritable  but  de  cette  conven- 
tion, de  la  manière  que  Votre  Majesté  me  l'a  ordonnez  .  .  .  J'ai  surtout  recom- 
mandé audit  grand  -  général  de  ne  point  prêter  l'oreille  à  toutes  les  insinuations  si- 
nistres qu'on  ne  manquerait  pas  de  lui  faire  à  cette  occasion,  et  de  ne  pas  diminuer 
la  confiance  qu'il  a  eue  en  moi  jusqu'à  présent." 

Potsdam,  26.  Februar  1756. 

Wegen  des  Kronfeldherrn  hat  er  ganz  redit  gethan  und  hâtte  es 
zufolge  seiner  Ordre  sogleich  thun  sollen. 

Mundliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretâis. 


7303.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

[Potsdam,  26  février  1756.]» 

Vous  recevrez  ci -joint  l'extrait  d'une  lettre  de  Michell  avec  les 
conditions  que  les  Anglais  offrent  pour  faire  la  paix  ; 3  c'est  tout  ce  que 
j'ai  pu  extorquer  d'eux.  Vous  montrerez  l'un  et  l'autre  aux  ministres 
français,  en  y  ajoutant  que  j'étais  bien  fâché  de  ne  pouvoir  leur  pro- 
curer rien  de  plus;  qu'ils  verraient  au  moins  par  ces  propositions  que 
j'avais  fait  de  mon  mieux  pour  porter  les  Anglais  à  des  sentiments  plus 
pacifiques  que  ceux  qu'ils  ont  fait  paraître  jusqu'à  présent;  que  je  ne 
m'ingérais  point  à  donner  des  conseils  au  roi  de  France  sur  le  parti 
qui  lui  convenait  de  prendre,  que  Je  craignais  bien  qu'on  ne  fût  pas 
tout-à-fait  content  de  ces  propositions  ou  que  le  terme  que  le  Roi  avait 
prescrit  à  sa  modération,  ne  fût  écoulé,  que  cependant  je  priais  les  mi- 
nistres, quelles  que  fussent  leurs  intentions,  de  me  donner  une  réponse 


1  Vergl.  Nr.  7224.    —    a  Das  Datum  aus  einer  Abschrift  des  Cabinetssecretàrs. 
Die  Ausfertigung  erfolgte  ohne  Chiffern..  —  3  Vergl.  Nr.  7299. 
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que  je  puisse  faire  passer  en  Angleterre,  et  que  j'espérais  qu'ils  en 
mesureraient  si  bien  les  termes  qu'elle  n'augmenterait  pas  l'aigreur  qui 
commence  à  se  manifester  entre  les  deux  nations.  J'ai  fait  ce  que  j'ai 
pu  pour  fléchir  la  roideur  anglaise;  si  je  n'y  suis  pas  parvenu  au  point 
que  je  l'aurais  désiré,  ce  n'est  pas  ma  faute,  mais  il  me  semble  que  la 
France  pourrait'  se  ménager  cette  espèce  de  négociation  indirecte,  indé- 
pendamment des  mesures  qu'elle  trouvera  convenable  de  prendre,  quitte 
à  l'abandonner,  si  elle  ne  la  trouve  plus  de  sa  convenance. 

Le  roi  de  France  verra  au  moins  que,  dans  quelle  position  que  je 
me  trouve,  je  ne  perds  ni  ses  intérêts  ni  sa  gloire  de  vue.  Vous  pourrez 
me  faire  parvenir  votre  réponse  par  le  courrier  du  duc  de  Nivernois. 
Si  cependant,  contre  mon  attente,  on  croyait  entrevoir  à  Versailles 
quelque  lueur  de  conciliation  dans  les  propositions  des  Anglais  et  qu'on 
vous  donnât  une  réponse  qui  vous  le  fît  entrevoir,  vous  pourrez  expédier 
un  courrier  sur  le  champ,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  un  moment  de  perdu, 
d'autant  plus  que  dans  le  moment  présent  les  instants  qui  peuvent 
acheminer  à  la  paix,  deviennent  de  jour  en  jour  plus  précieux. 

Nach  dem  eigenhandigen  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


7304.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],  27  [février]  1756. 

Mon  cher  Frère.    Je   suis  bien  aise   que   le  duc  de  Nivernois  ait 

été  content  ici;1    j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  l'amuser.     Quand  il  fait 

beau,  je  me  promène,  pour  profiter  de  tous  les  moments  de  soleil;    il 

faut  prendre  le  beau   temps  comme  il  vient,   car  je  crains  fort  que  la 

saison  où  nous   devrions  l'avoir,  ne  soit  ou  pluvieuse  ou  froide.     On  a 

dit  à  Dresde   que  j'avais  été  incognito  à  leur  carnaval  et  que  le  comte 

Hessenstein   m'y  avait  vu.     Je  voudrais  que  cela  fût  vrai,   car  alors  je 

pourrais  me  trouver  en  deux  lieux  à  la  fois,  ce  qui  souvent  serait  aussi 

utile  qu'agréable.     Je   vous  embrasse,    mon  cher  frère,   en  vous  priant 

de  me  croire   avec  une   parfaite  amitié,   mon   cher  frère,   votre  fidèle 

frère  et  serviteur  _     ,      . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhàndig. 


7305.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Knyphausen .  berichtet ,  Paris  16.  Februar:  ,J'ai  eu  l'honneur  de  mander  à 
Votre  Majesté  par  mes  précédentes  et  très  humbles  lettres  immédiates  que  je  m'étais 
aperçu  que  l'ambassadeur  d'Espagne  a  était  informé  de  l'opération  qu'on  se  proposait 
d'entreprendre  contre  l'île  de  Minorque.  J'ai  tout  lieu  de  supposer  que  sa  cour,  sur 
le  rapport  qu'il  lui  en  a  fait,  s'est  déterminée  à  feindre  de  ne  point  ea  avoir  con- 
naissance  et   d'en   attendre   tranquillement  l'issue,    afin   d'aviser  ensuite  aux  mesures 


t  Vergl.  S.  133.  134.  —  2  Soto-Mayor. 
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qu'elle  jugera  à  propos  de  prendre  relativement  à  cette  diversion  ...  Je  sais  que 
M.  Rouillé  lui  en  a  parlé  ces  jours  passés  et  que,  l'ayant  sondé  sur  ce  que  sa  cour 
pourrait  penser  d'une  pareille  démarche,  sans  cependant  être  convenu  vis-à-vis  de  lui 
qu'on  voulût  l'entreprendre,  cet  ambassadeur  lui  a  répondu  qu'il  ne  croyait  point  que 
le  ministère  d'Espagne  en  fût  instruit  et  que  d'ailleurs  les  opérations  offensives  que 
les  cours  de  France  et  d'Angleterre  pourraient  vouloir  former  Tune  contre  l'autre,  ne 
concernaient  point  sa  cour,  vu  le  système  qu'elle  avait  adopté  ...  La  réponse  des 
États  -  Généraux  aux  propositions  du  sieur  d'Affryx  porte  en  substance  que  les  États- 
Généraux  voient  avec  douleur  les  différends  qui  se  sont  élevés  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  et  qu'ils  en  désirent  avec  ardeur  la  pacification;  qu'ils  sont  fort  éloignés 
de  vouloir  s'engager  dans  une  guerre  pour  un  objet  qui  leur  est  étranger  et  relative- 
ment auquel  ils  n'ont  pris  nuls  engagements;  que  connaissant  d'ailleurs,  comme  ils 
font,  le  prix  de  l'amitié,  de  la  bienveillance  de  Sa  Majesté  Très  Chrétienne,  ils  en 
rechercheront  avec  empressement  la  continuation  et  emploieront  pour  cet  effet  tous  les 
moyens  qui  seront  compatibles  avec  leur  indépendance  et  leur  honneur;  que  Leurs 
Hautes  Puissances  se  flattent  qu'au  moyen  de  cette  déclaration  le  territoire  de  la  Ré- 
publique et  celui  des  Pays-Bas  autrichiens  qui  leur  sert  de  barrière,  se  trouveront  à 
l'abri  de  toute  insulte  et  menace  ...  Il  est  certain  que  l'expédition  [du  maréchal 
de  Belle-Isle]»  n'est  point  aussi  prochaine  qu'on  le  suppose  assez  communément  et 
qu'on  le  soupçonne  même  en  Angleterre.  Les  détails  qu'elle  exige,  ne  sont  non 
seulement  immenses  et  emporteront  un  temps  considérable,  mais  je  sais  aussi  que 
l'intention  du  ministère  est  d'ouvrir  la  guerre  par  une  diversion  moins  importante  et 
de  tenter  le  rétablissement  de  la  paix  par  des  moyens  moins  périlleux  et  moins 
dispendieux.  Le  but  que  la  cour  de  France  se  propose  par  l'ostentation  avec  laquelle 
elle  fait  ces  préparatifs,  est  donc  principalement  de  forcer  l'Angleterre  à  garder  la 
plus  grande  partie  de  ses  vaisseaux  dans  La  Manche  pour  la  défense  des  îles  bri- 
tanniques et  de  l'empêcher  d'employer  ses  forces  dans  les  parages  contre  lesquels 
elle  veut  diriger  ses  efforts,  et  je  persiste  toujours  à  croire  qu'ils  sont  relatifs  aux 
possessions  de  la  Grande-Bretagne  dans  la  Méditerranée. " 

Potsdam,  28  février  1756. 

La  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  16  de  ce  mois,  m'a  été  bien 
rendue,  et,  par  tous  les  détails  que  vous  y  avez  compris,  je  vois  bien 
qu'aucune  des  parties  principalement  intéressées  dans  les  troubles  pré- 
sents n'a  encore  pris  le  parti  qu'elle  voudrait  prendre,  et  que  d'ailleurs 
l'Espagne  reste  encore  indécise;  auxquels  sujets  vous  continuerez  de 
veiller  de  fort  près. 

En  attendant,  tout  ce  que  je  saurais  vous  recommander  dans  la 
conjoncture  présente  comme  une  chose  qui  ne  m'importe  pas  médiocre- 
ment, c'est  que  vous  devez  faire  tout  ce  qui  sera  humainement  pos- 
sible pour  vous  bien  insinuer  dans  l'esprit  de  Madame  de  Pompadour 
et  de  gagner  sa  confiance,3  et,  si  l'occasion  s'y  présente,  vous  ne  ferez 
point  mal  de  lui  parler  d'affaires,  pour  plus  d'une  raison,  savoir  pour 
pénétrer  sa  façon  de  penser  sur  la  conjoncture  présente  et  sur  ma  con- 
vention faite  avec  l'Angleterre,  pour  adoucir  la  première  aigreur  qu'elle  t 
en  a  peut-être  prise,  et  pour  tempérer  la  vivacité  française. 

Au  reste,  je  crois  qu'on  ne  tardera  pas  de  vous  rendre  cette  dé- 
pêche que  je  vous  ai  déjà  accusée  par  ma  précédente,4  par  rapport  aux 
propositions   faites   du   ministère  anglais  relatives  à  un  accommodement 

1  Vergl.  S.  44.  —  2  Vergl.  S.  32.  —  3  Vergl.  S.  98.  —  4  Vergl.  Nr..729$- 
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avec  la  France,  et  que  le  duc  de  Nivernois  m'a  promis  de  faire  partir 
avec  son  courrier  qu'il  a  dépêché  aujourd'hui  en  France,  et,  comme  la 
lettre  que  je  vous  ai  faite,  est  ostensible,1  de  sorte  que  vous  la  saurez 
laisser  lire  à  M.  de  Rouillé,  sans  cependant  que  vous  en  donniez  copie, 
vous  vous  conformerez,  au  reste,  aux  instructions  qu'elle  comprend. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


7306.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GILEFFEN  A  VIENNE. 


Klinggraffen  berichtet,  Wien  19.  Fe- 
bruar,  fiber  den  Abgang  eines  ôsterreichi- 
$chen  Couriers  nach  Petersburg  und  ûber 
Keith's  Auffassung  der  geheimen  Ver- 
handlungen  des  wiener  Hofes:  „  Voici 
son  sentiment:  qu'il  est  persuadé  que 
■cette  cour-ci  n'entreprendra  pas  facilement 
quelque  chose,  sans  s'être  liée  plus 
étroitement  avec  la  Russie  sur  certains 
"points  de  commerce;  mais  qu'il  espérait 
que  cette  dernière  préférerait  cent  mille 
livres  sterling  par  an,  pour  quelques  an- 
nées, en  né  faisant  rien,  et  le  commerce 
profitable  avec  l'Angleterre,  faisant  ré- 
flexion que,  sans  cela,  cette  dernière  se 
retournerait  vers  la  Suède.  Il  se  repose 
aussi  sur  l'habileté  du  chevalier  Williams. 
...  Au  reste,  il  me  dit  que  l' Impératrice- 
Reine  avait  parlé  avec  modération  sur  la 
convention  de  Votre  Majesté  avec  l' Angle- 
terre, depuis  trois  jours.  Il  le  sait  par 
un  bon  canal  que  je  connais  fort  bien. 
...  Il  f  couru  un  bruit  en  quelques  bons 
lieux  qu'on  pouvait  regarder  le  traité  en 
question  comme  une  ligue  protestante  qui 
méritait  réflexion.  Le  sieur  Keith  me  le 
confirma  hier,  ajoutant  qu'il  savait  que  le 
comte  d'Aubeterre  en  avait  parlé  sur  ce 
ton  .  .  .  Je  ferai  tout  ce  qui  dépendra 
(de  moi]  pour  éclaircir  sous  main  s'il 
pourrait  être  question  d'un  mariage  entre 
l'archiduc  Joseph  et  une  des  dames  de 
France  a  ou  d'un  traité  de  neutralité  pour 
les  Pays-Bas  dans  les  engagements  que 
cette  cour -ci  voudrait  prendre  avec  la 
France.  Jusqu'à  présent,  il  n'en  a  rien 
transpiré.  Si  l'alliance  a  lieu,  il  pourrait 
y  avoir  des  desseins  cachés  contre  Votre' 
Majesté.    Je  souhaite  que  je  me  trompe. 


Potsdam,  28  février  1756. 

J'ai  reçu  vos  rapports  du  18 
et  du  19  de  ce  mois,  au  sujet  des- 
quels je  suis  obligé  de  vous  dire 
que  tout  ce  que  vous  m'avez  mandé 
jusqu'à  présent  de  la  façon  dont  la 
cour  où  vous  êtes  envisage  ma  con- 
vention de  neutralité  de  l'Alle- 
magne faite  avec  l'Angleterre,  ne 
remplit  pas  encore  mon  attente, 
ni  n'est  encore  assez  satisfaisant 
pour  moi  afin  que  je  susse  pénétrer 
clairement  la  véritable  façon  de 
penser  de  la  Reine-Impératrice  sur 
cet  objet,  et  quel  système  elle  en 
voudrait  adopter  en  conséquence, 
de  sorte  donc  qu'il  faut  que  vous 
appliquiez  plus  d'attention  et  de 
savoir-faire,  pour  vous  en  orienter 
et  pour  me  marquer  quelque  chose 
de  plus  positif  là-dessus  qui  saura 
me  servir  à  m'y  diriger. 

Je  vous  ai  déjà  averti  de  ce 
que  mes  lettres  de  France  et  d'au- 
tres lieux  m'ont  appris  du  chipo- 
tage  qui  subsiste  entre  tes  cours 
de  Versailles  et  de  Vienne;  c'est 
encore  que  mes  dernières  lettres 
de  France,  reçues  du  depuis,3  me 
confirment  que  les  fréquentes  con- 
férences et  les  longs  entretiens  qui 
continuent  depuis  quelque  temps  et 


x  Nr.  7303.  —  a  Vergl.  S.  101.  —  3  Bericht  Knyphausen's,  Paris  13.  Februar. 
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Tout  dépendra  de  la  disposition  de  la  i  qu'on  avait  prétendu  colorer  pour 

France  ;  car,  pour  cette  cour^i,  elle  n'en  j  feire  musioQ  d.une   discussion  d'un 
sera  apparemment  pas  élcgnée.»  ;   ^^    qui    ^   ^  ^  ^ 

vêque  de  Liège  et  la  régence  de 
Bruxelles,  auquel  la  France  avait 
interposé  ses  bons  offices  en  faveur  du  premier,  avaient  eu  bien  d'autre 
objet,  savoir  une  négociation  que  la  cour  de  Vienne,  voulant  profiter 
du  moment  du  refroidissement  de  la  France  que  pouvait  occasionner 
ma  susdite  convention,  avait  entamée  et  ménagée  si  secrètement  qu'il 
n'y  avait,  outre  Madame  Pompadour,  que  le  sieur  Rouillé -et  lés  abbés 
de  Bernis  et  de  La  Ville,  avec  le  comte  de  Starhemberg,  qui  étaient 
du  secret,  dont  les  autres  ministres  de  France  n'avaient  aucune  con- 
naissance. 

Comme  je  vous  mets  par  cette  particularité  sur  les  voies  de  pou- 
voir pénétrer  là  où  vous  êtes  dans  ce  mystère,  et  que,  d'ailleurs,  vous 
êtes  à  présent  en  liaison  avec  le  sieur  Keith,  au  moins  pour  tout  ce 
qui  regarde  la  convention  susdite  et  les  suites  qui  en  sauraient  résulter, 
auxquelles  sa  cour  est  autant  intéressée  que  moi,  j'espère  qu'il  ne  voudra 
pas  vous  refuser  son  assistance  là -dessus  et  vous  communiquer  les  avis 
qu'il  aura  reçus  par  ses  grandes  connaissances  à  Vienne  et  les  bons 
canaux  dont  il  est  en  possession  à  la  cour  depuis  longtemps,  afin  que 
vous   sachiez   vous   orienter   sur  la  véritable  façon  de  penser  de  ladite 

cour  et  le  système  qu'elle  voudra  former  .  .  ,x 

* 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


7307.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltzahn    berichtet,    Dresden   20. 
Februar,    iiber  Verànderungén  im  s&chsi- 


schen  Heerwesen,  zu  denen  man  bei  der 
grossen  Geldverlegenheit .  des  Hofes  ge- 
zwungen  sei.  a  „Les  compagnies  seront 
presque  entièrement  congédiées,  et  il  ne 
restera  peut-être  pas  20  hommes  par  com- 
pagnie dans  les  garnisons  du  pays,  à  la 
capitale  près ,  de  sorte  que  toute  l'armée 
ne  vaudra  en  peu  de  temps  pas  mieux 
que  la  milice  qu'ils  avaient  autrefois  .  . . 
On  rabattra  toujours  les  dix  pour  cent 
sur  toutes  les  pensions  et  appointements, 
tant  des  officiers  que  de  l'état  civil  .  .  . 
La  dépêche  du  sieur  Funcke  dont  je  vais 
rendre  compte  à  Votre  Majesté,  ...  est 
du  19  janvier,  et  les  ratifications  du  traité 


Potsdam,  28  février  1756. 

Votre  dépêche  du  20  de  ce 
mois  m'a  été  bien  rendue.  Les 
nouvelles  qu'elle  comprend  relative- 
ment aux  affaires  de  la  cour  de 
Pétersbourg,  m'ont  été  fort  inté- 
ressantes et  instructives  même  pour 
m'en  diriger  en  conséquence,  aussi 
m'obligerez-vous  particulièrement  en 
employant  tous  vos  soins  pour 
m'en  procurer  la  continuation. 

J'aurai  lieu  de  regretter  en 
quelque  manière  le  départ  du  sieur 
de  Funcke  de  Pétersbourg, 3  par  la 


x  Folgen  Détails  tiber  Anwerbung  von  Spionen.  —  a  Vergl.  S.  74.  —  3  Malt- 
zahn hatte, .  Dresden  6,  Februar,  berichtet,  dass  dem  sSchsischen  Gesandten  von  Funcke 
auf  wiederholten  Wunsch  des  russischen  Hofes  am  17.  December  1755  sein  Abberufungs- 
schreiben  ûbersandt  worden  sei. 


i5i 


de  subsides  n'étaient  point  encore  échangées 
ce  jour-là.  H  ne  serait  pas  impossible  que  la 
nouvelle  de  la  convention  de  Votre  Majesté, 
si  elle  parvenait  à  Pétersbourg  avant  l'é- 
change de  ces  ratifications,  n'y  apportât  de 
nouveaux  obstacles  et  fit  rompre  entière- 
ment cette  affaire,  pour  peu  que  l'Angleterre 
voulût  se  piquer  des  boutades  de  la  Russie. 
La  dissipation  dans  laquelle  la  Czarine 
vit,  et  son  dégoût  pour  toute  espèce  d'ap- 
plication avaient  retardé  jusques  là  l'é- 
change de  ces  ratifications,  de  sorte  que 
le  chevalier  Williams,  après  s'être  con- 
certé auparavant  avec  le  Grand-Chancelier, 
avait  écrit  ce  jour -là  un  billet  en  termes 
fort  vifs  au  ministère  russien,  par  lequel 
il  avait  demandé  une  conférence  avec  les 
deux  chanceliers.  Le  ministère,  que  le 
sieur  Funcke  dit  être  d'accord  à  la  fin 
sur  cette  affaire  par  le  soutien  de  sa 
propre  considération  ,  a  envoyé  ce  billet 
à  la  Czarine,  en  y  joignant  les  plus  vives 
instances  de  lui  fournir  au  moins  quelques 
prétextes  valables  pour  colorer  en  quelque 
façon  son  délai  de  la  ratification ,  et  le 
chevalier  Williams  s'est  proposé  de  dicter 
dans  cette  conférence  ses  sentiments  sur 
les  conséquences  dangereuses  qui  pour- 
raient naître  de  ce  retardement,  et,  en 
cas  que  cette  démarche  serait  sans  effet, 
d'insister  sur  une  audience  de  la  Czarine, 
pour  lui  faire  les  plus  fortes  représentations. 
Ce  qui  prouve  bien  que  l'Angleterre  n'a 
rien  fait  communiquer  en  Russie  de  cette 
négociation  avec  Votre  Majesté,  et  comme 
le  chevalier  Williams  n'aura  pas  manqué 
de  déclamer  dans  la  conférence  contre  les 
vues  de  Votre  Majesté,  cette  démarche 
sera  venue  fort  à  propos  pour  augmenter 
l'étonnement  et  la  mauvaise  humeur  de 
la  cour  de  Russie,  lorsqu'elle  aura  appris 
la  nouvelle  de  la  convention  de  Votre 
Majesté.  Le  sieur  Funcke  continue  de 
marquer  que  le  ministère  russien  était 
mécontent  de  l'indifférence  que  la  Czarine 
témoignait  sur  les  conjonctures  présentes 
de  la  Suède;  que  ledit  ministère  avait 
représenté  combien  cette  indifférence  était 
nuisible  à  ses  intérêts,  et  que,  quoiqu'il 
ne  lui  conviendrait  pas  tout-à-fait  de  sou- 
tenir en  Suède  le  parti  royal ,  x  il  aurait 
été  à  propos  et  possible,  avant  que  les 
choses    fussent   venues    à    l'extrémité   où 


raison  que  vous  concevrez  ;  car, 
quand  à  son  retour  à  Dresde  il 
aura  appris  de  bouche  ses  my- 
stères et  anecdotes  au  comte  de 
Briihl,  je  crains  que  personne  n'en 
sache  apprendre  quelque  chose,  ni 
en  tirer  des  particularités.. 

Ce  que  vous  me  mandez,  au 
reste,  des  arrangements  que  ce 
ministre  va  prendre  à  l'égard  des 
troupes  saxonnes,  n'a  rien  qui  me 
déplaît,  pourvu  qu'il  continue  d'a- 
gir selon  son  plan  fait. 


Federic. 


P.  S. 


J'ai  reçu  votre  rapport  du  23 
de  ce  mois.  Quoique  je  connaisse 
les  difficultés  que  vous  saurez  trou- 
ver pour  me  mander  quelque  chose 
de  la  façon  dont  les  deux  cours 
impériales  envisagent  ma  conven- 
tion de  neutralité  faite  avec  l'Angle- 
terre, je  désire  cependant  que  vous 
fassiez  *  de  votre  mieux  pour  y  pé- 
nétrer, et  que  vous  observiez  à  ce 
sujet  de  bien  près  les  ministres  des 
deux  susdites  cours,  pour  appren- 
dre de  quelle  manière  ils  s'en  ex- 
pliquent, et  surtout  le  sieur  Gross, 
qui  apparemment  se  gênera  le 
moins  pour  n'en  pas  parler,  dont 
vous  ne  laisserez  pas  de  m'avertir, 
pour  que  je  puisse  au  moins  en 
juger  en  quelque  façon. 

Quant  à  ce  qui  regarde  le 
comte  de  Broglie,  vous  pouvez 
bien  lui  donner  à  entendre  que 
ma  convention  susdite  ne  compre- 
nait rien  qui  fût  contraire  aux  in- 
térêts de  la  France,  que  je  resterais 
dans  le  même  système  que  ci  -  de- 
vant, et  qu'il  saurait  bien  juger  lui- 
même  que,  s'il  y  avait  du  change- 


1  Vergl.  Bd.  XI,  448. 
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elles  se  trouvaient  à  l'heure  qu'il  est,  de 
conserver  dans  ce  royaume  plus  d'égalité 
entre  les  partis.  A  quoi,  elle  avait  ré- 
pondu avec  humeur  que  le  roi  de  Suède 
n'avait  qu'à  se  faire  aider  par  Votre  Ma- 
jesté comme  son  beau-frère." 

Nach  dem  Concept. 


ment,  le  duc  de  Nivernois  ne  con- 
tinuerait pas  de  négocier  ici. 


7308.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   28  février  1756. 

Je  n'ai  point  reçu  de  vos  nouvelles  l'ordinaire  dernier,  et,  en 
attendant  d'en  recevoir  bientôt ,  je  veux  bien  vous  confier  ce  que  je 
viens  d'apprendre  par  un  assez  bon  canal,1  que  vers  la  fin  du  mois 
passé  de  janvier  les  ratifications  du  traité  de  subsides  conclu  entre 
l'Angleterre  et  la  Russie  n'ont  pas  encore  été  signées  de  la  part  de 
l'impératrice  de  Russie,  ni  les  échanges  de  ces  ratifications  faits.  Je 
vous  réitère  donc  mes  ordres  précédents,8  pour  que  vous  deviez  dire, 
quoique  très  poliment  et  de  façon  bien  amiable,  à  milord  Holdernesse 
comme  quoi  je  lui  demandais  de  me  dire  sincèrement  et  en  confidence 
si  l'Angleterre  avait  déjà  pris  ses  mesures  pour  être  assurée  de  la  Russie 
de  manière  à  y  pouvoir  compter  sûrement  à  tout  événement,  ou  si  elle 
était  encore  en  termes  équivoques  avec  la  dernière.  Et  parcequ'il  paraissait 
de  plus  en  plus  qu'il  y  avait  une  négociation  secrète  entamée  entre  les 
cours  de  Versailles  et  de  Vienne,3  je  me  persuadais  que  par  les  intérêts 
qui  nous  étaient  communs  en  ceci,  Ton  voudrait  bien  instruire  le  mi- 
nistre d'Angleterre  à  Vienne  afin  qu'il  allât  de  concert  sur  cet  article 
avec  mon  ministre  qui  y  résidait,  pour  bien  pénétrer  ce  qu'il  était 
effectivement  dudit  chipotage  de  la  France  avec  la  cour  de  Vienne,  de 
sorte  que,  dans  le  cas  qu'il  se  manifestât  quelque  chose  des  liaisons 
prises  ou  à  prendre  entre  les  deux  susdites  cours,  on  saurait  d'abord 
convenir  des  mesures  à  prendre  en  contraire,  mais  qu'il  saurait  être 
alors  d'une  nécessité  indispensable  que  l'Angleterre  s'assurât  dès  alors 
de  la  Russie,  pour  qu'elle  ne  soit  ni  prévenue  par  la  cour  de  Vienne,  ni 
la  Russie  entraînée  dans  les  mesures  de  celle-là.  Vous  finirez  par  dire 
tout  nettement  au  lord  Holdernesse  de  ma  part  que,  dans  cette  con- 
joncture très  critique,  le  ministère  britannique  ne  saurait  avoir  assez 
d'attention  aux  conjonctures  présentes.  Au  reste,  comme  j'ai  vu  der- 
nièrement des  lettres  écrites  en  Angleterre  par  lesquelles  on  prétend 
faire  une  idée  pas  tout-à-fait  avantageuse  des  affaires  de  ce  pays-là,  vu 
qu'elles  assurent  que,  selon  les  avis  qu'on  en  avait,  les  affaires  des 
Anglais  allaient  bien  mal  en  Amérique  et  qu'il  s'en  fallait  de  beaucoup 
que  la  dernière  souscription  que  le  gouvernement  de  l'Angleterre  avait 
ouverte,  soit  remplie,   et  que  la  lenteur  qui  se  manifestait  à  ce  sujet, 

x  Vergl.  Nr.  7307.  —  a  Vergl.  S.  131.  144.  —  3  Vergl.  Nr.  7306. 
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donnait  lieu  de  présumer  que  le  ministère  aurait  de  la  peine  à  soutenir 
la  guerre  avec  la  vigueur  qu'elle  requerrait,  et  que  cette  appréhension 
commençait  à  inquiéter  ce  ministère,  —  je  n'ajoute  pas  à  la  vérité  trop 
de  foi  à  ces  nouvelles,  je  serais  cependant  bien  aise  que  vous  vous  ex- 
pliquiez  fidèlement  là -dessus  envers   moi   dans   une  dépêche  que  vous 

m'adresserez  seul  et  immédiatement.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7309.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 


Solms  berichtet,  Stockholm  10.  Fe- 
bruar,  Uber  die  Ausfiihrung  der  Befehle 
des  Kônigs  bezttglicb  der  von  Hôpken 
abzugebenden  Erklarung:  1  ,J'ai  dit  [au 
marquis  d'Havrincour]  que  Votre  Majesté 
espérait  qu'il  pût  diriger  l'affaire  qu'au 
moins  on  ordonnât  au  baron  de  Wulwen- 
stjerna  d'en  faire  une  [déclaration]  au 
ministère  de  Votre  Majesté  à  Berlin,  mais 
l'Ambassadeur,  ayant  reçu  le  même  jour 
une  lettre  du  duc  de  Nivernois,  qui  lui 
mandait  que  Votre  Majesté  avait  donné 
à  opter  entre  trois  propositions,  savoir 
celle  dont  je  lui  parlais,  ensuite  celle 
d'une  lettre  du  baron  Hœpken,  ou  tertio 
que  ce  sénateur  m'en  parlât  à  moi,  il  me 
disait  que,  dans  une  affaire  aussi  délicate, 
je  ne  trouverais  pas  mal  qu'il  attendit  la 
réponse  de  Votre  Majesté  sur  le  projet  de 
la  lettre  du  sieur  Rouillé,  a  avant  que  de 
faire  ici  la  proposition." 

Solms  berichtet,  Stockholm  13.  Fe- 
bruar,  dass  er  dem  Befehl  des  Kônigs  ge- 
mass  dem  franzosischen  Botschafter  den 
Endzweck  des  preussisch-englischen  Neu- 
tralitâtsvertrages  dargelegt  habe.  3  „I1  me 
dit  qu'il  ne  pouvait  pas  juger  des  inten- 
tions de  Votre  Majesté,  mais  qu'il  lui 
paraissait  que  l'effet  prouvait  le  contraire, 
parcequ'Elle  abandonnait  la  France  dans 
le  moment  le  plus  critique  et  dans  l'oc- 
casion où  elle  n'était  pas  l'offenseur,  ni 
celle  qui  voulait  la  guerre,  mais  la  partie 
lésée  et  celle  qui  avait  été  attaquée  .  .  . 
Pour  ce  qui  est  de  la  façon  de  s'expliquer 
des  Suédois  sur  cette  affaire,  chacun  en 
parle  selon  la  façon  de  penser  de  son 
parti.     Le    parti   russien    en    parait   tout 


Potsdam,  28  février  1756. 

Pour  vous  répondre  à  votre 
rapport  du  10  de  ce  mois,  je  veux 
bien  vous  dire  que  l'expédient 
dont  le  marquis  d'Havrincour 
pourra  vouloir  se  servir  par  rapport 
à  la  déclaration  à  faire  par  le  baron 
de  Hœpken,  en  se  conformant  là- 
dessus  par  préférence  aux  inten- 
tions de  sa  cour,  me  sera  tout  un, 
pourvu  que  par  là  j'obtienne  une 
satisfaction  certaine,  et  que  toute 
voie  la  plus  courte  pour  mettre 
cette  affaire  en  règle,  me  sera  tou- 
jours la  plus  agréable. 

Federic. 

P.  S. 

Ayant  encore  reçu  votre  dé- 
pêche du  13  de  ce  mois,  je  veux 
bien  vous  y  dire  en  réponse  que, 
pour  ce  qui  concerne  l'embarras 
des  deux  partis  en  Suède  pour  sa- 
voir le  système  que  j'adopterais 
après  ma  convention  de  neutralité 
de  l'Allemagne  faite  avec  l'Angle- 
terre, ils  sortiront  sans  doute  de 
leur  embarras,  quand  ils  verront 
avec  quelle  facilité  je  condescen- 
drai   pour   aplanir    mes    différends 


x  Vergl.  S.  58.  —  »  Vergl.  S.  81.  83.  —  3  Vergl.  S.  84. 
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glorieux  et  très  content,  pendant  que  celui 
qui  domine  aujourd'hui,  ne  cache  pas 
combien  il  en  est  fâché." 

Nach  dem  Concept. 


avec  la  Suède  touchant  l'affaire  de 
Rexin. 


7310.     AU   CONSEILLER  PRIVÉ   DÉ  LÉGATION  DE  ILESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  28  février  1756. 

Les  instructions  que  j'ai  à  vous  donner,  sur  votre  rapport  du  14 
de  ce  mois,  sont  que  vous  devez  être  attentif  pour  vous  mettre  au  fait 
de  la  façon  dont  se  conduiront  les  ministres  de  Russie  et  d'Autriche 
par  rapport  à  la  convention  de  neutralité  de  l'Allemagne,  conclue  entre 
moi  et  la  Grande-Bretagne,  et  des  propos  qu'ils  tiendront  à  cet  égard, 
surtout  après  qu'ils  auront  reçu  des  ordres  de  leurs  cours  qui  y  seront 
relatifs. 

Au  surplus,   vous  continuerez   d'en   agir   sur  le   même  pied   avec 

M.  Ogier  que  vous  avez  fait  jusqu'ici,   et  votre  conduite  sera  toujours 

la  même  envers  lui  jusqu'à  nouvel  ordre.  _    , 

r  e  q  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 

73 ïi.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils  und  Finckenstein  ubersenden,  Berlin  27.  Februar,  ein  an  Podewils 
gerichtetes  Schreiben  des  churpfôlzischen  Ministère  von  Wachtendonck  [d.  d.  Dusse!- 
dorf  16%  Februar],  in  welchem  derselbe  die  grosse  Genugthuung  des  Churfurstén  uber 
die  Mittheilung  der  Neutralitâtsconvention  x  ausspricht  und  um  Uebersendung  des 
Wortlautes  des  Vertrages  bittet.  Die  Minister  unterbreiten  den  Vorschlag ,  die  Bitte 
zu  gewâhren  und  Nivernois  von  dem  Schreiben  Wachtendonck' s  in  Kenntniss  zu 
setzen  .  .  .  „Nous  sommes  également  persuadés  qu'Elle  [Votre  Majesté]  nous  fera  la 
grâce  de  nous  ordonner  si  Ton  en  doit  faire  autant  à  l'égard  des  cours  de  Suède,  de 
Cassel,  Baireuth,  Anspach,  Brunswick  et  Wurtemberg,  comme  à  des  alliés  de  Votre 
Majesté,  et  même  à  la  cour  de  Vienne,  de  la  même  façon  que  le  sieur  de  Keith  l'a 
fait, a  puisque  nous  sommes  de  l'opinion  qu'avant  de  faire  faire  cette  communication 
ministériellement,  il  vaudra  mieux  de  ne  leur  donner  préalablement  qu'un  précis  du 
contenu  de  la  convention  dont  il  s'agit,  à  l'exemple  de  l'Angleterre,  d'autant  plus 
que  la  ratification  de  cette  couronne  de  ladite  convention  ne  vient  que  d'arriver."  3 

Potsdam,  28.  Februar  1756. 
Gut. 
Mûndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


7312.    AN  DEN  OBERST  VON  DER  GOLTZ  IN  HALLE. 

Potsdam,   29.  Februar  1756. 

Mein  lieber  Obrister  von  Goltz.     Nachdem  Ich   nunmehro  die  in 
Conformitàt  Meines   letztern  Schreibens  an  Euch4  zur  Regulirung  und 

x  Vergl.  S.  77.   —  a^Vergl.  S.  139.   —   3  Vergl.  S.  144.  —  4  Schreiben  des 
Kônigs  vom  21.  Februar  tiber  einige  speçielle  Punkte  der  Zollverhandlung. 
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Decidirung  verschiedener  Punkte,  so  bei  Euren  Conferenzien  mit  denen 
sâchsischen  Commissarien  abgethan  und  reguliret  werden  mussen,  nôthig 
gehabte  Nachrichten  erhalten  habe,  als  instruire  Ich  Euch  deshalb  da- 
hin,  dass 

i.  Von  allen  zur  magdeburgschen  Niederlage  kommenden  oder 
sonst  das  Magdeburgsche,  Halberstâdtsche,  die  Chur-  und  Neumark  und 
Pommern  passirenden  fremden  Transitogtitern  i  Procenti  und  zwar  land- 
wârts  vom  Centner,  à  25  Thaler  gerechnet,  6  gute  Groschen,  indistincte 
an  Durchgangsaccise  erleget  werde,  ausgenommen  die  àusserlich  kennt- 
baren  Waaren,  welche  nach  denen  von  Mir  bereits  approbirten  Spécial- 
sâtzen  sowohl  zu  Wasser  als  zu  Lande  vergeben  werden,  und  dass  auf 
eine  Pferdesladung  sechs  Centner  gerechnet  werden. 

2.  Dass,  wann  die  Sachsen  sich  indistincte,  ratione  der  Handlung 
Meiner  Unterthanen,  ailes  Strassenzwanges  begeben,  der  Transitoimpost, 
à  15  gute  Groschen  pro  Pferd,  sodann  dagegen  als  ein  verfugtes  Re- 
présaille  cessiren  kann;  der  Parincationszoll  im  Magdeburgschen  und 
Halberstàdtschen  aber  wird  verbleiben  mussen. 

3.  Dass  die  bisher  ûberdem  in  Leipzig  erhobene  3U  Procent  kunftig 
cessiren,  auch  von  denen  in  Sachsen  zum  Handel  oder  Consumtion 
gebliebenen,  aus  brandenburgschen  Landen  kommenden  Waaren  keine 
Durchgangsaccise  weiter  erhoben  werden  miisse,  gleichwie  solches  in 
Meinen  Landen  ebenso  gehalten  wird.  Und  da  auch,  von  denen  aus 
dem  Reich  kommenden  und  dahin  gehenden  Giitern  in  Meinen  Landen 
keine  Durchgangsaccise  erhoben  wird,  so  habt  Ihr  zju  stipuliren,  dass 
in  Sachsen  ein  Gleiches  observiret  werde. 

4.  Muss  im  flirstenberger  Zollz  nicht  die  geringste  Aenderung 
oder  Erhôhung  auf  irgend  eine  Weise  furgenommen  oder  neue  Abgaben 
gefordert,  sondera  vielmehr  ailes,  wie  es  jetzo  ist,  gelassen  werden,  bis 
hiernâchst  einmal  die  Sache  wegen  dieser  Zollstàtte  zwischen  Meinem 
und  dem  dresdenschen  Hofe  vôllig  reguliret  und  abgemachet  sein  wird. 

5.  Da  Schlesien  gar  nicht  zu  denen  Provinzien,  welche  der  Com- 
mercienconvention  unterworfen  werden,  gehôret,  so  muss  solche  sowohl 
wegen  des  Transita-,  Essito-  und  Consumozolles  ganz  frei  und  ungebunden 
bleiben,  welches  um  so  mehr  ohnumgànglich  nôthig,  da  bei  denen  Com- 
merciendifferenzien  mit  Oesterreich*  sonst  aile  gegen  den  wiener  Hof 
par  représaille  bereits  genommene  und  noch  ferner  zu  nehmende  Ar- 
rangements zernichtet  und  annulliret  wlirden,  wann  Oesterreich  durch 
Sachsen  ailes  was  es  nôthig  hat,  aus  Schlesien  ziehen  oder  auch  dahin 
debitiren  kônnte:  woriiber  der  dresdensche  Hof  um  so  weniger  sich 
beschweren  kann,  als  er  sich  allen  in  den  ôsterreichischen  Landen  ge- 
machten  neuen  Commercienverfassungen3  submittiren  miisste,  gesetzten- 
falls   dass  Schlesien  noch  eine  ôsterreichische  Provinz  wie  vorhin  wàre. 

1  Vergl.  Bd.  V,  15;  Art.  VII  des  dresdener  Friedens.  Wenck  cod.  juris  gen- 
tium  II,  212.  —  a  Vergl.  Bd.  X,   533;  XI,  482.  —  ,3  Vergl.  Bd.  X,  333. 
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Es  wâre  vielmehr  zu  wiinschen,  dass  der  dresdener  Hof  dieselbe 
Représailles  gegen  Oesterreich  gebrauchte,  so  Ich  verfligen  mûssen,1 
und  besonders  keine  Wolle,  Flachs  und  dergleichen  zu  ihren  Fabriken 
erforderliche  Materialien  ihnen  zukommen  liesse,  durch  welches  Mittel 
Oesterreich  selbst  in  Egard  von  Sachsen  um  so  eher  zu  einem  billigen 
Tarif  eingeleitet  werden  wiirde. 

6.  Was  die  Schiffiahrt  von  Magdeburg  nach  Dresden  und  die  wei- 
tere  Spedition  nadh  Bôhmen  p.  betrifFt,  da  wird  solche  denen  Magde- 
burgern  dergestalt  freistehen  miissen,  als  solche  denen  Dresdenern  nach 
und  von  Magdeburg  zugelassen  wird. 

7.  Die  schlesische' Leinewand  angehend,  so  wird  es  wegen  deren 
Handels  in  Meinen  Landeri  ohnumgânglich  erforderlich  sein,  dass  die 
sâchsischen  Leinenwaaren  bei  deren  Entrée  mit  10  Procent  zu  Erhal- 
tung  des  schlesischeh  Débit  impostiret  werden,  und  wann  die  Sachsen 
dagegen,  wie  Ihr  vermuthet,  einige  brandenburgschè  wollene  Fabriken- 
waaren  ebenso  hoch  belegen  wollten,  werden  sie  leichtlich  dadurch  hier- 
von  zu  detourniren  sein,  wann  Ihr  ihnen  declariren  werdet,  dass  solchen- 
falls  in  Schlesien,  wo  ihr  Verkehr  mit  wollenen  Waaren  sehr  important, 
ein  gleiches  geschehen  wiirde. 

8.  Durch  die  vorgeschlagene  Durchgangsaccise  à  6  gute  Groschen 
pro  Centner  von  wollenen  oder  andern  Manufacturwaaren  wiirde  der 
Débit  Meiner  durch  Sachsen  handelnden  Kaufleute  und  Fabrikanten 
eher  extendiret  als  eingeschrânket  werden,  da  sie  bisher  in  Leipzig  nach 
dem  Werth  hôher  impostiret  gewesen  und  also  noch  erleichtert  werden. 

Ihr  habt  Euch  also  nach  diesem  allen  zu  achten  und  nebst  der 
Commission  allen  Fleiss  anzuwenden,  damit  die  Sachen  hiernach  mit 
den  sâchsischen  Commissarien  reguliret  werden  kônnen,  maassen  Ich 
nicht  davon  abgehen  werde.     Ich  bin  Euer  wohlafFectionirter  Kônig 

Friderich. 

P.  S. 

Was  auch  sonsten  noch  die  Passage  derer  Frachtwagens  auf  der 
neuen  Harzstrasse  anlanget, 3  da  brauchet  Ihr  deshalb  eben  so  sehr  nicht 
in  grosser  Verlegenheit  zu  sein,  allermaassen  es  zwar  an  dem  ist,  dass 
viele  Wagens  und  Karrens  solche  zeither  passiret  seind,  es  hat  sich  aber 
àuch  zugleich  dabei  gezeiget,  dass  die  Landgespann  und  Fuhrleute  den 
grôssten  Schaden  dàbei  gehabt  und  ihrem  Banqueroute  sehr  nahe  sein. 
Es  kann  auch  zwar  der  leipzîger  Rath  solchen  Schadenfuhren  auf  eine 
Zeitlang  âbhelfen,  dagegen  die  armen  Fuhrleute  auf  dieser  schweren 
Strasse  bei  einem  schlechten  Frachtlohn  und  hohen  Futterpreise  ihren 
vôlligen  Untergang  finden  miissen. 

Sollte  es  iibrigens  auch  mit  der  eingegangenen  Nachricht  seine 
Richtigkeit  haben,  dass  herzoglich  braunschweigscher  Seits  man  von  der 

»  Vergl.  Bd*  X,  346.  347.  —  «  Vergl.  S.  41. 
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weitern  Reparatur  solches  Weges   gànzlich   desistiren   wollte,   so  wiirde 
sodann  die  Continuation  solches  Schleifweges  von  selbsten  aufhôren. 

Nach  der  Ausfertigung. 

7313.     AN  DEN  GROSSKANZLER  VON  JARIGES  IN  BERLIN. 

Potsdam,  1.  Mârz  1756. 

Mein  lieber  Grosskanzler  und  Geheimer  Etatsminister  von  Jariges. 
Nachdem,  wie  Euch  bekannt  ist,  Ich  vorhin  bereits  den  sonst  auf  die 
von  Mir  wegen  der  zu  Tilgung  derer  auf  Schlesien  hypothecirten  eng- 
lischen  Kapitalien  destinirten  und  beim  Kammergerichte  zu  Berlin  des- 
hajb  deponirten  Gelder  gelegten  Arrest  wiederum  aufgehoben  habe,x 
und  es  nôthig  ist,  dass  nunmehro  dièse  Gelder  zu  dem  Gebrauch,  dazu 
sie  destiniret  seind,  verwandt  werden,  als  will  Ich,  dass  Ihr  an  gedachtes 
Kammergerichte  die  Verftigung  thun  sollet,  damit  die  vôllige  Summa 
derer  mit  Arrest  belegt  gewesenen  Gelder  an  den  Etatsminister  von 
Boden,  und  [zwar]  gegen  dessen  Quittung  oder  Retradition  des  Depositen- 
scheins,  ausgezahlet  werden  miissen.  Ihr  habt  also  hiernach  das  ge- 
hôrige  zu  besorgen  und  Euch  desfalls  mit  gedachtem  Minister  von  Boden 
zu  concertiren.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  Kônig 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 

7314.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  29.  Fe- 
bruar:  ,,Le  chevalier  de  La  Touche  a 
reçu  par  le  courrier  du  duc  de  Nivernois, 
arrivé  hier,  ses  lettres  de  rappel,*  dont  il 
m'a  remis  la  copie  ci-jointe,  pour  en  faire 
mon  très  humble  rapport  à  Votre  Majesté. 
Cependant,  il  veut  attendre  l'arrivée  de 
son  successeur,  le  marquis  de  Valory, 
qui  doit  arriver  ici  le  15  ou  le  20  du 
mois  de  mars  ;  c'est  pourquoi  il  ne  voudra 
point  gêner  encore  Votre  Majesté  sur  son 
audience  de  congé,  mais  la  remettre,  se- 
lon toutes  les  apparences,  jusqu'à  l'arri- 
vée du  marquis  de  Valory." 

Mûndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


Potsdam,  1.  Mfirz  1756. 

Wenn  Ich  kann,  so  komme 
Ich  den  Donnerstag3  oder  den 
Freitag  in  dieser  Woche  noch  Selbst 
nach  Berlin,  den  eigentlichen  Tag 
von  beiden  aber  kann  Ich  noch 
nicht  sagen. 


73-15.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   1.  Mârz  1756. 

Ew.  Excellenz   diene  in  unterthàniger  Antwort  auf  Dero  gestriges 
gnàdiges  Schreiben,  dass  nach  gethaner  Anfrage  bei  des  Kônigs  Majestàt 

1  Vergl.  S.  64.  —  a  Vergl.  S.  135.  —  3  4.  Mârz. 
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Dieselbe  mir  wegen  des  Pràsents  vor  den  Chevalier  de  La  Touche 
geantwortet  haben,  wie  Sie  wohl  davon  zufrieden  wàren,  dass  deinselben 
statt  einer  Tabatière  das  Portrait  von.Deroselben,  mit  Brillanten  gar- 
niret,  vor  den  gesetzten  Preis  von  1,200  Thaler  gegeben  werde ,  als 
welches  ailes,  was  darunter  ehoisiret  werden  wilrde,  Deroselben  einerlei 
wàre.  Was  vormals  der  Marquis  de  Valory  ausserdem  noch  ein  mehreres 
an  Prâsenten  bei  seinem  ehemaligen  Abschiede1  bekommen,  sei  aus 
particulàren  Ursachen  geschehen,  welche  gegenwàrtig  nicht  quadrireten. 
Es  haben  Se.  Kônigl.  Majestât  sonsten  noch  befohlen,  dass  der  Herr 
von  Knyphausen  dem  Minister  Rouillé  vor  den  Choix  von  M.  de  Va- 
lory, um  selben  hieher  zu  senden,  danken  und  ihm  Sr.  Kônigl.  Majestât 
Satisfaction  dariiber3  bezeigen,  zugleich  aber  auch  gleichsam  das  Éloge 
von  dem  Chevalier  de  La  Touche  machen  solle,  so  dass  er  ein  ehr- 
licher  Mann,  der  wohl  intentioniret  und  allemal  von  guten  Sentiments 
sei;  welches  er  nicht  nur  gegen  den  von  Rouillé,  sondera  auch  sonsten 
tiberall  bei  Hofe  und  in  der  Stadt  thun  und  sein  Éloge  so  machen  soll, 
als  ob  man  von  ihm  recht  sehr  zufrieden  gewesen  wàre.3 

Die  gefâhrlichen  Umstande,  worin  sich  der  Herr  Geheime  Rath 
Vockerodt  durch  die  so  gar  harte  Anfalle  von  einer  Apoplexie  befindet, 
und  dessen  vermuthlich  daher  erfolgenden  Tod4  beklage  ich  recht  sehr, 
da  des  Kônigs  Majestât  dadurch  einen  sehr  geschickten  und  capablen 
Mann,  ich  vor  meine  Wenigkeit  aber  einen  sehr  guten  Freund  verliere; 
wiewohl  ich  bekennen  muss,  dass  seit  der  Zeit,  da  derselbe  im  vorigen 
Jahre  von  seiner  gebrauchten  Cur  zu  Aachen  zuriickgekommen,  ich  liber 
seinen  Gesundheitszustand  verlegen  gewesen  bin  und  keinen  guten  Aus- 
gang  davon  ominiret  habe,  weil  ich  schon  dermalen  von  Gemliths-  und 
Leibeskrâften  zu  weit  heruntergekommen  zu  sein  geurtheilet  habe.  Ich 
bin  inzwischen  versichert,  dass  wenn  der  Fall  mit  ihm  geschehen  sollte, 
des  Kônigs  Majestât  sodann  Sich  der  treuen  und  infatigablen  Dienste 
des  wiirdigen  Herrn  Geheimen  Rath  Warendorff  erinnern  und  dem- 
selben aile  Marquen  von  Dero  gnâdigsten  Erkenntlichkeit  dartiber  geben 

werden.5  _.    .     , 

E 1  c  h  e  1. 

Nach  der  Ausfertigung. 

7316.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

1  odewils  berichtet,  Berlin  29.  Februar,  liber  eine  an  diesem  Tage  mit  dem 
Herzog  von  Nivernois  stattgefundene  Unterredung,  bei  welcher  der  Herzog  ihm  die 
Antwort  der  Republik  Holland  auf  ein  Mémoire  Affry'sô  abschriftlich  iibergeben. 
„En  passant,  il  me  répéta  encore  qu'il  lui  paraissait  qu'on  avait  toujours  l'imagination 

x  Vergl.  Bd.  VII,  356.  —  a  Vergl.  Bd.  XI,  231.  —  3  Demgemâss  Ministerial- 
erlass  an  Knyphausen,  d.  d.  Berlin  2.  Mfirz.  —  4  Vockerodt  war  in  der  Nacht  vom 
29.  Februar  auf  den  1.  Mârz  bereits  gestorben.  —  5  Warendorff,  vordem  Gesandter 
in  Russland  (vergl.  Bd.  VIII,  590),  trat  nach  dem  Tode  Vockerodt's  in  die  Stelle  des- 
selben  als  erster  vortragender  Rath  im  Département  der  Auswartigen  Affairen.  — 
6  Vergl.  S.  44. 
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échauffée  à  Paris  de  tous  les  avis  qui  entraient  des  prétendus  engagements  secrets 
que  Votre  Majesté  devait  avoir  contractés  avec  l'Angleterre  à  la  suite  de  la  convention 
de  neutralité ,  quoiqu'il  fît  tout  son  possible  pour  en  désabuser  sa  cour.  Je  lui 
répondis  qu'après  la  fidèle  communication  qu'on  lui  avait  faite  de  tout,  »  je  ne  savais 
plus  comment  on  pouvait  s'y  prendre  pour  guérir  ces  incrédules  sur  leurs  soupçons, 
dès  qu'ils  voulaient  eux-mêmes  se  faire  des  monstres,  pour  les  combattre,  ou  qu'ils 
ne  voulaient  pas  être  convaincus.  Que  Votre  Majesté  pouvait  défier  hardiment  l' Angle- 
terre de  pouvoir  montrer  une  syllabe  de  plus  que  ce  qui  avait  été  communiqué  à  lui, 
duc  de  Nivernois.  Que,  selon  nos  lettres,»  le  roi  d'Angleterre  mettrait  bientôt  le 
tout  sous  les  yeux  du  Parlement,  auquel,  selon  la  nature  du  gouvernement  britannique, 
surtout  dans  la  crise  présente,  on  n'oserait  rien  cacher  de  la  part  de  la  cour.  Mais 
que  je  croyais  bien  que,  dès  que  la  France  voulait  ajouter  foi  aux  faux  rapports  et 
surtout  à  des  insinuations  malicieuses  de  certaines  cours  qui  ne  demandaient  pas  mieux 
que  de  jeter  de  l'huile  au  feu  et  de  désunir  entièrement  Votre  Majesté  avec  la  France, 
celle-ci  ne  se  tranquilliserait  jamais.  Le  duc  de  Nivernois  convint  de  tout  et  me  fit 
entendre  que  la  plaie  était  trop  fraîche  pour  ne  pas  saigner  encore  de  temps  en 
temps,  qu'il  n'y  allait  certainement  pas  de  sa  faute.  Il  me  dit  ensuite  qu'il  ne  lui 
paraissait  pas  par  ses  lettres,  surtout  celles  du  comte  de  Broglie  de  Dresde  et  du 
vicomte  d'Aube  terre  de  Vienne,  que  les  ministres  de  Votre  Majesté  dans  l'étranger 
avaient  fait  usage  de  l'ordre  circulaires  qu'ils  avaient  reçu  de  déclarer  à  ceux  de 
France  que  la  convention  de  neutralité,  conclue  uniquement  pour  la  tranquillité 
de  l'Allemagne,  n'empêchait  pas  que  Votre  Majesté  ne  restât  liée  comme  auparavant 
avec  la  France  et  Ses  autres  anciens  alliés.  Je  lui  répondis  que  les  ministres  de 
Votre  Majesté  en  Suède,  Danemark,  Pologne,  Hollande  et  Ratisbonne  s'en  étaient 
fidèlement  acquittés  et  que  ce  n'était  pas  la  faute  du  sieur  de  Maltzahn,  si  sa  maladie 
et  celle  du  comte  de  Broglie,  qu'il  n'avait  jamais  pu  trouver  seul,  l'eût  empêché  d'en 
faire  autant.  Mais  que,  par  rapport  au  sieur  de  Klinggrseffen,  le  vicomte  d'Aubeterre 
évitait  si  fort  à  lui  parler  et  ne  le  traitait  pas  sur  un  meilleur  pied  que  le  sieur  Keith, 
ministre  anglais  à  Vienne,  qu'il  lui  avait  été  absolument  impossible  de  lui  parler 
d'affaires.  Le  duc  de  Nivernois  voulait  me  soutenir  le  contraire  et  que  c'était  le 
marquis  d'Aubeterre  qui  se  plaignait  envers  lui  que  le  sieur  de  Klinggraeffen  l'évitât. 
Je  lui  ai  dit  là-dessus  tout  ce  que  le  dernier  avait  mandé  encore  tout  récemment  sur 
ce  sujet; *  cependant,  on  en  écrira  au  sieur  de  Klinggraeffen.  Le  duc  de  Nivernois 
me  dit  ensuite  qu'il  serait  à  souhaiter  que  Votre  Majesté  fût  en  bonne  intelligence 
avec  la  cour  de  Dresde  pour  leurs  communs  intérêts.  5  Je  lui  répondis  en  riant  si 
c'était  tout  de  bon  qu'il  me  tenait  ce  discours,  et  que  je  m'en  rapporterais  volontiers 
à  ce  que  le  comte  de  Broglie  pourra  lui  dire  du  système  et  de  la  façon  de  penser 
du  comte  de  Briihl.  Le  duc  de  Nivernois  me  répondit  que  le  comte  de  Broglie 
n'aimait  pas  Bruhl  du  tout.  Je  lui  répondis  que  peut-être  il  avait  raison,  devant  le 
connaître;  qu'au  reste  Votre  Majesté  n'avait  rien  contre  la  Saxe  et  qu'il  ne  dépen- 
drait que  de  la  dernière  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  Elle.  C'est  assurément 
une  sorte  de  quelque  nouvelle  sollicitation  de  la  Dauphine.  6  Le  reste  de  notre 
entretien  roula  sur  les  affaires  du  temps,  et  j'ai  trouvé  le  duc  de  Nivernois,  comme 
à  son  ordinaire,  fort  raisonnable  et  fort  doux."  7 

Potsdam,   i.  Marz  1756. 
Er  hat  ihm  auf  ailes  sehr  wohl  geantwortet  ;  Ich  glaube  aber,  dass 
es  noch  nicht  dabei  bleiben  wird,   sondern  noch  einige  weitere  Éclair- 
cissements kommen  werden,  so  man  sich  gefallen  lassen  muss. 

Mûndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


x  Vergl.  S.  145.  162.  —  «  Bericht  Michell's,  London  13!  Februar.  —  3  Vergl. 
Nr.  7224  S.  59.  —  -4  Bericht  Klinggrâffen's,  Wien  21.  Februar.  Vergl.  Nt.  7318,  -^ 
5  Vergl.  Bd.  XI,  374.  —  6  Vergl.  Bd.  XI,  342.  382.  —  7  Vergl.  S.  133.  145. 
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7317.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Knyphausen  berichtet ,  Paris  20.  Februar  :  „I1  est  certain  .  .  .  que ,  dans  la 
disposition  où  est  Votre  Majesté  de  désabuser  le  Roi  sur  les  soupçons  que  peut  lui 
avoir  inspirés  la  démarche  qu'Elle  vient  de  faire,  Elle  ne  saurait  mieux  faire  que  de 
S'adresser  pour  cet  effet  à  Madame  de  Pompadour,*  qui  conserve  non  seulement 
toujours  le  même  crédit  qu'elle  a  eu  jusqu'à  présent  sur  l'esprit  de  ce  Prince,  mais 
qui  parait  même  en  acquérir  tous  les  jours  davantage.  Toutes  les  marques  de  bonté 
et  d'attention  qu'elle  recevra  de  la  part  de  Votre  Majesté,  la  flatteront  non  seule- 
ment extrêmement,  mais  seront  aussi  fort  agréables  au  Roi  et  le  préviendront  certaine- 
ment beaucoup  en  faveur  de  tout  ce  qu'Elle  pourra  avoir  à  lui  proposer." 

Knyphausen  berichtet ,  Paris  22.  Februar  :  „M.  Rouillé  m'a  fait  appeler  le  soir 
[17  février]  dans  son  cabinet  et  m'a  parlé  très  longtemps  de  son  chef,  après  m' avoir 
assuré  cependant  que  ce  n'était  point  ministériellement ,  mais  par  l'effet  de  la  con- 
fiance qu'il  avait  en  moi,  sur  le  renouvellement  du  traité  d'alliance  défensive,  conclu 
entre  Votre  Majesté  et  la  France  l'année  1741.3  II  m'a  témoigné  dans  cet  entretien, 
dans  les  termes  les  plus  amiables  et  les  plus  honnêtes,  combien  sa  cour  désirait  de 
pouvoir  profiter  de  la  disposition  dans  laquelle  Votre  Majesté  Se  trouverait  pour 
renouveler  l'alliance,  et  combien  on  avait  envie  de  perpétuer  l'union  qui  avait  sub- 
sisté jusqu'à  présent  entre  Elle  et  la  France;  mais  qu'en  même  temps  il  ne  pouvait 
me  dissimuler  qu'à  en  juger  par  la  teneur  de  la  convention  de  neutralité  que  Votre 
Majesté  avait  conclue  avec  l'Angleterre,  telle  qu'Elle  l'avait  communiquée  Elle-même 
au  duc  de  Nivernois,  le  renouvellement  du  susdit  traité  lui  paraissait  incompatible 
avec  les  engagements  qu'Elle  venait  de  prendre.  Qu'après  avoir  lu  et  étudié  cette 
convention  avec  le  plus  grand  soin,  différentes  observations  s'étaient  présentées  à  son 
esprit,  dont  il  n'avait  pas  voulu  manquer  de  me  faire  part,  quoiqu'il  eût  déjà  chargé 
M.  de  Nivernois  de  demander  des  éclaircissements,  à  ce  sujet,  à  Votre  Majesté. * 
Il  fit  ensuite  l'analyse  de  cette  pièce  et  commença  par  me  dire  que  l'introduction  et 
le  premier  article 4  ne  renfermaient  rien  qui  méritât  d'être  relevé,  ou  au  moins  qui 
fût  relatif  à  la  question  de  la  compatibilité  du  traité  de  l'année  1741 ,  conclu  entre 
Votre  Majesté  et  la  France ,  avec  la  convention  de  neutralité  passée  entre  Elle  et  la 
Grande-Bretagne.  Qu'il  passerait  également  sous  silence  l'article  de  cette  convention 
par  lequel  Votre  Majesté  avait  stipulé  la  non-introduction  de  toutes  troupes  étrangères 
dans  l'Empire; 5  qu'il  ne  s'arrêterait  pas  non  plus  à  me  faire  un  nouvel  exposé  des 
différents  inconvénients  qui  ne  sauraient  pas  manquer  de  résulter  d'un  pareil  engage- 
ment au  détriment  de  sa  cour,  d'autant  plus  qu'il  avait  déjà  amplement  traité  cette 
matière  dans  d'autres  entretiens; 6  mais  que,  quant  au  troisième  article,  par  lequel 
Votre  Majesté  avait  stipulé  le  renouvellement  de  différents  traités  conclus  ci -devant 
entre  Elle  et  l'Angleterre,  et  dont  les  dates  s'y  trouvaient  énoncées,  il  ne  saurait 
s'empêcher  de  me  faire  observer  que  la  réintégration  du  traité  de  Westminster,  signé 
le  18  de  novembre  de  l'année  1742,  paraissait  être  incompatible  dans  la  conjoncture 
présente  avec  le  traité  d'alliance  défensive  conclu  entre  Votre  Majesté  et  la  France 
l'an  1741  et  qu'Elle  désirait  de  remettre  en  vigueur;  que,  par  le  troisième  article  du 
traité  de  Westminster,  1  Votre  Majesté  avait  garanti  au  roi  de  la  Grande-Bretagne  toutes 
ses  possessions  en  Europe;  que,  par  le  cinquième  article  du  même  traité  Elle  s'était 
engagée  en  outre  à  défendre  les  États  de  ce  Prince  contre  tous  ceux  qui  voudraient 
les  attaquer  hostilement,  et  à  fournir  en  pareil  cas  au  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
aussitôt  qu'on  Lui  en  ferait  la  réquisition,  un  corps  auxiliaire  de  2,000  hommes  de 
cavalerie  et  de  8,000  fantassins;  que,  par  le  sixième  article,  Elle  avait  même  promis 
de   déclarer   la   guerre   à  l'agresseur,   si  le  cas  le  requerrait,    et  d'assister  la  Grande- 

1  Vergl.  S.  98.  148.  —  «  Vergl.  S.  118;  Bd.  I,  257  Anm.  1.  —  3  Vergl. 
S,  132.  133.  —  4  Vergl.  Nr.  7175  C.  S.  15.  —  5  Artikel  2.  Vergl.  S.  16.  —  «  Vergl. 
Nr.  7275.  —  7  Vergl.  Wenck,  codex  iuris  gentium  I,  642. 
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Bretagne  de  toutes  Ses  forces;  que  telle  étant  la  teneur  du  traité  de  Westminster  que 
Votre  Majesté  venait  de  faire  revivre,  il  ne  concevrait  pas  comment  il  Lui  serait 
possible  de  conclure  dans,  le  même  temps  un  traité  d'alliance  défensive  avec  la  France 
et  de  lui  garantir  ses  royaumes  et  possessions  en  Europe,  tandis  que  Sa  Majesté  Très 
Chrétienne  et  le  roi  d'Angleterre  touchaient  au  moment  d'entrer  en  guerre  et  se  pré- 
paraient à  s'attaquer  réciproquement  dans  leurs  possessions;  que,  comme  le  traité  de 
Westminster  n'était  limité  à  aucun  temps  et  que  la  convention  de  neutralité  que 
Votre  Majesté  venait  de  signer,  ne  l'était  pas  non  plus,  cette  incompatibilité  sub- 
sisterait nécessairement  jusqu'à  l'entière  pacification  des  différends  qui  s'étaient  élevés . 
entre  la  France  et  l'Angleterre.  Qu'il  passait  sous  silence  les  deux  autres  actes  que 
Votre  Majesté  avait  rappelés  par  le  même"  article ,  x  et*  qui  étaient  la  convention 
d'Hanovre  de  Tannée  17453  et  l'acte  de  garantie  de  la  Silésie  et  du  comté  de  Glatz 
de  Tannée  1746,3  parceque  ces  deux  pièces  ne  renfermaient  rien  qui  fût  relatif  à 
l'objet  de  la  question  qu'il  traitait.  Qu'il  venait  donc  au  quatrième  article  de  la 
susdite  convention,  4  qui,  comme  il  était  purement  de  style  et  qu'il  ne  renfermait  rien 
qui  méritât  l'attention,  il  se  bornerait  seulement  à  observer  que,  si  Votre  Majesté 
avait  attendu  l'échéance  du  terme  stipulé  par  cet  article  pour  l'échange  des  ratifica- 
tions, on  aurait  peut-être  pu  joindre  à  cette  convention  différentes  restrictions  qui, 
sans  porter  préjudice  à  Votre  Majesté,  auraient  été  satisfaisantes  pour  la  France  et 
sur  lesquelles  on  aurait  aisément  pu  s'accorder,  si  Elle  eût  marqué  moins  d'empresse- 
ment pour  l'Angleterre  et  moins  de  méfiance  envers  sa  cour.  Que,  quant  aux  articles 
secrets  de  cette  convention,  dont  Votre  Majesté  n'en  avait  communiqué  qu'un  seul  à 
M.  de  Nivernois ,  tandis  que ,  selon  des  avis  sûrs  et  positifs  qu'il  avait  reçus  de 
Londres,  il  y  en  avait  plusieurs  autres  qu'Elle  avait  cachés  à  ce  ministre, 5  que, 
quelque  grand  et  quelque  sincère  que  fût  donc  le  désir  qu'avait  sa  cour  de  renouveler 
et  même  de  resserrer  les  liens  qui  l'unissaient  avec  Votre  Majesté,  elle  ne  saurait 
cependant  s'expliquer  catégoriquement  sur  la  proposition  du  renouvellement  de  son 
traité  de  Tannée  1741,  avant  que  Votre  Majesté  n'eût  levé  les  doutes  qu'il  venait  de 
m'exposer,  et  qu'Elle  n'eût  communiqué  en  entier  à  M.  de  Nivernois  tous  les  articles 
séparés  et  secrets  de  la  convention  de  neutralité  passée  entre  Elle  et  l'Angleterre. 
A  quoi,  il  ajouta  qu'après  les  objections  qu'il  venait  de  me  faire,  il  se  bornerait  à 
attendre  la  réponse  de  Votre  Majesté,  pour  fixer  ses  idées  et  s'éclaircir  si  ce  renou- 
vellement pourrait  décemment  avoir  lieu  dans  la  conjoncture  présente,  sans  que  cette 
démarche  portât  atteinte  à  la  dignité  et  à  la  gloire  des  deux  cours;  qu'il  m'avouerait 
franchement  qu'étant  convaincu,  comme  il  l'avait  toujours  été,  de  l'extrême  impor- 
tance dont  il  était  pour  sa  cour  d'être  étroitement  liée  avec  Votre  Majesté,  opinion 
dans  laquelle  son  respect  et  son  attachement  pour  Sa  personne  avaient  beaucoup  con- 
tribué à  le  fortifier,  il  était  excessivement  alarmé  de  tous  les  doutes  qui  se  présen- 
taient à  son  esprit  à  l'occasion  du  renouvellement  de  ce  traité;  mais  que  ce  qui  lui 
servait  de  consolation  dans  l'incertitude  où  il  se  trouvait  à  cet  égard,  était  le  traité 
d'alliance  défensive  qui  avait  été  conclu  pour  l'espace  de  dix  ans  entre  Votre  Majesté 
et  la  Suède  en  1747,  et  auquel  la  France  avait  accédé  6  la  même  année,  en  prenant 
part  à  toutes  les  obligations  y  contenues;  que,  par  le  troisième  article  de  ce  traité, 
les  parties  contractantes  s'étaient  garanti  toutes  leurs  possessions  et  États  en  Europe  ^ 
que,  par  les  articles  quatre,  cinq  et  six  du  même  traité,  7  elles  s'étaient  engagées  à  se 
secourir  mutuellement  contre  tous  ceux  qui  voudraient  attaquer  ou  envahir  leurs  États, 
et  qu'elles  avaient  même  fixé  les  contingents  auxiliaires  qui  seraient  fournis  en  pareil 

x  Vergl.  S.  16.  —  a  Vergl.  Bd.  IV,  268.  269.  —  3  Vergl.  Bd.  V,  194.  — 
4  Der  vierte  Artikel  der  Westminsterconvention,  der  in  dem  S.  15  und  16  abgedruckten 
Entvrurf  nicht  erwahnt  ist,  lautet:  „Le  présent  traité  sera  ratifié  par  Sa  Majesté  le 
roi  de  la  Grande-Bretagne  et  par  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse  et  les  lettres  de  rati- 
fication en  bonne  forme  seront  délivrées,  de  part  et  d'autre,  dans  le  temps  d'un  mois, 
ou  plus  tôt,  si  faire  se  peut,  du  jour  de  la  signature  du  présent  traité."  —  5  Vergl. 
S.  159.  —  6  Vergl.  Bd.V,  584;  VI,  36. 499.  —  7  Wenck,  cod.  iuris  gentium  II,  237.  238* 
Corresp.  Friedr.  II.    XII.  1 1 
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cas  ;  qu'il  lui  semblait  donc  que,  tant  que  subsisterait  un  pareil  traité  entre  Votre  Ma- 
jesté et  la  France,  l'harmonie  qui  régnait  entre  les  deux  cours,  serait  à  l'abri  de  toute 
atteinte  et  ne  courrait  aucun  risque  d'être  altérée;  que,  si  une  barrière  aussi  forte, 
cimentée  par  un  traité  solennel,  élevée  avec  des  formalités  que  tous  les  princes  respec- 
taient, ne  suffisait  point  pour  repousser  les  efforts  que  la  malignité  des  ennemis  de  la 
France  pourrait  tenter  auprès  de  Votre  Majesté,  il  serait  difficile  de  lui  en  opposer 
de.  plus  solides  et  inutile  de  chercher  à  les  multiplier;  que,  tant  que  ce  traité  sub- 
sisterait, la  France  regarderait  toujours  Votre  Majesté  comme  son  allié,  et  que  lui, 
personnellement,  était  si  convaincu  de  la  droiture  de  Ses  intentions  et  si  pénétré  de 
respect  pour  Ses  vertus  qu'il  ne  craindrait  jamais  que  pendant  ce  temps  Elle  prit 
des  engagements  avec  l'Angleterre  qui  puissent  être  contraires  en  aucune  façon  à  la 
religion  de  cette  alliance  ;  que  le  second  article  de  ce  traité  portait  d'ailleurs  en  termes 
exprès  que  les  parties  contractantes  déclareraient  n'avoir  nulles  liaisons  contraires  à 
leurs  intérêts  communs  et  préjudiciables  à  l'esprit  de  l'alliance,  et  qu'elles  promet- 
taient de  se  communiquer  fidèlement  et  réciproquement  tout  ce  qui  pourrait  influer 
sur  leurs  intérêts. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  négociation  secrète  relativement  à  laquelle  je  sup- 
pose que  le  ministère  de  France  est  en  pourparlers  avec  la  cour  de  Vienne, »  je  ne 
saurais  imaginer  qu'elle  soit  dirigée  contre  Votre  Majesté,  vu  qu'une  pareille  négo- 
ciation serait  trop  contraire  à  l'équilibre  que  la  France  a  constamment  tâché  jusqu'à 
présent  de  maintenir  en  Allemagne,  afin  d'y  contre -balancer  la  prépondérance  de  la 
maison  d'Autriche,  à  laquelle  une  étroite  union  entre  Votre  Majesté  et  la  France 
peut  seule  servir  de  contre -poids  .  .  .  Mais  je  persiste  toujours  à  croire  qu'il  y  a 
réellement  quelque  chipotage  secret  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  France.  Je  crois 
cependant  ne  pas  devoir  laisser  ignorer  à  Votre  Majesté  que  M.  Rouillé,  avec  lequel 
je  me  suis  de  nouveau  entretenu  sur  ce  sujet,  m'a  assuré  le  contraire  d'une  façon 
bien  plus  forte  et  bien  plus  positive  qu'il  ne  l'avait  fait  la  première  fois  que  je  pris 
occasion  de  le  sonder  relativement  à  ce  soupçon."  a 

Potsdam,  2  mars  1756. 

Les  dépêches  que  vous  m'avez  faites  du  20  et  du  22  de  ce  mois, 
m'ont  été  fidèlement  rendues.  Pour  ce  qui  regarde  les  observations 
que  M.  de  Rouillé  a  pris  la  peine  de  faire  sur  ma  convention  de  neu- 
tralité, j'espère  que  la  dépêche  qu'on  vous  a  envoyée  en  dernier  lieu 
par  le  courrier  du  duc  de  Nivernois,3  vous  aura  mis  à  même  d'y  ré- 
pondre suffisamment  et  de  lui  éclaircir  tous  ses  doutes. 

Comme,  d'ailleurs,  le  duc  de  Nivernois  a  été  par  un  effet  d'hasard 
présent  chez  moi,  quand  les  cassettes  où  les  originaux  des  ratifications 
de  l'Angleterre  sur  notre  convention  étaient  enfermées,  me  furent  ren- 
dues, qu'on  a  ouvertes  en  sa  présence,4  et  que  je  lui  ai  d'abord  fait 
lire  ces  ratifications  de  mot  en  mot,  où  il  n'a  rien  trouvé  au  delà  de 
ce  qu'on  lui  en  avait  déjà  communiqué,  et  que  d'ailleurs  je  lui  ai  fait 
voir  toutes  les  relations,  lettres  et  dépêches  qui  ont  été  expédiées  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  négociation,5  jusqu'aux  moindres  bagatelles, 
afin  de  le  rassurer  sur  l'innocence  de  ce  traité,  je  n'ai  pu  plus  faire 
pour  désabuser  les  ministres  de  France  de  toutes  les  suppositions 
imaginaires  qu'ils  se  sont  faites  sur  cette  convention,  et  pour  les 
guérir   sur  leurs   soupçons,    de  sorte  que,    si   malgré   cela  ils   veulent 

x  Vergl.  S.  149.  —  a  Vergl.  S.  141.  —  3  Vergl.  S.  136.  —  4  In  Sanssouci 
am  22.  Februar.    Vergl.  S.  133.  —  5  Vergl.  S.  48  Anm.  2. 


i63 

eux-mêmes   se   forger  des  monstres  pour  les  combattre,   il  n'y  va  plus 
de  ma  faute. 

De  plus,   j'ai  expliqué  en  détail  au  duc  de  Nivernois*  toutes  mes 
raisons   pourquoi   mes   intérêts  demandent  absolument  de  rester  neutre 
pendant  toute   cette   guerre   présente  entre  la   France   et  l'Angleterre, 
puisqu'elle  ne  m'affecte  pas,  et  que  je  ne  pourrais  pas  m'en  mêler.     Je 
lui  ai  expliqué,  d'ailleurs,  que,  quand  même  ma  convention  faite  avec 
l'Angleterre    n'aurait   jamais    existé,    le   traité  de  Westminster,   fait   et 
connu  à  tout  le   monde   depuis  bien  des   années,   aurait  toujours  sub- 
sisté;2 mais  ce  que  vous  pourrez  dire  aux  ministres,  c'est  que  ma  con- 
vention ne  saurait  jamais  m'obliger  d'envoyer  des  troupes  en  Angleterre. 
La  raison  pourquoi  le  roi  d'Angleterre  a  fait  cette  convention,  est  qu'il 
a  bien   vu  qu'avec  le  corps   des   troupes   de  Russie  stipulé   dans   son 
traité   de  subsides,3   il  aurait  pu   mettre  en    sûreté    ses    pays    d'Hano- 
vre,  mais  comme  il  a  été  en  appréhension  que,   par  des  troupes  aussi 
barbares   que   celles-là,    ses   pays   auraient  été  autant  exposés  que  s'ils 
avaient  été  envahis   par   quelque   guerre  ouverte,   il  a  préféré  d'autres 
moyens  ;  ainsi,  quand  je  serai  sûr  que  les  Français  ne  changeront  point 
de  système  à  mon  égara,   ils  n'auront  du  tout  quelque  préjudice  à  ap- 
préhender de  ma  convention  avec  l'Angleterre,   vu   que,   supposé  qu'il 
arrivât  que   l'Angleterre   me  fît  quelque  réquisition,   j'aurais  toujours  à 
répondre   que,    parceque  mes  engagements  étaient   d'avoir  soin   de  la 
neutralité  de  l'Allemagne,  je  ne  saurais  point  me  défaire  de  mes  troupes 
que  j'avais  besoin  pour  cet  effet;  réponse  dont  assurément  le  roi  d'Angle- 
terre se  contentera  toujours,    ce  dont  les  ministres  de  France  se  seront 
déjà  aperçus   en  certaine  façon,   vu  que,   quand  l'Angleterre  a  fait  ea 
dernier  lieu   sa  première   réquisition  auprès   de  ses  alliés,   elle  n'en  a 
fait   qu'auprès   de  la  république   de  Hollande   et   auprès   des  Hessois, 4 
mais   point   à   moi.      Par  conséquent,  je   ne   connais  aucun    préjudice 
que    ma   convention   peut   faire  à  la  France,   à  moins  qu'elle  n'ait  des 
vues  sur  les  États  d'Hanovre;    mais,  dans  ce  cas-là,  je  ne  saurais  aussi 
arrêter  les  60,000  Russes   qui   marcheraient  au  secours  de  ce  pays-là,5 
ni   ne  saurais   empêcher  que  la  guerre  ne  devînt  générale  et  que  toute 
l'Allemagne   ne  fût  entraînée  dans   les  mêmes   malheurs   qu'elle  le  fut 
par   la   guerre   de   trente    ans   du   siècle  passé;    sur  quoi,    vous  et  les 
ministres   de  France   saurez   également  juger  que  c'est  absolument  mon 
intérêt  d'empêcher   et   que  je   ne  saurais  point  avoir  envie  de  faire  de 
mon    pays  la  nappe  où  les  autres  fissent  la  guerre,   à  l'exemple  de  ce 
qui  arriva  aux  Saxons  l'année  de  1745. 

Voilà  mes  sentiments  dont  à  présent  je  ne  saurais  pas  changer, 
ni  n'en  changerai  point,  hormis  le  seul  cas  que  le  ministère  de  France 
voudrait  changer  de  système,  et,  dans  ce  cas-là,  vous  pourrez  bien  vous 

x  Vergl.  Nr.  7214  S.  49.  —  «  Vergl.  S.  103.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  387.  — 
4  Vergl.  Bd.  XI,  227.  —  5  Vergl.  Bd.  XI,  388. 
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imaginer  que  je  serai  obligé  à  mon  tour  de  prendre  mes  mesures,  les. 
Français  m'en  donnant  eux-mêmes  l'exemple. 

De  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  ci-dessus ,  vous  pénétrerez  aisément 
que  mes  engagements  pris  avec  l'Angleterre  ne  comprennent  rien  qui 
soit  contraire  à  la  France,  mais,  si  le  ministère  trouve  quelque  répugnance 
de  renouveler  mon  alliance  et  qu'il  est  du  sentiment  que  notre  traité 
avec  la  Suède  serait  suffisant,  il  faut  bien  que  je  m'y  accommode, 
quoique  ce  traité  avec  la  Suède  ne  regarde  proprement  que  les  affaires 
du  Nord/  Et  qu'alors  je  serais  parvenu  par  mon  traité  de  neutralité 
dans  cette  situation  où  les  puissances  mercenaires  de  la  France,  savoir 
la  Suède  et  le  Danemark,*  sont,  auxquelles  la  France  ne  demande  pas 
même  du  secours. 

Au  reste ,  quant  aux  avis  qui  entrent  aux  ministres  de  France  des 
prétendus  engagements  secrets  que  je  dois  avoir  contractés  avec  l'Angle- 
terre à  la  suite  de  ma  convention,  vous  et  les  ministres  encore  pouvez 
aisément  vous  représenter  que  les  Autrichiens  et  même  les  Anglais 
forgent  de  pareils  avis  et  font  toutes  les  insinuations  possibles  à  cet 
égard,  afin  de  parvenir  par  là  à  rompre  toute  liaison  entre  la  France 
et  moi  ;  mais  comme  vous  êtes ,  présentement  et  par  la  présente  dé-, 
pêche,  aussi  bien  au  fait  de  toutes  les  véritables  circonstances,  comme 
je  le  suis  moi-même,  vous  saurez  avec  d'autant  plus  de  fondement  et 
de  fermeté  contredire  hautement  à  tous  ces  faux  bruits-là. 

Quant  à  ce  qui  regarde  Madame  de  Pompadour,  je  ne  veux  point 
vous  dissimuler  que  j'ai  une  grande  répugnance  encore  de  lui  écrire 
directement  comme  vous  me  le  proposez;  mais,  dans  le  cas  que  ce  fût 
absolument  nécessaire ,  il  faudrait ,  avant  que  cette  correspondance  fût 
entamée,  qu'elle  me  fît  dire  des  propos,  et  moi  après  de  même  à  elle, 
qui  sauraient  m'amener  en  après  de  lui  écrire  une  lettre  directement; 
sans  cela,  ^entreprise  me  paraît  trop  grossière. 

Au  surplus,  si  d'ailleurs  vous  savez  des  idées  dont  vous  croyez 
qu'elles  sauraient  contribuer  à  adoucir  entièrement  les  ministres  de 
France  sur  lé  sujet  en  question,  vous  n'aurez  qu'à  me  les  mander  avec 
la  plus  grande  sincérité. 

Je  vous  ai  envoyé  avec  le  courrier  du  duc  de  Nivernois  les-  pro- 
positions que  les  ministres  d'Angleterre  m'ont  confiées  pour  un  accom- 
modement avec  la  France;2  j'en  présume,  autant  que  vous,  que  les 
ministres  de  France  ne  les  voudront  accepter  dans  le  moment  présent, 
mais  s'il  y  a  aucune  possibilité,  vous  emploierez  tout  au  monde  pour 
diriger  cette  affaire  au  point  que  le  ministère  laisse  quelque  porte  ou- 
verte à  tout  événement,  afin  que  je  puisse  être  l'entremetteur  pour  les 
raccrocher  ensemble,  après  que  quelques  hostilités  seront  passées  entre 
les  deux  parties  belligérantes  et  que  toutes  les  deux  n'auront  pas  eu 
des   avantages  fort   considérables   l'une   sur  l'autre  dans  le  courant  de 

i  Vergl.  Bd.  X,  303.  340.  —  a  Vergl.  Nr,  7303  S.  146. 
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cette  année;  car  il  faut  bien  alors  qu'à  la  fin  de  cette  année-ci  elles  se 
rapprochent;  sans  cela,  la  guerre  deviendra  absolument  générale  l'année 
qui  vient,  ce  que  je  voudrais  cependant  très  volontiers  empêcher  sur 
tout  au  monde,  s'il  est  possible  de  l'éviter. 

Au  reste,  vous  remercierez  bien  affectueusement  de  ma  part  M.  de 
Rouillé  du  choix  qu'il  a  bien  voulu  faire  dans  la  personne  du  sieur  de 
Valory  pour  l'envoyer  relever  ici  le  chevalier  de  La  Touche;1  au  sujet 
de  ce  dernier  vous  direz  cependant  beaucoup  de  bien  à  M.  de  Rouillé 
et  ferez  son  éloge  tant  à  ce  ministre  qu'à  la  cour  et  en  ville,  comme 
d'un  très  honnête  homme,  plein  de  bonne  foi  et  qui  a  marqué  toujours 
les  meilleurs  sentiments  pour  les  intérêts  de  la  France  et.de  ses  amis, 
et  d'ailleurs  comme  si  j'avais  eu  toujours  lieu  d'être  content  et  satis- 
fait de  lui.  _  .-, 

Féderic. 

Nach  dem  Concept. 


7318.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GILEFFEN  A  VIENNE. 


Kjinggràffen  berichtet,  Wien  2 1 .  Fe- 
bruar  :  „Le  comte  d' Aubeterre  est  toujours 
bien    avec   le  comte  Kaunitz.     Il  est  si 
prévenu   que  je  crois  qu'une  explication 
entre  nous  ne  ferait  que  gâter  les  choses.  • 
Il  faudrait  que   sa  cour  lui  donnât  des 
ordres  sur  la  conduite  qu'il  doit  tenir  à 
mon  égard.    J'ai  voulu  faire  une  tentative 
pour  le  rectifier  en  ami,    mais  il  ne  m'a 
point  donné  d'autre  réponse  que  de  dire 
que  la  France  n'avait  rien  à  se  reprocher, 
et  il  a  fini  là  et  s'est  retiré  .  .  .     D'ail- 
leurs, il  ne  m'évite  ni  plus  ni  moins  qu'il 
ne  le  fait  à  l'égard  du  sieur  Keith  .  .  . 
Toutes  mes  précédentes  dépêches  auront 
informé  Votre  Majesté  avec  combien   de 
plausibilité  je  soupçonne  et  j'ai  fait  soup- 
çonner au  sieur  Keith  qu'il  doit  y  avoir 
une  négociation  entre  cette  cour -ci  et  la 
France.  3    Mais,  jusqu'à  présent,  on  n'en 
devine  pas  encore  le  véritable  but.     Les 
apparences. paraissent  guerrières  et  même 
contre  Votre  Majesté.    Les  préparatifs  ici 
se  continuent,  4  quoique  tout  se  fasse  avec 
le    plus   grand   secret   possible  ...     Le 
dernier  rapport  qui  m'est  venu  hier  du 
commissariat  général,   porte  qu'on  com- 
mencerait bientôt  à  faire  remplir  les  ma- 
gasins dont  j'ai  fait  marquer  les  endroits, 


Potsdam,  2  mars  1756. 

J'ai  reçu  l'ordinaire  dernier  le 
rapport  que  vous  m'avez  fait  du 
21  de  février.  Je  vous  sais  gré 
des  particularités  bien  intéressantes 
et  instructives  que  vous  avez  bien 
voulu  m'y  marquer,5  mais  suis  bien 
aise  de  vous  faire  observer  que, 
par  plusieurs  indices,  il  me  paraît 
qu'il  ne  soit  pas  encore. bien  proche 
que  les  cours  de  Versailles  et  dç 
Vienne  se  rapprocherorit  ensemble; 
j'ai,  d'ailleurs,  de  la  peine  à  m'ima- 
giner  que  les  Autrichiens  voulussent 
d'abord  former  ces  camps  considé- 
rables dont  vous  m'avertissez,  puisque 
cela  serait  fort  .déplacé  encore  et 
que  je  ne  saurais  pas  tout- à -fait 
comprendre  le  but  où  ils  en  vise- 
raient dans  le  moment  présent. 
J'observe,  de  plus,  que  de  pareils 
campements ,  avec;  les  gros  maga- 
sins que  vous  dites  qu'ils  formeront 
en  Moravie,  demandent  des  sommes 


x  Vergl;  Nr.  7314.  —  a  Vergl.  S.  159.  —  3  Vergl.  S.  127.  139.  149.  — * 
4  Vergl.  S.  122.  —  s  Ueber  den  Inbalt  des  Berichtes  Klinggraffen's  vergl.  auch 
Nr.  7319.  7328.  7329. 
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et  que  l'intention  serait  de  les  pousser 
pour  une  armée  très  considérable.  Le 
rapport  du  conseil  de  guerre  dit  qu'on 
assemblerait  un  campement  de  troupes 
considérable  en  Moravie,  et  l'on  nom- 
mera dans  peu  les  régiments,  ...  et  qu'il 
est  certain  .  .  .  que  tout  ce  qu'il  faut  à 
une  armée  qui  marche  en  campagne,  y 
doit  être." 


très  considérables,  et  qu'il  faudrait 
de  deux  choses  Tune,  ou  que  la 
Reine  -  Impératrice  tire  de  fortes 
sommes  de  quelque  puissance  étran- 
gère, ce  qui  n'est  pas  bien  com- 
préhensible, ou  qu'elle  en  ait  amas- 
sées de  longue  main  pour  en 
pouvoir  subvenir;  vous  m'avez 
cependant  tant  de  fois  assuré 
qu'elle  n'avait  pas  encore  amassé  des  fonds  en  trésor.  Je  serais  donc 
bien  aise  que  vous  m' éclairassiez  cette  contradiction  apparente. 

Pour  moi,  je  présume  que  la  France  ne  voudra  pas  se  trop  presser 
pour  se  rapprocher  avec  la  cour  de  Vienne  et  prendre  des  liaisons  avec 
elle,  qui  ne  sont  pas  trop  bien  naturelles  et  qui  gêneraient  extrêmement 
la  France,  hormis  dans  le  cas  que  la  guerre  par  mer  contre  l'Angleterre 
n'aurait  point  de  succès  et  fût  désavantageuse  pour  la  France  et  qu'elle 
voudrait  prendre  alors  sa  revanche  sur  les  États  d'Hanovre  et  que  cela 
mènerait  la  France  à  se  lier  avec  la  cour  de  Vienne ,  pour  que  celle-ci 
laissât  agir  librement  l'autre  contre  l'Hanovre  et  me  tiendrait  en  même 
temps  en  échec  par  quelque  corps  considérable  qu'elle  assemblerait  aux 
confins ,  afin  de  m' empêcher  par  là  que  je  ne  saurais  m'acquitter  de 
mes  engagements  pris  avec  le  roi  d'Angleterre  par  notre  convention  de 
neutralité.  Cependant,  comme  tout  ceci  ne  sont  que  de  simples  con- 
jectures, elles  ne  doivent  vous  point  empêcher  à  poursuivre  vos  per- 
quisitions et  à  veiller  de  votre  mieux  sur  tous  les  arrangements  que  la 
cour  où  vous  êtes  fait,  afin  de  m'instruire  avec  toute  l'exactitude  ima- 
ginable sur  tout  ce  que  vous  en  apprendrez. 

Comme  vous  me  marquez  que  cette  cour  a  dépêché  un  courrier 
en  Angleterre,  apparemment  pour  expliquer  ses  sentiments  sur  la  con- 
vention de  neutralité,  je  crois  qu'au  moins  aidé  par  le  sieur  Keith,  vous 
serez  présentement  à  même  de  pouvoir  me  marquer  quelque  chose  de 
la  véritable  façon  [de  penser]  de  la  cour  susdite  sur  ma  convention 
contractée  avec  l'Angleterre. 

Pour  ce  qui  regarde  le  comte  d'Aubeterre,  ma  volonté  est  que 
vous  devez  employer  tous  vos  soins  pour  le  raccrocher,  et  que  vous  ne 
devez  point  l'éviter,  mais  continuer  à  vivre  plutôt  avec  lui  sur  le  même 
pied  que  ci-devant,  à  moins  qu'il  ne  vous  le  refuse  absolument,  ce  que 
je  ne  saurais  croire. 

Parceque  j'ai  trouvé  les  raisons  que  vous  alléguez,  valables  pour 
avoir  toujours  prêts  chez  vous  les  mille  écus  destinés  à  certain  usage, 
pour  pouvoir  vous  en  servir  au  juste  temps,1  j'ai  fait  ordonner  au  ban- 
quier Splitgerber  afin  qu'il  vous  envoie  par  cet  ordinaire  une  lettre  de 
change   ou  bonne  assignation  pour  mille  écus  que  vous  saurez  d'abord 

x  Vergl.  S.  122. 
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tirer  à  Vienne  et  n'avoir  plus  besoin  d'en  écrire  à  Neisse.  Ce  dont 
j'ai  bien  voulu  vous  avertir,  en  accusant,  au  surplus,  l'exprès  que  je 
vous  ai  dépêché  d'ici  samedi  dernier, x  et  dont  j'espère  qu'il  vous  sera 
bien  parvenu. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7319.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  17.  Fe- 
bruar, auf  den  Erlass  vôm  3.  Februar:  2 
„Ce  gouvernement  -  ci  n'aurait  pas  hésité 
un  moment  de  payer  les  subsides  de 
guerre  à  la  Russie  et  de  faire  mettre  en 
mouvement  les  troupes  russes,  pour  peu 
que  Ton  eût  été  certain  que  les  Français 
avaient  envie  d'envahir  l'électorat  d'Ha- 
novre; la  résolution  en  était  si  bien 
prise  et  les  cours  de  Pétersbourg  et  de 
Vienne  y  comptaient  si  fort  que  c'est 
là  aujourd'hui  le  motif  pour  lequel  on  est 
fort  curieux  et  même  un  peu  inquiet  d'ap- 
prendre de  quelle  façon  ces  deux  cours-là 
auront  pris  le  traité  signé  avec  Votre  Ma- 
jesté, qui  empêche  la  susdite  marche, 
épargne  le  subside  de  guerre  et  coupe  la 
racine  à  toutes  les  vues  que  ces  deux 
cours-là  pouvaient  avoir  formées  de  pêcher 
dans  l'eau  trouble.  Il  y  a,  d'ailleurs,  un 
autre  motif  qui  porterait  ces  gens- ci  à 
payer  les  subsides  de  guerre  à  la  Russie, 
et  c'est  au  cas  que  les  Suédois  vinssent  à 
prendre  fait  et  cause  pour  la  France  et 
s'engageassent  à  lui  fournir  des  secours 
considérables  pour  attaquer  ce  royaume-ci. " 


Potsdam,  2  mars  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  17 
février,  dont  j'ai  été  assez  satisfait 
par  les  particularités  intéressantes 
que  j'en  ai  apprises;  mais  comme 
il  ne  comprend  pas  encore  tout  ce 
que  je  désire  de  savoir  de  vous, 
j'attends  à  présent  vos  nouvelles 
sur  la  réponse  que  milord  Holder- 
nesse  vous  aura  donnée  aux  diffé- 
rentes questions  que  je  vous  ai 
chargé  de  lui  faire  par  mes  dé- 
pêches antérieures,3  par  rapport  à 
la  situation  où  l'Angleterre  se  trouve 
actuellement  vis-à-vis  de  la  Russie, 
et  touchant  les  mesures  que  la  cour 
de  Londres  prendra  dans  le  cas 
que  celle  de  Vienne  prendrait  le 
parti  de  se  lier  d'une  façon  ou 
d'autre  avec  la  France.  J'attends 
les  explications  que  le  susdit  lord 
vous  donnera  là-dessus,  avec  d'au- 
tant plus  d'empressement  que  je 
veux  bien  vous  dire  pour  votre 
direction  que  les  soupçons  d'une  négociation  secrète  entre  les  cours  de 
Vienne  et  de  France  augmentent  de  plus  en  plus,  que  les  longues  et 
fréquentes  conférences  entre  le  sieur  Rouillé  et  le  comte  de  Starhemberg 
vont  grand  train  et  qu'on  vient  de  m'apprendre4  qu'il  est  arrivé  à 
Vienne  un  courrier  dudit  comte  de  Starhemberg  et  qu'on  en  a  d'abord 
dépêché  un  de  là  à  Paris,  après  avoir  envoyé  ur^  autre  à  Pétersbourg; 
que  d'ailleurs  le  ministre  de  France  à  Vienne,  le  comte  d'Aubeterre, 
était  toujours  bien  avec  le  comte  de  Kaunitz,  et  que  la  voix  générale 
à  Vienne  commençait  à  porter  que  cette  cour -là  irait  se  lier  avec  la 
France. 

»  28.  Februar.  Vergl.  Nr.  7306.  —  «  Vergl.  Nr.  7239  S.  75.  —  3  Vergl. 
Nr.  7286  S.  131;  Nr.  7299  S.  144;  Nr.  7308  S.  152.  —  4  Bericht  Klinggrfiffen's, 
Wien.21.  Februar.     Vergl.  Nr.  7318. 
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Comme  j'apprends  encore  qu'il  en  est  parti  là  en  dernier  lieu  un 

courrier  pour  F  Angleterre,   qui  apparemment  y  portera  les  explications 

de  la  susdite  cour  sur  ma  convention  faite  avec  l' Angleterre,  vous  devez 

tâcher  de  votre  mieux  afin  d'en  être  précisément  informé,   pour  m'in- 

struire   avec  toute  l'exactitude  possible  là-dessus  et  sur  la  façon  dont  la 

cour  de  Vienne  pense  sur  notre  convention.  ^     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

■ 

7320.  AU  CONSEILLER  PRIVÉ  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE, 

Potsdam,  2  mars  1756. 

J'ai  reçu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  24  de  février,  dont 
j'ai  été  bien  satisfait  par  les  nouvelles  intéressantes  qu'il  comprend,1  et 
que  vous  continuerez  de  me  marquer  avec  toute  l'exactitude  dont 
vous  serez  capable,  surtout  dans  une  conjoncture  aussi  critique  que  la 
présente. 

Au  surplus,  dès  que  vous  trouverez  l'occasion  de  vous  entretenir 
seul  et  confidemment  avec  le  ministre  d'Angleterre,  le  sieur  Yorke,  sur 
les  affaires  présentes,  vous  devez  lui  insinuer  d'une  manière  à  lui  faire 
impression,  quoique  point  ministériellement,  mais  comme  de  votre  propre 
mouvement,  que,  pourvu  que  l'Angleterre  ne  prendrait  pas  garde  à  conser- 
ver ses  alliés,  la  France  lui  enlèverait  un  allié  après  l'autre  ;  qu'apparem- 
ment le  cas  existait  déjà  avec  la  cour  de  Vienne,  qui  était  actuellement 
en  négociation  avec  la  France,  et  qu'il  n'était  pas  impossible  qu'aussi 
la  République  se  laisserait  ébranler  par  la  dernière,  à  moins  que  l'Angle- 
terre n'y  porterait  toute  l'attention  possible.  Je  vous  recommande,  en 
attendant,  le  plus  grand  secret  sur  ceci  et  que  vous  n'en  fassiez  ensuite 

votre  rapport  qu'à  moi  seul  et  immédiatement.  _    , 

rr       n  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7321.  AU  CONSEILLER  PRIVÉ   DE   LÉGATION  DE  ILESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  2  mars  1756. 

J'ai  reçu  vos  rapports  du  21  et  du  24  de  février.  Je  suis  bien 
satisfait  de  la  manière  dont  vous  vous  êtes  acquitté  de  mes  ordres9 
touchant  ma  convention  de  neutralité  contractée  avec  l'Angleterre,  et 
mon  intention  est  que  vous  devez  continuer  à  en  parler  partout  où  il 
le  conviendra,  comme  d'une  chose  la  plus  innocente  et  qui  ne  portait 
préjudice  à  aucun,  mais  n'avait  pour  but  que  ma  sûreté  et  celle 
de  la  paix  et  de  la  tranquillité  de  l'Allemagne   dans   la   conjoncture 

Présente-  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

*  Mittheilungen  iiber  die  Unterhandlungen  des  englischen  und  des  franzôsischen 
Gesandten  mit  den  Generalstaaten.    Vergl.  S.  158.  180.  —  a  Vergl.  S.  59.  88. 
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7322.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],  2  [mars  1756]. 

Mon  cher  Frère.  Vous  me  faites  trembler  en  m'annonçant  la 
comète,1  je  crois  que  cet  astre,  tant  prédit,  apparaîtra  ici  dans  la  per- 
sonne du  gros  Valory,  qui  doit  arriver.2  Autrefois,  les  comètes  prédi- 
saient les  tremblements  de  terre,  les  guerres  et  les  calamités;  à  présent, 
c'est  le  rebours,  et  ce  sont  ces  fléaux  qui  ont  fait  penser  à  quelques 
fols  d'astrologues  que  nous  pourrions  voir  venir  un  astre  qui  par  son 
influence  avait  occasionné  tous  les  malheurs  qui  Font  précédé.  Je  vous 
embrasse,  mon  cher  frère,  de  tout  mon  cœur,  vous  priant  d'ajouter  foi 
aux  sentiments  de  tendresse  avec  lesquels  je  suis  votre  fidèle  frère  et 
serviteur 

Nach  der  Ausfertiffung.    Eigentutndif . 


Federic. 


7323.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN, 


Podewîls  berichtet,  Berlin  3.  Mârz: 
„Le  chevalier  de  La  Touche  m'a  fait 
connaître  qu'il  serait  bien  aise,  si  Votre 
Majesté  voulait  agréer  qu'il  puisse  avoir 
l'honneur  de  prendre  son  audience  de 
congé  auprès  d' Elle, 3  quand  Elle  Se 
rendra  ici,  puisque,  le  duc  de  Nivernois 
se  trouvant  encore  ici,  il  croit  qu'il  n'au- 
rait pas  besoin  d'attendre  l'arrivée  du 
marquis  de  Valory  pour  partir,  le  comte 
d'Argenson,  ministre  du  département  de 
la  guerre,  l'ayant  averti  de  se  rendre  au 
plus  tôt  à  l'endroit  de  sa  destination, 
qui  sera  dans  l'armée  qui  est  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Belle-Isle." 

MÛndliche  Resolution.    Nach  Aufeeichnung  des  Cabinetssecretars. 


Potsdam,  4.  Mârz  1756.. 

Ich  komme  morgen  Vormit- 
tag  nach  Berlin,  da  kann  alsdenn 
der  Chevalier  de  La  Touche  sich 
congediiren,  und  wird  er  inzwischen 
wohl  das  Abschiedspràsent  fîir  ihn 
fertig  haben.4 


7324.    AN   DEN  GROSSKANZLER  VON  JARIGES  IN  BERLIN. 

Jariges   berichtet,    Berlin    5.   Marz  j  [Marz  1756.] 

1756:  „Ew.  Kônigl.  Majestàt  berichte 
ich  aUeruntertharrigst,  dass  Dero  Befehl 
zufolge  ich  die  256,034  Thaler,  welche 
wegen  der  auf  Schlesien  hypothecirt  ge- 
wesenen  Schulden  den  14.  August  1753 
beim  Kammergericht  deponirt  worden,* 
den  hiezu  von  dem  Minister  von  Boden 
ernannten  Geheimen  Rftthen  Koppen  und 

1  Vergl.  S.  91.  —  a  Vergl.  S.  165.  —  a  Vergl.  S.  157.  — •  4  Vergl.  S.  158.  — 
5  Vergl.  Bd.  X,  39. 
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Fâsch  heute  auszahlen  lassent  und  die 
von  diesen  Geldern  dem  Kaufmann  Split- 
gerber  vorgeschossene  80,000  Thaler  zu- 
gleich  restituiret  worden." 

Nach  der  etgenhandigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichtes. 


Ganz  gut. 


Friderich. 


7325.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


Potsdam,  6  mars  1756* 

J'ai  reçu  le  rapport  que  vous 
m'avez  fait  du  23  de  février.  Bien 
que  les  particularités  que  vous  m'y 
avez  marquées,  m'aient  été  bien  in- 
téressantes, celles  que  j'attends 
encore  d'apprendre  de  vous,  me 
le  seront  plus  encore,  savoir  si 
vous  avez  parlé  à  Madame  de 
Pompadour  et  si  tout  ce  que  vous 
lui  avez  dit  en  conséquence  de 
mes  ordres,4  aura  fait  impression 
sur  elle,  et  si  vous  avez  bien  péné- 
tré ses  sentiments  et  sa  façon  de 
penser  sur  la  conjoncture  présente. 
J'aurais  d'ailleurs  souhaité  que 
vous  vous  fussiez  expliqué  plus 
clairement  sur  l'article  où  vous  dites 
que  les  différents  indices  par  rap- 
port aux  arrangements  que  les 
Anglais  avaient  pris  pour  prévenir 
les  projets  de  quelque  descente 
dans  les  possessions  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  que  le  ministère  de 
Frante  n'avait  pas  prévus,  pour- 
raient apporter  un  changement  total  dans  les  plans  d'opération  qu'il 
avait  formés,  en  obligeant  la  cour  de  France  à  prendre  des  mesures 
qui  communiqueront  infailliblement  au  continent  de  l'Europe  les  étin- 
celles d'une  guerre.  Comme  je  ne  comprends  pas  ce  que  vous  enten- 
dez par  ces  mesures  qui  communiqueront  la  guerre  au  continent  de 
l'Europe,  puisque  je  n'en  connais  aucune  autre  si  ce  n'est  que  la  France 
attaquât  les  Pays-Bas  ou  l'Hanovre,  vous  devez  vous  expliquer  tout 
clairement  là -dessus  et  sans  réserve,  par  la  première  dépêche  que  vous 
me  ferez,  [sur]  ce  que  vous  en  avez  entendu. 


JYnyphausen  bèrichtet,  Paris  23. 
Februar,  dass  die  Einwirkung  der  Marquise 
von  Pompadour  auf  den  Kônig  und  die 
Regierung  auch  nach  ihrer  Ernennung 
zur  Palastdame  der  Kônigin  unverândert 
fortdauere.  a  Le  Roi  „la  voit  non  seule- 
ment avec  la  même  assiduité  et  aux 
mêmes  heures  que  ci -devant,  mais  les 
ministres  continuent  aussi  de  lui  marquer 
les  mêmes  égards." 

Bezûglich  der  von  Seiten  Frank- 
reichs  beabsichtigten  Landungen  in  Eng- 
land  und  Minorka3  meldet  Knyphausen: 
Le  ministère  est  ,,  alarmé  de  la  nouvelle 
qui  commence  à  se  répandre  du  dessein 
qu'on  attribue  au  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  de  vouloir  faire  passer  un  corps 
de  troupes  allemandes  dans  les  lies  bri- 
tanniques, qui,  à  ce  que  l'on  prétend 
savoir,  sera  composé  de  Hessois  et  de 
Hanovriens  ...  Il  transpire  .  .  .  que  les 
Anglais  ont  déjà  rassemblé  un  nombre 
assez  considérable  de  vaisseaux  à  Port- 
Mahon,  pour  défendre  l'entrée  de  ce 
port  et  garder  les  côtes  de  l'île  de  Mi- 
norque.  '  ' 


1  Vergl.  S.  157.    —    »  Vergl.  S.  140.  160.   —   3  Vergl.  S.  148. 
Nr.  7258  S.  98. 


4  Vergl. 
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Au  surplus,  mes  soupçons  continuent  qu'il  y  a  des  chipotages 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles;  ils  augmentent  par  mes 
lettres  de  Vienne,*  où  il  vient  et  va  des  courriers  entre  les  deux  cours. 
Je  suppose  qu'il  saurait  bien  s'y  agir  d'une  neutralité  des  Pays-Bas,  et 
que  la  cour  de  Vienne  ne  mettrait  point  d'empêchement,  si  celle  de 
France  trouvait  convenable  d'entreprendre  une  attaque  sur  l'Hanovre,  et 
que  les  Autrichiens  assemblassent  un  corps  de  troupes  sur  mes  fron- 
tières de  Silésie,  afin  de  me  tenir  par  là  en  échec,  pour  ne  point  pou- 
voir m'opposer  en  force  contre  l'entreprise  sur  l'Hanovre.  Quoique  je 
ne  vous  donne  tout  ceci  que  pour  de  simples  conjectures,  elles  vous 
serviront  cependant  de  direction,  pour  que  vous  employiez  toute  votre 
adresse  et  votre  savoir-faire  afin  de  les  approfondir  et  ne  pas  vous 
laisser  amuser  ni  faire  illusion  par  les  apparences;  aussi,  pour  pénétrer 
au  fond,  je  crois  que  vous  sauriez  vous  servir  fort  utilement  de  certain 
homme  que  je  ne  veux  pas  vous  nommer  ici,  mais  que  vous  connais- 
sez assez,  pour  avoir  beaucoup  de  connaissance  des  affaires  du  cabinet 
de  France.8 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7326.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 


Klinggr&ffen  berichtet ,  Wien  25. 
Februar:  „I1  va  et  vient  des  courriers 
entre  cette  cour -ci  et  celle  de  Paris.  Je 
sais  que  le  comte  d'Aubeterre  en  attend 
un,  tous  les  jours,  de  retour  qu'il  avait 
dépêché  le  4  de  ce  mois.  Je  crois  qu'on 
ne  peut  encore  trop  se  reposer  sur  le 
ministère  de  France ,  quand  même  il  té- 
moignerait de  la  douceur;  car  je  suppose 
avec  bien  de  la  vraisemblance  qu'il  sub- 
siste une  négociation  entre  les  deux  cours, 
mais  jusqu'à  présent  on  ne  peut  encore 
savoir  quel  en  est  véritablement  l'objet; 
car  il  faudra  aussi  pressentir  le  sentiment 
de  la  Russie,  avant  que  cette  cour -ci 
puisse  arrêter  un  plan  fixe  ...  Le  comte 
Kannitz  que  Ton  qualifie  de  français,  et 
qui  n'est  point  aimé  en  général,  mène  si 
bien  l'Impératrice -Reine  qu'il  en  fait  ce 
qu'il  veut  dans  ces  circonstances  -  ci  .  .  . 
[On  prétend]  que  les  camps  3  ne  seront 
pas  si  considérables  et  que  ce  ne  sera, 
selon  toutes  les  apparences,  que  pour 
exercer.  Cela  se  peut,  mais  je  crois  qu'il 
est  toujours  bon  de  ne  point  s'y  fier."  4 


Potsdam,  6  mars  1756. 

Votre  rapport  du  25  de  fé- 
vrier m'a  été  bien  rendu.  J'en  ai 
été  assez  satisfait  et  de  tout  ce 
qu'il  comprend;  mais  ce  que  je 
souhaite  plus  encore,  c'est  que  vous 
sachiez  être  bientôt  à  même  de 
m'instruire  exactement  sur  ce  qui 
fait  à  présent  le  principal  objet  de 
mon  attention,  savoir  de  quelle 
façon  la  cour  où  vous  êtes  pense 
sur  ma  convention  de  neutralité,  et 
le  parti  auquel  elle  se  décidera* 
Je  présume  que,  pourvu  que  vous 
et  le  sieur  de  Keith  vous  don- 
niez les  peines  qu'il  faut  pour  vous 
en  éclaircir,  il  ne  saurait  guère 
manquer  que  vous  ne  le  soyez 
bientôt. 

Vous  faites  très  bien,  au  reste, 
de   ne   vous   point  fier  aux  appa- 


x  Bericht  Klinggr&ffen's,  Wien  25.  Februar.  Vergl.  Nr.  7326.  —  a  Wahr- 
scheinlich  Bussy.  Vergl.  Bd.  X,  530.  —  3  Vergl.  S.  166.  —  4  Vergl.  tlber  Kling- 
graffen's  Bericht  auch  Nr.  7325  und  7328. 
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rences  de  tout  ce  qui  regarde  les  arrangements  militaires  de  la  cour  où 

vous  êtes,   mais   d'y   être  attentif  au  possible,    afin   de  savoir  ce  que 

l'on  prépare  actuellement.  ^    , 

r    r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7327.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  6  jnars  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  27  de  février,  duquel  j'ai  eu  tout  lieu 
d'être  satisfait,  par  les  nouvelles  bien  instructives  que  vous  m'y  mar- 
quez et  qui  pourront  me  servir  de  direction  sur  plusieurs  choses.1  Du 
reste,  comme  je  n'ai  aucune  nouvelle  instruction  à  vous  donner,  je  finis 
cette  fois  en  vous  recommandant  du  mieux  de  continuer  à  me  donner 
des  nouvelles  sur  tout  ce  qui  regarde  les  conjonctures  présentes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


7328.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  mars  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  20  de  février,  m'a  été  rendu. 
Je  vous  ai  déjà  informé  par  mes  précédentes  lettres  des  avis  qui  me 
sont  parvenus  d'un  chipotage  secret  entre  la  France  et  la  cour  de 
Vienne,  et  de  ce  que,  selon  toutes  les  apparences,  la  dernière  voudra 
chercher  de  détacher  la  Russie  de  l'Angleterre  et  de  l'entraîner  dans 
son  parti,  afin  que  vous  en  avertissiez  milord  Holdernesse.  *  A  présent, 
je  veux  bien  que  vous  parliez  encore  à  ce  ministre,  pour  lui  dire  con- 
fidemment  de  ma  part  que  j'avais  eu  de  bons  avis  que  non  'seulement 
la  cour  de  Vienne  avait  dépêché  un  courrier  à  Pétersbourg , 3  mais 
qu'elle  avait  résolu  d'y  renvoyer  le  général  Pretlack,  qui  a  eu  ordre  de 
se  tenir  prêt  à  ce  voyage.4  Vous  ajouterez  que  je  venais  d'être  in- 
formé par  des  lettres  dé  la  plus  fraîche  dates  que  l'impératrice  de 
Russie  n'avait  point  encore  ratifié  le  traité  de  subsides  avec  l'Angle- 
terre, malgré  tous  les  mouvements  que  le  chevalier  Williams  s'était  don- 
nés, et  la  mauvaise  humeur  qu'il  en  avait  marquée  et  sur  les  irrésolu- 
tions de  l'Impératrice,  et  que  tout  avait  été  sans  succès;  qu'il  paraissait 
même,  par  quelques  discours  qui  étaient  échappés  à  la  Czarine  envers 
ses  confidents,  qu'elle  hésiterait  longtemps,  avant  que  de  signer  sa  rati- 
fication, et  qu'en  partie  les  scrupules  ne  lui  provenaient  que  de  ce 
qu'on  avait  inséré  à  Londres  dans  les  gazettes  avant  la  ratification  tout 

x  Der  Inhalt  des.  Berichtes  von  Maltzahn  ist  im  Wesentlichen  in  dem  Erlass 
an  Michell  (Nr.  7328)  wiedergegeben.  —  a  Vergl.  S.  131.  144.  152.  167.  — 
3  Bericht  Klinggrâffen's,  Wien  19.  Febraar.  —  4  Bericht  KlinggrSffen's,  Wien  25.  Fe> 
bruar.  —  5  Bericht  Maltzahn's,  Dresden  27.  Februar,  auf  Grund  eines  Berichtes 
Funcke's  an  Briihl,  Petersburg  26.  Januar. 


173    

le  traité,  ce  qui  avait  donné  lieu  à  quelques  courtisans  de  critiquer  les 
démarches  du  ministère  russien  et  de  faire  parvenir  ses  commentaires 
frivoles  à  l'Impératrice. 

Vous  continuerez  par  dire  à  milord  Holdernesse  que  je  croyais 
ainsi  que  le  ministère  anglais  n'aurait  plus  un  moment  à  perdre  pour 
prendre  ses  mesures,  afin  que,  si  la  Reine -Impératrice  lui  échappait, 
celle-ci  ne  sût  pas  entraîner  aussi  la  Russie,  vu  qu'alors  la  partie 
deviendrait  trop  forte  contre  nous  et  la  balance  emportée,  de  sorte  que, 
selon  moi,  le  susdit  ministère  aurait  à  employer  toute  sa  vigilance  pour 
faire  échouer  des  projets  aussi  embarrassants  que  pernicieux;  que 
c'étaient  mes  idées  et  que  j'estimais  d'ailleurs  que,  supposé  que  l'Im- 
pératrice ne  voulût  du  tout  ratifier  le  traité  de  subsides,  qu'il  faudrait 
nonobstant  cela  que  le  ministère  anglais  employât  tout  pour  empêcher 
au  moins  que  la  Russie  ne  s'engageât  avec  la  cour  de  Vienne.  Qu'au 
reste  on  disait  à  présent  tout  publiquement  à  Vienne  que  la  Reine- 
Impératrice  prendrait  des  liaisons  avec  la  France.1 

H  y  a  trois  jours  qu'un  courrier  anglais  est  venu  passer  ici  pour 
aller  en  Angleterre;  j'ai  bien  voulu  vous  en  avertir,  afin  que  vous 
mettiez  tout  en  œuvre  pour  savoir  le  contenu  des  dépêches  qu'il  y  aura 
apportées,  afin  de  m'en  informer  exactement  au  plus  tôt  possible. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


7329.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  mars  1756. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  27  de  février.  Étant  averti  de 
bonne  maina  que  la  cour  de  Vienne  a  dépêché  depuis  peu  un  courrier 
portant  des  instructions  au  comte  Colloredo  à  Londres,  qui  apparem- 
ment seront  relatives  à  ma  convention  de  neutralité  faite  avec  l'Angle- 
terre et  dont  apparemment  transpirera  bientôt  quelque  chose  à  la  Haye 
par  rapport  à  la  façon  dont  ladite  cour  se  sera  expliquée  sur  ce  sujet, 
vous  devez  employer  tous  vos  soins  et  votre  habileté  pour  en  être  in- 
formé, afin  de  m'en  faire  part  le  plus  tôt  mieux  que  vous  saurez,  avec 
toute  l'exactitude  possible. 

J'ai  appris  d'ailleurs 3  que  le  courrier  que  la  cour  de  Londres  avait 
dépêché  au  sieur  Williams  à  Pétersbourg  pour  lui  porter  la  nouvelle  de 
ma  convention  susdite,  y  était  arrivé  le  15  de  février,  et  qu'il  n'y  a 
nullement  à  douter  que  le  sieur  Swart  n'en  aurait  d'abord  informé  ses 
maîtres  ou  au  moins  le  sieur  Fagel,  en  marquant  en  même  temps  la 
manière  dont  la  cour  de  Pétersbourg  a  envisagé  cette  nouvelle  et  ce 
qu'elle  en  aura  senti.    Vous  devez  tâcher  au  possible  d'en  être  instruit, 

1  Bericht  Klinggraffen's ,  Wien  21.  Februar.  Vergl.  Nr.  7318.  — -  a  Bericht 
Klinggraffen's ,  Wien  21.  Februar.  Vergl.  Nr.  7318.  —  3  Durch  einen  intercipirten 
Bericht  Swart' s  an  Fagel,  Petersburg  17,  Februar. 
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pour  pouvoir  m'en  faire  votre  rapport.  Enfin,  comme  il  m'intéresse 
d'être  au  fait  de  la  façon  dont  les  deux  cours  impériales  pensent  au 
sujet  de  ma  nouvelle  convention,  vous  emploierez  tout  votre  savoir- 
faire  afin  de  m'en  donner  des  éclaircissements,  et  observerez  bien  de 
quelle  manière  les  ministres  des  deux  cours  impériales  à  vos  lieux  s'en 
expliquent;  à  quel  sujet  je  crois  que  vous  saurez  tirer  de  bonnes  lu- 
mières par  la  comtesse  de  Golowkin1  et  que  vous  saurez  même  en  ap- 
prendre quelque  chose  par  le  sieur  Yorke ,  puisque  je  viens  d'apprendre 
qu'il  est  passé  avant -hier  par  Berlin  un  courrier  que  le  sieur  Williams 

a  renvoyé  de  Pétersbourg  à  sa  cour.  _     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7330.  AU  CAPITAINE  MARQUIS  DE  VARENNE  A  MARSEILLE. 

Potsdam,  6  mars  1756. 

J'ai  vu  avec  bien  du  mécontentement  par  votre  lettre  du  15  de 
février  que  vous  vous  amusiez  encore  en  France,  sans  continuer  votre 
chemin  pour  vous  rendre  à  Smyrne. a  Tous  ces  scrupules  recherchés 
et  ces  délais  affectés  que  vous  faites  apercevoir,  me  déplaisent  infini- 
ment et  peuvent  causer  un  préjudice  irréparable  à  mon  service.  H 
aurait  convenu  que,  dès  que  vous  étiez  informé  qu'il  n'y  avait  nulle 
occasion  de  partir  directement  de  Marseille  à  Smyrne,  vous  eussiez  pris 
vos  mesures  pour  chercher  d'autres  ports  pour  continuer  votre  route. 
Vous  deviez  songer  que  je  ne  suis  pas  à  même  de  vous  l'indiquer 
d'ici.  La  correspondance  que  vous  multipliez  sans  aucune  raison  pres- 
sante, fera  à  la  fin  trahir  votre  chiffre  et  vos  instructions.  Il  est  à  vous 
de  choisir  telle  route  pour  arriver  à  Smyrne  que  vous  trouverez  la  plus 
sûre  et  la  plus  convenable,  mais  il  ne  vous  convient  pas  d'altérer  votre 
instruction  au  point  d'aller  à  Constantinople  au  lieu  de  Smyrne,3  et  il 
faut  que  vous  vous  régliez  exactement  sur  vos  instructions.  Que  cela 
vous  soit  dit  une  fois  pour  toutes,  et  que  vous  ne  tardiez  plus  de  quitter 
les  agréments  de  la  France  pour  vous  mettre  en  route,  afin  d'arriver 
bientôt  à  Smyrne  et  réparer  par  la  diligence  que  vous  y  ferez,    le  tort 

notable  que  vous  avez  déjà  fait  à  mon  service.  _     _ 

^  J  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7331.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  tiber- 
reichen,  Berlin  5.  Mârz,  ein  Schreiben 
des  Markgrafen  von  Ansbach  [d.  d.  Onolz- 
bach ,  18.  Februar]  :  „à  la  suite  de  la- 
quelle il  communique  [à  Votre  Majesté] 
non  seulement  la  copie  du  traité  de  sub- 


Potsdam,  6.  Mare  1756. 

Das  seind  ailes  Défaites,  so 
Mich  nicht  contentiren  ;  nach  denen 
Familien-Pactis  hâtte  es  sich  ge- 
buhret,  Mir  von  dem  Tractât,  ehe 


1  Vergl.  S.  138.  —  «  Vergl.  S.  85.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  421. 
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sides  conclu  à  Hanovre  dans  le  mois  de 
septembre  de  l'année  passé,  x  mais  il  fait 
aussi  ses  excuses  sur  ce  retardement, 
ajoutant  qu'il  en  aurait  fait  sans  doute 
plus  tôt  la  communication,  si  d'un  côté 
Sa  Majesté  Britannique  n'avait  point  sou- 
haité que  l'affaire  restât  secrète,  pour  ne 
point  irriter  la  France,  et  que  d'un  autre 
côté  le  Margrave,  ayant  eu  quelque  ou- 
verture de  la  première  insinuation  faite  l'été 
passé  par  milord  Holdernesse  à  Brunswick 
sur  le  grand  objet  du  traité  de  neutralité 
que  Votre  Majesté  vient  de  conclure  avec 
Sa  Majesté  Britannique,  avait  cru  pou- 
voir accepter  d'autant  plus  les  proposi- 
tions qui  lui  furent  faites  de  la  part  de 
la  cour  d'Hanovre  d'un  traité  de  sub- 
sides, dont  le  contenu  faisait  voir  que  le 
Margrave  n'était  nullement  entré  en  des 
liaisons  contraires  aux  vues  et  aux  inté- 
rêts de  Votre  Majesté  ...  Il  dépend 
donc  du  bon  plaisir  de  Votre  Majesté  si 
Elle  veut  bien  pardonner  au  Margrave  ce 
letardement  ...  et  lui  accorder  de  nou- 
veau Sa  protection  et  Son  assistance, 
surtout  à  la  cour  palatine,  pour  faciliter 
un  accommodement  dans  l' affaire  de  la 
succession  dans  le  comté  de  Sayn  .  .  . 
pour  procurer  une  possession  paisible  de 
ladite  comté  à  la  maison  des  margraves 
d'Ànspach." 

Mtindliche  Résolution.    Nach  Aufzeichnung 


er  geschlossen  worden,  Nachricht 
zu  geben,a  solches  aber  ist  weder 
vor-  noch  nachher  geschehen.  Zu 
der  Zeit,  da  dieser  Tractât  ge- 
machet  worden,  hat  weder  Milord 
Holdernesse  noch  sonst  jemand 
gegen  Mich  von  einiger  Neutralité 
und  deshalb  zu  schliessender  Con- 
vention etwas  erwâhnen ,  noch 
daran  denken  kônnen,  und  wenn 
je  dermalen  etwas  von  dergleichen 
Absichten  dem  Markgrafen  bekannt 
geworden,  so  wâre  es  um  so  freund- 
vetterlicher  und  denen  Familien- 
Pacten  conform  gewesen,  wenn  er 
Mir  davon  vertraute  Nachricht  ge- 
geben.  Ich  kann  also,  da  Ich  von 
ihm  so  negligiret  worden  bin,  Mich 
auch  jetzo  seiner  Sachen  nicht  an- 
nehmen. 


des  Cabinetssecretars. 


7332.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


Podewils  tiberreicht,  Berlin  7.  Marz, 
ein  „Projet  d'un  nouveau  traité  d'alliance 
entre  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse  et  Sa 
Majesté  Très  Chrétienne"  ;  3  der  fiinfte 
Artikel  desselben,  lautet: 

„Cependant,  comme  les  troubles  pré- 
sentes qui  se  sont  élevés  entre  Sa  Ma- 
jesté Très  Chrétienne  et  Sa  Majesté  Bri- 
tannique au  sujet  de  leurs  différends  en 
Amérique,  ne  regardent  point  les  posses- 
sions de  Tune  et  de  l'autre  dans  le  conti- 
nent de  l'Europe,  le  présent  traité  défen- 
sif  et  de  garantie  réciproque,  entre  Sa 
Majesté  le  roi  de  Prusse  et  Sa  Majesté 
le  Roi  Très  Chrétien,  de  leurs  États  et 
possessions    respectives    en    Europe    ne 


Potsdam,  7  mars  1756. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  5  de 
ce  mois  et  vous  remercie  de  l'at- 
tention que  vous  avez  bien  voulu 
me  marquer,  en  préparant  d'avance 
le  projet  d'un  nouveau  traité  d'al- 
liance défensive  à  faire  entre  moi 
et  la  France;  au  sujet  duquel  je 
vous  dirai  que,  quant  au  projet 
même,  que  je  vous  renvoie  ci- 
clos  ,  vous  le  conserverez  auprès 
de  vous,  jusqu'à  ce  que  le  moment 
arrive  où  l'on  en  saura  faire  usage. 


1  Vergl.  Bd.  XI,  472.  —  a  Vergl.  BcT.  XI,  391.  —  3  Vergl.  S.  160. 
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doit  s'étendre  à  la  querelle  présente  entre  j  Pour  ce  qui  regarde  le  projet, 

Sadite   Majesté   Très  Chrétienne   et  Bri-  j  je   ne    saurais  vous    ^3^^ 

tannique,    ni    aux    suites   quelle  pourra  :.  ,.      .  ,         r  Aa  A 

avoir  avec  le  temps."  \  que  l  article  5  me  paraît  être  conçu 

trop  équivoque,  et  même  préjudi- 
ciable à  moi  plutôt  qu'à  la  France. 
C'est  pourquoi  il  faudra  que  vous  l'examiniez  avec  bien  de  l'attentioa 
et  que  vous  pesiez  exactement  tous  les  termes  de  cet  article,  afin  de 
voir  si  les  stipulations  y  comprises  sauraient  être  préjudiciables  ou  non 
à  mes  intérêts. 

Au  surplus,  je  doute  fort  jusqu'ici  que  la  France  veuille  entamer 
telle  négociation,  vu  que,  si  elle  l'eût  voulu,  elle  l'aurait  d'abord  fait, 
au  lieu  que  jusqu'à  présent^  elle  n'a  fait  que  demander  mille  explica- 
tions frivoles,1  apparemment  pour  gagner  le  temps  de  faire  ses  affaires 
avec  la  cour  de  Vienne,  qui  de  sa  part  ne  saurait  se  déterminer  à  rien 
de  positif,  avant  que  de  n'avoir  pris  ses  concerts  avec  la  Russie.  Et 
sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Federic. 


7333.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  ÎN  BERLIN, 


Potsdam,  8.  Mârz  1756. 

Wenn  es  erst  so  weit  kommen 
wird,  dass  wir  zu  einer  Négocia- 
tion von  Renouvellirung  der  Al- 
liance gelangen,  dann  wollen  wir 
sehen,  was  zu  thun  sein  wird. 


Podewils  berichtet,  Berlin  7.  Màrz, 
auf  die  Bedenken  des  Konigs  gegen  die 
Fassung  des  fUnften  Artikels  des  von  ihm  ein- 
gereichten  Projectes  zu  einer  neuen  Allianz 
mit  Frankreich.a  Der  Zweck  desselben  sei, 
die  Theilnahme  Preussens  an  dem  gegen- 
wàrtigen  Kriege  auszuschliessen,  ,,Je  ne 
comprends  donc  pas,  si  j'ose  le  dire, 
comment  cet  article,  qui  ne  parle  que 
de  la  guerre  actuelle  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  pourra  être  regardé  comme 
équivoque,  ou  préjudiciable  même  aux 
intérêts  de  Votre  Majesté,  supposant, 
comme  je  fais  toujours,  qu'Elle  ne  veut 
Se  mêler,  non  plus  que  les  autres  alliés 
de  la  France,  de  la  guerre  présente  entre 
cette  couronne  et  l'Angleterre;  puisque, 
sans  cela,  la  première  pourra  sans  cette 
exception  toujours  sommer  avec  le  temps 
Votre  Majesté  de  l'assister  en  vertu  de 
ce  renouvellement  d'alliance,  dans  des  cas 
qu'on  ne  peut  pas  prévoir,  tant  que  la 
présente  querelle  dure.  Cependant,  si  le 
passage  souligné  3  de  l'article  5  peut 
déplaire  à  Votre  Majesté,  quoique,  selon 
moi,  fort  nécessaire,  à  cause  des  suites 
que  la  présente  guerre  pourra  avoir,    on 

x  Vergl.  S.   159—162.  —  a  Vergl.  Nr,  7332.   —  3  Die  Schlussworte  „ni  aux 
suites  qu'elle  pourra  avoir  avec  le  temps, " 
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pourra  le  biffer  ou  changer  en  son  temps 
tout  l'article  5,  comme  Votre  Majesté  le 
trouvera  à  propos." 

Mtindliche  Résolution.    Nach  Aufseichnung  des  Cabinetssecretars. 


7334.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  GOTTER  IN  BERLIN. 

Potsdam,  9.  Mare  1756. 

Die  Ursache,  warum  Ich  zeithero  den  unter  dem  4.  dièses  an  Mich 
erstatteten  Bericht,  die  von  des  Flirsten  von  Sondershausen  Liebden 
nunmehro  resolvirte  Ueberlassung  des  schwarzburgschen  Régiments  [be- 
treffendj,  noch  nicht  beantwortet  und  Euch  darauf  mit  Resolution  ver- 
sehen  habe,  ist,  dass  Ich  nothwendig  zuforderst  Meine  Arrangements 
wegen  Uebernehmung  und  Verpflegung  dieser  Leute  machen  miissen. 
Wannenhero  Ich  Euch  dann  nunmehro  Meine  Resolution  deshalb  dahin 
bekannt  mâche,  dass  Ich  gedachtes  Régiment  nach  der  Mir  communi- 
cirten  Liste  offerirtermaassen  annehmen  und  vom  1.  des  instehenden 
Monats  April  tibernehmen  will.  Wornach  Ihr  also  Eurem  Correspon- 
denten,  dem  Geheimen  Rath  von  Hertenberg,  weiter  schreiben  und 
das  erforderliche  Concert  deshalb  mit  ihm  nehmen,  auch  Mir  alsdann 
den  Finalentschluss  gedachtes  Flirsten  Liebden  melden  kônnet,  damit 
Ich  sodann  die  erforderliche  Veranstaltung  zu  Uebernehmung  des  Régi- 
ments uni  solche  Zeit  machen  kann.  Hiernâchst  aber  recommandire 
Ich  Euch  bestens,  darauf  zu  insistiren  und  es  dahin  einzuleiten,  dass 
die  ohnangenehme  und  Mir  anstôssige  Condition  wegen  Aufhebung 
aller  Meiner  Werbung  in  dortigem  Lande,  aus  denen  Euch  vorhin  be- 
reits  gemeldeten  Ursachen,1  auf  welche  Ich  Mich  hiermit  nochmalen 
beziehe,  gânzlich  weggelassen  werde  und  cessiren  musse,  da  zumalen 
ohnehin   die   mehreste  Leute   des  Régiments  sehr  klein  und  zunt  Theil 

ziemlich  ait  seind.  ^   .  , 

Fndench. 

Nach  dem  Concept. 

7335.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  mars  1756. 

J'ai  reçu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  24  [de  février].  Vous 
faites  fort  bien  de  me  mander  exactement  tout  ce  qui  se  passe  à  la 
Diète,  et  les  résolutions  qu'on  y  prend  de  concert  avec  le  Sénat;  il 
faut  cependant  que  je  vous  fasse  souvenir  de  ce  que  je  vous  ai  déjà 
ordonné  à  différentes  occasions,2  et  que  vous  avez  manqué  d'observer 
jusqu'à  présent,  savoir  que  vous  devez  marquer  à  moi  immédiatement 
quelle  contenance  la  cour  tient,   pendant  qu'elle  se  voit  autant  poussée 

»  Das  frtthere  Schreiben  liegt  nicht  vor.  —  *  Vergl.  S.  20. 
Corresp.  Friedr.  IL    XH.  12 
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par  le  Sénat,  comme  cela  arrive  actuellement,  et  si  là  cour  est,  malgré 
cela,  dans  la  persuasion  que  les  choses  se  tourneront  encore  à  son  avan- 
tage et  prendront  un  autre  train.  _     , 

Federic. 

Nach  dcm  Concept. 


7336.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

Berlin,  9  mars  1756. 

Monsieur  mon  Frère.  Le  sieur  de  La  Touche,  chevalier  de  l'ordre 
militaire  de  Votre  Majesté  de  saint  Louis,  maréchal  de  Ses  camps  et 
armées  et  Son  ministre  plénipotentiaire  à  ma  cour,  m'a  rendu  la  lettre 
que  Votre  Majesté  m'a  écrite  en  date  du  19  de  février  passé,  par  la- 
quelle Elle  m'a  informé  de  la  résolution  qu'Elle  a  prise  de  le  rappeler 
de  ma  cour,1  pour  l'employer  de  préférence  dans  Son  service  mili- 
taire, et  de  le  faire  remplacer  par  le  marquis  de  Valory  dans  la  même 
aualité. 

Comme  ledit  sieur,  chevalier  de  La  Touche,  m'a  donné  pendant 
tout  le  cours  de  son  ministère  des  preuves  convaincantes  de  sa  probité 
et  de  sa  candeur,  mais  surtout  de  son  zèle  pour  l'entretien  d'une  étroite 
intelligence  entre  moi  et  Votre  Majesté,  et  s' étant  acquis  par  là  à  juste 
titre  mon  estime  et  mon  approbation  en  particulier  et  celle  du  public 
en  général,  je  serai  fort  charmé,  si  Votre  Majesté  veut  bien  continuer 
à  l'honorer  des  mêmes  bontés  qu'Elle  a  eues  jusqu'ici  pour  lui. 

J'espère,  au  surplus,  qu'il  rendra  à  Votre  Majesté  à  son  retour  un 
compte  exact  et  fidèle  de  la  commission  dont  je  l'ai  chargé  en  partant 
d'ici,  de  faire  à  Votre  Majesté  de  ma  part  les  protestations  les  plus  sin- 
cères de  toute  l'étendue  et  de  toute  la  vivacité  de  mon  amitié  et  de 
mon  attachement  pour  Elle,  de  la  grande  part  que  je  prendrai  toujours 
à  Sa  gloire  et  à  Ses  avantages,  et  du  désir  que  j'ai  de  cultiver  le  plus 
soigneusement  notre  union,  de  la  resserrer  de  plus  en  plus  et  de  la 
perpétuer. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  donner  en  tout  cela  au  chevalier  de  La 
Touche  une  créance  entière  et  d'être  persuadée  que  je  suis  invariable- 
ment avec  les  sentiments  de  considération  les  plus  parfaits  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


7337.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


Knyphausen  berichtet,  Paris  27.  Fe- 
bruar:  „Le  comte  de  Starhemberg  a  eu 
de  nouveau  un  entretien  secret  avec  M. 
Rouillé ,  et  il  m'a  été  assuré  de  fort  bon 

x  Vergl.  S.  169.   . 


Potsdam,  9  mars  1756. 
J'ai  bien  reçu  la  dépêche  que 
vous  m'avez  faite  du  27  de  février. 
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lieu  que  les  pourparlers  qu'il  a  eus  depuis 
quelque  temps  avec  ce  ministre,  sont  re- 
latifs à  la  négociation  entamée  en  1749 
par  le  comte  de  Kaunitz,  à  laquelle  on 
n'a  point  voulu  prêter  l'oreille  dans  ce 
temps.  M.  Rouillé,  que  j'ai  encore  sondé 
à  ce  sujet,  m'a  réitéré  *  de  la  façon  du 
monde  la  plus  affirmative  qu'il  n'y  avait 
aucune  négociation  entre  sa  cour  et  celle 
de  Vienne,  et  il  a  même  ajouté  qu'il 
était  impossible  qu'il  pût  jamais  y  avoir 
entre  elles  une  certaine  intimité,  vu  l'op- 
position invincible  qu'il  y  avait  entre 
leurs  intérêts.  Après  quoi,  il  m'a  fait 
entendre  encore  que  l'envie  que  sa  cour 
manifestait  de  resserrer  les  liens  qui  l'unis- 
saient à  Votre  Majesté,  et  dont  la  nomi- 
nation de  M»  de  Valory  fournissait  une 
nouvelle  preuve,  suffisait  seule  pour  con- 
tredire un  pareil  bruit.  Quelque  positives 
que  soient  ces  assurances ,  j'ai  cependant 
des  indices  si  puissants  du  contraire  que 
je  crois  qu'il  serait  téméraire  d'y  ajouter 
foi,  et  il  me  semble  que  Votre  Majesté 
ne  saurait  mieux  faire  que  de  S'en  ex- 
pliquer envers  M.  de  Nivernois  et  d'exiger 
que  sa  cour  La  rassure  contre  un  pareil 
soupçon.  Au  reste,  j'ai  tout  lieu  de  pré- 
sumer, et  il  m'a  même  été  assuré  de  fort 
bon  lieu  que  la  négociation  du  comte  de 
Starhemberg  n'a  pour  objet  ni  l'élection 
d'un  roi  des  Romains,  ni  la  neutralité 
des  Pays-Bas,  ni  aucune  proposition 
de  mariage,  et  qu'elle  ne  porte  que  sur 
des  choses  générales,  qui  sont  le  désir  qu'a 
l' Impératrice-Reine  de  vivre  avec  la  France 
dans  la  plus  parfaite  intelligence  et  de 
pouvoir  détruire  les  préjugés  qu'on  a  eus 
jusqu'à  présent  sur  l'incompatibilité  des 
intérêts  de  la  maison  de  Bourbon  avec 
celle  d'Autriche.  Mais  j'ignore  quels  sont 
les  avantages  qu'il  a  ordre  de  proposer  à 
la  France  en  faveur  de  l'établissement 
d'une  pareille  alliance,  et  il  y  a  apparence 
qu'il  ne  s'en  est  expliqué  jusqu'à  présent 
que  très  vaguement ...  11  transpire  depuis 
quelques  jours  qu'on  se  propose  de  former 
incessamment  un  camp  considérable  dans 
la  Flandre  française  et  de  faire  beaucoup 
de   mouvements    de    troupes    dans    cette 


Je  me  suis  expliqué  avec  le  duc 
de  Nivernois  sur  la  négociation 
de  sa  cour  avec  celle  de  Vienne, 
qui  m'a  dit  qu'il  y  avait  déjà 
quatre  à  cinq  ans  que  la  dernière 
avait  fait  des  avances  pour  voir 
s'il  n'y  avait  pas  à  moyenner  une 
intimité  entre  les  deux  cours,  sur 
quoi  la  France  avait  répondu  en 
termes  honnêtes  et  polis,  sans  ce- 
pendant vouloir  entrer  jamais  en 
rien.  Il  peut  être  que  dans  le  mo- 
ment présent  les  Autrichiens  ont 
renouvelé  les  mêmes  propositions, 
mais  de  savoir  sur  quoi  elles  sau- 
raient rouler,  c'est  ce  qu'il  faut 
que  j'avoue  que  j'ai  bien  de  la 
peine  à  deviner.  En  attendant, 
c'est  une  chose  sûre  et  que  mes 
dernières  lettres  de  Vienne  m'ont 
confirmée  encore,  que  le  comte 
d'Aubeterre  évite  au  possible  de 
parler  à  mon  ministre  Kling- 
gràffen  et  qu'il  a  dit  à  quelqu'un: 
»Si  le  roi  de  Prusse  ne  veut  pas 
de  nous,  il  faut  que  nous  cher- 
chions d'autres  alliés  ;  «  2  ce  qui 
tout  m'inspire  de  certains  soupçons. 
Ce  que  vous  me  mandez  du 
dessein  qu'on  a  pris  d'assembler 
incessamment  un  corps  nombreux 
de  troupes  dans  la  Flandre  fran- 
çaise, m'embarrasse  plus  que  tout 
le  reste,  puisqu'il  n'y  a  pas  moyen 
d'accorder  ceci  avec  tout  ce  dont 
nous  [sommes  instruits  d'ailleurs]  ; 
voudrait-on  entrer  avec  ce  corps 
dans  les  Pays-Bas  hostilement,  tan- 
dis qu'on  négocie  à  Vienne?  ce 
qui  est  hors  de  toute  vraisemblance. 
En  défaut  de  cela,  voudrait-on  en 


1  Vergl.  S.  162.  .—  2  Klinggrâffen  berichtet,  Wien  28.  Februar:  ,Je  suis  in- 
formé que  quelqu'un  lui  [au  comte  d'Aubeterre]  a  dit  dans  la  conversation  :  »la  France 
sera  toujours,  malgré  la  convention  [de  Westminster],  liée  avec  Sa  Majesté  le  roi  de 
Prusse,»  et  qu'il  a  répondu:   »on  ne  peut  à  la  fois  être  et  à  l'un  et  à  l'autre. t1* 
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province,  non  seulement  pour  intimider 
les  États-Généraux  dans  leurs  délibérations, 
mais  aussi  afin  de  les  mettre  en  situation 
de  pouvoir  réclamer  les  contingents  auxi- 
liaires que  l'Angleterre  est  par  le  même 
traité  obligée  de  leur  fournir;  incident 
qui  occasionnerait  un  échange  de  réquisi- 
tions et  empêcherait  le  départ  du  secours 
réclamé  par  la  Grande-Bretagne."! 


intimider  ou  attaquer  immédiate- 
ment la  Hollande  ?  il  faudrait  avoir 
préalablement  négocié  et  concerté 
avec  la  cour  de  Vienne  le  libre 
passage  de  ces  troupes  et  être  con- 
venu de  certaines  sûretés,  ce  qui 
n'est  pas  naturel  ni  du  tout  à  con- 
cilier, de  sorte  que  de  quel  côté 
que  j'envisage  cette  énigme  de  po- 
litique, je  ne  saurais  jamais  la  résoudre  et  serai  ainsi  bien  aise  que  vous 
me  serviez  de  bon  Œdipe  en  cela. 

Je  regarde  l'envoi  du  marquis  de  Valory  à  ma  cour*  comme  une 
politique  du  ministère  de  France  pour  me  rassurer  contre  les  mesures 
que  ce  ministère  voudrait  bien  prendre. 

Si  le  comte  d'Argenson  désire  d'entraîner  sa  cour  dans  une  guerre 
de  terre,  je  ne  comprends  pas  les  moyens  dont  il  l' effectuera,  sans 
que  la  Reine  -  Impératrice  y  soit  mêlée,  et  d'ailleurs  n'aurait -il  pas  à 
essuyer  les  mêmes  difficultés  de  la  part  de  Madame  de  Pompadour 
qu'autrefois?3 

Enfin,  je  crois  pour  conclusion  que,  dans  le  premier  emportement 
qu'a  eu  le  sieur  de  Rouillé,  quand  il  a  reçu  les  premières  nouvelles, 
quoique  fort  défectueuses,  de  ma  convention  de  neutralité,  qui  l'ont  fort 
irrité,  il  a  entamé  une  négociation  avec  les  Autrichiens,  dont  apparem- 
ment il  n'a  pas  prévu  d'abord  toutes  les  conséquences,  mais  dont  la 
cour  de  Vienne  songe  de  profiter  pour  parvenir  à  ses  desseins  et  planter 
alors  la  France. 

Je  ne  saurais  finir  encore,  sans  vous  communiquer  une  autre  idée 
sur  laquelle  la  Reine  -  Impératrice  voudrait  conclure  avec  la  France,  en 
lui  proposant  qu'elle  ne  se  mêlerait  du  tout  de  la  guerre  présente  entre 
la  France  et  l'Angleterre,  en  laissant  agir  librement  celle-là  selon  sa 
convenance,  à  condition  toujours  que  la  France  de  son  côté  ne  se  mê- 
lerait de  rien,  quand  la  Reine  -  Impératrice  trouvera  bon  de  faire  la 
guerre  à  moi.  Dans  ce  cas-là,  je  ne  perdrais  pas  trop  considérablement, 
vu  qu'entre  nous  soit  dit,  je  ne  présume  pas  que  j'aurais  eu  à  m'attendre 
des  secours  bien  considérables  et  efficaces  de  la  France,  si  la  guerre 
était  arrivée,  dans  le  temps  passé,  entre  moi  et  l' Impératrice-Reine.  Voilà 
bien  des  conjectures  que  je  vous  communique  pour  votre  direction  et 
afin  de  vous  mettre  sur  les  voies  pour  les  approfondir  au  mieux. 

Au  reste,  j'attends  avec  impatience  vos  rapports,  tant  au  sujet  de 
votre  entretien  avec  Madame  de  Pompadour,4  quand  vous  l'aurez  eu, 
que  sur  l'effet  que  les  propositions  d'accommodement  que  les  ministres 

z  England  hatte  im  Haag  die  Leistung  der  bundesmâssigen  Htilfe  von  6000  Mann 
im  Fall  einer  franzôsischen  Landung  in  England  (vergl.  S.  170)  in  Anspruch  ge- 
nommen.  —  a  Vergl.  S.  169.  —  3  Vergl.  Bd.  IX,  351;  XI,  267..  —  4  Vergl. 
S.  98. 
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d'Angleterre  ont  faites  par  mon  entremise,  auront  produit  sur  ceux  de 

France.1  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


7338.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Pots  dam,  9  mars  1756. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  2  de  ce  mois,  et  je  vous  renvoie 
par  la  présente  à  la  dernière  lettre  que  je  vous  ai  faite,9  afin  que  vous 
ayez  toute  l'attention  possible  pour  me  satisfaire  sur  les  différents  objets 
qu'elle  comprend.  Au  surplus,  comme  il  court  actuellement  un  bruit 
que  la  France  devait  s'être  proposé  de  former  incessamment  un  camp 
considérable  dans  la  Flandre  française3  et  de  faire  faire  beaucoup  de 
mouvements  de  troupes  dans  ces  contrées,  apparemment  pour  intimider 
les  États-Généraux,  mon  intention  est  que  vous  devez  vous  orienter  sur 
ces  bruits -là,  sans  cependant  vous  faire  trop  remarquer,  et  que  vous 
observiez  de  quelle  manière  les  ministres  autrichiens  à  la  Haye  s'explique- 
ront là-dessus.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

7339.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  mars  1756. 

S'il  est  bien  constant,  comme  vous  venez  d'indiquer  par  votre 
rapport  du  28  de  février  dernier,4  que  l'Impératrice-E.eine  soit  réellement 
de  mauvaise  humeur  et  que  le  comte  Kaunitz  tâche  de  donner  le  change 
par  le  contentement  qu'il  affecte  extérieurement,  il  me  semble  qu'on 
saurait  prendre  l'un  et  l'autre  pour  des  marques  certaines  que  leurs 
arrangements  se  trouvent  déconcertés,  et  qu'en  cas  même  qu'il  subsistât 
quelques  chipotages  entre  la  cour  où  vous  êtes  et  la  France,  ils  ne 
sauraient  suffire  à  la  première  pour  la  tirer  de  la  situation  où  l'a  mise 
notre  convention  de  neutralité  de  l'Allemagne. 

Des  lettres  sûres  qui  me  sont  entrées  de  France,5  m'apprennent 
que  la  négociation  du  comte  Starhemberg  n'y  est  point  relative  à  l'élec- 
tion d'un  roi  des  Romains,  ni  à  quelque  proposition  de  mariage,  ni 
enfin  à  une  neutralité  projetée  des  Pays-Bas,  mais-  qu'elle  n'a  pour  objet 
que  des  affaires  générales,  comme  de  vouloir  vivre  ensemble  dans  une 
parfaite  intelligence,  sans  que  j'en  puisse  jusqu'ici  pénétrer  davantage. 

Mais  ce  qui  me  désoriente  plus  que  tout  cela,  c'est  que  j'ai  des 
avis6  que  la  France  doit  être  intentionnée  de  faire  assembler  incessam- 

x  Vergl.  S.  142.   —    a  Nr.  7329  S.  173.  —  3  Vergl.  S.  179.  —  4  Ueber  den 
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ment  un  corps  considérable  de  troupes  dans  la  Flandre  française,  à 
quoi  jusqu'à  présent  je  ne  saurais  trouver  aucun  but  ni  dessein.  D'un 
autre  côté,  si  tant  y  a  que  le  général  Pretlack  doive  être  envoyé  dans 
l'étranger,  sa  destination  ne  saurait  guère  être,  vu  la  situation  présente 
des  affaires,  n'y  ayant  d'ailleurs  point  de  poste  de  ministre  autrichien 
dans  l'étranger  qui  ne  soit  rempli  à  l'heure  qu'ilest,  que  pour  la  cour 
de  Pétersbourg. x  Je  suis  bien  aise  de  vous  écrire  tout  ce  que  dessus 
pour  votre  direction,  afin  de  vous  aider  à  approfondir  les  affaires  dont 
il  s'agit,  d'une  manière  bien  solide. 

Au  reste,  si  les  anciennes  connaissances  du  sieur  Keith  commen- 
cent à  avoir  de  la  réserve  avec  lui,  il  vous  reste  toujours  le  ministre 
de  Sardaigne,9  par  le  canal  et  l'entremise  duquel  vous  pourrez  apprendre 
bien  des  choses,  attendu  que  l'intérêt  qu'a  sa  cour  de  pénétrer  le  véri- 
table objet  de  la  négociation  entre  les  cours  de  Versailles  et  de  Vienne, 
et   quel   est   le   système   que   voudra  adopter  la  dernière,   est  le  même 

que  celui  que  j'y  dois  prendre.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dcm  Concept. 

7340.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  mars  1756. 
N'ayant  rien  trouvé  dans  votre  rapport  du  24  de  février  dernier 
qui  demandât  des  instructions  ultérieures,  je  vous  renvoie  à  mes  dé- 
pêches antérieures,3  sur  lesquelles  j'attends  avec  impatience  vos  réponses; 
après  quoi,  il  ne  me  reste  qu'à  vous  dire  que  mes  lettres  de  Vienne4 
me  confirment  l'envoi  du  baron  de  Pretlack  à  Pétersbourg.  Je  ne  sau- 
rais assez  vous  recommander  d'avertir  en  confidence  milord  Holder- 
nesse  que  le  ministère  anglais  ne  saurait  être  assez  attentif  et  vigilant 
sur  les  choses  que  la  cour  de  Vienne  trame  en  Russie.  Au  reste, 
j'attends  votre  rapport  sur  l'envoi  du  sieur  Mitchell5  à  Berlin  et  sur  les 

raisons  qui  ont  fait  différer  jusqu'ici  son  départ.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


7341.     AN  DEN  OBERST  VON  DER  GOLTZ  IN  HALLE. 

Potsdam,   10.  Mârz   1756. 

Nachdem  Ich  den  Einhalt  Eures  Berichtes  vom  6.  dièses  mit 
mehrerm  ersehen  habe,  so  ertheile  Ich  Euch  darauf  in  Antwort,  dass, 
so  viel  den  von  denen  sâchsischen  Commissarien  Euch  angezeigten 
Vorfall  anbetrifft,  Ich  in  Considération  der  sàchsischerseits  bezeigten 
Facilité,  die  zu  Neumark  und  Markrôhlitz  angehaltene  berlinsche 
Kaufmannsguter  wiederum  frei   und  ohne   einige   fernere  Weitlàuftigkeit 

t  Vergl.  S.  172;  Bd.  X,  520.  —  a  Graf  Canales.  —  3  Vergl.  Nr.  7286.  7299. 
7308.  7328.  —  4  Vergl.  Nr.  7339.  —  5  Vergl.  S.   137. 


—    i83    — 

loszugeben,  —  resolviret,  auch  zugleich  der  neumarkschen  Kammer 
positive  aufgegeben  habe,  [dass]  die  zweien  sâchsischen  Tuchmachern  zu 
Cottbus  wegen  nicht  erlegter  Transitoimposten  angehaltene  Waaren  sofort 
*und  sonder  einige  fernere  Weitlâuftigkeit  noch  Strafe  wiederum  frei  und 
losgegeben  werden  sollen. 

Was  iibrigens  die  sonst  von  Euch  angefuhrten  Umstânde  betrifft, 
warum  man  sàchsischerseits  so  grosse  Bedenklichkeiten  und  Difficultâten 
findet,  den  leipziger  Strassenzwang  in  Egard  Meiner  handelnden  Unter- 
thanen  abzuschafFen ,  da  muss  Ich  solches  an  seinen  Ort  gestellet  sein 
lassen,  warum  man  solchen  Strassenzwang  in  Absicht  auf  einige  inter- 
essirte  leipziger  Kaufleute  dem  bono  publico  und  dem  mutuellen  guten 
Commercio  zwischen  Meinen  und  den  sâchsischen  Landen  zu  praferiren 
vermeinet,  da  doch  die  nothwendige  Folge  davon  ist,  dass  Ich  also 
auch  Meinerseits  die  gegen  solchen  von  Mir  nie  erkannten,  noch  jemalen 
rechtlich  dargethanen  Strassenzwang  par  représaille  gelegte  Imposten 
gegen  die  sâchsischen  Unterthanen  continuiren  lassen  muss;  wie  Ihr 
Euch  dann  bei  solcher  Gelegenheit  desjenigen,  was  Ich  Euch  bei  Eurer 
ehemaligen  Anwesenheit  allhier  mundlich  gesaget  habe,  erinnern  werdet, 
dass  nâmlich  Ich  bei  f  rneuerung  oder  Errichtung  einer  Convention  mit 
Sachsen  eine  vollkommene  Paritât  mit  denen  Imposten  zwischen  Meinen 
und  denen  sâchsischen  Unterthanen  halten  wiirde  und  erstere  gegen  die 
letztere  nicht  pràgraviren  lassen  kônne. 

Was   sonsten  die  sâchsische  Commissarien  auf  Meine  Euch  letzthin 

zugesandte   Erklârung1    antworten   und   vor   Propositions   thun  werden, 

solches  habt  Ihr  anzuhôren  und  nôthigenfalls  davon  zu  berichten.     Nur 

erinnere    Ich   Euch    hierbei   noch    desjenigen,    so   Ich   Euch   gleichfalls 

mundlich  gesaget,  dass,  da  wir  unsererseits  bei  allen  mit  denen  Sachsen 

gehabten  Commercienconventionen   und  Negociationen   so   ofte   und   so 

schândlich   betrogen  worden,    solches   vor  dièses  Mal  und  gegenwàrtig 

absolument  nicht  geschehen  miisse.  _    .  ,      .    , 

Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


7342.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  11  mars  1756. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  27  de  février.  Tous  les  avis  que  je 
reçois  de  Paris  et  de  Vienne,  se  réunissent  en  cela  que  la  bonne  et 
étroite  intelligence  entre  les  deux  cours  va  en  augmentant  et  se  fortifie 
de  plus  en  plus.  C'est  pourquoi  vous  [devez]  dire  à  milord  Holder- 
nesse  en  mon  nom,  quoique  dans  la  dernière  confidence,  que  je  faisais 
avertir  le  Roi  son  maître  de  ne  pas  s'endormir  sur  ce  qui  regardait  la 
sûreté  de  ses  États  d'Hanovre;  que,  malgré  que  je  ne  saurais  marquer 
quelque  chose  de  bien  positif  sur  les  desseins  que  les  Autrichiens  et  les 

x  Vergl.  Nr.  7312  S.  155. 
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Français  concerteraient  entre  eux,  j'avais  cependant  de  forts  soupçons 
sur  une  chose  qui,  pourvu  que  mes  soupçons  fussent  justes,  méritait 
qu'on  ne  perdît  plus  un  moment  pour  prendre  des  mesures  à  rencontre; 
savoir  que,  parceque  je  savais  que  la  France  était  piquée  de  ce  qu'on 
leur  avait  voulu  barrer  l'entrée  en  Allemagne,  et  que  d'un  autre  côté 
je  savais  que  la  cour  de  Vienne  était  également  piquée,  parceque  le 
traité  de  neutralité  avait  été  conclu  sans  son  aveu,  j'ai  mes  soupçons 
qu'il  saurait  être  très  possible  que  les  Autrichiens  et  les  Français  con- 
vinssent entre  eux  d'un  traité  de  neutralité,  en  conséquence  duquel  la 
France  enverrait  un  corps  de  troupes  de  40  à  50,000  hommes,  soit  de 
la  Flandre  française,  soit  des  évêchés,  tout  droit  vers  l'Hanovre,  tandis 
que  l'Impératrice -Reine  mettrait  un  nombreux  corps  d'observation  sur 
mes  frontières  et  déclarerait  peut-être  en  Allemagne  que  l'invasion  des 
Français  dans  les  États  d'Hanovre  ne  regardait  l'Empire  en  aucune 
façon  et  que  sa  tranquillité  n'en  serait  aucunement  troublée,  parceque 
c'était  une  querelle  à  vider  particulièrement  entre  la  France  et  le  roi 
d'Angleterre.  Vous  ajouterez  qu'à  la  vérité  j'avais  bien  de  la  peine 
encore  à  croire  que  l' Impératrice-Reine  ferait  une  démarche  autant  con- 
traire à  ses  véritables  intérêts,  mais,  comme  les  humeurs  aveuglent,  et 
quand  on  suppose  qu'une  telle  chose  saurait  arriver,  qu'on  s'en  tienne 
en  garde  d'une  certaine  façon.  En  cela,  une  des  choses  les  plus  prin- 
cipales serait  que  l'Angleterre  s'assurât  d'abord  et  sans  perte  de  temps 
de  la  Russie,  pour  la  tenir  dans  son  parti  et  pour  empêcher  que  les 
Autrichiens  ne  l'entraînassent  pour  agir  de  concert  avec  eux,  parcequ'il 
était  aisément  à  comprendre  que,  dans  le  dernier  cas,  la  partie  liée  en 
contraire  serait  trop  forte  pour  que  nous  saurions  y  résister. 

Vous  continuerez  à  dire  au  lord  Holdernesse  que,  dans  la  con- 
joncture présente  très  critique,  il  devenait  d'un  jour  à  l'autre  plus  pres- 
sant que  l'Angleterre  envoyât  un  ministre  ici  avec  lequel  l'on  pourrait 
dans  de  pareilles  occurrences  s'entretenir  d'abord  et  concerter  des 
mesures. x 

Que,  d'ailleurs,  je  laissais  à  la  considération  de  Milord  si  dans  ces 
circonstances  il  ne  conviendrait  pas  aux  intérêts  du  Roi  son  maître  de 
gagner  l'électeur  de  Cologne,  ce  qui  serait  apparemment  une  chose 
aisée  à  faire,3  pourvu  qu'on  ne  ménagerait  pas  le  temps,  et  qui  dans 
les  conjonctures  présentes  pourrait  avoir  assez  d'influence  dans  les  affaires. 
Il  y  a  encore  une  réflexion  à  faire,  c'est  si,  dans  le  cas  que  le  traité 
que  la  France  négocie  secrètement  encore  avec  la  cour  de  Vienne,  par- 
vînt à  sa  consistance  de  la  manière  que  je  suppose,  il  ne  serait  pas 
important  au  roi  d'Angleterre  de  prendre  ses  précautions  touchant  les 
Bavarois,3  dont  sans  cela  la  cour  de  Vienne* saura  arrêter  d'un  seul 
mot  la  marche  de  leurs  troupes, 4  et  de  prendre  ainsi  des  mesures  pour 
pouvoir  se  servir  de  ces  auxiliaires,  quand  on  en  aura  besoin. 

x  Vergl.  S.  182.  —  «  Vergl.  S.  27.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  275.  312.  —  4  Vergl. 
Bd.  XI,  434. 
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Vous  finirez  par  dire  que  je  remettais  toutes  ces  choses  à  la  con- 
sidération du  Roi  et  de  son  ministère,  mais  que  je  croyais  qu'on  ferait 
bien  de  ne  pas  les  négliger. 

Au  reste,  je  sais  qu'il  est  passé  depuis  quelques  jours  un  courrier 
de  France  par  Dresde  pour  porter  des  dépêches  à  Constantinople.  Dans 
la  supposition  d'un  tel  chipotage  que  j'ai  dit  ci-dessus  entre  la  France 
et  la  cour  de  Vienne,  Ton  doit  croire  que  les  dépêches  que  ce 
courrier  y  porte,  ont  pour  objet  de  calmer  la  Porte,  pour  ne  pas  mettre 
de  l'opposition  aux  desseins  qu'on  a  conçus.  C'est  pourquoi  j'estime 
qu'il  conviendrait  de  donner  des  avertissements  au  ministre  d'Angleterre 
à  la  Forte,  afin  qu'au  moins  il  ne  fasse  pas  innocemment  cause  corn* 
mune  en  ceci  avec  les  ministres  autrichiens.  * 

Vous   ne   manquerez   pas  d'expliquer  exactement  à  milord  Holder- 

nesse  tout  ce  que  je  vous  ai  ordonné  ci-dessus  et  de  me  faire  après  au 

plus  tôt  possible  une  relation  bien  exacte  et  détaillée,  article  pat  article, 

de  tout  ce  qu'il  vous  aura  répondu.  ^     , 

*  F  Federic. 

Ces  choses  sont  très  importantes,  pourquoi  vous  insisterez  beaucoup 
sur  les  points  mentionnés. 

Nach  dcm  Concept.  Der  Zusatz  „de  la  main  propre  du  Roi"  nach  Abschrift  der  Cabinets- 
katizlei. 


7343.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 


Hellen  berichtet,  Haag  5.  Marz, 
iiber  ein  Tags  zuvor  den  Generalstaaten 
durch  den  Grafen  Affry  tibergebenes  Mé- 
moire: „ L'article  suivant  a  été  lu  par 
M.  d' Affry  dans  la  conférence  avec  le 
comité  secret,  sans  qu'il  en  ait  donné 
copie  :  *Le  Roi  s'attend  que  Leurs  Hautes 
Puissances  s'expliquent  avec  plus  de  pré- 
cision  sur  le  parti  qu'elles  se  proposent 
de  suivre  dans  la  conjoncture  présente. 
Sa  Majesté  forcée  de  tirer  vengeance  d'un 
ennemi  qui  Ta  injustement  attaquée,  dé- 
sire sincèrement  ne  pas  multiplier  les  ca- 
lamités de  la  guerre;  mais  elle  ne  pour- 
rait pas  compter  au  nombre  de  ses  amis 
des  puissances  qui,  bien  loin  de  remplir 
à  son  égard  les  engagements  défensifs 
qu'elles  ont  contractés,  feraient  cause 
commune  avec  son  ennemi  et  lui  fourni- 
raient des  secours*  »  ...  La  crise  est 
extrêmement  violente  pour  ces  gens -ci; 
ils  prévoient  que,  s'ils  n'envoient  pas  le 
secours,    l'Angleterre,    qui  en   presse   le 


Potsdam,  11  mars  1756. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  5 
de  ce  mois ,  par  laquelle  j'ai  re- 
connu l'extrême  embarras  où  les 
régents  de  la  République  se  doi- 
vent trouver  par  le  mémoire  que 
le  sieur  d' Affry  leur  a  remis.  Vous 
devez  porter  toute  votre  attention 
[sur  la  résolution]  qu'on  prendra 
là -dessus,  et  sur  tout  ce  qui  peut 
d'ailleurs  mériter  mon  attention. 

Je  vous  adresse  par  estafette 
ci -clos  une  lettre  au  sieur  Michell 
à  Londres,3  dont  mon  intention 
est  que  vous  la  lui  devez  faire  par- 
venir sous  votre  adresse  au  plus 
tôt  qu'il  le .  sera  possible,  soit  par 
une  autre  estafette  ou,  dans  le  cas 
qu'il  ne  soit  pas  usité  de  s'en  servir 


1  Gemeint  sind  Penckler  und  Schwachheim  ;  Penckler  war  jedoch  schon  October 
1755  nach  Wien  zurttckgekehrt.   —  a  Vergl.   S.   180.  —  3  Nr.  7342. 
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départ,  ne  tardera  pas  guère  de  faire  !  là  où  VOUS  êtes  pour  l'Angleterre, 
visiter  et  saisir  leurs  vaisseaux  marchands  j  quelque  exprès,  mais  qui  alors 
sous  prétexte  de  contrebande.  D  un  autre  !  7.  ,  r  .  A  ^  ,  ,.,. 
côté,  la  France  paraît  fort  peu  édifiée,  !  faudra  ^re  toute  la  diligence  pos- 
déclare  qu'elle  ne  veut  pas  se  lier  les  j  sible,  pour  que  cette  lettre  par- 
mains  pour  la  neutralité  de  tous  les  Pays-  I  vienne  au  plus  tôt  à  sa  direction. 
Bas,  ne  l'offre  pas  que  pour  la  République  j  jj  faut  pourtant  que  l'envoi  se  fasse 
seulement,  à  condition  qu'elle  ne  donnera  j  ^  bruj  m  ^  ^  vQUs 
secours  a  1  Angleterre ,  et  demande  une  :  .  ,  .  • 
réponse  prompte  et  catégorique.  ••  j  vous    serviez    de    quelqu  un  qui  ne 

j  se    fait   point    remarquer,    et    que 

i  tout  se  fasse,  sans  qu'il  en  trans- 
pire quelque  chose  au  public,  ce  que  je  laisse  à  votre  disposition,  dont 
vous  me  répondrez. 

Au   reste,    vous   aurez  soin  de  la  lettre  ci -close,1   afin  de  la  faire 

parvenir  à  son  adresse.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

7344.     AU   PRINCE  FERDINAND   DE   BRUNSWICK 

A  MAGDEBOURG. 

Potsdam,   il  mars  1756. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  reçu  votre  lettre  du  8  de  ce  mois. 
Je  ne  saurais  laisser  partir  Votre  Altesse  pour  Brunswick,  sans  La  prier 
de  vouloir  bien  Se  charger  des  assurances  de  ma  part  au  Duc  régnant 
Son  frère  des  sentiments  de  mon  estime  et  de  mon  amitié  invariables 
envers  lui.  Au  surplus,  Votre  Altesse  voudra  bien  Se  charger  encore 
de  dire  au  Duc  de  ma  part  dans  la  dernière  confidence  qu'il  me  re- 
venait de  différents  lieux  des  nouvelles  qui  donnaient  de  grands  soup- 
çons que  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles  chipotaient  secrètement 
pour  prendre  des  liaisons  ensemble,  qui,  selon  toutes  les  apparences, 
pourraient  aboutir  pour  stipuler  la  libre  marche  d'un  corps  nombreux 
de  troupes  françaises  vers  les  États  d'Hanovre,  à  laquelle  la  cour  de 
Vienne,  moyennant  ses  nouveaux  engagements  à  contracter  avec  la 
France,  condescendrait  et  la  couvrirait  peut-être  encore  par  un  corps 
considérable  de  ses  troupes  qu'elle  assemblerait  sur  mes  frontières. 
Quoique  je  ne  saurais  pas  encore  rien  dire  avec  précision  là -dessus,  je 
crois  cependant  que  le  ministère  d'Hanovre  serait  bien  aise  s'il  plaisait 
au  Duc  de  l'avertir  de  ces  soupçons,  sans  cependant  qu'il  en  apparaisse 
quelque  chose  de  ma  part;  ce  qui  réveillera  peut-être  ce  ministère  de 
ne  pas  s'endormir  entièrement  sur  les  mesures  à  prendre  pour  être  en 
garde  de  toute  entreprise  imprévue  contre  les  États  d'Hanovre.  Votre 
Altesse  sera  persuadée  des  sentiments  sincères  avec  lesquels  je  suis, 
Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  bon  et  très  affectionné  cousin 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

x  Liegt  nicht  vor. 


Potsdam,   13.  Mârz  1756. 

Sehr  gut. 


—  187  — 

7345.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 

1  odewils  und  Finckenstein  tlber- 
reichen,  Berlin  12.  Mârz,  ein  an  den 
ersteren  gerichtetes  Antwortschreiben  des 
kôlnischen  Grosskanzlers  von  Rasfeldt  auf 
die  Mittheilung  von  der  Neutralitâts- 
convention  mit  England.  *  „  Autant  que 
nous  pouvons  juger  du  contenu  de  cette 
lettre,  l'électeur  de  Cologne  paraît  être 
fort  satisfait  de  cet  événement"  .  .  .  Die 
Minister  geben  anheim,  von  dem  Schrei- 
ben  Rasfeldt' s  dem  Herzog  von  Nivernois 
eine  Abschrift  zukommen  zu  lassen. 

Mfindliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


7346.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  12.  Mârz, 
auf  den  Befehl,  ein  Geschenk  fUr  den 
Herzog  von  Nivernois  in  Vorschlag  zu 
bringen ,  dass  er  ein  Portrat  des  Kônigs 
in  doppeltem  Werthe  des  an  La  Touche 
geschenktens  fur  den  geeignetsten  Gegen- 
stand  halte  und  fragt  an ,  ob  er  die  ent- 
sprechenden  Maassnahmen  treffen  dûrfe. 

Mùndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


Potsdam,   13.  Mârz  1756. 

Ks    ist    recht    gut ,    Ich    will 
selbst  davor  sorgen. 


7347.     AN    DEN  KRIEGSRATH   VON   FREYTAG   IN 

FRANKFURT  A.  M. 

Potsdam,   13.  Mârz   1756. 

Da  Mir  von  guter  Hand  gemeldet  worden, 3  dass  der  ôsterreichische 
General  von  Pretlack  auf  einer  Reise  nach  Frankfurt  a.  M.  und  der 
Orten  begriffen  wàre,  so  verlange  Ich  von  Euch  und  recommandire 
Euch  bestens,  dass  Ihr  Euch  sehr  genau  und  zuverlàssig  darnach  er- 
kundigen  sollet,  ob  gedachter  General  von  Pretlack  wirklich  zu  Frank- 
furt oder  der  dortigen  Orten  herum  angekommen  sei,  und  ob  derselbe 
nacher  Cassel  oder  aber  nach  Darmstadt  oder  auch  nach  seinen  Giitern 
im  Darmstadtschen  oder  wohin  sonsten  gegangen  sei,  und  was  eigent- 
lich  dessen  Verrichtungen  sein  kônnen,  und  was  sich  davon  zuverlàssig 
geàussert  hat.  Ihr  sollet  Euch  aile  nur  môglichste  Bemuhung  geben, 
um  eigentlich  hinter  ailes  zu  kommen,  was  der  Orten  seinetwegen 
passiret,  und  Mir  alsdenn  Euren  umstàndlichen  Bericht  davon  bald- 
môglichst  erstatten,  nôthigenfalls  auch  damit  weiter  continuiren. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


x  Vergl.  S.  77.  —  «  Vergl.  S.  158.  —  3  Bericht  Klinggraffen's,  Wien  3.  Mârz. 
Vergl.  Nr.  7348. 
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7348.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 


Klinggraffen  berichtet,  Wien  3. 
Marz ,  auf  den  Zweifel  des  Kônigs  an 
der  Beth&tigung  des  wiener  Hofes  bei 
einem  Einmarsch  der  Franzosen  in  Deutsch- 
land  :  »  „ Voici  comme  une  personne  qui, 
quoique  n'étant  plus  dans  le  service,  ne 
laisse  cependant  pas  d'avoir  des  connais- 
sances sur  le  courant  des  affaires  poli- 
tiques, s'est  expliquée.  Elle  est  une  des 
plus  zélées  pour  ravoir  la  Silésie,  et  sou- 
tient donc  que,  dans  la  situation  actuelle, 
les  Français  pourraient  se  rendre  à  Ha- 
novre, sans  en  être  détournés  que  par 
Votre  Majesté  seule,  et  qu'Elle  étant  alors 
aux  prises  avec  eux,  il  faudrait  en  même 
temps  de  ce  côté-ci  entrer  en  Silésie,  ce 
qui  obligerait  Votre  Majesté  de  Se  par- 
tager et,  selon  cette  personne,  ne  pour- 
rait manquer  de  faciliter  la  conquête  de  la 
Silésie.  Ce  sont  des  projets  qui  se  trou- 
veraient difficiles  dans  l'exécution  et  sans 
doute  contraires  aux  intérêts  de  la  France." 
...  Le  sieur  Keith  „  m' assure  toujours 
que ,  malgré  tous  les  mouvements ,  il  ne 
peut  pénétrer  sur  quel  objet  peut  rouler 
le  chipotage  entre  cette  cour -ci  et  la 
France." 


Potsdam,  13  mars  1756. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  3 
de  ce  mois,  au  sujet  de  laquelle 
je  ne  puis  pas  vous  dissimuler  que 
je  vous  plains  véritablement  des 
mauvais  canaux  qu'il  faut  que  vous 
ayez  à  Vienne  pour  apprendre 
quelque  chose  d'intéressant,  ce  dont 
votre  dépêche  accusée  me  con- 
vainc, vu  que,  malgré  les  instan- 
ces que  je  vous  ai  faites  de  les 
rendre  plus  intéressantes,  celle-là 
ne  comprend  rien  que  de  vague, 
ni  ne  m'informe  de  rien  pour  en- 
trevoir plus  clairement  ce  qui  se 
passe  sur  les  affaires  à  Vienne,  ce 
qui  m'est  pourtant  de  la  dernière 
importance  dans  le  moment  présent 
très  critique. 

Si  le  comte  Pretlack  n'est  pas 
parti  pour  la  Russie,  comme  je  l'ai 
compté  qu'il  le  ferait, a  il  n'a  sûre- 
ment pas  pris  d'autre  chemin  que 
pour  aller  à  Cassel,  où  la  cour  de 
Dresde  a  aussi  envoyé  de  sa  part 
depuis  peu  le  général  de  Fontenay,  avec  l'instruction  de  tâcher  à  dis- 
poser le  Landgrave  plus  favorablement  pour  le  Prince  héréditaire.3 

Touchant  les  chipotages  entre  les  cours  de  France  et  de  Vienne, 
ils  ne  peuvent  avoir  d'autre  objet,  pour. autant  que  j'en  comprends 
jusqu'à  présent,  qu'une  convention  à  faire  pour  donner  aux  Français 
[le  libre  passage]  vers  le  pays  d'Hanovre,  tandis  que  les  Autrichiens  feront 
une  ostentation  vers  moi  ;  mais,  jusqu'ici,  j'ai  encore  bien  de  la  peine  à 
croire  que  la  cour  où  vous  êtes  agisse  si  inconsidérément  que  de 
vouloir  se  brouiller  à  jamais  avec  les  Puissances  maritimes.  Ce  que  je 
laisse  cependant  à  votre  recherche  ultérieure  pour  que  vous  approfondissiez 
si  le  comte  de  Kaunitz  sera  capable  à  concevoir  une  aussi  fausse  dé- 
marche. Au  surplus,  si  le  malheur  veut  que  vous  ne  sachiez  être  in- 
formé de  quelque  chose  importante,  vous  observerez  au  moins  avec  soin 
la  contenance  et  l'air  de  dehors  que  l'Impératrice  et  le  comte  de  Kaunitz 
tiendront;    car,  s'ils  sont  dans  leur  particulier  de  mauvaise  humeur,  ce 


1  Vergl.  S.  127.    —    a  Vergl.  S.  182.   187.    —    3  Bericht  MaltzamVs,  Dresden 
5.  M&rz. 
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sera  une  marque  que  les  choses  ne  vont  pas  à  leur  gré,  tout  comme, 
au  contraire,  quand  ils  auront  un  air  de  satisfaction  et  de  tranquillité, 
ce  serait  signe  qu'ils  couvent  quelque  dessein  contre  moi,  vu  que,  sans 
avoir  des  vues  sur  moi,  ils  n'apparaîtront  guère  contents.  D'ailleurs, 
vous  prêterez  toute  votre  attention  sur  les  arrangements  militaires  et  sur 
les  mouvements  de  leurs  troupes,  afin  qu'en  me  mandant  ce  que  vous 
aurez  appris  à  ces  sujets,  j'en  puisse  au  moins  juger  de  leurs  desseins. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  er  i  C 

7349.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON 

DE  KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Knyphausen  berichtet,  Paris  1.  MSrz:  „Les  pourparlers  du  comte  de  Starhem- 
berg  avec  le  ministère  de  France  deviennent  de  jour  en  jour  plus  fréquents,  x  et  l'ori 
m'a  communiqué  ces  jours-ci  des  lettres  de  Vienne  qui  portent  que  le  comte  d' Aube- 
terre  redouble  tous  les  jours  d'assiduité  auprès  du  comte  de  Kaunitz  et  que  ce  dernier 
lui  parle  beaucoup  plus  familièrement  que  ci-devant  et  avec  les  apparences  de  la  plus 
grande  confiance.  Tous  ces  indices  et  différents  propos  qui  ont  été  tenus  à  des  per- 
sonnes de  mes  amis  qui  à  la  vérité  ne  sont  point  employés  dans  le  ministère,  mais 
qui  prennent  beaucoup  de  part  aux  affaires  et  qu'on  consulte  souvent,  ne  me  per- 
mettent pas  de  douter  que  la  négociation  que  je  soupçonne  la  cour  de  Vienne  d'avoir 
entamée  ici,  ne  continue  avec  la  plus  grande  chaleur  et  ne  fasse  journellement  de 
nouveaux  progrès.  Je  suis  également  certain  qu'il  y  a  un  parti  considérable  dans  le 
ministère  qui  s'oppose  avec  véhémence  à  ce  projet,  et  que  les  personnes  qui  le  fa- 
vorisent principalement,  sont  Madame  Pompadour,  le  garde  des  sceaux, a  l'abbé  de 
Bernis  et  l'abbé  de  La  Ville.  Quant  au  sieur  de  Bussy,  j'ai  tout  lieu  de  supposer 
qu'on  lui  cache  soigneusement  tout  ce  qui  est  relatif  à  cette  négociation;  mais  je  sais 
en  même  temps  qu'il  y  a  près  de  quinze  jours  qu'il  se  doute  qu'on  chipote  avec  le 
comte  de  Starhemberg  et  qu'on  trame  avec  la  cour  de  Vienne  quelque  affaire  secrète 
dans  laquelle  on  ne  veut  point  l'initier.  Il  s'est  même  avancé  envers  une  personne 
de  mes  amis  jusqu'à  dire  qu'il  craignait  fort  que  le  ministère  ne  se  laissât  emporter 
par  un  mouvement  d'humeur  et  qu'il  ne  donnât  dans  les  pièges  que  la  cour  de  Vienne 
pourrait  lui  tendre  dans  la  vue  de  profiter  de  son  mécontentement.  J'ajouterai  encore 
qu'il  est  échappé  au  maréchal  de  Belle -Isle,  en  me  parlant,  dans  la  chaleur  de  la 
conversation,  que,  si  l'on  était  disposé  ici  à  prêter  l'oreille  aux  insinuations  de  la 
cour  de  Vienne,  Votre  Majesté  ne  tarderait  pas  à  Se  repentir  des  engagements  qu'EUe 
avait  contractés  avec  l'Angleterre,  et  à  en  sentir  vivement  tous  les  inconvénients. 
Indépendamment  des  deux  traits  que  je  viens  de  rapporter,  et  qui  donnent  au  soupçon 
que  j'ai  exposé  ci-dessus,  l'air  de  la  plus  grande  vraisemblance,  il  m'est  revenu  encore 
que  le  maréchal  de  Richelieu  et  plusieurs  autres  personnes  qui  observent  de  près  les 
allures  du  ministère,  sont  convaincus  qu'on  machine  quelque  négociation  secrète  avec 
la  cour  de  Vienne  et  qu'on  écoute  avec  complaisance  dans  le  moment  présent  ses 
insinuations.  Le  peu  d'empressement  que  la  Marquise  témoigne  pour  me  voir  en 
particulier,  pour  recevoir  les  choses  flatteuses  que  je  suis  chargé  de  lui  dire  de  la 
part  de  Votre  Majesté,  3  et  sur  lesquelles  j'ai  eu  soin  de  la  prévenir,  pourrait  encore 
être  cité  comme  une  preuve  propre  à  confirmer  la  conjecture  que  je  forme,  si  les 
autres  indices  que  j'ai  rapportés,  n'étaient  pas  plus  que  suffisants  pour  en  établir  la 
réalité.  Le  grand  secret  qu'on  garde  à  l'égard  de  cette  négociation,  et  le  petit  nombre 
de  personnes  qui  y  prennent  part,  ont  mis  en  défaut  toutes  les  mesures  que  j'ai  prises 
pour  en  pénétrer  l'objet.    Je  ne  saurais  donc  rien  mander  à  ce  sujet  de  bien  détaillé, 

1  Vergl.  S.   178.  179.  —  a  Machault.  —  3  Vergl.  S.  98. 
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ni  de  bien  certain;  mais  je  persiste  toujours  à  croire  qu'il  n'est  question  que  d'un 
simple  traité  d'amitié  et  qu'il  ne  s'agit  d'aucun  engagement  qui  soit  dirigé  contre 
Votre  Majesté,  en  haine  de  la  convention  qu'Elle  a  faite  avec  l'Angleterre,  ni  qui 
soit  relatif  à  la  guerre  qui  est  prête  à  s'allumer  entre  la  France  et  la  Grande-Bre- 
tagne. Quant  à  ce  qui  concerne  ce  point,  le  ministère  de  France  n'a  pas  assez  de 
fermeté  pour  prendre  un  parti  aussi  vigoureux.  D'ailleurs,  le  rappel  du  chevalier  de 
La  Touche  et  la  nomination  du  marquis  de  Valory*  sont  des  actes  de  complaisance 
qui  s'accorderaient  mal  avec  un  pareil  dessein  et  avec  les  assurances  que  M.  Rouillé 
me  donne  journellement,  a  et  qui  en  pareil  cas  seraient  marquées  au  coin  de  la  faus- 
seté la  plus  insigne,  vice  qui  n'est  pas  dans  le  caractère  de  ce  ministre.  Je  crois 
donc  que  le  but  que  ces  deux  cours  se  proposent  par  une  pareille  alliance,  an  cas 
qu'elle  prenne  jamais  consistance,  serait  de  la  part  de  la  cour  de  Vienne  d'augmenter 
par  cette  démarche  la  méfiance  qui  règne  actuellement  entre  Votre  Majesté  et  la 
France,  tandis  que  cette  dernière  pourrait  bien  vouloir  faire  usage  de  ce  moyen  pour 
contenir  Votre  Majesté  dans  les  bornes  de  la  neutralité  la  plus  exacte  et  L'empêcher 
par  cet  épouvantai  1  de  prendre  avec  l'Angleterre  des  engagements  plus  intimes  ou 
encore  d'exécuter  ce  qui  a  été  stipulé  par  Sa  convention  de  neutralité  relativement  à 
la  garantie  des  États  de  la  Grande-Bretagne  en  cas  d'attaque.  Je  soumets  ces  con- 
jectures à  la  pénétration  de  Votre  Majesté  et  j'ajouterai  seulement  que  l'expérience 
que  j'ai  de  la  pusillanimité  du  ministère  de  France ,  ainsi  que  les  preuves  qu'il  a  sur 
l'équilibre  des  pouvoirs  en  Allemagne  et  la  prépondérance  de  la  maison  d'Autriche, 
paraissent  donner  l'exclusion  à  tous  les  autres  soupçons  qu'on  pourrait  former  sur  ce 
problème  politique.  L'union  constante  qui  a  subsisté  depuis  un  temps  très  con- 
sidérable entre  l'Angleterre  et  la  maison  d'Autriche,  et  qui  est  fondée  sur  des  prin- 
cipes sûrs  et  puisés  dans  la  balance  de  l'Europe,  ne  permet  également  pas  de  croire 
que  l'Impératrice -Reine  veuille  se  séparer  totalement  de  la  Grande-Bretagne  dans  le 
moment  présent,  pour  se  jeter  sans  réserve  entre  les  bras  de  la  France." 

Potsdam,   13  mars  1756. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  icr  de  ce  mois.  Je  suis  très  satisfait 
de  la  relation  que  vous  m'avez  faite,  et  j'en  commence  à  voir  un  peu 
plus  clairement  sur  la  situation  actuelle  des  affaires  présentes  de  la  cour 
où  vous  êtes.  Je  me  représente,  tout  comme  vous,  les  contradictions 
qui  en  doivent  résulter,  quand  les  cours  de  Vienne  et  Versailles  vou- 
dront s'entendre  entre  elles  pour  agir  d'un  concert  commun;  mais  il 
faut  également  considérer  qu'une  femme  telle  que  Madame  Pompadour 
est  capable  de  tout  faire,  sans  juger  des  conséquences. 

Il  faudra  ainsi  que ,  sans  vous  arrêter  à  ce  qui  raisonnablement  se 
devait  faire,  vous  continuiez  d'avoir  la  plus  grande  attention  pour  pé- 
nétrer au  possible  les  choses  qui  se  machinent  présentement  entre  les 
deux  cours. 

Une  de  vos  attentions  principales  doit  être  encore  de  bien  vous 
orienter  si  l'on  apprête  des  arrangements  pour  faire  assembler  des  ar- 
mées, soit  du  côté  de  la  Moselle  soit  du  côté  de  Givet,  afin  de  pou- 
voir m'en  instruire,  dès  que  vous  en  apprendrez  quelque  chose  de  sûr. 

Il  faut  que  je  vous  avoue  que  jusqu'ici  mes  soins  employés  pour 
apprendre  avec  certitude  quelque  chose  à  Vienne  touchant  les  desseins 
des  deux  cours,  n'ont  pas  encore  tous  les  succès  désirables;  je  me  flatte 

x  Vergl.  S.  180.  —  a  Vergl.  S.  141.  162.   179. 
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que  votre  savoir-faire  y  suppléera.  En  attendant,  j'ai  tout  lieu  de  pré- 
sumer que  la  Reine-Impératrice  ne  voudra  pas  lier  son  parti,  avant  que 
d'en  avoir  pressenti  la  Russie  et  d'en  être  entièrement  assurée,  et  voilà 
un  point  qui  n'est  aussi  aisé  qu'on  se  le  représente.  Mais,  supposé 
pour  un  moment  que  tout  prendrait  consistance,  j'ai  de  la  peine  à 
m' imaginer  qu'on  voudrait  se  déterminer  d'entreprendre  quelque  chose 
avant  le  mois  d'août;  sur  quoi,  je  serais  bien  aise  que  vous  m'expliquiez 
votre  sentiment.  Du  reste,  la  faiblesse  et  la  pusillanimité  des  ministres 
français  ne  me  sont  que  trop  connues;  il  faut  songer  cependant  que, 
pourvu  qu'ils  se  laissent  emparer  par  des  gens  tels  que  les  Autrichiens, 
ils  sauraient  bien  prendre  plus  de  hauteur. 

La  nouvelle  que  vous  m'avez  marquée  par  votre  dépêche  précédente 
par  rapport  à  un  corps  considérable  de  troupes  qu'on  voudrait  assembler 
dans  la  Flandre  française,1  mérite  encore  votre  attention  pour  m 'ap- 
prendre si  cette  nouvelle  se  soutient,  et  il  m'est  tombé  dans  l'esprit  si, 
supposé  que  cet  avis  se  vérifie,  on  n'a  pas  de  vues  pour  attaquer 
directement  les  Hollandais  dans  leur  propre  pays,  après  être  convenu 
avec  la  reine  de  Hongrie  du  libre  passage  par  les  Pays-Bas  pour  y  aller. 
Quoique  tel  projet  serait  aussi  ridicule  *  que  les  autres ,  on  ne  saurait 
cependant  pas  savoir  ce  qu'un  entêtement  peut  produire. 

Au  reste,  qu'il  vous  serve  toujours  de  direction  que,  plus  le  mi- 
nistère de  France  trouvera  mal  ma  convention  de  neutralité  faite,  plus 
ce  sera  la  marque  qu'il  se  rapproche  avec  les  Autrichiens;  cependant, 
c'est  une  vérité  constante,  dont  chaque  homme  raisonnable  conviendra, 
que  ma  convention  n'est  pas  offensante  à  qui  que  ce  soit;  sur  quoi 
les  ministres  de  France  sont  convenus  eux-mêmes,  quand  ils  vous  ont 
déclaré  que  la  France  aurait  donné  les  mains  à  une  neutralité  de  l'Alle- 
magne, pourvu  que  j'en  aurais  fait  communication;2  est-ce  donc  à  pré- 
sent un  crime  et  un  sujet  pour  changer  de  système  et  de  tout  boule- 
verser? Mais  ce  que  j'en  dois  juger,  c'est  que  depuis  longtemps  déjà  il 
y  a  eu  des  chipoteries  secrètes  entre  les  deux  cours  pour  se  rapprocher, 
quoiqu'il  n'en  ait  été  rien  de  conclu,  comme  le  duc  de  Nivernois  ne  l'a 
pas  désavoué  lui-même.3 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7350.     AU  SECRÉTAIRE  BENOÎT  A  VARSOVIE. 


.Benoît  berichtet,  Warschau  3.  Marz: 
„On  ne  discontinue  pas  de  débiter  ici, 
comme  partout  ailleurs,  des  nouvelles  qui 
ne  sont  tout  au  plus  fondées  que  sur  les 
rêveries  des  gazetiers,  tel  qu'est  le  projet 
d'une  contre-alliance  entre  la  reine  de  Hon- 


Potsdam,  13  mars  1756. 

J'ai  été  très  satisfait  de  la  ma- 
nière dont  vous  vous  êtes  pris  pour 
insinuer  aux  bien  intentionnés  ce 
que   je    vous    avais    ordonné    par 


*  Vergl.  S.  179.  —  «  Vergl.  S.  106.  121.  —  3  Vergl.  S.  179. 
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grie  et   la  France ,    et   d'autres    qui   ne  i  rapport  à  ma  convention  de  neutra- 
f^H  S18-  ra"?,ntion'  ni  d'êtrc  mandées  !  lité  de  F AUemagne  faite,  «  et  le  bon 

a  Votre  Majesté.  rv.  .  .  ,  . 

effet  que  vos  insinuations  ont  produit, 
en  conséquence  de  votre  rapport  du 
3  de  ce  mois,  m'a  fait  plaisir. 
Vous  continuerez  de  me  faire  vos  rapports,  que  vous  rendrez  in- 
téressants, autant  que  les  circonstances  vous  le  permettront;  d'ailleurs, 
vous  me  marquerez  tout  ce  que  vous  apprendrez  sur  ces  bruits  dont 
vous  faites  mention  qu'ils  couraient  d'une  contre-alliance  faite  entre  la 
reine  de  Hongrie  et  la  France,  et  sur  tous  autres  objets  qui  sauraient 
avoir  quelque  rapport  à  moi  et  à  mes  intérêts. 

Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


7351.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltzahn  berichtet,  Dresden8.  Mârz, 
aus  einem  Erlass  Briihl's  an  Funcke, 
d.  d.    Dresden   4.    Februar,    in   welçhem 


die  preussisch  -  englische  Neutralitâtscon- 
vention  als  ein  Subsidienvèrtrag  dargestellt 
wird:  „Les  principaux  articles  sont  que 
le  roi  de  Prusse  garantit  qu'aucunes  trou- 
pes n'entreront  dans  l'Empire,  et  pro- 
met de  s'y  opposer  de  toutes  ses  forces, 
en  considération  de  quoi  l'Angleterre  a 
stipulé  cent  mille  livres  sterling  de  sub- 
sides, outre  d'autres  avantages  particulière- 
ment à  l'égard  du  résidu  des  dettes  de  la 
Silésie  .  .  .  Comme  le  but  de  ce  traité 
est  en  quelque  façon  contraire  aux  en- 
gagements que  la  Russie  et  l'Angleterre 
viennent  de  prendre,  et  dont  je»  suis 
d'autant  plus  avide  d'apprendre  l'échange 
des  ratifications,  vous  3  remarquerez,  avec 
l'attention  qu'on  vous  connaît,  les  éclair- 
cissements que  la  cour  de  Londres  fera 
donner  en  Russie  sur  cet  événement  si 
important,  comment  on  les  y  recevra,  et 
de  quelle  manière  on  l'envisagera  relative- 
ment aux  conjonctures  présentes  et  fu- 
tures." 

Maltzahn  schliesst  seinen  Bericht: 
,Je  compte  voir  encore  cette  semaine  les 
autres  lettres  du  comte  Briihl  et  la  plus 
fraîche  du  sieur  Funcke  .  .  .  qui  instruira, 
selon  toutes  les  apparences,  Votre  Majesté 


Potsdam,   13  mars  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait 
du  8  de  ce  mois,  m'a  été  fidèlement 
rendu,  par  lequel  j'ai  appris  avec 
satisfaction  la  manière  dont  vous 
vous  êtes  expliqué  avec  le  comte 
de  Broglie,4  avec  qui  vous  con- 
tinuerez de  vivre  toujours  sur  le 
pied  que  ci -devant  et  de  cultiver 
la  bonne  intelligence  et  l'amitié 
avec  lui. 

Au  surplus,  j'attends  avec  au- 
tant de  curiosité  que  d'impatience 
les  nouvelles  que  vous  me  faites 
espérer  dans  le  post  -  scriptum  de 
votre  rapport,  qui  ne  me  sauront 
être  que  bien  instructives. 

La  lettre  que  vous  m'avez 
adressée  de  la  part  du  nommé 
Fiedeler,  et  la  boîte  y  jointe  m'ont 
été  rendues;  auquel  vous  direz  de 
ma  part  qu'il  fallait  qu'il  m'infor- 
mât préalablement  par  vous  sur 
les  conditions  auxquelles  ce  me- 
dailleur  dont  il  était  question,  vou- 


x  Vergl.  S.  59.  60.  —  a  Brtthl.  —  3  Funcke.  —  4  Maltzahn  hatte  dem  Grafen 
Broglie  die  Absichten  des  Kônigs  bei  Abschluss  der  Convention  mit  England  dar- 
gelegt.    Vergl.  S.  86.  87.  159. 


193 


de  l'effet  que  la  nouvelle  [de  la  conven- 
tion de  Westminster]  a  produite  à  Péters- 
bourg." 

Nach  dem  Concept. 


drait  prendre  des  engagements  ici, 
afin  que  j'y  saurais  aviser. 

Federic. 


7352.    AN  DEN  GEHEIMEN  KRIEGSRATH  EICHEL  IN  POTSDAM. 

[Potsdam,  14.  Marz  1756.] 

Es   ist  Mir  eingefallen,   an  Maltzahn  nach  Dresden   zu  schreiben, 

um   dass  der  Mensch1   die  Vitzthum'sche  Correspondenz  aus  Paris  auf- 

suchet;    da  wird   man   gewisse  von  der  Denkungsart  des  franzôsischen 

Ministère  was  gewisses   zu   erfahren  kriegen,   und  werden  vielleicht  die 

Nachrichten  das  Rathsel  auflôsen.  ^    .  , 

Fnderich. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhandig. 3 


7353.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE, 

Potsdam,  16  mars  1756. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  9  de  ce  mois,  au  sujet  duquel  je 
veux  bien  vous  dire  que  vous  n'avez  qu'à  continuer  à  me  mander  de 
quel  côté  les  régents  de  la  République  se  tourneront  à  la  fin,  et  quelle 
résolution  ils  prendront  relativement  au  dernier  mémoire  du  sieur  d'Affry.3 
Et  comme  les  bruits  s'augmentent  que  la  cour  de  Vienne  sollicite  celle 
de  France  pour  s'entendre  entre  elles,  et  qu'il  y  a  actuellement  une  né- 
gociation secrète  sur  le  tapis  entre  les  deux  cours,  vous  devez  tâcher 
de  vous  orienter  adroitement  si  peut-être  ces  bruits  influent  dans  la  peur 
qui  a  transi  les  Régents,  et  dans  leur  embarras,4  et  si  leur  ministre  à 
Vienne5  leur  a  marqué  quelque  chose  du  susdit  chipotage  entre  les 
deux  cours,  afin  de  m'informer  de  ce  que  vous  en  aurez  appris,  tout 
comme  vous  me  manderez  exactement  ce  que  vous  apprendrez  d'ailleurs 

sur  les  susdits  bruits.  _    . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7354.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  16  mars  1756. 

J'ai  reçu  à  la  fois  les  dépêches  que  vous  m'avez  faites  du  2  et  du 
;  5  de  ce  mois.  J'ai  eu  des  lettres  de  France 6  par  lesquelles  on  m'accuse 
la  réception  de  la  réponse  qui  vous  fut  remise  de  la  part  du  ministère 
anglais  par  rapport  aux  conditions  sur  un  accommodement  à  faire  avec 

z  Menzel.  —  «  Demgemass  Immediaterlass  an  Maltzahn,  d.  d.  Potsdam  14.  Màrz.  — 
3Vergl.  S.  185.  —  4  Vergl.  S.  185.  186.  —  5  Burmania.  —  6  Bericht  Knyphausens, 
Paris  5.  Mârz,  und  Mittheilungen  Nivernois'  aus  seinen  am  14.  Marz  empfangenen 
Depeschen.    Vergl.  S.  195.  198. 

Corresp.  Friedr.  II.    XII.  13 
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la  France,  et  que  j'y  avais  envoyée.  Comme  j'attends  à  présent  le  ré- 
sultat de  la  France  là-dessus  qu'on  a  promis  de  me  renvoyer  incessam- 
ment, mais  dont  je  ne  puis  vous  rien  marquer  d'avance,  vu  qu'on  en 
veut  auparavant  délibérer  dans  un  conseil,  je  ne  manquerai  pas  de  vous 
l'adresser  fidèlement,  dès  qu'il  me  sera  parvenu. 

Vous  en  avertirez,  en  attendant,  milord  Holdernesse  et  lui  direz 
de  ma  part  que  je  doutais  presque  que  la  réponse  que  le  ministère 
de  France  ferait,  fut  d'abord  tout- à-fait  suffisante;  que  je  souhaiterais 
cependant  que,  supposé  que  cette  réponse  ne  serait  pas  entièrement 
satisfaisante  à  l'Angleterre,  on  ne  voudrait  pas  pour  cela  rompre  tout-à- 
fait  la  négociation,  mais  laisser  au  moins  quelque  porte  ouverte  dont  je 
pourrais  me  saisir  pour  entretenir  la  négociation,  jusqu'à  ce  que,  tôt  ou 
tard  et  selon  les  événements,  l'Angleterre  trouverait  de  sa  convenance 
de  s'entendre  avec  la  France,  où  alors  ma  négociation  entretenue  sau- 
rait acheminer  d'autant  plus  tôt  la  paix. 

Vous  insinuerez,  d'ailleurs,  au  susdit  ministre  que  je  ne  saurais 
qu'applaudir  extrêmement  à  la  sage  résolution  qu'il  avait  prise  de  faire 
expliquer  la  cour  de  Vienne  sur  notre  convention  et  sur  ses  desseins;1 
que  par  la  réponse  que  cette  cour  ferait ,  on  serait  sûrement  à  même 
de  juger  sur  ses  intentions  et  si  elle  serait  revenue  de  son  dessein  de 
se  lier  avec  la  France  ou  si  elle  voulait  changer  de  parti;  mais  que, 
dans  la  conjoncture  présente,  j'étais  toujours  d'avis  qu'il  fallait  que 
l'Angleterre  dirigeât  sa  principale  attention  sur  la  Russie,9  puisque  j'étais 
toujours  de  l'opinion  que,  tandis  que  l'Angleterre  serait  bien  assurée  de 
la  Russie,  les  Autrichiens  n'oseraient  pas  entreprendre  de  changer  de 
parti  et  de  système. 

Selon  mes  dernières  lettres  de  Hollande,3  la  République  saurait 
bien  être  obligée  de  se  prêter  à  la  neutralité  ;  vous  insinuerez  à  ce 
sujet  à  milord  Holdernesse  que  je  présumais  que  la  Hollande  ne  serait 
pas  aisément  prête  à  la  neutralité,  si  elle  n'avait  pas  cru  que  la  France 
s'entendait  avec  les  Autrichiens. 

Au  surplus,  j'ai  de  la  peine  encore  à  m'imaginer  que  les  Français 
dussent  entreprendre  quelque  chose  contre  l'Angleterre,4  vu  que  la  su- 
périorité des  flottes  anglaises  leur  est  trop  forte,  de  sorte  que  je  ne  vois 
pas  comment  ils  sauront  hasarder  quelque  chose,  ainsi  qu'il  saurait  bien 
arriver  que  cette  année-ci  se  traînerait  par  des  ostentations  et  des  dé- 
monstrations et  que  la  querelle  sera  décidée  en  Amérique. 

Nach  dcm  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


i  Vergl.  Nr.  7355.  7356.    —  2  Vergl.  S.   184.    —  3  Bericht   Hellène,   Htfg 
9.  MSrz.    Vergl.  Nr.  7353.  —  4  Vergl.  S.  170. 
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7355-     AU   CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON   DE; 

KNYPHAUSEN  A.PARIS. 

Potsdain,  16  mars  1756. 

Je  viens  de  recevoir  la  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  5  de 
ce  mois.1  J'approuve  d'abord  que  vous  n'ayez  point  hésité  de  com- 
muniquer à  M.  de  Rouillé  la  copie  des  deux  pièces  que  je  vous  avais 
envoyées,9  vu  que  la  communication  était  absolument  nécessaire  et  que 
vous  n'aurez  point  pu  la  lui  refuser  de  bonne  grâce,  ainsi  que  vous 
avez  agi  parfaitement  là-dessus  en  conformité  de  mes  intentions. 

Après  cela,  je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  que,  selon  de 
bonnes  lettres  de  Vienne,3  il  est  échappé  à  un  des  principaux  dome- 
stiques du  comte  d'Aubeterrè  de  dire,  après  le  retour  du  courrier  que  le 
dernier  a  reçu  de  France,  que  celle-ci  trouverait  moyen  de  se  venger  tant 
sur  moi  que  sur  le  roi  de  l'Angleterre,  que  la  France  ferait  marcher  une  armée 
vers  le  pays  d'Hanovre,  tandis  qu'un  autre  corps  considérable  de  troupes 
françaises  tomberait  dans  mon  pays  de  Clèves,  par  où  je  serais  obligé 
à  partager  mes  forces,  et  que  la  reine  de  Hongrie  serait  mise  par  là  à 
même  d'entrer  dans  la  Silésie  ;  aussi,  qu'en  attendant  le  général  Pretlack 
serait  envoyé  à  quelques  cours  de  l'Allemagne,4  pour  disposer  les  États 
de  l'Empire  à  ne  point  s'opposer  à  ce  projet.  Vous  observerez  que  je 
ne  vous  marque  tout  ceci  que  pour  votre  direction  seule,  et  que  d'ail- 
leurs j'ai  toute  la  peine  du  monde  à  me  persuader  de  l'existence  d'un 
pareil  projet,  qui  serait  trop  biscornu  et  s'accordait  mal  avec  la  varia- 
tion et  la  timidité  du  ministère  de  France,  qui  d'ailleurs  a  décliné  jusqu'ici 
de  rendre  la  guerre  générale,  ainsi  qu'il  me  paraît  être  impossible  qu'il 
voudrait  songer  à  présent  d'entreprendre  des  choses  qui,  par  une  suite 
immanquable,  rendraient  la  guerre  générale. 

Au  surplus,  tant  que  j'ai  pu  pénétrer  par  des  discours  que  le  duc 
de  Nivernois  m'a  tenus,  je  présume  que  Madame  de  Pompadour  incline 
de  faire  quelque  changement  dans  le  ministère,5  et  que  sa  clique  a  des 
dispositions  fort  pacifiques,  de  sorte  que,  si  elle  veut  faire  des  change- 
ments dans  le  ministère,  elle  évitera  bien  de  multiplier  la  guerre,  qui 
ne  lui  conviendrait  nullement  à  ses  desseins;  tout  au  contraire,  j'estime 
qu'on  voudra  faire  écouler  cette  année  avec  des  démonstrations  et  des 
ostentations  guerrières. 

La  seule  chose  qui  me  donne  encore  des  soupçons  sur  quelque 
concert  à  prendre  entre  les  deux  cours,  c'est  que  le  comte  d'Aubeterrè 
a  rompu  entièrement  avec  mon  ministre  de  Klinggraeffen  à  Vienne,6 
jusqu'à  éviter  tout- à- fait  sa  personne  et  sa  conversation.  C'est  aussi 
par  cette  raison  que  je  vous  recommande  fort  d'être,  en  attendant,  bien 

*  Ueber  den  Inhalt  des  Berichtes  von  Knyphausen  vergl.  auch  Nr.  7354»  735*>.  — 
3  Gemeint  sind  die  am  26.  Februar  Knyphausen  iibersandten  SchriftstUcke  :  die  eng- 
lische  Denkschrift  und  der  Auszug  aus  dem  Berichte  MichelTs  vom  12.  Februar. 
Vergl.  Nr.  7303.  —  3  Bericht  Klinggrâffen's,  Wien  7.  Mârz.  Vergl.  Nr.  7356.  — 
*  Vergl.  S.  187.  —  5  Vergl.  S.  189.  —  6  Vergl.  S.  165. 
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attentif  sur  tous  les  mouvements  que  les  troupes  françaises  feront  dans 
les  trois  évêchés  vers  la  Meuse  et  du  côté  de  Givet;1  car  dès  qu'on  y 
assemblera  des  corps,  alors  il  ne  faudra  plus  s'y  fier.  Je  suppose  en 
ceci  que  la  France  a  formé  quelque  mauvais  dessein. 

Au  reste ,  je  veux  bien  vous  dire  encore ,  quoiqu'absolument  pour 
votre  direction  seule,  que  j'ai  appris  de  bon  lieua  que  l'Angleterre  a 
résolu  de  faire  demander  à  la  cour  de  Vienne  une  explication  caté- 
gorique sur  ses  desseins  par  rapport  à  la  paix  et  la  tranquillité  de  l'Alle- 
magne ;  la  réponse  que  cette  cour  donnera,  nous  fera  voir  plus  clair  sur 
ses  vues. 

Pour  revenir  encore  une  fois  sur  le  projet  des  conditions  que 
l'Angleterre  demande  pour  se  raccommoder  avec  la  France,  je  vous 
ordonne  de  dire  au  sieur  de  Rouillé  et  aux  autres  ministres  que  je  leur 
faisais  des  instances  que,  supposé,  comme  j'en  suis  presque  persuadé, 
que  les  ministres  ne  trouvassent  point  ces  conditions  suffisantes  et  qu'elles 
ne  les  accommodassent  point  présentement,  ils  voudraient  au  moins 
faire  en  sorte  que,  par  la  réponse  qu'ils  y  donneront,  la  négociation 
ne  soit  pas  entièrement  rompue,  mais  que  je  puisse  la  tenir  en  haleine 
encore;  que  cela  ne  mettrait  point  obstacle  à  exécuter  leurs  [plans] 
d'opération  projetés  pour  la  guerre  contre  les  Anglais,  mais  pourrait 
bien  servir  à  l'acheminement  de  la  paix,  quand,  selon  les  événements, 
la  France  trouverait  de  sa  convenance  de  s'en  approcher. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


7356.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   16  mars  1756. 

Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  depuis  le  6  de  ce  mois,3  m'ont 
été  fidèlement  rendus.  Vous  vous  donnerez  la  peine  de  déchiffrer  vous- 
même  tout  ce  qui  suit,  pour  vous  assurer  d'autant  mieux  du  secret  ab- 
solument nécessaire. 

Je  ne  doute  nullement  que  les  intentions  des  Autrichiens  sur  mon 
sujet  ne  soient  aussi  mauvaises  qu'on  se  le  peut  imaginer,  et  qu'ils  vou- 
draient me  faire  tout  le  mal  possible;  mais  en  réfléchissant  mûrement 
sur  l'avis  qui  vous  est  venu  d'un  concert  pris  entre  les  deux  cours,  que 
la  France  tomberait  également  sur  mon  pays  de  Clèves  que  sur  les 
États  d'Hanovre,  en  attendant  que  les  Autrichiens  entreraient  en  Silé- 
sie,4  je  ne  saurais  pas  vous  dissimuler,  quoique  absolument  pour  votre 
direction  seule,  que  j'ai  trouvé  cet  avis  comme  des  insinuations  qu'on 
vous  a  lâchées  expressément. 

«  Vergl.  S.  190.  —  a  Bericht  Michell's,  London  5.  Mare.  Vergl.  Nr.  7354. — 
3  Bericht  Klinggraffen's ,  Wien  6.  und  7.  Mârz.  —  4  Die  Nachrichten  Klinggraffen's 
sind    im  Erlass  an  Knyphausen  vom  16.  Mârz  (Nr.  7355)  detaillirter  wiedergegeben. 
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Je  ne  connais  que  trop  la  faiblesse  du  ministère  de  France,  je  sais 
leur  grande  envie  pour  regagner  la  paix,  et  combien  il  est  éloigné  de 
prendre  une  résolution  vigoureuse,  comme  aussi  de  rendre  la  guerre 
générale. 

Je  me  suis  d'ailleurs  entremis  pour  leur  porter  des  propositions  ten- 
dantes à  un  raccommodement  avec  l'Angleterre;  quoique  j'aie  d'abord 
cru  qu'elles  ne  seraient  pas  encore  suffisantes ,  néanmoins  le  susdit 
ministère  a  pris  de  très  bonne  part  ma  démarche  faite  à  ce  sujet.1 

J'ai  donc  toute  la  peine  au  monde  de  croire  que  les  Français  vou- 
draient se  brouiller  entièrement  avec  moi  et  entrer  dans  une  guerre 
générale,  qui  serait  diamétralement  opposée  à  leurs  intérêts. 

Malgré  tout  cela  et  toutes  les  terribles  oppositions  qu'il  y  a  du  côté 
des  intérêts  des  deux  cours  respectives,  trop  différentes,  pour  se  lier 
ensemble  dans  la  conjoncture  présente,  il  est  très  nécessaire  qu'on  ne 
se  relâche  point  d'attention  pour  pénétrer  et  pour  approfondir  ce  que 
la  cour  où  vous  êtes  voudrait  tramer ,  et  si  son  orgueil  l'emporte 
si  loin  qu'elle  voudrait  faire  par  dépit  une  démarche  contre  l'Angle- 
terre qui  fût  directement  contraire  à  ses  propres  intérêts  les  plus 
essentiels. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  informer,  quoique  encore  pour  votre 
seule  direction,  que,  selon  mes  nouvelles,2  la  cour  de  Londres  va 
envoyer  des  ordres  au  sieur  Keith  pour  faire  expliquer  nettement  le 
ministère  autrichien  sur  toutes  ses  menées  actuelles  et  pour  lui  faire 
remarquer  que,  si  ses  intentions  étaient  nettes  pour  la  conservation  de 
la  paix  de  l'Allemagne  dans  la  crise  présente,  il  devait  applaudir  à  la 
convention  de  neutralité  de  l'Allemagne  conclue  avec  moi,  et  qu'il  fau- 
drait enfin  que  ledit  ministère  s'expliquât  catégoriquement  là- dessus,  et 
qu'au  reste  le  sieur  Keith  aurait  ordre  d'en  parler  confidemment  avec 
vous.  J'ai  voulu  vous  avertir  préalablement  de  ceci,  afin  que  vous  en 
soyez  informé,  quand  le  courrier  portant  ces  ordres  arrivera  au  sieur 
KLeith,  et  que,  d'abord  qu'il  les  aura  exécutés,  vous  puissiez  m'informer 
incessamment  de  la  réponse  que  le  ministère  autrichien  y  aura  faite. 

En  attendant,  vous  continuerez  d'avoir  toute  l'attention  sur  les 
mouvements  des  troupes,3  et  principalement  sur  ceux  qu'on  va  faire  avec 
la  cavalerie  en  Hongrie,  et  du  reste  sur  l'humeur  que  la  Reine-Impéra- 
trice et  son  ministre,  comte  de  Kaunitz,  font  apparaître.4 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


x  Bericht  Knyphausen's,  Paris  5,  Mârz.    Vergl.  Nr.  7355.  — É«  Bericht  Michell's, 
xmdon   5.  Mârz.   Vergl.  Nr.  7354.  —  3  Vergl.  S.   165.  166.  —  4  Vergl.  S.  188. 
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7357-    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN;  AFFAIREN. 


1  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten,  Berlin  15.  Mârz,  anlâsslich  der  Mel- 
dung  KlinggrSffen's  [d.  d.  Wien  7.  Mârz]  x 
ttber  eine  von  Frankreich  und  Oesterreich 
in  Aussicht  genommene  Coopération,  dass 
ihnen  die  Mitwirkung  des  Landgrafen 
von  Hessen  -  Kassel  der  geeignetste  Weg 
scheine,  tlber  den  Zweck  der  Reise  des. 
ôsterreichischen  Gênerais  Pretlack  nach 
Darmstadt  Aufklârung  zu  erhalten,  und 
geben  weiter  anheim,  bei  dem  Kônige 
von  England  den  Erlass  von  englischen 
und  preussischen  Circularnoten  an  aile 
Churfîirsten  und  Fiirsten  des  Reichs  an- 
zuregen:  „pour  les  convaincre  de  l'inno- 
cence de  l'engagement  [entre  Votre  Ma- 
jesté et  Sa  Majesté  Britannique]  et  de  la 
nécessité  de  le  maintenir  pour  la  con- 
servation de  la  tranquillité  de  l'Alle- 
magne 


tt 


Potsdam,   16.  Mfirz  1756. 

Sie  sollen  sich  nur  dariiber 
nicht  embarrassiren  ;  Ich  glaube  die 
Sache  nicht,  habe  aber  schon 
Mesures  genommen. 9 


Miindliche  Resolution.    Nach  Aufzcichnung  des  Cabihetssecretan. 


Podewils  berichtet,  Berlin  14. Mârz: 
,,Le  duc  de  Nivernois  m'a  dit  depuis  son 
retour  de  Potsdam  ,3  dont  il  est  revenu 
fort  content,  qu'il  avait  reçu  par  la  poste 
d1  aujourd'hui  des  lettres  de  Paris  qui  lui 
marquaient  que  son  courrier,  à  qui  Votre 
Majesté  avait  cru  être  arrivé  un  malheur 
à  Frankfort-sur-le-Main ,  était  arrivé  sain 
et  sauf  à  Paris  et  qu'il  avait  remis  fidèle- 
ment au  baron  de  Knyphausen  les  dé- 
pêches de  Votre  Majesté  dont  il  avait  été 
chargé.  4  Mais  il  m'a  dit  en  même 
temps  .  .  .  qu'on  croit  être  à  la  veille 
de  perdre  M.  de  Séchelles  par  un  acci- 
dent qui  est  survenu  à  ce  ministre,  qui  a 
perdu  la  mémoire,  et  qu'on  croit  être 
une  espèce  d'apoplexie  intérieure;  perte 
qu'il  croit  irréparable  pour  la  France 
dans  le  moment  présent,  surtout  puisque 
depuis  Colbert  on  ne  se  souvient  pas 
d'avoir  eu  pour  les  finances  un  ministre 
dont  les  talents  et  les  lumières  ont  été 
si  étendus." 


7358.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  16  mars  1756. 
J'ai  été  sensible  de  l'attention 
que  le  duc  de  Nivernois  m'a  mar- 
quée, en  vous  avertissant  de  l'heu- 
reuse arrivée  de  son  dernier  cour* 
rier  à  Paris,  qui  en  même  temps 
a  remis  au  baron  de  Knyphausen 
mes  dépêches  dont  il  a  bien  voulu 
le  charger.  J'en  étais  déjà  in- 
formé, 5  de  même  que  du  triste 
accident  qui  est  survenu  au  sieur 
de  Séchelles,  dont  je  suis  vraiment 
touché,  pour  les  grandes  qualités! 
que  je  connaissais  à  ce  ministre.6 
Selon  la  dernière  lettre  que  j'ai 
reçue  du  baron  de  Knyphausen,' 
il  me  paraît  que  le  ministère  àt 
France  s'est  radouci  en  quelque 
façon  à  mon  égard,  au  sujet  des 
propositions    de   l'Angleterre  pou! 

1  Vergl.  Nr.  7356.  —  a  Vergl.  Nr.  7347.  —  3  Der  Herzog  weilte  vom  10.  bï 
aum  13.  Mârz  in  Sanssouci.  —  4  Vergl.  Nr.  7303  S.  146.  — <■  5  Vergl.  Nr.  7355.  - 
à  Vergl.  Bd.  X,  404.  428;  XI,  36.  —  7  Vergl.  Nr.   7355. 
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un  accommodement  avec  la  France  que  je  leur  ai  fait  communiquer; 

ils  en  ont  au  moins   reconnu   ma   droiture  et  ma  sincérité  et  ont  été 

contents  du  zèle  avec  lequel  je  me  suis  employé   auprès  de  la  cour  de 

Londres ,  pour  lui  inspirer  des  sentiments  pacifiques  et  la  déterminer  à 

se  raccommoder  avec  la  France,  afin  de.  prévenir  les  suites  d'une  funeste 

guerre.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  '        , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.  

7359.     AU  DUC   DE   NIVERNOIS,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

[Potsdam],  18  mars  1756. 

Monsieur  le  Duc.  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  me  faites  le  plaisir 
de  m'écrire,1  avec  la  dépêche  du  baron  de  Knyphausen.3  Je  ne  doute 
point  que  votre  cour  ne  vous  en  ait  communiqué  le  contenu.  J'y  vois, 
par  la  réponse  au  mémoire  des  Anglais, 3  que  le  roi  de  France  pourrait 
se  déterminer  à  faire  aux  Anglais  quelque  cession  au  Canada,  si  ces 
mêmes  Anglais  commençaient,  comme  un  préalable,  à  restituer  les  prises 
qu'ils  ont  faites,  de  tous  les  vaisseaux  français.  J'y  vois  d'ailleurs  qu'on 
souhaite  en  France  que  je  continue  cette  négociation.  Il  s'agit  à  pré- 
sent d'envoyer  la  réponse  du  roi  de  France  aux  Anglais,  mais  comme 
mes  intentions  n'ont  pour  objet  que  de  travailler  à  l'aplanissement 
des  différends  qu'il  y  a  entre  les  deux  nations,  et  de  rendre  tous  les 
services  dont  je  suis  capable,  au  roi  de  France,  je  commence  par  vous 
communiquer  les  idées  qui  me  sont  venues  sur  ce  sujet,  avant  que  d'en 
faire  usage,  vous  priant  de  me  dire  sur  tous  les  points  qu'elles  con- 
tiennent, votre  sentiment  avec  la  plus  grande  franchise. 

Je  ne  sais,  si  j'ai  bien  saisi  la  réponse  des  Français,  mais  je  crois 
y  avoir  entrevu  que  ce  ne  seraient  pas  les  contestations  de  l'Amérique 
qui  arrêteraient  la  paix,  pourvu  que  les  Anglais  restituassent,  avant 
tout,  leurs  prises.  Je  crois  donc  qu'il  y  aurait  moyen  de  parvenir  à  la 
paix,  et  voici  comment  je  suppose  que  cela  se  pourrait  faire.  Je  de- 
manderais aux  Français  quelles  conditions  avantageuses  ils  pourraient 
faire  aux  Anglais,  en  cas  que  ceux-ci  leur  restituassent  leurs  vaisseaux. 
Quand  je  saurai  le  dernier  mot  des  Français,  je  demanderai  aux  Anglais 
s'ils  se  contenteraient  de  ces  conditions  pour  préliminaires,  au  cas  qu'on 
pût  les  leur  faire  obtenir,  et  si,  en  ce  cas,  ils  voudraient  commencer 
paï  établir  un  armistice  et  restituer  les  vaisseaux.  S'ils  consentent  à 
ces  propositions,  je  me  rendrai  caution  des  articles  préliminaires.  Ils 
restitueront  leurs  prises,  et  alors  des  députés  des  deux  nations  pour- 
ront aplanir  le  reste  des  difficultés  dans  un  congrès. 

J'attends  votre  réponse,  pour  suivre  cette  idée,  si  vous  croyez 
qu'elle  soit  du  goût  de  votre  cour,  ou  pour  y  changer  ce  que  vous 
croirez  d'inaliénable  aux  intérêts  de  la  France. 

x  D.  d.  „à  Berlin  le  mercredi  à  minuit"  d.  i.  17.  Màrz.  —  *  D.  d.  Paris 
13.  Mârz.    Vergl.  Nr.  7364.  —  3  Vergl.  S.  205. 
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Je  serai  charmé  de  vous  voir  ici  avec  le  marquis  de  Valory  ; x  mais 
tout  ancien  ami  qu'il  est,  il  ne  vous  remplacera  jamais.  Je  dois  mé- 
nager votre  modestie,  Monsieur,  mais  vous  ne  m'empêcherez  pas  de 
penser  ni  de  dire  ce  que  je  pense.  Toutefois  pouvez-vous  être  sûr  que 
votre  souvenir  ne  périra  pas  dans  ce  pays,  tant  que  je  l'habiterai.  La 
nature  m'a  donné  une  âme  sensible  et  un  cœur  reconnaissant,  et  il  ne 
faut  que  cela  pour  conserver  une  impression  éternelle  du  séjour  que 
vous  avez  fait  ici.  Soyez  persuadé  que  vous  conserverez  dans  ce  pays- 
ci  des  amis  qui  ne  le  céderont  point,  en  sentiments,  aux  parents  que 
vous  avez  en  France.  J'espère  que  vous  me  compterez  de  ce  nombre 
et    que   vous   ajouterez    foi    à    l'amitié    et    à   l'estime    que   je   vous  ai 

vouées.  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  von  Nivcrnois  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  auswàrtigen  Minîsterituni 
zu  Paris. 


7360.   AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   18  mars  1756. 

Le  conseiller  privé  de  Maltzahn  à  Dresde  m'ayant  mandé  par  son 
rapport  du  13  de  ce  mois8  combien  le  roi  de  Pologne  désirait,  au 
moins  en  conséquence  de  ce  que  le  ministre  Brtihl  lui  avait  déclaré, 
d'avoir  communication  de  la  convention  de  neutralité  de  l'Allemagne 
que  j'avais  stipulée  avec  l'Angleterre,  je  ne  crois  pas  que  cette  com- 
munication du  traité  même,  sans  l'article  secret,  saurait  souffrir  aucune 
difficulté,  vu  que  l'Angleterre  Ta- rendu  public  partout  et  que  d'autres 
puissances  en  sont  déjà  en  possession. 3  C'est  donc  en  conséquence  de 
ceci  que  vous  aurez  soin  de  faire  tirer  une  copie  de  ladite  convention 
et  de  l'envoyer  au  sieur  de  Maltzahn,  avec  instruction  d'en  faire  son 
usage    convenablement    à   la    cour   où  il   se   trouve.     Sur  ce,   je  prie 

Dieu  etc.  _     , 

Fedenc. 

Naçh  der  Ausfertigung. 


7361.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltzahn  berichtet,  Dresden  13. 
Mârz,  ùber  eine  am  12.  Mârz  stattgefun- 
dene  Unterredung  mit  dem  Grafen  Brtihl, 
in  welcher  dieser  im  Namen  des  Kônigs 
von  Polen  um  Mittheilung  der  mit  Eng- 
land  abgeschlossenen  Neutralitâtsconven- 
tion  gebeten*   und  hinzugefiigt  hat:    que 


Potsdam,  19  mars  1756. 
J'ai  reçu  la  dépêche  que  vous 
m'avez  faite  du  13  de  ce  mois,  au 
sujet  de  laquelle  je  vous  dirai  que, 
quant  à  l'insinuation  que  le  comte 
de  Brtihl  vous  a  faite  sur  le  désir 


z  Valory  kam  am  20.  Mârz  in  Berlin  an  und  hat  te  am  23.,  in  Begleitung  des 
Herzogs  von  Nivernois,  seine  erste  Audienz  in  Potsdam.  —  «  Vergl.  Nr.  7561.  — 
3  Vergl.  S.  139.  160.  —  4  Vergl.  Nr.  7360. 
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Sa  Majesté  Polonaise  „était  sincèrement 
intentionnée  de  vivre  en  bon  voisin  [avec 
Votre  Majesté] ,  qu'elle  La  priait  donc 
de  vouloir  bien  Se  montrer  un  peu  plus 
facile  sur  rajustement  des  affaires  de 
commerce!  .  .  .  [Qu'elle]  consentirait  vo- 
lontiers à  tout  ce  que  Votre  Majesté  de- 
manderait, en  tant  que  cela  ne  serait  pas 
trop  nuisible  à  ses  intérêts,  puisqu'elle 
en  sacrifierait  volontiers  une  partie  à  la 
satisfaction  de  vivre  en  bonne  harmonie 
avec  Votre  Majesté." 


que  le  Roi  son  maître  marquait 
afin  que  je  lui  fasse  communica- 
tion de  ma  convention  de  neutra- 
lité faite  avec  l'Angleterre,  je  ne 
trouve  nul  inconvénient  de  le  satis- 
faire là -dessus,  et  j'ai  donné  mes 
ordres  en  conséquence  à  mes  mi- 
nistres pour  qu'ils  vous  envoient 
une  copie  fidèle  de  ce  traité,  afin 
d'an  faire  l'usage  convenable.  ■ 

Pour  ce  qui  regarde  les  pro- 
pos que  le  susdit  ministre  [vous 
a  tenus]  au  sujet  de  nos  affaires 
de  commerce  et  à  la  facilité  dont  on  veut  que  je  me  prêtasse  à  ce 
sujet,  vous  lui  direz,  quoiqu'en  termes  honnêtes  et  modestes,  que  jus- 
qu'à présent  j'avais  usé  de  toutes  les  complaisances  possibles  envers  la 
cour  de  Dresde,  sans  en  avoir  éprouvé  guère  aucune  de  sa  part,  que, 
nonobstant  cela,  je  ne  me  refuserais  pas  à  toute  proposition  raisonnable 
qu'on  me  ferait  à  ce  sujet,  et  que  je  m'y  accommoderais,  autant  que 
cela  pourrait  se  faire  sans  perte  et  sans  préjudice  de  mes  États,  mais 
que  je  me  flattais  aussi  que  de  l'autre  part  l'on  ne  prétendrait  pas  que 
je  donnasse  la  main  à  une  convention  où  tout  l'avantage  fût  d'un  côté 
et  aucun  de  l'autre.  Que,  dans  toutes  les  conventions  de  commerce 
faites  antérieurement  avec  la  Saxe,3  l'avantage  avait  été  pour  elle;  qu'il 
fallait  à  présent  que  tout  fût  rédigé  à  une  parité  et  égalité  réci- 
proque,4 que  c'était  à  ce  principe  que  j'avais  borné  mes  demandes, 
et  que,  pourvu  qu'on  l'adopterait  de  l'autre  côté,  il  ne  saurait  pas 
manquer  que  nous  ne  soyons  bientôt  d'accord  à  notre  satisfaction 
réciproque. 

Au  reste,  j'ai  été  très  content  des  nouvelles  bien  intéressantes  que 
le  post-scriptum  de  votre  dépêche  comprend,5  et  vous  prie  de  tâcher 
au  possible  de  m'en  donner  encore  de  pareilles  qui  me  seront  d'un 
grand  usage, 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7362.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils  und  Finckenstein  iiber- 
reichen,  Berlin  19.  M&rz,  die  dem  Befehl 
des  Konigs  gemâssô  an  den  Gesandten  in 


Dresden    ausgefertigte    Weisung    sammt 


Potsdam,  20.  Marz  1756. 

Recht    gut.      Maltzahn    kann 
es  ihm  vorlesen  oder  lesen  lassen, 


x  Vergl.  S.  155.  183.  —  a  Vergl.  Nr.  7362.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  4.  —  4  Vergl. 
S.  183.  —  5  Mittheilungen  aus  Berichten  Funcke's  an  Brtthl  vom  9.  und  16.  Fe- 
bruar  iiber  die  Ratification  des  englisch-russischen  Subsidientractats  vom  30.  September 
175$  durch  die  Kaiserin  von  Russland,  und  aus  Erlassen  Briihl's  an  Funcke  vom  II. 
und  25.  Februar.  —  6  Vergl.  Nr.  7360. 
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Abschrift  der  Convention  mit  England, 
,,sans  y  ajouter  cependant  l'article  secret 
et  séparé  de  ladite  convention,  et  en  en- 
joignant en  même  temps  audit  ministre 
dé  ne  lire  la  dernière  [la  copie  de  la 
convention]  d'un  bout  à  l'autre  qu'en 
présence  du  comte  de  Briihl  ...  Ce  qui 
nous  a  engagés  à  devoir  prendre  cette 
précaution,  c'est  que  Votre  Majesté  S'est 
concertée  avec  l'Angleterre  de  ne  faire 
part  des  susdits  engagements  in  extenso 
à  aucune  puissance  qu'après  que  la  pre- 
mière en  aurait  fait  part  à  son  Parle- 
ment; ce  qui  ne  s'est  pas  fait  jusqu'ici, 
quoiqu'il  se  pourrait  qu'elle  l'eût  fait 
confidemment  à  la  cour  de  Russie,»  ainsi 
que  Votre  Majesté  en  a  usé  de  la  même 
manière  vis-à-vis  de  la  France, a  sans 
l'avoir  communiqué  pourtant  jusqu'ici  à 
aucun  allié  ni  en  Allemagne,  ni  hors  de 
l'Empire.  " 

Mûndliche  Resolution.    Nach  Aufieeichnung  des  Cabinetssecretârs. 


ohne  eine  Abschrift  davon  zu 
geben,  welches  er  auch  so  mit 
dem  Grafen  Broglie  halten  kaxm. 


7363.     AU  DUC  DE  NIVERNOIS,    MINSTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

[Potsdam],  20  mars  1756. 

Monsieur.  Je  vais  expédier  mon  courrier  pour  Londres,  avec  la 
réponse  que  j'ai  reçue  de  Versailles,3  en  donnant  à  cette  négociation 
la  tournure  que  vous  jugez  être  la  plus  conforme  aux  intentions  de 
votre  cour.  Je  vous  avoue  que  je  ne  m'attends  pas  que  cette  pièce 
fasse  une  grande  impression  sur  le  ministère  anglais,  et  je  crains  fort 
qu'on  ne  s'arrête  plus  à  la  forme  qu'à  la  chose.  Mais  comme  il  faut 
donner  de  l'aliment  à  cette  négociation,  j'ai  envie  de  sonder  le  minis- 
tère britannique,  pour  pressentir  s'il  serait  capable  de  rendre  les  vais- 
seaux français,  au  cas  qu'un  tiers  voulût  lui  garantir  des  articles  pré- 
liminaires tels  que  les  Français  les  ont  articulés  dans  leur  dernier  mé- 
moire, que  le  duc  de  Mirepoix,  je  crois,  leur  a  remis.4 

Federic. 

Nach   der  von    Nivernois    eingesandten   Abschrift  im   Archiv   des  Auswarttgen  Mraisteriums 
zu  Paris. 


7364.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Michell  berichtet,  London  9.  Màrz,  auf  den  Erlass  vom  24.  Februar,  S  dass  er 
dem  englischen  Mimsterium  die  Ansichten  des  Kônigs  tiber  die  vermeintlichen  Rû- 
stungen  Schwedens  und  Danemarks  dargelegt  hat  :  ^Cependant,  avec  cela,  leurs  soupçons 

1  Vergl.  S.  173.  —  »  Vergl.  S.  160.  162.  —  3  Vergl.  Nr.  7364.  —  *  Vagi. 
Bd.  XI,   168.  —  5  Vergl.  Nr.  7299  S.   142. 
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ne  sont  pas  encore  levés  sur  la  conduite  de  ces  deux  puissances  dans  la  conjoncture 
présente.  Ils  ont  aussi  continué  de  m' assurer  qu'en  cas  que  contre  toute  attente  la 
cour  de  Vienne  poussât  en  avant  son  chipotage  avec  la  France,  les  Autrichiens  n'y 
entraîneraient  pas  la  Russie  et  qu'on  se  croyait  toujours  fort  assuré  en  Angleterre 
que,  de  quelque  façon  que  le  chipotage  dont  il  s'agissait,  tournât,  la  cour  de  Péters- 
bourg  resterait  toujours  attachée  aux  intérêts  de  l'Angleterre  et  qu'on  n'en  avait  pas 
le  moindre  doute"  i  ...  Le  duc  de  Newcastle  m'a  dit  „que  le  Roi  son  maître  avait 
eu  en  dernier  lieu  des  avis  de  différents  côtés  que  le  ministère  de  Versailles  se  vantait 
que  Votre  Majesté  avait  fait  tous  Ses  efforts  pour  lui  prouver  que  les  engagements 
qu'EUe  avait  pris  avec  Sa  Majesté  Britannique,  étaient  si  innocents  et  si  peu  calculés 
pour  donner  de  l'offense  à  qui  que  ce  fût,  que  Vous  aviez  offert,  Sire,  à  la  France 
de  renouveler  plus  étroitement  Vos  anciens  engagements  avec  elle  ;  »  mais  que  cette 
dernière  avait  décliné  jusqu'ici  de  s'expliquer  là-dessus  avec  précision;  qu'à  la  vérité 
ces  avis  n'avaient  fait  aucune  impression  sur  l'esprit  de  Sa  Majesté  Britannique  et  de 
son  ministère,  mais  que  cependant  lui,  duc  de  Newcastle,  avait  eu  ordre  de  m'en 
faire  part,  pour  faire  rapport  à  Votre  Majesté  qu'on  ne  voulait  rien  avoir  de  caché 
pour  Elle  dans  les  circonstances  présentes,  et  pour  La  convaincre  de  plus  en  plus  du 
dessein  où  l'on  était  ici,  de  continuer  d'aller  en  avant  en  toute  confidence  avec  Votre 
Majesté." 

Potsdam,  20  mars  1756. 

La  réponse  que  le  ministère  de  France  a  remise  à  mon  ministre 
à  Paris,  le  baron  de  Knyphausen,  au  mémoire  de  la  Grande-Bretagne 
concernant  la  pacification  des  troubles  qui  se  sont  élevés  en  Amérique 
entre  les  cours  de  France  et  d'Angleterre,  m' étant  parvenue,3  je 
n'ai  pas  voulu  perdre  un  moment  pour  vous  l'envoyer  ci -close  telle 
que  je  l'ai  reçue,  avec  la  lettre  dont  le  sieur  de  Rouillé  l'a  accom- 
pagnée. 4 

Vous  ne  manquerez  pas  de  voir  d'abord  milord  Holdernesse  ou  le 
duc  de  Newcastle,  selon  qu'il  convient,  pour  leur  dire  que  vos  ordres 
étaient  que  vous  leur  deviez  incessamment  communiquer  ces  deux  pièces 
telles  que  je  les  avais  eues,  et-  de  leur  dire  de  ma  part  que  je  ne 
m'attachais  qu'au  sommaire  de  la  réponse  en  question,  selon  laquelle 
les  Français  prétendaient  primo,  en  préalable,  la  restitution  de  toutes  les 
prises  faites  des  Anglais  sur  les  Français  dans  cette  dernière  guerre,5 
et  qu'en  second  lieu  il  paraissait  qu'ils  voulaient  accorder  les  conditions 
qu'ils  ont  offertes  par  leur  dernière  réponse  remise  par  le  duc  de 
Mirepoix. 6 

Que  quant  à  ces  deux  objets-là,  je  laissais  à  examiner  aux  minis- 
tres de  l'Angleterre  ce  qui  pourrait  leur  convenir  et  quelles  démarches 
ils  croient  pouvoir  faire  pour  le  bien  et  la  tranquillité  de  l'Europe. 
Si,  cependant,  je  devais  dire  mon  sentiment  avec  toute  sincérité,  je 
craignais  beaucoup  que  la  forme  qu'on  voulait  donner  à  tout  ceci, 
ne  fît  du  tort  au  fond  de  la  chose.  Je  regardais  donc  comme  la  grande 
affaire  de  savoir  si  les  Anglais  pourront  accepter  les  avantages  que  les 
Français  leur  ont  offerts  en  Amérique  ;  car  au  cas  qu'on  pourrait  régler 

»  Vergl.  S.  144.  —  «  Vergl.  S.  160 — 162.  —  3  Von  Knyphausen  am  13.  Màrz 
ftbersandt.  Vergl.  Nr.  7359.  —  *•  Begleitschreiben  Rouille's  an  Knyphausen,  d.  d. 
Paris  13.  Mfirz.  —  5  Vergl.  Bd.  XI,  478.  —  6  Vergl.  Bd.  XI,  168. 
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ce  point-là,  je  ne  doutais  point  que,  par  l'entremise  des  amis  communs» 
on  ne  pût  trouver  les  moyens  de  parvenir  à  une  médiation,  mais  que 
j'envisageais  dans  cette  affaire  comme  le  point  principal  et  de  la  pre- 
mière importance  celui  de  régler  les  différends  de  l'Amérique  et  que 
pour  la  restitution  des  vaisseaux  français,  comme  les  Anglais  paraissent 
l'offrir  jusqu'ici,  je  ne  crois  point  que  cela  apporterait  difficulté  au 
rétablissement  de  la  paix,  si  par  exemple  des  puissances  médiatrices 
garantissaient  à  l'Angleterre  un  article  préliminaire  par  rapport  aux 
affaires  de  l'Amérique,  dont  on  aurait  pu  convenir.  Voilà  ce  que  vous 
aurez  à  dire  à  ces  ministres  de  ma  part;  en  suite  de  quoi  vous  me 
manderez  comment  ils  ont  envisagé  tout  ceci  et  si  vous  estimez  que, 
pourvu  qu'on  conviendrait  sur  le  point  principal,  savoir  sur  les  affaires 
de  l'Amérique,  ils  sauraient  bon  alors  [de  se  prêter]  à  la  restitution  des 
vaisseaux  français  et  de  finir  le  reste  à  un  congrès  ;  ce  que  de  ma  part 
j'envisage  comme  le  seul  moyen  qui  reste  à  raccommoder  les  deux 
partis. 

Pour  ce  qui  regarde  les  insinuations  qu'en  conséquence  de  votre 
dépêche  du  9,  que  je  viens  de  recevoir  dans  ce  moment,  le  duc  de 
Newcastle  vous  a  faites  touchant  les  différents  avis  que  le  Roi  son 
maître  avait  eus  de  France  sur  mon  sujet,  vous  direz  convenablement 
à  ce  ministre  qu'il  était  très  vrai  que  j'avais  assuré  aux  Français  qu'il 
n'y  avait  rien  d'offensif  contre  qui  que  ce  soit  dans  la  convention  de 
neutralité  que  j'avais  conclue  avec  le  roi  d'Angleterre;  aussi  ni  les 
Anglais,  ni  tout  le  monde  ne  sauraient  envisager  autrement  cette  conven- 
tion de  neutralité  que  défensive  ;  mais  que,  pour  le  reste,  le  roi  d'Angle- 
terre et  son  ministère  sauraient  être  assurés  que  j'observerais  religieuse- 
ment et  avec  toute  l'exactitude  les  engagements  que  j'avais  pris  au 
moyen  de  cette  convention  avec  l'Angleterre;  mais  que,  tandis  que  les 
Français  n'attaqueraient  pas  les  États  de  l'Allemagne,  je  les  ménagerais, 
parceque  dans  le  fond,  et  indépendamment  de  la  convention  de  neu- 
tralité faite,  je  n'avais  pour  mon  personnel  aucuns  différends  avec  eux, 
et  que  je  ne  voudrais  pas  sans  aucune  raison  pressante  multiplier  le 
nombre  de  mes  ennemis,  dont  j'avais  innocemment  assez;  et  que  d'ail- 
leurs  je  voudrais  garder  des  ménagements,  afin  de  conserver  toujours 
l'occasion  de  porter  des  paroles  de  paix  entre  les  deux  parties,  pour  en 
ménager  peut-être  la  paix  et  la  réconciliation  entre  elles. 

Autant  que  j'ai  appris  présentement1  de  la  négociation  secrète  qui 
doit  être  entre  la  France  et  les  Autrichiens,  il  n'en  doit  être,  au  fond, 
rien  d'arrêté,  ni  de  conclu,  mais  qu'elle  doit  rouler  sur  un  traité  d'amitié 
et  d'union  à  faire  entre  les  deux  cours,  et  la  neutralité  des  Pays-Bas 
autrichiens  à  stipuler  entre  les  deux  cours  pendant  la  guerre  présente, 
tout  comme  encore,  par  quelque  article  séparé,  les  bons  offices  de  la 
France  à  l'élection    de   l'archiduc    aîné  Joseph    en   qualité   de  roi  des 

»  Bericht  Knyphausen's,  Paris  8.  Mârz.    Vergl.  Nr.  7366. 
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Romains.  J'avoue  cependant  que,  malgré  cela  et  malgré  tous  les  ressorts 
que  la  cour  de  Vienne  fait  jouer  pour  s'accrocher  avec  la  France,  j'ai 
toute  la  peine  à  croire  que  les  Autrichiens  parviendront  à  conclure 
effectivement  avec  la  France,  parcequ'une  telle  affaire  est  compliquée 
de  tant  de  contradictions  qu'il  n'est  pas  aisé  à  voir  comment  elle  sau- 
rait réussir. 

Quand,  d'ailleurs,  j'apprends  par  votre  rapport  que  les  ministres 
anglais  ne  sont  pas  tout-à-fait  sortis  de  leur  inquiétude  sur  les  disposi- 
tions des  cours  de  Suède  et  de  Danemark,  vous  direz  à  eux  que  l'événe- 
ment et  ce  qui  en  arriverait  en  effet,  convaincrait  le  ministère  anglais 
que  je  leur  en  avais  annoncé  la  vérité  et  qu'il  n'y  avait  aucun  dessous 
dans  cet  armement  desdites  cours,  ni  point  d'autre  intention  que  celle 
que  j'avais  dite  à  ces  ministres. 

Du  reste,  vous  observerez  scrupuleusement  l'occasion  convenable  où 
vous  saurez  sonder  adroitement  ces  ministres  s'il  ne  conviendrait  pas 
de  rétablir  entre  la  Russie  et  moi  une  bonne  intelligence  ou  du  moins 
passable,  vu  qu'il  paraissait  malséant  que  des  puissances  qui  avaient 
présentement  la  satisfaction  d'être  dans  les  mêmes  engagements  avec 
l'Angleterre,  fussent  encore  différentes  entre  elles-mêmes.  Vous  obser- 
verez cependant  en  ceci  qu'il  faut  que  vous  vous  y  preniez  bien  délicate- 
ment pour  sonder  les  ministres  à  ce  sujet,  et  que  vous  alliez  bien  douce- 
ment pour  leur  hasarder  la  proposition.  _     , 

jo  c  ci  cri  c« 

P.  S. 

Vous  donnerez  des  copies  très  exactes  de  deux  pièces  aux  mi- 
nistres, en  gardant  celles  que  je  vous  envoie,  pour  votre  usage  ultérieur. 

Réponse  de  Sa  Majesté  Très  Chrétienne  à  Sa  Majesté 

Prussienne. 

Le  Roi  a  été  très  sensible  à  la  communication  que  le  roi  de  Prusse 
a  bien  voulu  lui  donner  d'une  copie  de  la  lettre  du  12  du  mois  de  fé- 
vrier dernier,  écrite  à  Sa  Majesté  Prussienne  par  Son  ministre  à  Londres, 
et  du  mémoire  contenant  la  réponse  du  roi  d'Angleterre1  au  sujet  des 
ouvertures  faites  à  ce  Prince  par  ordre  du  roi  de  Prusse,  dans  la  vue 
de  contribuer  à  une  conciliation  amiable  des  différends  qui  subsistent 
entre  Sa  Majesté  et  Sa  Majesté  Britannique. 

Le  Roi  rend  trop  de  justice  aux  lumières  et  à  l'équité  de  Sa  Ma- 
jesté Prussienne  pour  ne  pas  accepter  avec  satisfaction  les  bons  offices 
qu'Elle  lui  offre  et  qu'Elle  a  déjà  commencé  à  employer  relativement 
à  un  ouvrage  si  salutaire. 

Si  la  cour  britannique  a  fait  part  au  roi  de  Prusse  de  toute  la  né- 
gociation qui  a  été  suivie  à  Londres  pendant  le  dernier  séjour  de  M.  le 

1  Vergl.  Nr.  7303  S.  146. 
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duc  de  Mirepoix  en  Angleterre,1  Sa  Majesté  Prussienne  y  aura  vu  bien 
clairement  qu'il  n'a  pas  tenu  au  Roi  de  prévenir  par  un  accommode- 
ment les  excès  auxquels  la  cour  britannique  s'est  portée,  et  qu'elle  con- 
tinue de  commettre  depuis  huit  mois  et  sans  déclaration  de  guerre 
contre  les  vaisseaux  et  les  sujets  de  Sa  Majesté. a 

En  effet,  le  Roi,  après  avoir  proposé  plusieurs  fois,  mais  toujours 
inutilement,  au  roi  d'Angleterre  de  remettre  de  part  et  d'autre  en 
Amérique  les  choses  sur  le  pied  où  elles  étaient  ou  devaient  être  en 
conséquence  du  traité  d'Utrecht,  de  faire  cesser  les  hostilités  dans  cette 
partie  du  monde  et  de  travailler  sans  délai  à  une  conciliation  finale  su- 
tous  les  objets  de  discussion  entre  les  deux  couronnes,3  avait  enfin 
offert  des  sacrifices  très  réels  de  sa  part,  pour  maintenir  la  bonne  in- 
telligence avec  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  et  pour  prévenir  une 
guerre  que  Sa  Majesté  a  toujours  désiré  et  désirerait  encore  de  pou- 
voir éviter. 

Mais  le  Roi  a  constamment  vu  avec  regret  que  l'Angleterre  atta- 
chait l'idée  d'un  accommodement  à  des  conditions  que  Sa  Majesté  ne 
devait,  ni  ne  pouvait  accepter  ; 4  Elle  était  même  fort  étonnée  d'éprouver 
autant  d'inflexibilité  à  cet  égard,  mais  Sa  surprise  cessa,  lorsqu'Elle 
apprit,  non  seulement  par  l'attaque  de  Ses  vaisseaux5  et  de  Ses  posses- 
sions en  Amérique,  mais  aussi  par  les  papiers  du  général  Braddock,6 
que,  sous  le  voile  d'une  négociation  à  laquelle  la  cour  britannique  pa- 
raissait se  prêter  sincèrement,  elle  cachait  les  ordres  offensifs  qu'elle 
avait  envoyés  depuis  plusieurs  mois  en  Amérique,  quoiqu'elle  renouvelât 
toujours  de  vive  voix  et  par  écrit  les  assurances  les  plus  formelles  de 
ses  intentions  pacifiques.7 

Par  la  rupture  inopinée  des  négociations,  de  laquelle  il  est  fait 
mention  dans  le  mémoire  remis  à  Londres  au  ministre  du  roi  de  Prusse, 
la  cour  britannique  prétend  sans  doute  parler  du  rappel  de  M.  le  duc 
de  Mirepoix  et  de  M.  de  Bussy  ;  mais  personne  n'ignore  que  le  Roi  ne 
s'est  déterminé  à  les  faire  revenir  auprès  de  lui  qu'après  l'attaque  et  la 
prise  de  deux  vaissaux  de  Sa  Majesté  par  l'amiral  Boscawen.8  Toute 
l'Europe  n'a  même  pu  qu'admirer  comme  une  suite  de  la  modération 
du  Roi  et  de  son  amour  pour  la  paix  que  Sa  Majesté  eût  alors  borné 
au  seul  rappel  des  ministres  qu'elle  entretenait  auprès  du  roi  d'Angle- 
terre, le  juste  ressentiment  que  devaient  lui  inspirer  des  hostilités  aussi 
violentes  qu'imprévues  et  si  évidemment  contraires  au  droit  des  gens, 
à  la  foi  des  traités,  à  toutes  les  lois  et  à  tous  les  usages. 

La  cour  de  Londres  insiste  toujours  sur  les  conditions  qu'elle  a 
proposées  par  son  contre-projet  du  7  mars  1755  ;9  mais  le  Roi  fit  répondre 

1  Vergl.  Bd.  XI,  478.  —  2  Vergl.  Bd.  XI,  478.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  66. 
72.  _  4  Vergl.  Bd.  XI,  93.  112.  181.  183.  —  s  Vergl.  Bd.  XI,  224.  —  6  Vergl. 
Bd.  XI,  290.  302.  —  7  Vergl.  Bd.  XI,  478.  —  8  Vergl.  Bd.  XI,  224.  226.  — 
9  Vergl.  Bd.  XI,  93. 
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dans  le  temps  par  son  ambassadeur  que  de  pareilles  propositions  ne 
permettraient  pas  à  Sa  Majesté  d'espérer  que  les  deux  cours  pussent 
parvenir  à  une  conciliation  amiable,1  et  le  Roi  n'a  point  changé  de 
sentiment  à  ce  sujet. 

Sa  Majesté  fit  déclarer  en  même  temps  au  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  qu'EUe  prendrait  volontiers  avec  lui  les  mesures  les  plus  effi- 
caces pour  mettre  les  deux  nations  en  Amérique  à  l'abri  de  toute  in- 
vasion et  de  toute  gêne  de  la  part  de  l'une  vis-à-vis  de  l'autre,  et 
qu'EUe  ne  serait  pas  éloignée  d'entrer  avec  lui  dans  des  arrangements 
favorables  au  commerce  des  Anglais  et  de  céder  même  des  pays  qui 
Lui  appartiennent  incontestablement.3 

Quoique  les  procédés  de  la  cour  de  Londres  aient  autorisé  Sa  Ma- 
jesté à  regarder  comme  nulles  et  non  avenues  de  pareilles  offres,  cepen- 
dant son  désir  sincère  et  invariable  de  maintenir  le  repos  public  et  de 
rétablir  la  bonne  correspondance  entre  les  deux  cours,  La  déterminera 
à  rentrer  en  négociation  sur  les  mêmes  errements.  Elle  accepte  avec 
d'autant  plus  de  plaisir  pour  cet  effet  l'entremise  et  les  bons  offices  du 
roi  de  Prusse  qu'EUe  est  bien  persuadée  qu'il  ne  les  emploiera  que 
conformément  aux  principes  d'équité  dont  il  est  animé;  mais  Sa  Ma- 
jesté Prussienne  jugera  sans  doute  que  le  Roi  ne  peut  absolument  pas 
se  départir  de  la  réquisition  qu'il  a  fait  faire  au  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne, d'ordonner  préalablement  la  prompte  et  entière  restitution  de 
tous  les  vaisseaux  français  qui  ont  été  pris  par  la  marine  anglaise,  et 
de  tous  leurs  équipages,  officiers,  soldats,  chargements  et  effets. 

Le  roi  de  Prusse  connaît  trop  ce  que  les  souverains  se  doivent  à 
eux-mêmes  et  à  leurs  sujets,  pour  ne  pas  approuver  une  demande  aussi 
juste  et  aussi  décente. 

Ce  n'est  qu'à  cette  condition  que  le  Roi  sera  disposé  à  concourir 
par  la  voie  de  la  négociation  à  tous  les  arrangements  convenables  pour 
terminer  sans  délai  et  sans  détour  toutes  les  discussions  qui  subsistent 
entre  la  France  et  l'Angleterre. 

Si  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  désire  sincèrement  la  paix  et  veut 
bien  ne  consulter  que  son  équité  naturelle,  il  ne  se  refusera  pas  à  une 
première  démarche  que  le  droit  des  gens,  les  traités  les  plus  solennels 
et  toutes  les  règles  de  la  justice  lui  prescrivent  également. 

C'est  dans  cet  esprit  que  le  Roi  a  déjà  répondu  au  roi  d'Espagne, 
qui  lui  a  offert  ses  bons  offices  en  même  temps  que  le  roi  de  Prusse. 

Sa  Majesté,  vivement  touchée  des  marques  d'amitié  et  de  confiance 
qu'EUe  reçoit  à  cette  occasion  de  la  part  de  Sa  Majesté  Prussienne, 
souhaite  ardemment  que  les  soins  que  ce  Prince  se  donne  pour  prévenir 
une  nouvelle  guerre,  soient  aussi  efficaces  qu'ils  sont  dignes  de  la  mo- 
dération et  de  la  générosité  de  ses  sentiments. 

x  Vergl.  Bel.  XI,  103.  —  «  Vergl.  Bd.  XI,  168. 
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Lettre  de  M.  de  Rouillé  à  M.  le  baron  de  Knyphausen. 

Le  13  mars  1756. 

Monsieur  le  baron  de  Knyphausen  trouvera  ci-joint  la  réponse  du 
Roi  au  mémoire  que  le  roi  d'Angleterre  a  fait  remettre  à  Sa  Majesté 
Prussienne  sur  les  ouvertures  qu'elle  a  bien  voulu  lui  faire  pour  parvenir 
à  la  pacification  des  troubles  actuels.  M.  Rouillé  le  prie  de  vouloir 
bien  l'envoyer'  à  Sa  Majesté  Prusienne.  Le  Roi  espère  qu'Elle  y  recon- 
naîtra la  suite  des  sentiments  -de  justice  et  de  modération  qui  ont  jus- 
qu'à présent  dirigé  sa  conduite,  et  qu'Elle  voudra  bien  en  faire  auprès 
de  Sa  Majesté  Britannique  l'usage  qu'Elle  croira  le  plus  convenable  au 
but  salutaire  qu'Elle  Se  propose.  M.  Rouillé  dépêchera  demain  dans  la 
matinée  un  courrier  à  M.  le  duc  de  Nivernois,  et  si  M.  de  Knyphausen 
veut  le  charger  de  ses  paquets  pour  sa  cour,  M.  Rouillé  différera  son 
départ,  jusqu'à  ce  qu'il  les  ait  reçus,  étant  fort  aise  de  profiter  de  toutes 
les  occasions  de  marquer  ses  égards  et  son  attention  au  ministre  du  roi 
de  Prusse  et  à  la  personne  de  M.  de  Knyphausen  en  particulier. 

Nach  dem  Concept.    Die  Beilagen  nach  den  von  Knyphausen  eingesandten  Ausfertigungen. 


7365.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Pot  s  dam,  20  mars  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  10  de  ce  mois.  Ayant  appris  des  parti- 
cularités bien  intéressantes  du  chipotage  secret  qui  a  subsisté  jusqu'à 
présent  entre  les  cours  de  Versailles  et  de  Vienne , x  je  veux  bien  vous 
en  faire  part,  quoique  absolument  pour  votre  direction  seule  et  afin  de 
vous  mettre  sur  la  voie  de  pénétrer  d'autant  mieux  dans  les  vues  de 
la  cour  où  vous  êtes. 

C'est  elle,  en  conséquence  de  mes  avis,  qui  a  donné  les  premières 
notions  à  la  France  de  la  convention  que  j'avais  arrêtée  avec  l'Angle- 
terre, et  qui,  en  haine  de  cette  démarche,  a  fait  toutes  les  mauvaises 
insinuations  possibles  à  la  cour  de  France  sur  ce  sujet,  tout  comme  le 
comte  de  Kaunitz  l'a  fait  envers  le  marquis  d'Aubeterre  pour  le  gagner. 
Les  motifs  qu'elle  a  employés  pour  éblouir  la  France,  ont  été  que,  par 
l'alliance  prétendue  que  j'avais  faite  avec  l'Angleterre,  je  n'avais  plus 
rien  à  craindre  du  côté  de  la  Russie,  et  que,  par  conséquent,  je  pro- 
fiterais de  la  première  conjoncture  favorable  qui  se  trouverait  pour  tour- 
ner mes  armes  contre  l'Empire  et  travailler  à  mon  plan  d'agrandisse- 
ment que  j'avais  conçu  de  longtemps;  que,  l'Europe  étant  menacée 
d'une  guerre  générale,  il  ne  saurait  manquer  qu'au  moyen  des  sûretés 
que  j'avais  su  me  ménager  par  ma  convention  de  neutralité,  je  ne  susse 
trouver  un  moment  favorable  d'accomplir  mes  desseins  et  que  la  France 

x  Bericht  Knyphausen's,  Paris  8.  Màrz.    Vergl.  Nr.  7366. 
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aurait  à  considérer  s'il  était  de  son  intérêt  qu'une  nouvelle  puissance  en, 
Europe  s'élevât  qui,  pour  peu  qu'elle  accroîtrait  des  forces,  se  mettrait 
infailliblement  dans  une  indépendance  totale  et  deviendrait  tout  aussi 
formidable  à  l'Allemagne  que  l'avait  été  l'ancienne  maison*  d'Autriche, 
et  que,  bien  loin  que  la  France  dût  conniver  à  mon  agrandissement 
ultérieur,  le  maintien  du  système  qu'elle  avait  adopté  pour  la  balance 
du  pouvoir  en  Allemagne,  exigeait  qu'elle  me  tînt  dans  les  bornes  où 
j'étais  renfermé  actuellement,  sans  permettre  qu'on  leur  donnât  plus 
d'étendue,  et  comme  l'intérêt  de  la  France  étant  conforme  sur  ce  point 
à  celui  de  l'Autriche,  il  semblait  être  de  la  convenance  dans  la  con- 
joncture présente  de  prendre  des  mesures  communes,  pour  empêcher 
que  je  ne  puisse  parvenir  à  mes  fins  pendant  la  durée  des  troubles 
entre  la  France  et  l'Angleterre.  Sur  quoi,  le  ministère  autrichien  a  pro- 
posé à  celui  de  France  à  prendre  des  engagements  avec  la  cour  de 
Vienne  au  moyen  d'un  simple  traité  d'union  et  d'amitié,  où  on  stipule- 
rait cependant  la  neutralité  des  Pays-Bas  et,  encore  dans  un  article  secret, 
le  consentement  de  la  France  à  l'élection  de  l'Archiduc  aîné  dans  la 
qualité  de  roi  des  Romains.  On  ne  m'a  pu  point  apprendre  jusqu'à 
présent  à  quel  point  cette  négociation,  à  laquelle  la  cour  de  Vienne 
prétend  mettre  pour  base  cette  union,  a  pu  être  avancée,  mais  je  sais 
pour  certain  qu'elle  répugne  beaucoup  à  la  plupart  des  membres  du 
conseil  du  roi  de  France,  qui  trouvent  trop  palpables  les  prétextes, 
quelque  spécieux  qu'ils  soient,  dont  la  cour  de  Vienne  se  sert  pour 
colorer  ses  propositions,  pour  se  méprendre  sur  les  vrais  intérêts  de  la 
France  et  sur  les  motifs  qui  l'ont  portée  à  cette  démarche. 

Par  tout  ceci,  l'on  voit  assez  clairement  ce  qui  a  si  irrité  et  aigri 
ladite  cour  contre  moi  à  l'occasion  de  ma  convention  faite,  puisqu'elle 
a  vu  échouer  par  là  son  grand  dessein  de  faire  élever  contre  moi  la 
Russie  et  l'Angleterre  et  tout  ce  qu'elle  aurait  pu  trouver  d'autres  amis, 
mais  que,  se  voyant  déchue  de  ces  espérances,  elle  a  voulu  se  tourner 
vers  la  [France],  pour  l'irriter  contre  moi;  mais  ce  qui  apparemment  ne 
lui  réussira  pas. 

Vous  devez,   en  attendant,   veiller  de  l'attention  la  plus  grande  et 

la  plus   scrupuleuse   sur   toutes  ses   démarches    et   sur  ce  qu'elle  prend 

d'arrangements.  _     _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


7366.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  20  mars  1756. 

Votre   dépêche  du   8    de  ce  mois  m'a  été  rendue,  et  j'ai  vu  avec 
bien  de  la   satisfaction,   par  tout  ce  que  vous  avez  compris  dans  votre 

Corresp.  Friedr.  II.    XII.  14 
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relation  ordinaire,  que  vos  amis  ne  vous  ont  pas  mal  servi  dans  ce  qui 
concerne  la  négociation  secrète  entre  la  France  et  les  Autrichiens,1  de 
sorte  que  je  suis  persuadé  que  vous  êtes  à  présent  justement  au  fait  de 
tout  ce  qui  regarde  ce  chipotage.  Les  ouvertures  que  la  cour  de 
Vienne  a  faites  à  celle  de  France  pour  ce  sujet,  me  font  reconnaître 
d'abord  le  langage  ordinaire  qu'elle  a  tenu  depuis  longtemps  à  mon 
sujet  à  toutes  les  cours  avec  lesquelles  elle  a  été  en  correspondance, 
dont  cependant  une  bonne  part  en  est  revenue,  ayant  reconnu  sa 
frivolité  et  les  vues  pernicieuses  que  ladite  cour  voulait  cacher  là- 
dessus;  aussi  estimé -je  que  les  Français  me  feront  au  moins  la  justice 
d'être  assurés  que  je  n'ai  jamais  eu  des  vues  offensives  contre  l'Alle- 
magne. 

Pour  répondre  aux  insinuations  malicieuses  que  cette  cour  a  voulu 
faire  à  celle  de  France,  je  crois  qu'il  y  a  plus  de  cent  arguments  aussi 
clairs  que  le  jour,  et  je  compterais  pour  chose  superflue  de  vous  les 
marquer  en  détail,  vu  que  je  suis  assuré  que  vous  y  suppléerez  aisé- 
ment pour  en  fortifier  ma  cause.  Je  crois ,  cependant ,  que  vous  ferez 
bien  de  glisser  adroitement  dans  les  entretiens  que  vous  aurez  avec 
ceux  qui  fréquentent  les  ministres  de  France  et  qui  possèdent  leur  con- 
fiance, qu'au  lieu  des  vues  que  ladite  cour,  fertile  à  me  calomnier, 
m'avait  supposées,  j'avais  justement  fait  ma  convention  de  neutralité 
avec  l'Angleterre,  afin  dé  ne  pas  me  voir  accablé  des  forces  unies  des 
Anglais ,  des  Russes  et  des  Autrichiens ,  si  la  guerre  avait  éclatée*  dans 
l'Allemagne.  Vous  ajouterez  qu'il  fallait  s'attendre  que  la  susdite  cour 
prendrait  à  tâche  de  brouiller  au  possible  les  affaires  dans  les  circons- 
tances présentes  et  d'inspirer  autant  de  méfiance  à  la  France  contre 
moi  dont  elle  sera  capable,  dont  apparemment  le  principal  motif  serait, 
parcequ'elle  était  extrêmement  piquée  de  ce  que  je  n'avais  pas  voulu 
permettre  que  la  neutralité  des  Pays-Bas  fût  incluse  dans  ma  con- 
vention. a 

Au  surplus,  j'avoue  que  je  n'ai  pas  pu  bien  comprendre  le  sens 
de  ce  que  M.  de  Rouillé  vous  a  dit  de  l'empressement  le  plus  vif  que 
la  cour  de  Vienne  témoignait  pour  le  maintien  de  la  paix,  et  du  con- 
cert qu'elle  désirait  de  prendre  à  ce  sujet  avec  la  France,  vu  que  je 
ne  connais  personne  qui  voulût  troubler  la  tranquillité  de  l'Empire, 
pourvu  que  la  cour  de  Vienne  borne  ses  vues  ambitieuses.  Au  reste, 
la  France  saurait  bien  se  mécompter,  si  elle  croyait  me  contenir,  par 
des  liaisons  à  prendre  avec  cette  cour,  dans  les  bornes  d'une  scrupu- 
leuse neutralité,  parceque,  tout  au  contraire,  si  les  choses  allaient  si 
loin  entre  les  deux  [cours]  que  celle  de  Vienne  servirait  d'épouvantail 
pour  moi  et  que  la  France  stipulerait  qu'elle  ne  me  porterait  aucun  se- 
cours, quand  les  Autrichiens  m'attaqueraient,  il  est  aisément  à  pénétrer 

1  Der  wesentliche  Inhalt  des  Berichtes  Knyphausen's  erhellt  aus  den  Weisangen 
an  Michell  und  Klinggrâffen  vom  20.  Mârz  (Nr.  7364.   7365).  —  *  Vergl.  S.  2. 
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qu'au  lieu  que  la  France  me  ramènerait  par  là,  elle  m'animerait  plutôt 
de  me  lier  étroitement  avec  l'Angleterre. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7367.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  STOCKHOLM. 


oolms  berichtet,  Stockholm  5.  M&rz, 
dass  die  schwedischen  Stânde  die  Er- 
zieher  des  Kronprinzen  Gustav  abgesetzt  1 
und  an  deren  Stelle  den  Baron  Scheffer 
benifen  haben.  „Le  Roi  n'a  pas  pu 
se  résoudre  à  y  donner  son  consente- 
ment. Le  comité  secret  lui  a  adressé 
sur  cela  une  nouvelle  représentation,  tant 
pour  lui  faire  voir  qu'il  ne  faisait  bien 
de  s'y  opposer,  qu'aussi  pour  justifier 
les  États  devant  le  public.  Il  y  est  dit 
en  termes  nets  que  les  États  étaient  les 
seuls  législateurs  en  Suède,  que  le  Roi 
n'avait  d'autre  pouvoir  que  celui  d'une 
approbation,  dirigée  par  les  lois,  laquelle, 
selon  les  mêmes  lois  et  selon  son  ser- 
ment, il  n'osait  pas  refuser  selon  son 
bon  plaisir;  que  celui  qui  avait  le  droit 
de  faire  des  lois,  devait  naturellement 
aussi  avoir  plus  de  pouvoir  que  celui  qui 
n'avait  que  son  consentement  à  y  ajouter 
pour  les  faire  valoir,  et  que  par  consé- 
quent les  États  n'avaient  fait  qu'user  de 
leur  pouvoir,  qui  leur  convenait  selon  la 
forme  présente  du  gouvernement,  en  nom- 
mant le  baron  Scheffer  pour  être  gouver- 
neur du  Prince  .  .  .  Les  États  craignent 
de  perdre  leur  liberté,  et  on  prétend  que 
la  commission  des  paysans  a  découvre 
dans  ses  perquisitions  des  choses  qui 
font  croire  que  leur  crainte  n'est  pas 
absolument  mal  fondée." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  20  mars  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  5 
de  ce  mois.  Je  suis  très  fâché 
d'apprendre  la  mauvaise  tournure 
que  les  affaires  de  la  cour  pren- 
nent de  plus  en  plus  pour  elle 
auprès  les  États  assemblés  en 
Diète;  mais,  quoique  j'en  sois 
sensiblement  touché,  il  faut  cepen- 
dant que  je  vous  avoue  que,  de 
la  manière  que  la  cour,  inspirée 
de  très  mauvais  conseils  d'une 
clique  qui  fait  semblant  de  lui 
être  attachée,  se  comporte  envers 
les  États  et  le  Sénat,  on  ne  sau- 
rait pas  prendre  mal  à  ceux-ci 
qu'ils  se  tiennent  à  la  forme  pré- 
sente du  gouvernement  de  Suède 
et  qu'ils  s'expliquent  énergique- 
ment  sur  leurs  droits  et  préroga- 
tives qui  s'y  fondent.  Vous  conti- 
nuerez de  me  faire  vos  rapports 
sur  la  suite  de  ces  affaires. 

Federic. 


7368.     AU  CAPITAINE  DE  WECHMAR  A  ROSSDORFF. 


Der  Capitàn  von  Wechmar  be- 
richtet, Rossdorff  13.  Mârz:  ,Je  vis  hier, 
en  passant  à  Vœlkershausen ,  le  prince 
héréditaire  de  Hesse-Cassel,  qui  me  dit 
que  Monseigneur  le  Landgrave  son  père 


Potsdam,  21  mars  1756. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous 
m'avez  faite  du  13  de  ce  mois, 
au   sujet   de  laquelle  je  veux  bien 


avait   l'intention    de    le    faire    demeurer  j  vous    dire    que    vous    saurez    bien 


1  Vergl.  S.  40.   —  a  Vergl.  S.  31. 
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quelque  temps  à  Berlin  et  qu'il  en  de- 
manderait la  permission  à  Votre  Majesté. 
Ce  Prince  ajoutait  que,  si  Votre  Majesté 
daignerait  lui  faire  la  grâce  de  l'em- 
ployer, dans  Ses  armées,  il  s'engagerait 
volontairement  d'y  servir  toute  sa  vie,  et, 
étant  un  jour  prince  régnant,  de  ne 
jamais  faire  servir  ses  troupes  contre  le 
gré  de  Votre  Majesté." 


[marquer]  dans  votre  réponse  au 
Prince  héréditaire,  supposé  qu'il 
vous  en  demande,  que  Son  Al- 
tesse le  Landgrave  son  père  m'avait 
fait  faire  l'ouverture1  combien  il 
désirait  que  le  Prince  viendrait 
séjourner  quelque  temps  à  Berlin, 
et  que  je  m'y  étais  prêté  avec 
bien  du  plaisir;  mais  pour  ce  qui 
s'agissait  du   reste,  je   crois  qu'il  conviendra  d'en  parler  après  l'arrivée 

du  Prince,  où  on  aura  tout  le  loisir  à  le  faire.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7369.    AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  LEUTRUM9 

A  KŒNIGSBERG  EN  PRUSSE. 

Potsdam  [mars  1756]. 3 

Que  le  Roi4  avait  reçu  la  lettre  du  15  de  ce  mois  qu'il  avait  bien 
voulu  lui  écrire  de  Kœnigsberg,  à  laquelle  Sa  Majesté  voulait  bien  lui 
dire  que,  s'il  avait  quelque  chose  à  marquer  au  Roi,  il  n'aurait  qu'à 
l'écrire  par  la  voie  de  la  poste,  où  rien  n'empêchait  que  les  lettres  ne 
sachent  parvenir  sûrement  au  Roi.  Et  qu'au  surplus  il  conviendrait 
bien  lui-même  qu'il  ne  saurait  pas  être  agréable  au  Roi  de  venir 
se  présenter  lui-même  à  Sa  Majesté,  après  qu'on  n'ignorait  pas  ici  la 
mauvaise  grâce  dont  il  avait  été  congédié  en  Russie,  et  que  Sa  Majesté 
s'attendait  qu'il  s'y  conformerait  en  conséquence. 

Nach  dem  Entwurf  von  der  Hand  Eichel's. 


7370.    AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Prinz  Ferdinand  von  Braunschweig  giebt,  Braunschweig  16.  Mârz,  den  Kônig 
zur  Kenntniss  :  ,,Le  Duc  mon  frère,  par  l'entremise  du  ministère  d'Hanovre,  vient  de 
conclure  avec  le  roi  d'Angleterre  un  emprunt  à  des  intérêts  très  modiques,  et  dont 
les  termes  du  remboursement  sont  stipulés  d'une  telle  façon  que,  selon  un  plan 
dressé,  il  décharge  ses  finances  d'une  bonne  partie  des  dettes,  qui  à  la  fin  l'auraient 
pu  mettre  mat  dans  ses  affaires." 

Potsdam,  22  mars  1756. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu 
prendre   la   peine  de  me  faire  du  16  de  ce  mois.    Je  suis  très  sensible 

x  Durch  ein  Schreiben  des  Landgrafen  an  die  Prinzessin  Heinrich,  d.  d.  Cassel 
8.  Mârz.  —  «  Vergl.  Bd.  X,  246.  459 — 463.  —  3  Die  Antwort  Leutrum's  datirt 
MFrankfort- sur -l'Oder  24  mars."  —  4  Anweisung  von  der  Hand  Eichel's  fur  den 
expedirenden  Cabinetskanzlisten  :  „Nota.  Gar  keine  Curialien,  sondera,  nur  simple- 
ment anzufangen:    J'ai  reçu  votre  p.  p." 
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à  l'attention  que  vous  me  témoignez  pour  m'informer  de  certains  ar- 
rangements pécuniaires  que  le  Duc  régnant  votre  frère  a  pris  à  Ha- 
novre pour  en  consolider  ses  affaires,  et  ne  doute  pas  qu'il  ne  trouve 
d'abord  et  au  commencement  son  avantage,  quoique  à  la  suite  il  sau- 
rait s'en  trouver  assez  gêné,  par  la  façon  d'agir  connue  en  d'autres 
occasions  des  Hanovriens  sur  de  pareils  négoces. 

Cependant,  comme  Votre  Altesse  connaît  ma  confiance  envers 
Elle  et  mon  ouverture  du  cœur  avec  laquelle  je  Lui  parle  toujours,  je 
ne  saurais  plus  Lui  dissimuler  combien  je  suis  frappé  des  nouvelles  qui 
me  viennent  de  toute  part  de  la  grande  application  que  le  Duc  Son 
frère  continue  à  faire  mettre  pour  frayer  une  nouvelle  route  par  son 
pays  et  pratiquer  à  des  frais  extrêmement  coûteux  un  nouveau  chemin 
aux  Saxons , x  dans  la  principale  vue  que  ceux  •  ci  sachent  dorénavant 
éviter  entièrement  mon  pays  et  la  vieille  route  qu'on  y  avait  établie 
depuis  des  siècles.  Les  circonstances  qui  y  concourent,  sont  trop 
odieuses  pour  que  je  voulusse  fatiguer  Votre  Altesse  de  tous  les  dé- 
tails, mais  j'avoue  que  j'ai  eu  bien  de  la  peine  à  me  persuader  que 
jamais  mes  attentions  pour  le  Duc  et  mon  amitié  sans  réserve  envers 
lui  eussent  permis  qu'il  aurait  pu  se  prêter  à  une  démarche  aussi  cho- 
quante et  très  préjudiciable  que  celle-là  à  mes  intérêts. 

Ce  qui  me  fâche  le  plus,  c'est  qu'à  la  suite  d'une  affaire  aussi 
odieuse  et  révoltante,  je  ne  saurais  plus  me  dispenser  de  prendre  mes 
mesures  à  l'égard  de  ces  procédés  peu  amiables  et  en  agir  en  consé- 
quence, ce  que  je  voudrais  cependant  éviter  encore  au  possible. 

J'abandonne    au  jugement  de  Votre   Altesse   si  la   faute  serait  de 

ma  part,  et  Son  amitié  pour  moi  me  persuade  que,    s'il  dépend  jamais 

d'EUe,    Elle    ne    laissera   pas   passer   les   occasions   pour   écarter   toute 

mésintelligence  entre  moi  et  le  Duc,   afin  que  cette  douce  union  qui  a 

régné  jusqu'à  présent  si  heureusement  entre  nous,   puisse   continuer  in- 

altérablement.    Je  suis  à  jamais  avec  ces  sentiments  d'estime  et  d'amitié 

que   vous  me   connaissez,   Monsieur   mon  Cousin,   de  Votre  Altesse  le 

bon  et  très  affectionné  cousin  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7371.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  22  mars  1756. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  15  de  ce  mois.  Je  veux  bien 
croire  que  le  comte  Brùhl  aurait  toute  l'envie  possible  de  se  raccrocher 
à  la  France,  pour  en  attraper  des  subsides.3  Je  ne  douterais  pas  même 
qu'il  n'en  ait  jeté  quelques  propositions  en  avant  au  comte  de  Broglie, 
mais  je  me  persuade  aussi  qu'il  n'en  sera  rien  et  que  d'ailleurs  le  comte 

x  Vergl.  S.   156.  —  «  Vergl.  S.  87. 
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de  Brtthl  saurait  moins  accepter  présentement  des  subsides  de  la  France 
qu'auparavant. 

Au  reste,  vous  continuerez  de  me  donner  de  vos  nouvelles  in- 
téressantes, tant  au  sujet  de  la  cour  de  Pétersbourg  *  qu'à  celui  dont  je 
vous  ai  fait  ma  lettre  par  rapport  au  comte  Vitzthum.» 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


7372.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 


Hellen  berichtet,  Haag  12.  Mârz: 
„Le  sieur  de  Sliogelandt,  receveur  géné- 
ral de  la  province  de  Hollande,  .  .  . 
m* étant  venu  voir  ces  jours -ci  et  ayant 
causé  beaucoup  avec  moi  sur  la  situation 
des  affaires  publiques,  me  dit  qu'il  avait 
prêché  depuis  bien  des  années  que  l'in- 
térêt de  la  République  demandait  qu'elle 
tâchât  de  se  lier  fort  étroitement  avec 
Votre  Majesté,  de  se  procurer  Sa  bien- 
veillance et  de  la  cultiver  avec  tout  le 
soin  imaginable  ...  Je  dois  presque 
m'imaginer  qu'il  m'était  député  exprès 
par  les  régents  d'Amsterdam,  pour  me 
tâter  un  peu  de  loin  sur  cette  affaire. 
Je  soumets  à  la  haute  sagesse  de  Votre 
Majesté  si ,  dans  le  moment  présent. 
Elle  croit  convenable  à  Ses  intérêts 
d'entamer  des  ouvertures  que  la  Ré- 
publique voudrait  peut-être  Lui  faire, 
pour  peu  qu'elle  fût  prévenue  qu'Elle 
ne  serait  pas  éloignée  de  l'écouter  favo- 
rablement.11 


Potsdam,  23  mars  1756. 
J'avais   à   peine  fait  dépêcher 
le  20  de  ce  mois  l'exprès  qui  vous 
portera   mes   ordres   pour  le  sieur 
Michell,3  que  votre  dépêche  du  12, 
envoyée  par  la  voie  de  Hambourg, 
me      fut    rendue.      Entre     autres 
nouvelles  assez  intéressantes  qu'elle 
comprend,  je  ne  m'attacherai  pré- 
sentement    qu'à     celle     que    vous 
m'avez    marquée   touchant  le   des- 
sein   de    quelques    régents    de    la 
République   de   me   faire  faire  des 
ouvertures    pour    former   'des    liai- 
sons  étroites   avec   la  République, 
et  vous  dirai,   quoique  absolument 
pour  votre  seule  direction,  que  la 
faiblesse    où    malheureusement    se 
trouve  actuellement  la  République, 
et    sa   mauvaise  situation,4   ne  me 
laissent  pas  grande  envie  de  m'allier 
avec  elle  dans  la  conjoncture  présente,    puisque,   si  le  cas  existait,   je 
n'en  aurais  que  l'embarras,   au  lieu  que  de  son  côté  je  ne  vois  pas  en 
quoi  elle  nous  saurait  être  d'aide  et  d'assistance.     Ainsi  ma  volonté  est 
que,    sans    faire   semblant    en  aucune  façon  de  ce  que  ces  instructions 
portent,    vous    devez   bien   éviter  d'entrer    [en    matière]    sur    ce   point 
avec    ces  gens -là,    quoique  vous  leur  parliez  toujours   vaguement  en 
termes  honnêtes  et  polis,    pour   leur  faire  entendre   que  la  République 
ne  trouvera  jamais  un  ennemi  en  moi,  mais  que,  tout  au  contraire,  je 
prendrais   toujours   ses  intérêts   et  sa  conservation  à  cœur.     Pour  vous 
aussi   mettre   entièrement  au   fait  de  ma  façon  de  penser  à  l'égard  de 
ceci ,    bien   que   pour  votre  direction  seule ,   je  vous   dirai  que  la  seule 
occasion  qui  puisse  arriver  pour  me  lier  avec  la  République,   serait,   si 

1  Vergl.  S.  192.  193.  —  a  Vergl.  Nr.  7352.  —  3  Vergl.  Nr.  7364.  —  ♦  Vergl. 
S.  185;  Bd.  X,  228.  268. 
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les  deux  cours  de  Versailles  et  de  Vienne  s'allient  étroitement  ensemble, 
car  alors  il  faudrait  bien  songer  à  des  liaisons  à  prendre  avec  les  Puis- 
sances maritimes. 

Voilà  donc  ce  qui  vous  servira  d'instruction  secrète  sur  ce  point; 
en  attendant  vous  vous  tiendrez  clos  et  boutonné  sur  toute  proposition 
qui,  au  lieu  qu'elle  pourrait  me  servir  de  soulagement,  ne  laisserait  pas 
que  d'augmenter  mes  embarras. 

Pour  ce  qui  regarde  le  sieur  de  Yorke,  vous  devez  lui  insinuer 
comme  de  votre  propre  chef,  quand  l'occasion  s'y  offrira  convenable- 
ment, que  la  cour  de  Vienne  n'était  pas  aussi  piquée  de  la  perte  de  la 
Silésie,  qu'elle  l'était  actuellement  de  la  convention  de  neutralité  de 
l'Allemagne,  vu  qu'elle  avait  été  arrêtée  par  deux  électeurs  de  l'Em- 
pire sans  l'aveu  de  l'Empereur,1  dont  elle  croyait  l'autorité  et  le  pou- 
voir blessés  par  là,  et  que  c'était  proprement  ce  qui  avait  tant  aigri 
ladite  cour  contre  l'Angleterre. 

Au  reste,  j'accuse  la  bonne  réception  du  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  16  de  ce  mois. 

Nach  dcm  Concept. 


Federic. 


7373-     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 


Klinggrâffen  berichtet,  Wien  13. 
Mâra:  ^Quoique  les  rapports  qui  me  re- 
viennent assez  régulièrement  sur  les  ar- 
rangements militaires, a  continuent  à  n'être 
plus  si  pressants  qu'ils  l'ont  été  il  y  a 
quelque  temps,  et  qu'en  général  on  ne 
parle  plus  de  campements  considérables, 
ni  d'amasser  de  gros  magasins,  mais  qu'on 
veut  ne  faire  camper  les  troupes  qu'en 
petits  camps  de  deux,  trois  ou  quatre 
régiments  pour  l'exercice  dans  leurs  dif- 
férents numéros:  cependant,  comme  les 
arrangements  sont  tels  que  je  l'ai  marqué 
plusieurs  fois,  que  tout  est  à  la  main 
pour  assembler  de  gros  corps  et  de  les 
pourvoir  de  tout  le  nécessaire,  il  ne  faut 
trop  s'y  fier." 


Potsdam,  23  mars  1756. 

La  dépêche  que  vous  m'avez 
faite  du  13  de  ce  mois,  m'a  été 
bien  rendue,  sur  laquelle  je  suis 
bien  aise  de  vous  dire  que  lès 
Français  commencent  à  présent 
d'ouvrir  les  yeux  sur  leurs  véri- 
tables intérêts,  et,  quoiqu'il  puisse 
arriver  qu'ils  se  laissent  entraîner 
à  faire  avec  la  cour  de  Vienne 
quelque  traité  d'amitié  et  d'y  pro- 
mettre quelques  avantages,  comme 
la  condescendance  à  l'élection  de 
l'Archiduc  à  la  qualité  de  roi  des 
Romains,  peut-être  encore  la  neu- 
tralité de  l'Italie  et  des  Pays-Bas 
—  quoique  j'estime  que  ce  serait  plutôt  celle  de  l'Italie  que  des  Pays- 
Bas  —  je  suis  cependant  persuadé  que  jamais  la  France  ne  prendra  des 
engagements  offensifs  contre  moi,  et  que,  du  reste,  ladite  cour  ne  re- 
tirera pas  de  grands  avantages  d'un  pareil  traité  ;  ainsi  que  tout  ce 
que  cette  cour  gagnera  de  ses  soins,  sera  qu'elle  aura  fait  beaucoup  de 


1  Vergl.  S.  128.  —  a  Vergl.  S.  165.  166. 
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mauvaises  impressions  à  la  France  sur  mon  sujet ,  qui  cependant  ne 
tiendront  que  jusqu'à  ce  que  celle-ci  en  sera  détrompée. 

Les  soudaines  et  fréquentes  variations  qui  arrivent  dans  les  arrange- 
ments militaires  des  Autrichiens,  ne  proviennent  que  selon  qu'ils  ont 
plus  ou  moins  d'espérance  d'entraîner  les  Français  dans  leurs  idées  pour 
tramer  une  nouvelle  guerre.  En  attendant,  la  chose  la  plus  principale 
à  laquelle  vous  devez  être  attentif,  est  le  mouvement  de  leur  cavalerie 
en  Hongrie,1  car  tandis  que  celle-ci  ne  branle  pas,  il  n'y  aura  rien  à 
appréhender.  S'il  se  confirme,  selon  vos  avis,  que  les  régiments  s'exer- 
ceront dans  leurs  différents  numéros,  il  faut  présumer  que  leurs  dé- 
monstrations vont  en  arrière. 

Je  finis  par  vous  dire  que  vous  devez  bien  vous  garder  de  ras- 
surer en  aucune  façon  le  sieur  de  Keith  sur  les  mauvaises  intentions 
de  la  cour  de  Vienne,3   mais   de  lui  en  augmenter  plutôt  les  soupçons 

que  de  les  diminuer.  _,     , 

*r  v  ^     ,*  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7374.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS.3 

Potsdam,  23  mars  1756. 
La   dépêche   que  vous  m'avez  faite   du    12    de  ce  mois ,    m'a  été 
fidèlement  rendue,  tout  comme  celle  que  vous  avez  confiée  au  courrier 

x  Vergl.  S.  197.  —  »  Vergl.  S.  165.  —  3  Dem  ersten  Theil  dièses  Erlasses 
liegt  das  folgende  Postscriptum  zu  dem  Erlass  vom  20.  Marz  zu  Grande;  auf  der 
chiffrirten  Ausfertigung  dièses  Postscriptums  ist  von  der  Hand  des  Cabinetssecretârs  be- 
merkt:  „  Ist  nicht  abgegangen,  weil  Se.  Kônigl.  Majestât  ariderweitig  davon  dispo- 
niret  und  verschledenes  darunter  geandert  haben." 

P.  S.  Comme  le  duc  de  Nivernois  vient  de  m' envoyer  le  paquet  pour  moi 
dont  vous  aviez  chargé  son  courrier  qui  est  arrivé  de  retour ,  je  vous  dirai  que  j'en- 
verrai incessamment  à  Londres  la  réponse  que  le  ministère  de  France  a  faite  aux 
propositions  de  celui  de  l'Angleterre  pour  l'acheminement  de  la  paix ,  et  que  j'ac- 
compagnerai ladite  réponse  avec  tous  les  motifs  possibles  pour  disposer  le  ministère 
anglais  à  se  rapprocher  au  but  salutaire,  afin  de  voir  quelle  impression  cela  fera  sur 
eux.  En  attendant,  il  m'est  venu  encore  une  idée  à  ce  sujet  que  j'abandonne  à 
votre  pénétration ,  et  si  vous  croyez  que  les  ministres  de  France  voudraient  bien  s'y 
prêter,  savoir  que  la  France  me  confiât,  d'une  manière  à  y  pouvoir  fermement  compter, 
son  dernier  mot  par  rapport  aux  avantages  et  aux  cessions  qu'elle  voudrait  faire  à 
l'Angleterre  des  pays  litigieux  dans  l'Amérique,  et  qu'après  que  je  serais  bien  instruit 
de  ses  intentions  là-dessus,  je  proposerais,  comme  de  moi-même  et  sans  que  la  France 
y  fût  commise,  ces  conditions  à  l'Angleterre,  en  leur  demandant  que,  pourvu  que  je 
me  ferais  fort  de  disposer  la  France  d'agréer  ces  conditions  dont  en  tout  cas  je  vou- 
drais prendre  sur  moi  la  garantie,  si  alors  les  Anglais  voulaient  relâcher  d'abord  et 
préalablement  tous  les  vaisseaux  pris  sur  les  Français  pendant  l'intervalle  des  derniers 
différends,  et  que,  cette  démarche  faite  préalablement  de  la  part  des  Anglais,  l'on  con- 
viendrait incessamment  après  d'un  traité  de  paix,  où  cependant  les  conditions  susdites 
seraient  regardées  et  acceptées  comme  des  préliminaires  dont  on  était  déjà  convenu 
entièrement,  de  sorte  qu'elles  serviraient  de  base  pour  régler  le  reste.  De  cette  sorte- 
là,  je  crois  que  la  dignité  de  la  France  ne  sera  commise  en  rien,  qu'elle  saura  parvenir 
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du  duc  de  Nivernois,  qui  a  été  de  retour  ici.1  Pour  ce  qui  regarde 
la  réponse  du  ministère  de  France  au  mémoire  de  l'Angleterre  touchant 
la  pacification  des  troubles  élevés  en  Amérique,  j'ai  envoyé  d'abord 
cette  réponse  à  Londres,3  que  j'ai  accompagnée  de  quelques  réflexions, 
tendant  à  voir  s'il  n'y  a,  pas  moyen  de  raccommoder  encore  les  diffé- 
rends entre  les  cours  par  rapport  à  leurs  possessions  en  Amérique. 
Mon  idée  sur  ceci  est  qu'aussitôt  qu'on  aurait  trouvé  un  tempérament 
sur  lequel  les  deux  partis  s'entendraient  préliminairement,  pour  concilier 
leurs  différends,  et  qu'alors  l'Espagne3  avec  moi  nous  nous  chargerions 
de  la  garantie  de  ces  articles,  je  pense  que  les  Anglais  pourraient  prêter 
les  mains  à  rendre  d'abord  toutes  les  prises  faites  sur  les  Français,  et 
qu'on  commencerait  alors  le  congrès  de  pacification.  De  cette  façon- 
là,  je  crois  que  non  seulement  la  [France]  trouverait  sa  convenance  par 
rapport  à  sa  dignité  et  pour  ravoir  les  prises  que  les  Anglais  ont  faites 
sur  les  Français,  mais  que  ce  serait  le  moyen  encore  pour  raccommoder 
les  affaires  et  pour  conjurer  l'orage.  Au  surplus,  comme  j'ai  commu- 
niqué, en  attendant,  la  réponse  de  la  France  au  mémoire  de  l'Angleterre, 
je  tâcherai  de  mon  mieux  de  tenir  au  moins  en  train  la  négociation 
sur  ce  sujet,  de  sorte  que,  quand  même  on  ne  saurait  parvenir 
incessamment  à  une  pacification,  cela  contribue  au  moins  de  pouvoir 
la  faire,  la  campagne  finie,  et  vers  la  fin  de  cette  année-ci,  s'il  est 
possible. 

Comme  vous  me  marquez  d'ailleurs  que  les  ministres  de  France 
voudraient  regarder  le  traité  qui  subsiste  entre  moi  et  la  Suède,  et  au- 
quel la  France  a  accédé,  comme  suffisant  pour  le  maintien  de  la  bonne 
harmonie  entre  elle  et  moi,4  je  vous  dirai  que  j'en  suis  tout  content 
et  qu'on  remette  en  conséquence  le  renouvellement  de  notre  traité 
d'alliance5  jusqu'à  la  fin  du  susdit  traité. 

Au  surplus,  comme  le  duc  de  Nivernois  nous  quittera  bientôt,6  je 
le  prierai  avant  son  départ  d'ici  que  dans  l'occasion  que  l'accommode- 
ment entre  la  France  et  l'Angleterre  commencera  à  être  négocié,  de 
même  que  quand  le  renouvellement  de  mon  alliance  avec  la  France 
sera  remis  en  train,  et  en  d'autres  occasions  encore,  il  vous  assiste  de 
ses  bons  et  sages  conseils,  aussi  souvent  que  vous  l'en  rechercherez; 
aussi  comme  j'ai  connu  pendant  son  séjour  ici  la  grande  connaissance 
qu'il  a  dans  toutes  les  affaires  de  la  France,  vous  ne  manquerez  jamais 
de  cultiver  sa  confiance  et  de  le  consulter  en  toutes  les  occasions  qui 
regardent  les  affaires  que  j'aurai  avec  la  cour  de  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

à  son  but  de  ravoir  ses  vaisseaux  pris  et  de  faire  sa  paix  d'une  manière  juste  et  honorable. 
Vous  ne  manquerez  pas  de  me  mander  au  plus  tôt  possible  votre  sentiment  là-dessus 
et  si  le  ministère  français  voudra  bien  agréer  ce  tempérament,  ou  de  quelle  façon  il 
saurait  s'en  expliquer. 

i  Vergl.    Nr.  7359.  —   a  Vergl.   Nr.  7364.    —    3  Vergl.  S.  207.   —   4  Vergl. 
S.  161.  —  5  Vergl.  S.   176.  —  6  Vergl.  S.  218. 
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7375.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

lodewils  berichtet,  Berlin  22.  Mitre, 
dass  der  Herzog  von  Nivcrnois  und  der 
Marquis  von  Valory  am  25.  Mare  iur 
Audienz  nach  Potsdam  kommen  werden.* 


Potsdam,  23.  Mire  1756. 

Das  von  Ew.  Excellenz  mir 
heute  frûh  adressirte  Schreiben 
habe  ich  Sr.  Kônigl.  Majestât  heute 
frtih  sofort  tibersandt,  welche  dann 
auch  von  den  darin  gegebenen 
Nachrichten  hôchst  zufrieden  ge- 
wesen  seind  und  deshalb  auf  das 
gnâdigste  danken  lassen. 

Von  der  guten  Erinnerung,  so 
Ew.  Excellenz  bei  dem  vor  deu 
Duc  de  Nivernois  destinirten  Por- 
trait zu  machen  geruhet  haben,3 
ist  von  mir  aller  gute  Gebrauch 
gemachet  worden,  und  haben  des 
Kônigs  Majestât  solches  Selbst  ge- 
funden,  so  dass  solches  der  Ephraim 
noch  etwas  verbessern  wird.  Des 
Kônigs  Majestât  haben  mir  ge- 
saget,  wie  Sie  solches  hiernàchst 
Ew.  Excellenz  nebst  vielleicht  noch  einigen  andern  Pràsenten  mehr  zu- 
senden  lassen  wûrden,    um  es  dem  Duc  de  Nivernois  von  Hochstdero 

selben  wegen  zuzustellen.  _.    ,    _ 

0  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Le  duc  de  Nivernois  ,,m'a  assuré  de 
plus  que,  par  son  dernier  courrier,  on 
lui  avait  mandé  qu'on  était  très  con- 
tent en  France  des  éclaircissements  que 
Votre  Majesté  avait  bien  voulu  lui  faire 
communiquer,  pour  dissiper  les  grands 
ombrages  qu'on  avait  pris  d'abord  sur 
les  nouvelles  liaisons  où  Votre  Majesté 
était  entrée  avec  l'Angleterre,  qu'on  pa- 
raissait maintenant  se  tranquilliser  là- 
dessus  et  à  revenir  des  préjugés  qu'on 
avait  tâchés  de  faire  parvenir  à  la  France 
contre  Votre  Majesté,  x  Le  duc  de  Ni- 
vernois ajouta  qu'il  ne  doutait  point  que 
sa  cour  ne  fût  disposée  à  un  renouvelle- 
ment d'alliance  avec  Votre  Majesté, a 
dont  la  négociation  serait  confiée  au 
marquis  de  Valory. ** 


7376.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  24.  Mare  1756. 

Es  haben  des  Kônigs  Majestât  mir  heute  gesaget,  wie  Sie  Sich 
zurtick  erinnerten,  dass  Deroselberi  vormalen  etwas  von  einem  Projet, 
so  der  damais  als  ôsterreichischer  Minister  in  Russland4  gestandene 
Marquis  de  Botta  gemachet  und  den  Russen  suppeditiret,  aus  Russland, 
es  sei  nun  von  dem  verstorbenen  Herrn  von  Mardefeld  oder  des 
Herrn  Grafen  von  Finckenstein  Excellenz  oder  auch  von  dem  ver- 
storbenen von  Goltz  oder  aber  dem  Herrn  Geheimen  Rath  Warendorff, 
gemeldet  worden,  davon  Se.  Kônigl.  Majestât  jetzo  gerne  gleich  und 
sonder  Zeitverlust  ein  Précis  und  einiges  Détail  schriftlich  haben  woll- 
ten.  Se.  Kônigl.  Majestât  haben  mir  dahero  befohlen,  Ew.  Excellenz 
alsofort  zu  melden,  wie  Dieselbe  deshalb  sogleich  unter  denen  Relatio- 
nen   vorerwâhnter  dermaliger  Minister   zu   Petersburg,    so  in  dem  se- 


x  Vergl.  S.  159.  161.   —  «  Vergl.  S.  176.  —  3  Vergl.  S.  187.    —    *  Vergl. 
Bd.  I,   172.  430. 
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creten  Archive  befindlich,    nachsehen   und   einen   schriftlichen  Extract 

davon   machen  lassen.     Das  Projet   soll  auf  einen  Vorschlag  rouliren, 

dass  von   Seiten  Russlands  man  Se.  Kônigk  Majestât  in  Preussen  und 

zugleich  auf  der  pommerschen  Kiiste  mit  Galeeren  attaquiren  solle.    Es 

pressiren    aber    Se.   Kônigl.   Majestât   sehr   darauf  und   wollen    solches 

bereits   morgen   von   mir    haben,    damit   Sie  noch   morgen   oder   iiber- 

morgen  den  Gebrauch  in  Berlin  davon  machen  kônnen.    Ew.  Excellenz 

habe   also    solches  befohlener  Maassen   melden   und    gehorsamst  iiber- 

lassen    sollen,    wie   Sr.   Kônigl.    Majestât   Willensmeinung    darunter   er- 

reichet  werden  kônne;   dabei   gehorsamst   anzeige,   wie  ich  dazu  nichts 

weiter  beitragen   kann,   nachdem   aile  Acta  von  denen  vormaligen  rus- 

sischen  Sachen  von    mir  vorlangst   zu   dem  Cabinetsarchive   abgeliefert 

worden  seind.     Noch  verlangen  des  Kônigs  Majestât,   dass   dem  Précis 

Jahr    und    Datum    beigesetzet    werden    solle.      Hôchstdieselbe    werden 

sonsten  morgen  Nachmittag  zu  Berlin  eintreffen. x 

hii  c  n  e  1. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7377.     NOTE.» 

[Potsdam,  mars  1756.] 

i°  L'année  1742,  le  marquis  de  Botta,  ministre  résidant  alors  à 
la  cour  de  Russie,  lui  fit  la  première  ouverture  d'un  plan  pour  envoyer 
un  bon  nombre  de  ses  galères,  afin  de  ravager  les  côtes  de  la  Pomé- 
ranie,  et  de  faire  entrer  en  même  temps  un  corps  de  30,000  dans  la 
Prusse  pour  l'envahir.  Il  appuya  également  avec  beaucoup  de  vivacité 
sur  un  plan  projeté  à  Dresde  pour  attaquer  conjointement  avec  les 
Saxons  et  les  Hanovriens  le  roi  de  Prusse,3  afin  de  faire  le  partage 
d'une  grande  partie  de  ses  États  et  le  mettre  à  niveau  de  ses  voisins. 

20  Sur  les  fortes  instances  du  général  Pretlack,  ministre  de  la 
cour  de  Vienne  à  Pétersbourg,  et  ses  représentations  de  la  nécessité 
qu'il  y  avait  d'obvier  aux  prétendues  algarades  et  insultes  du  roi  de 
Prusse  et  de  pouvoir  lui  parler  du  haut  ton  et  montrer  les  dents,  aussi 
souvent  qu'il  y  aurait  des  différends  avec  lui,  le  traité  de  Pétersbourg 
fut  fait  entre  les  deux  cours  impériales  l'an  1746  le  22  mai,4  par  lequel 
la  Russie  s'engage  de  fournir,  le  cas  existant  que  la  Reine-Impératrice 
serait  attaquée  de  la  Prusse,  un  secours  de  30,000  hommes,  savoir 
20,000  d'infanterie  et  10,000  de  cavalerie.  L'article  séparé  et  secret, 
joint  à  ce  traité  en  particulier  au  sujet  du  roi  de  Prusse,  porte  que  le- 

1  Der  Kônig  kam  am  25.  Abends  nach  Berlin  und  verweilte  dort  bis  zum 
28.  Mârz  anl&slich  des  Geburtstags  der  Kdnigin  -  Mutter  (27.  Mârz).  —  a  Vergl. 
Nr,  7376.  Die  Denkschrift  ist  im  Cabinet  wahrscheinlich  zur  Mittheilung  an  Niver- 
nois  ausgearbeitet.  Zu  Grande  liegt  eine  von  dem  Grafen  Podewils  am  25.  Mârz 
gemâss  der  Weisung  vom  Tage  zuvor  (Nr.  7376)  eingereichte  kttrzere  Fassung.  — 
3  Vergl.  Bd.  I,  207.  208.  —  4  Vergl.  Bd.  V,  187. 
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dit  nombre  de  troupes  n'étant  pas  suffisant  pour  attaquer  ce  Prince, 
on  en  redoublerait  le  nombre,  de  sorte  que  les  deux  parties  contrac- 
tantes fourniraient  chacune  60,000  hommes,  savoir  40,000  hommes  d'in- 
fanterie et  20,000  de  cavalerie.  Outre  cela,  la  Russie  assemblerait  une 
flottille  pour  attaquer  par  mer  les  possessions  prussiennes,  en  recon- 
naissance de  quoi  la  Reine  -  Impératrice  s'engage  de  payer  £  la  Russie 
deux  millions  de  florins  de  Rhin  dans  l'espace  d'une  année,  à  compter 
du  temps  que  l'Impératrice -Reine  aura  repris  sur  le  roi  de  Prusse  la 
Silésie  et  le  comté  de  Glatz. 

30  C'est  sur  les  mêmes  instances  du  susdit  général  Pretlack  et  sur 
les  fortes  impulsions  de  sa  cour  que  la  Russie  s'offrit  l'an  1753  défaire 
une  convention  de  subsides  avec  l'Angleterre, x  pour  assembler  un  corps 
de  troupes  de  55,000  hommes  en  Livonie  et  dans  la  Courlande,  savoir 
de  30,000  hommes  d'infanterie  et  de  15,000  cavalerie,  exclusivement 
les  Cosaques  et  Kalmouks  qu'on  tiendrait  à  la  main,  outre  40  à  50 
frégates  et  galères  russiennes,  sur  lesquelles  on  mettrait  10,000  hommes 
pour  faire  des  descentes  sur  les  provinces  de  Prusse  situées  à  la  rive 
de  la  Baltique,  afin  de  contenir  en  bride,  selon  qu'on  s'est  expliqué, 
le  plus  proche  voisin  et  pour  lui  tomber,  en  cas  de  rupture,  sur  le 
corps ,  sans  lui  laisser  le  temps  de  se  reconnaître ,  en  attendant  que  la 
Reine -Impératrice  agirait  de  son  côté  à  forces  égales  contre  lui  pour 
l'écraser. 2 

40  Sur  les  mêmes  inspirations,  sur  la  simple  question  qui  fut  pro- 
posée à  un  grand  conseil  assemblé  à  Moscou  le  26  mai  1753, 3  si  sui- 
vant les  avances  de  la  cour  de  Prusse  il  était  de  l'intérêt  de  la  Russie 
de  voir  d'un  œil  indifférent  quelque  nouvel  agrandissement  de  la  mai- 
son de  Prusse  et  de  conniver  à  ce  qu'elle  usât  envers  l'Hanovre  de  la 
même  façon  qu'elle  en  avait  agi  l'an  1745  avec  la  Saxe,  il  en  fut 
statué  qu'il  était  de  l'intérêt  de  Russie  de  s'opposer  avec  vigueur  à  tout 
nouvel  agrandissement  de  la  Prusse  et  de  tâcher  plutôt  de  la  réduire  à 
l'état  ancien  et  modique  où  elle  a  été. 

50  Dès  qu'aussi  la  cour  de  Vienne  s'est  aperçue  qu'une  guerre 
s'élèverait  entre  la  France  et  l'Angleterre,  par  rapport  à  ses  différends, 
ses  ministres  à  la  cour  de  Russie  ont  si  bien  manœuvré  qu'on  a  as- 
semblé à  Pétersbourg  encore  deux  grands  conseils  le  7  et  le  19 
d'octobre  1755,4  dont  *e  résultat  rendu  à  l'impératrice  de  Russie  a  été 
de  confirmer  celui  pris  à  Moscou  le  26  mai  1753  et  de  statuer  en 
maxime  d'État  de  Russie  qu'on  s'opposerait  dès  à  présent  à  tout 
agrandissement  de  la  Prusse. 

x  Vergl.  Bd.  X,  93 — 100.  —  a  Hier  sind  am  Rande  die  Worte  hinzugefiigt  : 
,,Si  les  choses  étaient  allées  au  gré  de  la  cour  de  Vienne,  le  Roi  aurait  été  d'abord 
attaqué  par  la  Russie."  Dieselben  stammen  àus  einer  Niederschrift  des  Cabinets- 
secret&rs,  welche  zwischen  dem  von  Podewils  eingereichten  Entwurf  (vergl.  S.  219 
Anm.  2)  und  der  Schlussredaction  liegt.  —  3  Vergl.  Bd.  X,  85 — 89.  —  4  VergL 
Bd.  XI,  439—441. 
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6°  Il  est  à  remarquer  que,  quand  on  a  pressenti  la  cour  de  Saxe 
sur  son  accession  à  ces  arrangements,  celle-ci  s'est  déclarée  que, 
quoiqu'elle  ne  manquerait  pas  d'entrer  à  son  temps  et  à  proportion 
de  ses  forces  dans  les  mesures  que  les  cours  alliées  trouveraient  à 
propos  de  prendre  dans  le  cas  en  question,  mais  que  sa  situation  ne 
lui  permettait  pas  d'entrer  d'abord  en  jeu,  on  lui  a  répondu  qu'on  ne 
prétendait  pas  aussi  qu'elle  s'aventurât  la  première,  mais  qu'ils  atten- 
dissent préalablement  que  le  champion  fût  ébranlé  dans  la  selle.1 

Nach  dem  Concept*  * 


7378.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK 

A  MAGDEBOURG. 

1  rinz  Ferdinand  von  Braunschweig  schreibt,  Brannschweig  20.  Mfirz:  „Peu  de 
moments  ayant  mon  départ, a  est  arrivée  la  réponse  d'Hanovre  sur  l'avis  donné  en 
conformité  des  ordres  de  Votre  Majesté.  3  On  y  marquait  beaucoup  de  surprise  sur  une 
nouvelle  si  inattendue,  quoique  Ton  y  témoignait  aussi  toute  l'attention  pour  cet  avis, 
dont  on  donnerait  part  au  roi  d'Angleterre,  et  que  l'on  convenait  que  le  parti  le  plus 
sûr  était  de  se  préparer  pour  cet  événement.  L'on  ajoute  ces  propres  mots  :  Il  est  vrai 
qu'on  remarque  depuis  peu  de  l'agitation  aux  cours  de  Vienne  et  de  Versailles,  de 
fréquentes  conférences  entre  leurs  ministres  et  des  démonstrations  qui  semblent  an- 
noncer un  resserrement  d'amitié  et  de  confiance  réciproque. u 

Potsdam,  25  mars  1756. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  vous  sais  tout  le  gré  possible  de  la 
communication  de  la  réponse  du  ministère  d'Hanovre  sur  les  insinua- 
tions que  le  Duc  régnant  votre  frère  lui  a  faites  par  rapport  à  la  situa- 
tion critique  des  affaires  de  la  conjoncture  présente.  Je  ne  doute  pas 
que  cette  insinuation  ne  sorte  son  effet,  pour  que  ledit  ministère  n'aban- 
donne pas  entièrement  les  soins  pour  la  sûreté  des  États  d'Hanovre,  et 
qu'il  ne  sache  même  infiniment  gré  au  Duc  d'avoir  bien  voulu  l'en  avertir. 
Je  suis  avec  les  sentiments  que  vous  me  connaissez,  Monsieur  mon 
Cousin,  de  Votre  Altesse  le  bon  et  très  affectionné  cousin 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


7379.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  26  mars  1756. 

C'est  pour  votre  seule  direction  et  pour  n'en  faire  aucun  autre 
usage  que  celui  que  je  vous  prescrirai,  que  je  veux  bien  vous  confier 
un  avis  qui  m'est  parvenu  de  très  bonne  main,4  et  en  conséquence 
duquel  l'on  m'avertit  que  les  chipotages  secrets  entre  les  cours  de  Ver- 

x  Vergl.  Bd.  X,  79.  —  a  von  Braunschweig  nach  Magdeburg.  —  3  Vergl. 
Nr.  7344  S.  186.  —  4  Bericht  Knyphausen's,  Paris  15.  Marz.     Vergl.  Nr.  7382. 
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sailles  et  de  Vienne  allaient  grand  train  et  que  la  dernière  venait  de 
proposer  à  la  France,  sous  le  prétexte  éblouissant  de  faire  cesser  en- 
tièrement la  rivalité  qui  avait  subsisté  entre  les  maisons  de  Bourbon 
et  d'Autriche,  d'échanger  une  partie  des  Pays-Bas  frontières  à  la  Flandre 
française  contre  les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance,  dont  à  présent 
l'infant  Don  Philippe  est  en  possession,  et  de  traiter  cette  négociation 
sous  les  auspices  de  la  cour  de  Versailles,  à  quoi  les  Autrichiens,  pour 
mieux  cacher  leurs  vastes  vues,  ont  ajouté  qu'un  tel  traité  d'échange, 
pourvu  qu'on  y  prendrait  des  arrangements  définitifs  pour  la  réversion 
du  royaume  de  Naples,  pacifierait  l'Italie  pour  longtemps  et  conjurerait 
l'orage  qui  la  menaçait  au  cas  de  mort  du  roi  d'Espagne  sans  héritiers 
mâles,  et  que  d'ailleurs  ce  projet,  s'il  avait  lieu,  formerait  une  sépara- 
tion entre  les  possessions  de  la  cour  de  Vienne  et  de  la  France  dans 
les  Pays-Bas  et  que,  plus  ces  dernières  seraient  divisées,  moins  la 
France  aurait  à  craindre  pour  la  sûreté  de  ses  frontières  de  ce  côté -là. 
Mais  ce  qui  m'a  le  plus  surpris  dans  cet  avis,  c'est  que  l'on  me  marque 
que  ladite  idée  avait  été  extrêmement  goûtée  à  Versailles,  quoiqu'on  n'ait 
pas  pu  encore  me  dire  si  l'on  avait  déjà  commencé  là  de  travailler  à 
l'exécution  de  ce  projet,  dont  on  a  fait  jusqu'ici  un  secret  à  l'ambassa- 
deur d'Espagne,1  apparemment  dans  l'intention  de  ménager  une  pareille 
négociation  immédiatement  avec  sa  cour. 

Mon  intention  sur  ceci  est  donc  que  vous  devez  vous  ménager  une 
occasion  favorable  pour  vous  entretenir  avec  le  ministre  des  Deux- 
Siciles  à  Dresde,  le  duc  de  Sainte -Elisabeth,  et  qu'après  avoir  pris  vos 
sûretés,  pour  que  le  secret  vous  soit  religieusement  observé,  lui  faire 
confiance  de  l'affaire  susdite,  en  lui  protestant  que  c'était  purement  par 
un  motif  d'amitié  pour  le  Roi  son  maître  que  je  l'en  faisais  avertir, 
afin  qu'il  saurait  prendre  ses  mesures  là -dessus,  surtout  à  la  cour  de 
Madrid,  pour  prévenir  tout  préjudice  à  ses  intérêts  personnels. 

Vous  prierez  en  même  temps  cet  ambassadeur  de  vouloir  bien  agir 
intimement  avec  vous  dans  ce  qui  regardait  cette  affaire,  et  de  vous 
communiquer   à  son  tour  confidemment  tout  ce  qu'il  apprendrait  audit 

■**"  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7380.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  mars  1756. 

J'ai  reçu  les  dépêches  que  vous  m'avez  faites  du  17  de  ce  mois.* 
Je  prétends  d'abord  que  vous  preniez  la  peine  de  déchiffrer  seul  et 
vous  même  tout  ce  qui  suit  dans  celle-ci  pour  votre  unique  direction. 

x  Soto-Mayor.  —  a  Ueber  den  Inhalt  vergl.  auch  Nr.  7381. 
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J'ai  bien  voulu  vous  confier  un  avis  très  important  que  j'ai  reçu 
depuis  peu  de  jours  de  très  bonne  main,1  en  conséquence  duquel  mes 
soupçons  que  j'ai  eus  sur  les  chipotages  secrets  entre  la  cour  de  France 
et  celle  de  Vienne,  ont  été  très  bien  fondés.  Il  s'y  agit  des  proposi- 
tions que  la  dernière  a  fait  faire  à  la  France  sous  l'apparence  éblouis- 
sante de  faire  cesser  entièrement  cette  rivalité  qui  a  subsisté  jusqu'à 
présent  entre  les  maisons  de  Bourbon  et  d'Autriche,  de  changer  une 
partie  des  Pays-Bas  autrichiens  contre  les  duchés  de  Parme  et  de  Plai- 
sance, dont  l'infant  Philippe  est  actuellement  en  possession,  et  de  faire 
entamer  cette  négociation  sous  les  auspices  de  la  France  ;  projet  que  la 
cour  de  Vienne,  pour  mieux  couvrir  ses  vues,  a  habilement  enveloppé 
dans  la  réflexion,  qu'elle  y  a  jointe,  que,  si  ce  projet  venait  d'avoir 
lieu,  il  formerait  quasi  un  mur  de  séparation  entre  les  possessions 
autrichiennes  et  françaises  dans  les  Pays-Bas  et  conviendrait  d'autant 
mieux  à  la  France  que,  plus  les  possessions  aux  Pays-Bas  seraient 
divisées,  moins  la  France  aurait  à  appréhender  pour  la  sûreté  de  ses 
frontières-là,  et  qu'un  tel  traité  d'échange,  pourvu  qu'on  y  prendrait  des 
arrangements  bien  définitifs  pour  la  réversion  du  royaume  de  Naples, 
conjurerait  tout  l'orage  dont  l'Italie  était  menacée,  quand  le  roi  d'Es- 
pagne viendrait  à  décéder  sans  héritiers  mâles. 

L'on  m'ajoute  que  le  ministère  de  France  avait  assez  goûté  cette 
idée,  mais  qu'on  ne  saurait  me  dire  si  l'on  avait  déjà  commencé  à 
travailler  à  l'exécution  de  ce  projet,  et  qu'on  en  gardait  en  attendant 
un  parfait  secret  à  l'ambassadeur  d'Espagne,  qui  aussi  n'en  avait  eu 
aucun  avis  de  sa  cour. 

Voilà  ce  que  j'en  ai  appris,  et,  quand  je  me  souviens  de  ce  que 
vous  m'avez  marqué  par  une  de  vos  dépêches  antérieures9  des  riches 
présents  que  la  cour  de  Vienne  a  envoyés  en  Espagne  par  un  de  ses 
officiers,  qui  a  accompagné  un  courrier  dépêché  en  France,  la  décou- 
verte me  paraît  être  plus  que  vraisemblable. 

En  attendant,  tout  l'usage  que  vous  saurez  en  faire  présentement, 
sera,  selon  mon  intention,  que  vous  vous  saisirez  d'un  moment  conve- 
nable pour  en  parler  au  ministre  de  Sardaigne,3  comme  d'une  nouvelle 
qui  vous  était  parvenue  par  vos  correspondances,  ce  que  vous  tournerez 
de  la  façon  à  lui  donner  l'alarme,  sans  m'y  compromettre,  et  de  lui 
faire  envisager  que,  si  jamais  ce  projet  se  réalisait,  ce  serait  principale- 
ment le  Roi  son  maître  que  l'affaire  regarderait. 

Vous  m'avez  marqué,  il  y  a  quelque  temps,4  que  le  comte  d' Aube- 
terre   méditait  un   voyage   à  Paris;    mandez -moi  s'il  continue  dans  ce 

dessein  ou  si  ce  voyage  a  été  rompu.  _     , 

3  °  r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


i  Bericht  Knyphausen's,  Paris  15.  Mârz.  Vergl.  Nr.  7382.  —  a  Bericht  Kling- 
grâffen's,  Wien  10.  Mârz.  —  3  Graf  Canales.  —  4  Bericht  Klinggrâffen's ,  Wicn 
10.  Mârz. 


Michell  berichtet,  London  12.  Màrz, 
dass  er  dem  Befehl  des  Kônigs  gemassi 
die  Aufmerksamkeit  des  englischen  Mini- 
steriums  auf  die  Unterhandlungen  zwischen 
Frankreich  und  Oesterreich  zu  lenken 
versucht  hat  Le  lord  Holdernesse  .  .  . 
m'a  fait  entendre  „que  Ton  ne  pourrait 
pas  se  figurer  encore  que  de  semblables 
menées  eussent  des  suites  réelles,  mais 
que,  si  contre  toute  attente  il  en  résul- 
tait quelque  chose,  on  se  croyait  malgré 
cela  fort  assuré  que  la  Russie  resterait 
attachée  aux  intérêts  de  l' Angleterre.44 


224     

7381.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,»  27  mars  1756. 

Vos  deux  dépêches  du  12  et 
du  16  de  ce  mois  m'ont  été  bien 
rendues.  J'avoue  que  raisonnable- 
ment on  ne  saurait  penser  autre- 
ment que  le  ministère  anglais  le 
fait,  sur  l'incongruité  qu'il  y  aurait, 
quand  la  cour  d'Autriche  pense  de 
concilier  ses  intérêts  avec  celles  de 
France  et  de  prendre  des  liaisons 
permanentes  avec  celle-ci;  mais, 
pourvu  aussi  qu'on  connaisse  l'hu- 
meur altière  et  arrogante  de  cette 
cour -là,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'elle  soit  capable  de  donner  dans 
tous  les  travers  possibles,  quand  elle  se  croit  être  traversée  dans  ses 
vastes  desseins.  Et  quoique  je  ne  prétende  point  de  nourrir  cette  dis- 
sension qui  paraît  être  parvenue  entre  la  cour  de  Vienne  et  celle  de 
Londres  à  l'occasion  de  ma  convention  de  neutralité  faite  avec  le  roi 
d'Angleterre,  je  ne  veux  cependant  point  vous  dissimuler  qu'en  consé- 
quence d'un  bon  avis  que  j'ai  eu,3  la  cour  de  Vienne  a  fait  des  pro- 
positions à  celle  de  France,  sous  le  prétexte  spécieux  de  faire  cesser 
entièrement  la  rivalité  qui  a  subsisté  jusqu'à  présent  entre  les  maisons 
de  Bourbon  et  celle  d'Autriche,  d'échanger  une  partie  des  Pays-Bas 
autrichiens,  voisine  à  la  Flandre  française,  contre  les  duchés  de  Parme 
et  de  Plaisance,  dont  l'infant  Philippe  est  maintenant  en  possession,  et 
d'entamer  cette  négociation  sous  les  auspices  de  la  France,  sans  en  faire 
part  même  à  l'ambassadeur  de  l'Espagne  résidant  à  Paris.  Que  cette 
idée  a  été  habillée  du  prétexte  éblouissant  que  ce  projet,  s'il  venait  à 
avoir  lieu,  formerait  un  mur  de  séparation  entre  les  possessions  de 
l'Autriche  et  celles  de  la  France  de  ce  côté -là  et  que,  plus  celles-ci 
seraient  divisées,  moins  la  France  aurait  à  appréhender  pour  la  sûreté 
de  ses  frontières  des  Pays-Bas,  et  que,  pourvu  qu'on  se  prendrait  bien 
dans  ce  traité  d'échange,  des  arrangements  définitifs  pour  la  réversion 
du  royaume  de  Naples  pacifieraient  l'Italie  et  conjureraient  l'orage  qui 
allait  exister,  au  cas  que  le  présent  roi  d'Espagne  vînt  à  décéder 
sans  héritiers  mâles. 

Quoique  je  ne  veuille  absolument  vous  garantir  de  l'authenticité 
parfaite  de  ces  avis  et  que  je  sache  qu'au  moins  la  France  n'a  pas  déjà 
commencé  à  travailler  à  l'exécution  de  ce  projet,  j'ai  bien  voulu  vous 
en  informer  en  attendant,    pour  votre  seule  direction,  et  quoique  d'ail- 

x  Vergl.  Nr.  7308  S.  152.  —  2  In  der  Vorlage  verschrieben  fur  Berlin.  Dcr 
Kônig  weilte  vom  26.  bis  28.  Mârz  in  Berlin.  Vergl.  S.  219  Anm.  1.  —  3  Bericht 
Knyphausen's,  Paris  15.  Mârz.    Vergl.  Nr.  7382. 
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leurs  le  ministre  de  France  à  Vienne,  le  comte  d'Aubeterre,  s'est  laissé 
échapper  dans  quelque  entretien  particulier  d'un  dessein  de  la  France 
d'assembler  une  forte  armée  sur  le  Rhin,1  je  veux  cependant  que  vous 
vous  teniez  tout  clos  et  boutonné  envers  le  ministère  anglais  jusqu'au 
temps  que  la  cour  de  Vienne  se  sera  déclarée  aux  demandes  qu'en 
conséquence  de  vos  rapports  antérieurs  le  sieur  Keith  lui  devra  faire 
au  sujet  de  ma  convention  faite,9  et  que  vous  aurez  appris  que  cette 
réponse  n'a  été  point  satisfaisante  et  plutôt  revêche  aux  Anglais,  et 
qu'alors,  et  point  du  tout  avant  cela,  vous  devez  communiquer  au  minis- 
tère anglais  tout  ce  que  j'ai  touché  là -dessus  sur  les  périls  qui  le  me- 
naçaient, si  jamais  la  cour  de  Vienne  parvenait  à  ses  vues.  Au  sujet 
de  quoi,  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  que  je  ne  veux 
absolument  pas  donner  lieu  à  ce  que  les  ministres  anglais  me  soup- 
çonnent de  leur  donner  de  fausses  alarmes  et  d'avoir  des  vues  pour 
brouiller  les  affaires;  c'est  pourquoi  vous  userez  de  bien  des  précautions 
pour  ne  pas  donner  occasion  à  faire  naître  de  pareils  soupçons,  mais, 
dès  qu'aussi  les  chipotages  secrets  entre  les  deux  cours  de  Vienne  [et  de 
la  France]  les  constateront  plus  aux  ministres  anglais  et  que  d'ailleurs  la 
déclaration  à  donner  de  la  cour  de  Vienne  ne  sera  point  trouvée  satis- 
faisante, c'est  alors  que  vous  déploierez  au  ministère  anglais  tous  les 
avis  susdits,  afin  d'y  pouvoir  aviser.  D'ailleurs,  vous  insinuerez  alors, 
adroitement  et  sans  que  j'y  sois  moi-même  compromis,  la  nécessité 
qu'il  y  a  de  faire  en  sorte  qu'au  moins  il  soit  rétabli  entre  moi  et  la 
Russie  de  la  bonne  intelligence,3  puisqu'il  serait  bien  malséant  que, 
tandis  que  la  Russie  et  moi  nous  serions  dans  des  principes  tendants 
aux  mêmes  fins ,  il  y  aurait  de  l'éloignement  entre  nous  ;  sur  quoi 
vous  agirez  cependant  avec  toute  l'adresse  et  prudence  dont  vous  êtes 

capable.  _     , 

Fedexic. 

Nach  dem  Concept* 


7382.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Berlin,  27  mars  1756. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  15  de  ce  mois.  Je  suis  presque  per- 
suadé que  ce  que  vous  me  marquez  des  propositions  que  la  cour  de 
Vienne  a  fait  faire  à  celle  de  France,4  est  fondé,  et  que  n'attendrait- 
on  d'une  cour  aussi  présomptueuse  et  altière  que  celle  de  Vienne  pour 
parvenir  insensiblement  à  ses  fins!  Je  crois,  en  attendant,  que  tout  le 
monde  en  France  ne  sera  pas  aussi  dépourvu  de  bon  sens  qu'il  ne 
saurait  pénétrer  les  vues  que  la  cour  de  Vienne  voudrait  y  cacher,   ni 

x  Bericht  Klinggr&ffen's,  Wien  17.  Màrz.  Vergl.  Nr.  7380.  —  a  Vergl.  S.  194.  — 
3  Vergl.  S.  205.  —  4  Ueber  den  Inhalt  des  Knyphausen'schen  Berichtes  vergl.  Nr.  7380 
und  7381. 
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entrevoir  que  la  France  n'a  point  besoin  de  barrière  en  Flandre,  pour 
mettre  en  sûreté  ses  possessions  -  là.  En  attendant,  pour  abuser  les 
ministres  de  France  de  toute  impression  fausse  que  les  insinuations  des 
Autrichiens  sauraient  opérer  sur  eux,  vous  chercherez  les  occasions  d'in- 
sinuer non  pas  directement  aux  ministres  mêmes,  mais  plutôt  à  ceux 
qui  ont  leur  confiance  et  qui  osent  leur  parler  d'affaires,  qu'il  n'était 
pas  difficile  à  pénétrer  que  tout  le  système  présent  des  Autrichiens  visait 
que,  parcequ'ils  ne  sauraient  que  difficilement  maintenir  leurs  possessions 
aux  Pays-Bas  contre  la  France,  qui  tomberaient  absolument  devant  la 
France  à  la  première  occasion  qu'elle  les  entamerait,  ils  en  voudraient 
sacrifier  une  partie  à  l'infant  Philippe,  pour  s'en  assurer  du  reste. 
Quant  à  moi,  j'envisagerais  ceci  comme  une  barrière  faite  contre  la 
France,  afin  de  l'empêcher  par  là  de  ne  pouvoir  jamais  s'agrandir  de 
ce  côté -là. 

Quant  aux  vues  de  la  cour  de  Vienne  sur  l'Italie,  il  n'est  pas 
malaisé  de  pénétrer,  qu'après  s'être  assurés  des  États  de  Modène 
par  les  engagements  qu'ils  ont  pris  avec  le  duc  de  Modène,1  ils  vou- 
draient s'emparer  encore  de  ceux  de  Parme  et  de  Plaisance,  pour  établir 
une  meilleure  connexion  qu'ils  n'ont  eue  jusqu'à  présent,  avec  la  Toscane, 
et  de  se  mettre  par  là  en  état  de  donner  la  loi  à  toute  l'Italie.  Aussi 
quand  la  cour  de  Vienne  parviendra  à  réussir  dans  son  projet,  il  ne 
faut  plus  douter  qu'elle  ne  songe  de  ravoir  encore  le  royaume  de 
Naples  par  les  cessions  qu'elle  offrira  de  faire  du  reste  de  ses  posses- 
sions des  Pays-Bas  à  quelque  prince  de  la  maison  d'Espagne,  et  que, 
par  conséquent,  si  le  ministère  de  France  entre  dans  les  idées  de  ladite 
cour,  il  travaillera  lui-même  de  rendre  la  nouvelle  maison  d'Autriche 
plus  puissante  que  l'ancienne  n'a  jamais  été.  Sur  quoi,  cependant,  il 
faut  croire  qu'il  se  formera  alors  une  ligue  assez  forte  en  Europe  pour 
s'opposer  à  de  tels  desseins  pernicieux,  même  à  la  France.  C'est  aussi 
en  conséquence  que  j'ai  bien  de  la  peine  encore  à  me  persuader  qu'on 
voudrait  accéder  à  un  pareil  traité,  ni  que  le  roi  des  Deux-Siciles  y 
voudrait  jamais  prêter  les  mains.  Ainsi,  supposé  pour  un  moment  que 
les  deux  cours  conviendront  de  quelque  chose  là -dessus,  il  faudra 
croire  que  tout  n'aboutira  à  rien  dès  l'événement  de  la  mort  du  roi 
d'Espagne  sans  héritiers  mâles,  mais  que  le  malheur  arrivera  alors  que 
la  France  se  verra  la  dupe  des  menées  des  Autrichiens. 

Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  de  ma  convention  de  neutralité,  mon 
intention  est  qu'après  toutes  les  explications  que  j'ai  faites  là -dessus, 
vous  laisserez  tomber  entièrement  cette  affaire,  étant  persuadé  que, 
moins  vous  parlerez  là-dessus,  plus  tôt  elle  sera  mise  à  l'oubli  et  qu'on 
y  songera  moins. 

Au  reste,  j'ai  été  très  satisfait  jusqu'ici  de  toutes  les  relations  que 
vous  m'avez  faites  par  rapport  à  la*  conjoncture  présente,  ainsi  que  vous 

«  Vergl.  Bd.  X,   64. 
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n'aurez  qu'à   poursuivre  de  la  sorte  pour  m'avertir  bientôt  de  tout  ce 

qui  arrive.  _     , 

n  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7383.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

Berlin,  27  mars  1756. 

Monsieur  mon  Frère.  Le  duc  de  Nivernois  vient  de  me  remettre 
la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a  écrite  en  date  du  19  de  février  passé. 

Comme  il  a  plu  à  Votre  Majesté  de  le  rappeler  de  ma  cour,1  je 
n'ai  pas  voulu  le  laisser  partir  d'ici,  sans  marquer  à  Votre  Majesté 
combien  j'ai  été  flatté  et  charmé  de  l'envoi  d'un  ministre  auprès  de 
moi  d'un  rang  et  d'un  mérite  aussi  distingué  que  l'est  celui  dudit  duc, 
et  que  j'aurais  souhaité  de  garder  à  ma  cour,  si  l'état  de  sa  santé  avait 
bien  voulu  le  permettre. 

Je  puis  protester  à  Votre  Majesté  qu'on  ne  saurait  être  plus  satis- 
fait que  je  l'ai  été,  de  ses  talents  et  de  ses  mérites,  aussi  bien  que  de 
sa  façon  agréable  et  honnête  d'agir,  et  de  ses  bonnes  intentions „  mais 
en  particulier  de  son  zèle  pour  l'entretien  d'une  étroite  harmonie  entre 
nos  deux  cours. 

Il  aura,  à  ce  que  j'espère,  l'honneur  de  rendre  à  Votre  Majesté 
un  compte  exact  et  fidèle  de  la  sincérité  de  mes  dispositions  à  cet 
égard  et  de  mon  attachement  inviolable  pour  Votre  Majesté,  des  vœux 
que  je  ne  cesse  pas  de  faire  pour  Sa  gloire  et  pour  Sa  prospérité  et 
pour  celle  de  Sa  maison  royale,  et  du  soin  que  je  prendrai  constam- 
ment de  cultiver  de  la  manière  la  plus  forte  l'amitié  de  Votre  Majesté, 
qui  m'est  et  me  sera  toujours  très  précieuse,  et  de  contribuer 
tout  ce  qui  dépendra  de  moi,  pour  en  rendre  les  nœuds  à  jamais  in- 
dissolubles. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  donner  en  tout  cela  une 
créance  entière  audit  duc  et  agréer,  au  surplus,  les  assurances  qu'il 
Lui  fera  de  ma  part,  que  c'est  avec  vérité  que  je  suis  invariablement 
et  avec  les  sentiments  de  la  plus  parfaite  considération  etc. 

Nach  dem  Concept.  Federic 


7384.     AU   PRINCE   FERDINAND   DE  BRUNSWICK 

A  MAGDEBOURG. 

Potsdam,  30  mars  1756. 

Monsieur  mon   Cousin.     J'ai  bien  reçu   les  deux  lettres  du  25  et 
du   28  de  ce  mois  qu'il  yous  a  plu  me  faire,  et  je  ne  saurais  que  vous 

x  Vergl.  S.  217.  218. 
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remercier  de  la  communication  des  deux  lettres  du  Duc  régnant  votre 
frère1  que  je  vous  renvoie  ci -jointes,  et  je  suis  parfaitement  sensible  à 
toutes  les  peines  que  vous  avez  voulu  prendre  par  amitié  pour  moi. 

Quant  à  l'affaire  même  dont  je  me  suis  expliqué  en  confidence 
envers  Votre  Altesse,  j'ai  vu  par  les  lettres  du  Duc  qu'à  la  vérité  on 
lui  avait  représenté  les  choses  d'un  tout  autre  côté  et  comme  de  bien 
peu  ou  d'aucune  conséquence  pour  moi;  mais  je  suis  très  fâché  que  je 
ne  puisse  prendre  cette  affaire  de  la  même  manière,  étant  tout -à -fait 
clair  et  certain  que  l'établissement  de  ce  nouveau  chemin,  réparé  aux 
frais  du  Duc,  est  très  préjudiciable  à  moi  et  à  mes  États  et  que,  si 
ceci  s'est  fait  à  beaucoup  ou  peu  de  frais,  cela  n'importe  point  à  l'af- 
faire, mais  il  est  hors  de  doute  et  incontestable  qu'une  partie  considé- 
rable du  commerce  de  mes  provinces  de  ce  côté-là  en  souffre,  que  les 
Saxons  sont  par  là  soutenus  dans  leurs  mauvaises  intentions  contre  mes 
sujets  commerçants,  et  que  mes  légitimes  représailles  contre  eux3  se 
trouvent  à  certains  égards  éludées.  Jamais  je  n'aurais  mêlé  le  Duc  et 
ses  sujets  dans  les  différends  de  commerce  qui  me  sont  survenus,  et 
j'aurais  souhaité,  par  l'étroite  amitié  que  j'ai  toujours  cultivée  avec  le 
Duc,  que  de  son  côté  il  en  ait  agi  de  même;  mais  à  présent  qu'il  pa- 
raît tout  clairement  que  l'on  veut  absolument  préjudicier  à  mes  droits 
et  intérêts,  je  ne  saurais  aussi  qu'approuver  les  mesures  que  mes  cham- 
bres des  domaines  ont  prises  contre  de  pareils  procédés,3  et  je  me 
vois  obligé,  quelque  douloureux  que  cela  me  soit,  de  sister  toute  la 
complaisance  que  j'ai  marquée  jusqu'ici  au  Duc  dans  les  affaires  mu- 
tuelles de  nos  États,  et  d'observer  mes  intérêts  sans  aucun  ménagement 
avec  la  même  ponctualité  que  le  Duc  l'a  commencé  de  son  côté.  Je 
ne  veux  point  fatiguer  Votre  Altesse  d'un  plus  ample  détail  d'une  affaire 
si  odieuse;  mais  je  vous  remercie  de  toutes  les  peines  que  vous  avez 
voulu  vous  donner  à  cet  égard;  je  suis  persuadé  que  votre  amitié  et 
vos  sentiments  très  sincères  pour  moi  en  ont  été  l'unique  motif,  et  vous 
pouvez  être  très  assuré  des  sentiments  invariables  d'amitié  etc. 

Nach  d«m  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


7385.    AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  31  mars  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  19  de  ce  mois.  Ma  dernière  dépêche 
du  27 4  vous  ayant  instruit  des  objets  sur  lesquels  les  chipotages  des 
cours  de  Vienne  et  de  France  peuvent  rouler,  je  vous  recommande 
encore  la  précaution  que  je   vous    ai  prescrite,  pour  ne  pas  en  parler 

x  D.  d.  Braunschweig,  20.  December  1755  und  26.  Mfirz  1756,  an  den  Prinzen 
Ferdinand,  betreffend  die  Anlage  der  neuen  Handelsstrasse  durch  den  Harz  nach  Ham- 
burg.  Vergl.  S.  213.  —  a  Vergl.  Bd.  XI,  485.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  449.  —  4  Vergl. 
Nr.  7381  S.  224. 
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aux  ministres  anglais,  ayant  que  le  sieur  Keith  ne  leur  aura  pas  fait 
rapport  de  la  réponse  sur  la  déclaration  qu'il  doit  demander  à  la  cour 
de  Vienne,1  et  de  ne  prendre  qu'alors  le  moment  favorable  de  leur  en 
parler,  quand  vous  les  verrez  peu  satisfaits  de  la  réponse  de  Vienne, 
afin  d'éviter  de  cette  façon  les  inconvénients  dont  j'ai  fait  mention  dans 
ma  susdite  dépêche. 

Au  surplus,  mes  nouvelles  de  Vienne  m'ont  appris9  que  la  cour  là 
a  envoyé  le  général  Pretlack,  jadis  son  ministre  à  Pétersbourg , 3  à 
différentes  cours  en  Allemagne,  chargé  de  commissions  dont  jusqu'ici 
le  secret  a  été  impénétrable,  vu  qu'on  en  a  fait  un  mystère  à  tout  le 
monde.  A  ce  que  l'on  dit,  il  ira  d'abord  à  Darmstadt,  et  de  là  faire 
le  tour  aux  cours  de  Mayence,  de  Dûsseldorf  et  de  Trêves,  ce  dont 
cependant  je  ne  saurais  pas  vous  dire  encore  quelque  chose  avec 
certitude. 

Du  reste,  je  veux  bien  vous  dire  que,  sur  les  représentations  que 
vous  m'avez  faites  dans  le  post-scriptum  de  votre  dépêche  du  12  de  ce 
mois,  je  vous  ai  assigné  une  augmentation  des  appointements  de  1,400 
•écus  sur  la  caisse,  communément  dite  de  légation  à  Berlin. 

Nach  dem  Concept.  Fedeïic. 


7386.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  31  mars  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  20  de  ce  mois.  Par  ma  dernière  lettre,4 
je  vous  ai  appris  sur  quels  objets  la  négociation  secrète  entre  la  cour 
de  France  et  celle  de  Vienne  peut  rouler,  et  je  crois  qu'il  serait  d'un 
bon  effet,  quand  vous  pourrez  adroitement  en  faire  une  fausse  confi- 
dence aux  ministres  d'Angleterre,  de  Sardaigne  et  des  Deux-Siciles,5 
s'il  y  en  a  encore  à  Vienne,  afin  de  les  mettre  aux  allures. 

De  Pretlack6  je  ne  saurais  rien  vous  dire  encore,  sinon  qu'il  a  été 
■à  Francfort-sur-le-Main,  inaccessible  à  ses  amis,  faisant  le  malade  et 
l'affairé,  qu'il  en  est  parti  le  23  pour  aller  à  Darmstadt  et  que  l'on  dit 
«qu'il  ira  de  là  à  Mayence,  à  Dûsseldorf  et  à  Coblenz.  Ce  que  je  ne 
vous  [donne]  cependant  pas  autrement  que  pour  un  ouï -dire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


x  Vergl.  S.  197.  —  «  Bericht  Klinggrâffen's,  Wien  20.  Mârz.  Vergl.  Nr.  7386.  — 
3  Vergl.  Bd.  X,  520.  —  4  Vergl.  Nr.  7380  S.  222.  —  s  Marchese  Majo.  —  6  Vergl. 
Nr.  7385  und  S.  187. 
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7387.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  31  mars  1756. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  19  de  ce  mois,  dont  j'ai  été  bien 
satisfait  par  l'exactitude  avec  laquelle  vous  continuez  de  me  marquer 
tout  ce  qui  peut  intéresser  mon  attention  et  mon  service. 

C'est  à  présent  que  je  vous  dirai  pour  votre  direction  que  vous 
ne  devez  pas  trop  presser  sur  le  renouvellement  de  mon  alliance 
avec  la  France,1  ni  vous  donner  de  grands  mouvements  à  ce  sujet, 
mais  de  voir  venir  les  ministres  là -dessus.  Pour  ce  qui  regarde  la 
négociation  entre  les  cours  de  France  et  de  Vienne,  il  m'a  été 
jusqu'ici  absolument  impossible  d'en  pénétrer,  ni  d'en  savoir  ici  la 
moindre  chose. 

Comme  en  conséquence  de  votre  rapport  la  France  est  fermement 

résolue  de  tenter  le  hasard  des  opérations  maritimes  contre  l'Angleterre,» 

votre  principale  attention  doit  être  présentement  de  bien  approfondir  le 

parti  que  la  France  voudra  prendre,  au  cas  que  ses  opérations  militaires 

dussent  manquer.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


7388.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ   DE  LÉGATION   DE  ILESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  31  mars  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  23  de  ce  mois.     Comme  vous  demandez 

mes  ordres  au  sujet  du  voyage  du  roi  de  Danemark  en  Holstein,  fixé  au 

15  du  mois  prochain  de  mai,  je  vous  dirai  que  vous  devez  suivre  le  Roi 

dans  le  Holstein  et  partir  après  de  là,  sans  vous  congédier,  pour  aller 

à  Pyrmont,  afin  de  vous  y  servir  des  eaux  minérales,  selon  la  demande 

que  vous    m'avez    faite    autrefois,3    et  de  la   même  façon  dont  autres 

ministres  étrangers  à  la  cour  de  Danemark  ont  profité  de  l'absence  du 

Roi  à  l'occasion  de  pareils  voyages,   pour  aller  vaquer   en  attendant  à 

leurs    affaires   particulières.     De  Pyrmont   vous   viendrez,    vos   remèdes 

finis,   ici,   et   si  alors   votre   cure  n'a  point  fait  l'effet  souhaité  pour  le 

rétablissement   de  votre  santé,    j'enverrai  après   quelque   autre   à  votre 

place,  relever  votre  poste  à  la  cour  danoise.     C'est  en  conséquence  de 

ceci  que  vous  prendrez  vos  arrangements.  _     , 

^  v ,     n  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


»  Vergl.  S.  160.  —  a  Vergl.  S.  194.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  80.  81. 
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7389.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  31  mars  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  16  de  ce  mois,  m'a  été  bien 
rendu.  Je  vous  adresse  ci-clos  une  lettre  pour  la  Reine  ma  sœur,  que 
je  vous  recommande  particulièrement,  afin  de  faire  en  sorte  qu'elle  lui 
soit  rendue  en  ses  mains  propres  par  une  voie  qui  ne  sera  pas  trop 
remarquée,  afin  d'en  éviter  l'éclat.  Vous  ne  manquerez  pas  de  vous 
acquitter  de  ceci  au  mieux  et  le  plus  tôt  possible. 

f.    C  vL  Cil  \*» 

Nach  dcm  Concept. 


7390.     A  LA  REINE  DE  SUÈDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam,  31  mars  1756.] 

Vous  voyez,  ma  chère  Sœur,  que  sans  voir  les  choses  de  près,  je 
ne  me  suis  pas  trompé  dans  le  pronostic  que  je  vous  ai  fait.  Vous 
vous  êtes  laissé  entraîner  par  des  gens  qui,  s'ils  avaient  réussi,  n'au- 
raient pensé  qu'à  eux,  et  les  idées  que  vous  aviez  d'étendre  votre  do- 
mination, se  seraient  vu  déçues.  Mais  comme  les  choses  en  sont 
venues  à  cet  éclat,  il  n'est  plus  temps  de  récapituler  le  passé,  pensons 
à  l'avenir.  Je  vous  dois  mes  conseils;  tout  ce  que  je  peux  faire  pour 
vous,  c'est  de  vous  les  donner:  vous  restez  la  maîtresse  de  les  suivre 
ou  non.  Je  crois  qu'il  faut  absolument  que  vous  changiez  à  présent 
votre  plan  de  conduite,  que  dans  les  commencements  vous  caressiez  le 
Sénat  et  que  vous  ne  paraissiez  vous  conduire  que  par  ses  conseils, 
pour  calmer  des  esprits  irrités  et  des  [cœurs]  ulcérés  de  vos  entre- 
prises. Ensuite,  il  vous  faudrait  travailler  petit  à  petit  à  ramener  à 
vous  les  esprits  les  plus  modérés  d'entre  les  sénateurs,  pour  vous  en 
faire  un  parti  avec  le  temps.  Par  une  conduite  adroite  et  soutenue, 
vous  parviendrez  à  diviser  par  là  le  Sénat  même,  et  quand  vous  l'aurez 
affaibli,  vous  pourrez  travailler  petit  à  petit  à  l'extension  de  votre 
pouvoir;  mais  si  vous  voulez  vous  roidir  à  présent  et  mettre  de  la 
fermeté  où  il  ne  faut  que  de  la  douceur;  de  la  force  où  il  ne  faut  que 
de  la  ruse,  vous  gâterez  tout.  Voilà  tout  ce  qu'en  ami  je  peux  vous 
dire,  en  souhaitant  de  tout  mon  cœur  que  vous  suiviez  mes  avis. 

Federic. 

Nach  dem  eigenhandigen  Concept  mit  der  Weisung,  „zu  chiffriren  an  meine  Schwester  von 
Schweden." 
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739 x-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Benoit  berichtet,  Warschau  24. 
Mârz,  fiber  seine  Stellung  zu  dem  fran- 
zôsischen  Minister  Durand  nach  Abschluss 


der  preussisch-englischen  Neutralit&tscon- 
vention  :  „Une  chose  qui  ne  laisserait  pas 
que  de  m'embarrasser  un  peu,  au  cas 
qu'il  vînt  à  m'en  parler  de  nouveau,  ce 
qu'il  n'a  pas  fait  depuis  bien  longtemps, 
serait  s'il  me  demandait  si  je  continue 
toujours  à  exciter  le  Grand -Général  à 
faire  travailler  son  émissaire  à  Constanti- 
nople  avec  autant  de  chaleur  qu'aupara- 
vant, x  Quoique  depuis  quelque  temps  je 
n'aie  pas  touché  cette  corde  vis-à-vis  du 
comte  Branicki ,  il  serait ,  à  ce  qu'il  me 
parait,  essentiel  pour  moi,  si  Votre 
Majesté  voulait  bien  m' apprendre  Ses 
intentions  à  ce  sujet. " 

Mûndlichc  Résolution.    Nach  Aufceichnunf  des  Cabinetnecretars. 


Potsdam,  1.  April  1756. 
Das  kann  er  wohl  thun;  der 
Etatsminister    Graf    von    Podewils 
kann    ihn    darUber    umstandlicher 
instruiren. 


7392.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltzahn    berichtet ,    Dresden   29. 


Mârz:  ,, J'avais  mandé  précédemment  à 
Votre  Majesté  que  le  comte  Brfihl  a 
promis  au  comte  Rutowski  qu'on  rogne- 
rait les  pensions  du  civil,  de  même  que 
celles  du  militaire,  qui  souffre  la  réduc- 
tion telle  que  je  l'ai  marquée  à  Votre 
Majesté  depuis  le  i«"  de  janvier  de  Tan- 
née présente  ;  a  l'intention  du  premier 
ministre  n'était  pas,  pour  cette  fois,  de 
manquer  à  sa  parole,  aussi  avait -il  pré- 
senté à  son  maître  un  rescrit  pour  re- 
trancher douze  pour  cent  au  civil,  mais 
il  [le  Roi]  raya  le  rescrit  et  le  rendit  à 
son  ministre  dans  le  moment  que  celui-ci 
crut  qu'il  allait  le  signer,  ne  voulant 
pas,  dit-il,  entendre  les  plaintes  que  cela 
occasionnerait.  Ainsi  ce  Prince,  unique- 
ment occupé  d'écarter  de  sa  présence 
tout  ce  qui  peut  lui  offrir  un  objet  dés- 
agréable, craint  les  visages  mécontents 
des  courtisans  qu'il  voit  et  admet  à  sa 
table,  et  consent  sans  peine  qu'on  mal- 
traite ses  sujets  qu'il  ne  voit  pas,  et  les 
officiers  de  ses  troupes  auxquels  il  ne 
parle  point." 


Potsdam,  2  avril  1756. 

J'ai  reçu  le  rapport  que  vous 
m'avez  fait  du  26  du  mois  passé 
de  mars.3  J'espère  d'apprendre 
bientôt  comment  les  commissaires 
saxons  aux  conférences  de  com- 
merce à  Halle  se  seront  déclarés,4 
et  si  les  propositions  qu'ils  feront, 
vérifieront  les  avantages  que  le 
premier  ministre  vous  a  tant  van- 
tés, que  mes  États  retireraient  des 
conventions  de  commerce,  dont 
cependant  je  n'ai  pas  trop  bonne 
opinion,  selon  ce  que  j'en  ai  appris 
jusqu'à  présent,  de  sorte  que,  si 
cesdits  commissaires  ne  reçoivent 
bientôt  d'autres  instructions  plus 
équitables  et  plus  modérées  que 
celles  qu'ils  ont  laissé  apercevoir, 
toute  la  négociatipn  saurait  s'en 
aller  bientôt  en  fumée.     Sur  quoi, 


x  Vergl.  S.  90.  —   a  Vergl.  S.   74.   —  3  Der  Erlass  enthâlt  zugleich  die  Ant- 
wort  auf  Maltzahn 's  Bericht  vom  29.  Mârz.  —  4  Vergl.  S.  183. 
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vous  saurez  bien  glisser  adroitement  quelque  chose  dans  vos  entretiens 
avec  le  Ministre. 

Comme  j'ai  vu  que  les  rapports  du  comte  Vfitzthura]1  ne  com- 
prennent que  des  pauvretés  et  des  misères,  vous  vous  épargnerez 
la  peine  dorénavant  d'en  voir  plus*  et  d'exposer  pour  tel  sujet 
votre  canal. 

Au  surplus,  je  suis  presque  tout  persuadé  que,  dans  la  conjoncture 
présente,  la  cour  de  Dresde  se  mécomptera  furieusement,  si  elle  compte 
sur  des  subsides,  soit  de  la  France  soit  de  l'Angleterre.3 

Au  reste,  vous  continuerez  de  me  mander  s'il  y  aura  plus  de  ré- 
ductions encore  que  celles  qu'on  a  arrangées  parmi  les  troupes  ;  car  j'ai 
de  la  peine  à  m'imaginer  que  ce  qu'on  épargne  par  la  présente  ré- 
forme, aille  à  la  somme  de  240,000  écus  par  an.  ^    , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7393.    AN  DEN  ETATSMINISTER  VON  BODEN  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2  avril  1756. 

Nach  der  von  Euch  Mir  ohnlangst  eingesandten  Ausrechnung  des 
Restes  derer  auf  Schlesien  hypothecirten  Schulden,  so  Ich  annoch  in 
Engelland  zu  bezahlen  habe,  ist  solcher  deductis  deducendis  von  Euch 
auf  39,175  Pfund  Sterling  calculiret  worden.  Wann  aber  Mein  dortiger 
Chargé  d'affaires  Michell  Mir  jiingsthin  die  von  denen  Interessenten 
gedachter  Schulden  gefertigte  Rechnung  eingesandt  hat,4  zufolge  deren 
das  noch  dahin  baar  zu  remittirende  Quantum,  nach  Abzug  der  20,000 
Pfund,5  so  dorten  dazu  gezâhlet  wird,  iiberhaupt  noch  40,887  Pfund 
10  Schilling  bleibet,  so  habe  Ich  vor  gut  gefunden,  denen  Ministern 
vom  Département  derer  auswârtigen  Affairen  aufzugeben,6  sich  mit 
Euch  deshalb  fordersamst  zusammen  zu  thun  und  die  Berechnung  und 
Bezahlung  dieser  Schuldpost  nochmalen  von  Anfang  her  bis  jetzo  zu 
auf  das  accurateste  durchzugehen  und  daruber  sodann  ein  ordentliches 
und  fermes  Liquidum  festzustellen.  Es  wird  Euch  gedachtes  Ministe- 
rium  Meine  an  selbiges  ergangene  Ordre  communiciren ,  da  Ihr  dann 
mit  einander  ailes  wohl  und  grtindlich  einzusehen  Und  zu  arrangiren 
habt.  Dabei  Ihr  ohnvergessen  sein  sollet,  den  Umstand  wegen  derer- 
jenigen  Obligationen ,  so  Ich  vor  einigen  Jahren  bereits  in  Engelland 
vor  Meine  Rechnung  kaufen  lassen,  mit  in  Considération  zu  nehmen 
und  zu  attendiren,  ob  und  was  Mir  deshalb  an  Interessen,  die  Ich  zu 
7  Procent  bezahle,    competiren  kônne    und  miisse.     Welches  ailes  Ihr 

x  Berichte  Vitzthum's  an  Brtthl,  d.  d.  Paris  22.  und  29.  Februar.  —  a  Vergl. 
S.  193.  —  3  Vergl.  S.  87.  —  4  Die  Berechnung  ist  undatirt;  sie  reicht  bis  zum 
21.  Mârz  1756  und  wurde  mit  dem  Michell' schen  Bericht  vom  23.  Mârz  eingereicht. 
Vergl.  Nr.  7397.  —  s  Vergl.  S.  13.  —  6  Vergl.  Nr.  7394. 
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dann    mit  gedachten  Ministern    griindlich  auszumachen  und  zu  arran- 

giren  habt.  _   .  ,      .   , 

°  Fndench. 

Nach  der  Anafertiguiig. 


7394.    AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAFEN  PODEWILS  UND 

FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  April  1756. 

Ihr  habt  aus  der  abschriftlichen  Anlage  und  den  zu  solcher  ge- 
hôrigen  Originaldocumenten  mit  mehreren  zu  ersehen,  was  Mir  der 
Chargé  d'affaires  Michell  zu  London  wegen  Bezahlung  desjenigen  Restes 
derer  auf  Schlesien  hypothecirt  gewesenen  englischen  Capitalien,  und 
welchergestalt  die  dortige  Interessenten  den  deshalb  noch  gebliebenen 
Rest  liquidiret  haben,1  umstàndlich  berichtet  hat. 

Damit  nun  dièse  Sache  vôllig  in  das  Klare  komme  und  ein  rich- 
tiges  Liquidum  festgestellet  werde,  so  will  Ich,  dass  Ihr  zuforderst  also- 
fort  die  unter  gedachten  Documenten  enthaltene  Calculation  gedachter 
Schulden  wegen  durch  jemanden  auf  das  getreulichste  ubersetzen  lassen, 
sodann  aber  Euch  sogleich  mit  dem  Etatsminister  von  Boden,  an  wel- 
chen  Ich  das  nôthige  desfalls  bekannt  gemacht  habe,  besonders  zu- 
sammenthun  und  darauf  mit  einander  den  ganzen  Post  dieser  Schulden 
und  was  darauf  nach  und  nach  von  Mir  bezahlet  worden,  von  Anfange 
her  bis  jetzo  zu,  mit  aller  Attention  durchgehen  und  alsdann  ein  rich- 
tiges  Liquidum  wegen  des  bleibenden  Capitals  und  Interessen  noch- 
malen  constituiren,  auch  solches  mit  der  von  denen  Interessenten  dieser 
Schulden  gemachten  und  eingesandten  Rechnung  mit  aller  Exactitude 
compariren  und  balanciren  sollet. 

Und  da  Ich  fest  resolviret  bleibe,  den  ganzen  Rest  dieser  Schul- 
den deductis  deducendis  zur  obligationsmâssigen  Zeit  im  kommenden 
Monat  Juni  abfuhren  zu  lassen,  auch  dazu  bereits  aile  Meine  Disposi- 
tiones  gemachet  und  gedachten  von  Boden  dariiber  bereits  umstàndlich 
instruiret  habe,  Ich  aber  bei  solcher  Gelegenheit  Mich  zuriickerinnere, 
dass  vor  einigen  Jahren  bereits  Ich  eine  ziemliche  Anzahl  von  schle- 
sischen  Obligationen  durch  den  Splitgerber  in  Engelland  einkaufen 
lassen,  welche  dermalen  von  denen  Interessenten  derer  schlesischen 
Schulden  nicht  abschlàglich  angenommen  werden  wollen,  und  die  des- 
halb bis  zum  Austrag  der  Sache  zu  London  deponiret  worden,  so  will 
Ich,  dass  Ihr  auch  dièse  Sache  mit.  dem  p.  von  Boden  zugleich  griind- 
lich examiniren  und  dariiber  ein  ordentliches  Liquidum  formiren,  mit- 
hin  liberall  die  Sache  dergestalt  prâpariren  und  arrangiren  sollet,  damit 
ailes  zur  Zeit  der  Bezahlung  des  Restes  vôllig  und  auf  einmal  abgethan 
und  berichtiget  werden  kônne.  Von  dieser  Meiner  Ordre  habt  Ihr  auch 
mehrgedachtem  von  Boden  die  behôrige  Communication  zu  thun  und 

x  Vergl.  Nr.  7393. 
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Ubrigens   nichts   zu  vergessen,  was  mein  Dienst  und  Interesse  darunter 

erfordert.  ^    .  ,      .    , 

Fridench. 

Nach  dcr  Ausfertigung. 


7395.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

x  odewils  berichtet,  Berlin  2.  April,  der  Herzog  von  Nivernois  habe  sich  am 
Mittag  des  2.  April  von  ihm  verabschiedet.  »  Nachdem  er  zunâchst  seinen  Dank  fur 
die  freundschaftliche  Aufnahme  am  preussischen  Hofe  ausgesprochen ,  habe  er  das 
Gesprach  auf  die  beabsichtigte  franzôsische  Expédition  in  das  Mittelmeer  gelenkt.  « 
Dem  gegentlber  hat  der  Minister  darauf  aufmerksam  gemacht,  dass  man  in  Italien  in 
grosser  Besorgniss  sei  wegen  der  geheimen  Verhandlungen  zwischen  Wien  und  Paris  : 
,, Qu'on  croyait  rouler  sur  des  objets  qui  intéressaient  principalement  l'équilibre  de 
l'Italie  et  le  degré  de  supériorité  que  la  maison  d'Autriche  se  flattait  d'y  gagner, 
moyennant  de  certains  arrangements  à  faire  entre  elle  et  la  France  par  des  trocs  et 
des  transports  des  États.  Le  duc  de  Nivernois  me  répondit  d'abord  :  »  Ah,  je  sais  ce 
que  c'est,  c'est  apparemment  de  la  cession  de  la  Flandre  et  de  quelque  autre  partie 
des  Pays-Bas  que  la  cour  de  Vienne  nous  offre. 3  Mais,*  continua-t-il,  «cela  ne  serait 
pas  si  mauvais  pour  la  France  et  surtout  pour  l'infant  Don  Philippe,  à  qui  on  a  fait 
le  plus  chétif  et  le  plus  méprisable  établissement  du  monde  par  la  possession  des  pays 
de  Parme  et  de  Plaisance;  car  au  tant,  c  dit 'il,  «vaudrait- il  le  nourrir  chez  nous  à 
Versailles,  à  Fontainebleau,  Meudon  ou  quelque  autre  endroit  du  royaume,  il  n'en 
coûterait  pas  plus  à  la  France,  et  l'Espagne  y  trouverait  aussi  son  compte.  Car,« 
dit -il,  «voulez -vous  bien  croire  que  les  Etats  de  Parme  et  Plaisance  ensemble  ne 
rapportent  pas  beaucoup,  frais  tous  faits,  au  delà  de  300,000  écus  d'Allemagne?  Ce 
serait  un  pauvre  accroissement  pour  la  cour  de  Vienne,  à  laquelle  ce  pays -là,  par  la 
paix  d'Aix-la-Chspelle,  doit  toujours  revenir/  par  droit  de  réversion  après  la  mort  du 
roi  d'Espagne,  et  la  succession  du  roi  des  Deux-Siciles  à  la  monarchie  d'Espagne  dans 
ce  cas-là.  Mais,  avec  tout  cela,<  dit-il,  «les  choses  ne  sont  pas  si  faciles  à  arranger; 
il  faudra  voir  ce  que  l'Espagne  en  penserait  dans  cette  supposition -là;  car  pour  nous 
autres,*  continua-t-il,  «l'avantage  saute  aux  yeux.*  Je  lui  répondis  que,  si  le 
Parmesan  et  le  Plaisantin  faisaient  un  si  petit  objet  qu'il  le  prétendait ,  il  n'y  avait 
point  d'apparence  que  la  cour  de  Vienne  voudra  troquer  des  provinces  considérables, 
sans  se  stipuler  d'autres  avantages  importants,  soit  en  Italie,  soit  ailleurs.  Il  me 
répliqua  qu'il  n'était  pas  bien  au  fait  de  toute  cette  négociation,  sans  s'inscrire  pour- 
tant en  faux  contre  ces  nouvelles -là.  Mais  il  disait  que  le  tableau  général  avait 
tellement  changé  en  Europe  depuis  peu  qu'il  serait  difficile  de  concilier  dans  le  mo- 
ment présent  les  différents  intérêts  et  de  prendre  un  parti  décisif,  que  cela  pourra 
demander  encore  bien  du  temps  et  des  événements  prêts  à  éclore,  avant  que  d'en 
venir  à  une  conclusion  raisonnable,  personne  n'étant  le  maître  des  conjonctures,  qui 
pour  à  présent  étaient  tellement  embrouillées,  selon  lui,  qu'on  aurait  bien  de  la  peine 
à  se  fixer  à  un  certain  plan." 

Potsdam,   3.  April  1756. 

Ich  danke  vor  die  Nachricht.  Ich  werde  sehen,  was  Ich  von  dem 
Duc  de  Nivernois   bei   seiner   heutigen   Ankunft  erfahren    kann;    er  ist 

x  Vergl.  S.  227.  —  a  Yergl-  S.  170.  —  3  Vergl.  S.  224.  —  4  Art.  4  der 
Prâliminarien  vom  30.  April  1748,  wiederholt  in  Art.  7  des  Defmitivfriedens  vom 
18.  October:  „Les  duchés  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastalle  seront  cédés  au 
sérénissime  infant  Don  Philippe,  pour  lui  tenir  lieu  d'établissement,  avec  le  droit  de 
réversion  aux  présents  possesseurs ,  après  que  Sa  Majesté  le  roi  des  Deux-Siciles  aura 
passé  à  la  couronne  d'Espagne,  ainsi  que  dans  le  cas  où  le  sérénissime  infant  Don 
Philippe  viendrait  à  mourir  sans  enfants.' 
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aber  von  denen  Leuten,  die  nicht  ailes   sagen,    was  man   von  ihnen 
wissen  will. 

Mùndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


7396.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAÏREN. 


xodewils  und  Finckenstein  berich- 
ten,  Berlin  2.  April,  dass  der  schwedische 
Gesandte  von  Wulfwenstjerna  im  Auftrage 
seines  Hofes  ihnen  die  Mittheihrag  von 
dem  Abschluss  einer  maritimen  Union  1 
zwischen  Schweden  und  Danemark  ge- 
macht  habe.  » 


Potsdam,  3.  April  1756. 
Ihm  durch  ein  obligeantes 
Compliment  vor  die  Communica- 
tion zu  danken,  und  dass  es  Mir 
sehr  lieb  sein  werde,  wann  sie  Mir 
den  Tractât  communiciren  wollten 


Mùndliche  Résolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


7397.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Michell  berichtet,  London  23.  Màrz,  auf  den  Erlass  vôm  11.  Mârz:3  .Jai 
exécuté  fort  exactement  le  contenu  auprès  du  ministère  de  cette  cour  et  en  particulier 
envers  le  lord  Holdemesse,  qui,  par  ordre  du  Roi,  m'a  assuré  que  l'on  était  fort  éloigné 
ici  de  ne  pas  faire  attention  au  chipotage  qui  paraissait  se  manifester  tous  les  jours 
plus  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles,  mais  qu'en  même  temps  on  ne  pou* 
vait  pas  se  figurer  encore  qu'il  pût  être  porté  au  point  où  Votre  Majesté  le  soup- 
çonnait, et  que  l'on  présumait  que  les  avis  qu'Elle  avait  reçus  à  cet  égard,  partaient 
de  gens  qui,  sans  examiner  avec  toute  l'attention  requise  la  position  des  choses,  lais- 
saient courir  leur  imagination  un  peu  trop  loin;  que  cependant,  comme  la  prudence 
exigeait  que  l'on  fût  sur  ses  gardes  et  qu'on  ne  s'endormît  pas  sur  les  menées  qu'il 
paraissait  y  avoir  actuellement  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles,  on  ex- 
pédierait aujourd'hui  un  courrier  au  sieur  Keith,  avec  des  instructions  par  lesquelles 
il  lui  serait  enjoint  de  chercher  à  faire  expliquer  nettement  le  ministère  autrichien  là- 
dessus  ...  Si,  en  suite  de  ceci,  la  cour  de  Vienne  ne  s'explique  pas  d'une  façon  à 
ôter  tous  les  soupçons  que  l'on  a  actuellement  sur  sa  conduite  présente,  l'on  est  bien 
résolu  ici  de  prendre  tous  les  arrangements  qu'il  conviendra  pour  soutenir  efficacement 
les  engagements  pris  avec  Votre  Majesté,  et,  pour  cet  effet,  on  s'est  déjà  proposé 
d'envoyer  vendredi  prochain  un  autre  courrier  à  Pétersbourg,  avec  des  ordres  au  che- 
valier Williams  de  continuer  à  s'attacher  de  plus  en  plus  la  Russie,  sans  la  participation 
de  la  cour  de  Vienne,  dont  on  ne  craint  pas  avec  cela  l'influence  dans  ce  pays -là,4 
puisque  l'on  est  satisfait  ici,  ainsi  que  je  l'ai  mandé,  de  la  façon  dont  le  ministère 
russien  s'était  déjà  expliqué  sur  le  traité  que  l'Angleterre  a  conclu  avec  Votre  Ma- 
jesté, le  chevalier  Williams  mandant  très  positivement  par  le  courrier  qui  a  apporté 
les  ratifications  du  traité  de  subsides,  5  que  le  comte  de  Bestushew  lui  avait  dit  qu'en 
suite  d'une  conversation  qu'il  avait  eue  avec  l'Impératrice  au  sujet  du  traité  conclu 
avec  la  Prusse,  Sa  Majesté  Britannique  pouvait  être  très  tranquille  touchant  la  façon 
de  penser  de  sa  souveraine  à  cet  égard,  qui  ne  causerait  aucun  changement  dans  les 

»  Vergl.  S.  142.  143.  —  a  Ueber  die  Einzelheiten  der  Mittheilung  Wulfwen- 
stjerna's  vergl.  Nr.  7397.  —  3  Vergl.  Nr.  7342  S.  183.  —  4  Vergl.  S.  224.  — 
5  Vergl.  S.  262. 
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liaisons  qui  subsistaient  entre  les  deux  puissances.  Le  lord  Holdernesse  m'a  ajouté 
que  l'on  se  tromperait  furieusement  à  Vienne,  si  Ton  s'y  imaginait  d'avoir  à  Péters- 
bourg  l'influence  d'y  pouvoir  détacher  cette  cour-là  des  intérêts  de  l'Angleterre  ;  qu'il 
était  vrai  que  les  deux  Impératrices  étaient  bonnes  amies,  mais  que  celle  de  Russie 
s'en  tiendrait  toujours  préférablement  à  ses  liaisons  et  à  ses  engagements  avec  l'Angle- 
terre, et  que,  si  le  ministère  autrichien  cherchait  à  y  causer  quelque  refroidissement, 
il  n'y  ferait  que  de  l'eau  claire,  au  moins  par  toutes  les  assurances  que  l'on  avait 
jusques  ici  de  la  façon  de  penser  de  la  cour  de  Pétersbourg  à  cet  égard;  qu'en  un 
mot,  on  ne  voulait  négliger  aucun  moyen  de  fermer  la  porte  à  toutes  les  insinuations 
que  les  Autrichiens  pourraient  lâcher  en  Russie,  pour  tâcher  d'y  faire  envisager  d'un 
mauvais  œil  les  liaisons  que  Votre  Majesté  avait  prises  avec  Sa  Majesté  Britannique. 

Le  lord  Holdernesse  continua  ensuite  par  me  dire  que  le  comte  de  Colloredo, 
depuis  la  réception  du  dernier  courrier  de  sa  cour,  lui  avait  témoigné,  d'un  air  à  la 
vérité  ironique,  que  l'Impératrice  -  Reine  félicitait  Sa  Majesté  Britannique  de  ses  nou- 
velles liaisons  avec  Votre  Majesté  et  qu'elle  souhaitait  qu'elle  eût  lieu  d'en  être  satis- 
faite; mais,  comme  l'on  ignorait  encore  à  Vienne  tous  les  détails  de  ces  liaisons,  on 
ne  pouvait  en  rien  dire  de  plus,  à  moins  que  l'Angleterre  n'en  donnât  des  explications 
plus  claires  et  plus  précises  que  celles  qu'on  y  avait  communiquées  jusques  ici  ;  qu'en 
attendant  on  ne  soupçonnait  pas  à  Vienne  Sa  Majesté  Britannique  d'avoir  rien  con- 
tracté avec  Votre  Majesté  qui  fût  préjudiciable  aux  intérêts  de  l'Impératrice- Reine, 
tout  comme  celle-ci  n'en  contracterait  jamais  avec  d'autres  puissances  qui  fussent 
pareillement  préjudiciables  à  ceux  de  Sa  Majesté  Britannique.  Ces  propos,  m'a  ajouté 
le  lord  Holdernesse,  n'ont  pas  été  des  plus  satisfaisants  pour  Sa  Majesté  Britannique 
et  son  ministère,  mais  en  même  temps  ils  ne  les  ont  pas  regardés  de  façon  à  faire 
soupçonner  le  comte  de  Kaunitz  d'être  assez  dépourvu  de  bon  sens  que  d'engager  sa 
cour  à  prendre  des  liaisons  avec  la  France  sur  le  plan  qu'on  l'a  mandé  à  Votre  Ma- 
jesté, vu  que  les  conséquences  en  seraient  trop  dangereuses  pour  la  cour  de  Vienne, 
qui  allumerait  par  là  une  guerre  des  plus  sanglantes,  et  dont  certainement  elle  serait 
la  dupe  en  adoptant  un  système  aussi  extravagant,  puisqu'il  était  bien  aise  de  me  dire 
qu'elle  perdrait  non  seulement  tous  les  alliés  qu'elle  avait  tant  du  côté  du  Nord  que 
de  l'Italie ,  et  se  trouverait  exposée  ainsi  à  voir  ses  possessions  fort  en  danger ,  bien 
loin  d'avoir  la  moindre  chance  d'en  récupérer;  que  l'on  était  fort  assuré  ici  que  l'Es- 
pagne et  les  princes  de  sa  maison  en  Italie,  aussi  bien  que  le  roi  de  Sardaigne, 
n'étaient  bien  avec  la  cour  de  Vienne  que  par  le  canal  de  l'Angleterre;  qu'ainsi,  si 
cette  cour-là  prenait  quelques  liaisons  avec  la  France  préjudiciables  aux  intérêts  de  ce 
pays-ci,  les  autres  ne  demanderaient  alors  pas  mieux  que  d'être  du  parti  de  l'Angle- 
terre et  de  tomber  sur  les  Autrichiens  en  Italie,  pendant  qu'on  leur  donnerait  de  la 
tablature  ailleurs,  d'une  façon  à  les  faire  repentir  pour  jamais  du  parti  extravagant 
qu'ils  auraient  pris  en  se  liant  étroitement  dans  les  conjonctures  présentes  avec  la 
France. 

C'est  donc  par  ces  motifs  qu'on  ne  saurait  encore  s'imaginer  ici  que  la  cour  de 
Vienne  puisse  porter  à  quelque,  chose  de  réel  son  chipotage  avec  la  France,  à  moins 
que  la  tête  n'ait  tourné  au  comte  de  Kaunitz  et  qu'il  ne  veuille  perdre  sa  cour  pour 
jamais  :  mais  l'on  soupçonne  plutôt  que,  piqué  au  vif  que  Sa  Majesté  Britannique  soit 
de  nouveau  en  règle  avec  Votre  Majesté,  et  que  par  là  tous  les  vastes  desseins  qu'il 
pouvait  ayoir  de  pêcher  en  eau  trouble,  soient  évanouis,  cela  l'a  si  furieusement  dé- 
concerté qu'il  cherche  présentement  à  chipoter  avec  la  France  plutôt  par  désespoir  et 
par  jalousie  que  par  un  dessein  sincère  de  se  lier  avec  elle  de  la  façon  dont  on  le 
soupçonne.  Quoi  qu'il  en  soit,  comme  Sa  Majesté  Britannique  est  fermement  résolue 
de  soutenir  efficacement  le  système  et  les  liaisons  qu'elle  a  pris  avec  Votre  Majesté, 
le  lord  Holdernesse  m'a  déclaré  en  outre  de  sa  part  que  c'était  par  ce  motif  qu'elle 
commençait  d'envoyer  des  ordres  au  sieur  Keith  pour  chercher  à  faire  expliquer  claire- 
ment la  cour  de  Vienne  sur  ces  liaisons  et  le  parti  qu'elle  voulait  prendre  en  con- 
séquence, et  que  comme  Sadite  Majesté  était  déjà  satisfaite  des  sentiments  de  la  Russie 
à  cet  égard,  elle  se  croyait  très  assurée  de  l'y  maintenir.    Le  lord  Holdernesse  a  fini 
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par  me  dire  que  le  Roi  avait  été  sensible  et  remerciait  Votre  Majesté  de  tont  ce  que 
j'avais  eu  ordre  de  lui  dire  de  Sa  part,  tant  par  rapport  aux  précautions  à  prendre 
dans  les  conjonctures  présentes,  qu'aux  conseils  de  Votre  Majesté  à  cet  égard  ;  qu'on 
ne  les  perdrait  certainement  pas  de  vue  en  cas  de  besoin,  mais  que  dans  le  moment 
présent  on  ne  croyait  pas  qu'il  fût  nécessaire  d'aller  plus  loin  de  ce  qu'il  venait  de 
me  détailler.  Il  m'a  ajouté  enfin  que  le  sieur  Mitchell  partirait  dans  une  quinzaine 
de  jours  au  plus  tard  pour  Berlin."  t 

Potsdam,  3  avril  1756. 

La  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  23  du  mois  passé  de  mars, 
m'a  été  fidèlement  rendue,  dont  j'ai  été  extrêmement  satisfait  par  toutes 
les  choses  très  intéressantes  que  vous  y  avez  comprises. s  Vous  ne  man- 
querez pas  de  remercier  bien  poliment  milord  Holdernesse  de  toutes 
les  confidences  qu'il  a  bien  voulu  me  faire  sur  la  situation  présente 
des  affaires  publiques,  et  lui  direz  de  ma  part  que,  bien  que  raison- 
nablement on  ne  saurait  pas  se  figurer  que  la  cour  de  Vienne  saurait 
aller  au  point  qu'on  l'a  soupçonnée,  dans  ses  chipotages  entamés  avec 
la  France,  rien  n'était  cependant  plus  vrai  que  dans  son  premier 
emportement,  causé  par  le  dépit  qu'elle  a  eu  de  notre  convention  de 
neutralité  de  l'Allemagne ,  elle  ait  [fait]  proposition  sur  proposition  à  la 
France  pour  se  lier  avec  elle  et  se  venger  du  prétendu  affront  qu'elle 
croyait  avoir  reçu  par  cette  convention.3  Aussi  ce  que  l'on  a  présumé 
au  commencement  de  ce  chipotage,  a  été  effectivement  cela  ce  que  je 
vous  en  avais  marqué  par  mes  dépêches  antérieures,4  mais  qu'à  présent 
et  par  les  soins  que  je  m'étais  donnés  pour  bien  approfondir  ce  qui  fit 
le  vrai  objet  de  cette  négociation,  je  venais  d'apprendre  de  lieu  sûr5 
qu'il  s'y  agissait  d'un  simple  traité  d'amitié  entre  les  deux  cours  et  qu'il 
ne  s'agissait  d'aucun  engagement  qui  concernât  directement  ni  mes 
possessions  ni  celles  du  roi  de  la  Grande-Bretagne  en  Allemagne;  que 
le  reste  était  relatif  à  la  neutralité  des  Pays-Bas  et  de  l'Italie  et  à  un 
projet  en  conséquence  duquel  la  Reine-Impératrice  troquerait  à  la  France 
une  partie  du  comté  de  Flandre  dont  elle  était  en  possession,  avec  le 
Luxembourg,  contre  un  équivalent  que  la  France  lui  procurerait  en  Italie 
des  possessions  que  la  maison  de  Bourbon  y  a  jusques  ici.  Après  que 
vous  aurez  dit  tout  ceci  au  lord  Holdernesse,  quoique  toujours  de  la 
manière  que  je  vous  ai  déjà  présentée  par  mes  lettres  antérieures,  savoir 
pour  qu'il  ne  paraisse  pas  comme  si  je  voulais  donner  de  fausses  alarmes 
à  l'Angleterre,  vous  ajouterez  uniquement,  comme  de  vous  même  et 
sans  m'y  mêler  aucunement,  que,  selon  vous,  il  n'était  point  à  douter 
que  la  Hollande  n'eût  fourni  le  secours  qu'elle  devait  à  l'Angleterre,6  si, 
instruite  apparemment  du  chipotage  entre  les  cours  susdites ,  on  ne  lui 
avait    fait   appréhender    que,    quand    cette  négociation   saurait  prendre 

1  Vergl.  S.  182.  —  a  Vergl.  iibcr  den  Inhalt  des  MichelTschen  Berichtes  auch 
Nr.  7393.  —  3  Vergl.  S.  215.  —  4  Vergl.  Nr.  7342  S.  183;  Nr.  7364  S.  «Hî 
Nr.  7381  S.  224.  —  5  Bericht  Knyphausen's,  Paris  22.  Mârz.  Vergl.  Nr.  7400.  — 
6  Vergl.  S.  180. 


239    

forme,   alors  la  reine  de  Hongrie  pourrait  bien  accorder  aux  Français 
le  passage  par  le  Brabant,  pour  inquiéter  la  République. 

Federic. 

P.  S. 

La  cour  de  Suède  m'a  fait  connaître  par  son  ministre1  qu'elle 
venait  d'arrêter  avec  celle  de  Danemark  un  traité  d'union  maritime 
moyennant  lequel  les  deux  parties  contractantes  s'étaient  engagées  de 
faire  sortir,  chacune  d'elles,  de  leurs  ports  une  escadre  pour  protéger  par 
là  le  commerce  de  leurs  sujets  et  pour  faire  respecter  leur  pavillon 
contre  les  insultes  de  la  part  des  vaisseaux  de  quelque  puissance  étran- 
gère; qu'en  vertu  de  cet  engagement  les  vaisseaux  de  guerre,  les  fré- 
gates, les  armateurs  auraient  à  la  vérité  la  liberté  d'entrer  dans  les 
ports  de  Suède  situés  sur  l'Océan,  pour  s'y  ravitailler  et  faire  radouber, 
même  pour  y  amener  des  prises,*  mais  qu'il  ne  leur  avait  pas  été  ac- 
cordé la  même  permission  quant  aux  ports  situés  sur  la  mer  Baltique, 
et  qu'au  surplus,  la  cour  de  Stockholm  ne  manquerait  pas  de  me 
communiquer  le  susdit  traité  en  son  temps  et  de  concert  avec  le 
Danemark. 

J'ai  trouvé  bon  de  vous  communiquer  incessamment  tout  ceci,  afin 

que  vous  en  fassiez  d'abord  ouverture  confidente  aux  ministres  anglais, 

en   leur    faisant  valoir  la  bonne  intention  que  j'avais  de  les  en  mettre 

au   fait,  pour  qu'ils  n'en  prissent  point  ombrage,   si  la  chose  leur  était 

peut-être  annoncée  sous  de  fausses  couleurs.3     Vous  ajouterez  que,  dès 

que   le   traité   me  serait   communiqué,  je  ne  laisserais  pas  de  leur  en 

envoyer  copie.  _    , 

J  r  Federic. 

Nach  dcm  Concept. 


7398.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  3  avril  1756. 

Votre  rapport  du  26  de  mars  dernier  ne  me  fournissant  point 
autrement  matière,  je  me  contenterai  de  vous  dire  que  vous  deviez 
continuer  à  rendre  vos  rapports  intéressants,  et  que  je  ne  saurais  m 'ima- 
giner que  difficilement  que  dans  la  conjoncture  présente  la  République 

voulût  hasarder  d'envoyer  du  secours  à  l'Angleterre.4  ^    , 

J  e  Federic. 

Nach  dem  Concept* 


1  Vergl.  Nr.  7396.  —  a  Vergl.  Bd.  IX,  369.  370.  —  3  Vergl.  S.  143.  144. 
4  Vergl.  S.  18$. 
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7399-     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE   KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  avril  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  24  de  mars*  et  ne  saurais  présentement 
vous  communiquer  aucune  nouvelle  intéressante  à  l'égard  des  affaires 
générales,  parceque  Ton  se  trouve  encore  dans  la  même  situation  et 
dans  cet  état  indécis  qu'on  était,  quand  je  vous  fis  ma  dernière 
dépêche.*  L'on  m'a  confirmé,3  en  attendant,  qu'il  n'y  avait  d'autre 
objet  dans  le  chipotage  présent  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  France 
que  celui  dont  je  vous  ai  déjà  instruit,  et  qui  se  rapporte  principalement 
à  la  neutralité  de  l'Italie  et  des  Pays-Bas.  Voilà  aussi  la  raison  qui  me 
persuade  que,  dans  la  situation  actuelle  des  affaires,  la  cour  où  vous 
vous  trouvez  ne  fera  pas  marcher  un  seul  homme  de  l'Hongrie,4  ce 
qui  cependant  ne  vous  arrêtera  pas  que  vous  n'y  veilliez  d'une  atten- 
tion scrupuleuse. 

La  particularité  touchant  les  500,000  florins  que  l'Empereur  doit 
avoir  payés  de  l'épargne  qu'on  a  faite  sur  la  cavalerie  non  remontée 
et  sur  les  hommes  qui  ont  manqué  aux  régiments,  pour  remplir  les 
magasins,  mérite  que  vous  l'approfondissiez  de  plus  près  encore  ;  il  se  peut 
qu'on  ait  fait  des  épargnes  sur  ces  articles,  mais  il  est  difficile  de  com- 
prendre qu'on  voudrait  dépenser  ce  qu'on  en  a  pu  mettre  à  côté,  pour 
un  camp  de  plaisir  qu'on  assemblerait,  auprès  de  Prague,  de  toutes  les 
troupes  qui  se  trouvent  en  Bohême  et  dans  la  Moravie;  circonstances 
que  je  ne  sais  pas  combiner  ensemble. 

Quant  aux  bruits  populaires  à  Vienne  que  la  bonne  harmonie  entre 
moi  et  l'Angleterre  ne  durerait  guère,  je  crois  le  sieur  Keith  trop  en- 
tendu et  trop  sage  pour  s'en  alarmer  et  pour  ne  pas  s'apercevoir  d'ail- 
leurs que  ce  ne  sont  que  de  misérables  inventions,  controuvées  pour 
semer  de  la  méfiance  entre  l'Angleterre  et  moi  et  pour  nous  brouiller, 
ce  qui  pourtant  ne  réussira  que  difficilement  à  la  cour  de  Vienne,  d'au- 
tant qu'elle  a  perdu  son  grand  cheval  de  bataille  dont  elle  se  servit 
autrefois  pour  donner  de  fausses  alarmes  au  roi  d'Angleterre,5  savoir 
que  j'envahirais  l'Hanovre,  ruse  dont  ladite  cour  n'osera  plus  se  servir, 

sans  se  faire  moquer  d'elle.  ^     , 

Federic. 

Nach  dcm  Conoçpt.  

7400.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

JKnyphausen    berichtet,    Paris    22. 


Mârz,  auf  die  Weisung  vom  6.  Mârz:  6 
„Quant  à  ce  qui  concerne  l'explication 
que  Votre  Majesté  demande  sur  les  mesures 


Potsdam,  3  avril  1756. 
J'ai  reçu  la  dépêche  que  vous 
m'avez     faite    du    22    mars,     sur 


x  Ueber  den  Inhalt  vergl.  Nr.  7400.  —  a  Nr.  7386.  —  3  Bericht  Knyphansen's, 
Paris  22.  Mârz.  Vergl.  Nr.  7400.  —  4  Vergl.  S.  216.  —  5  Vergl.  Bd.  IX,  479.  — 
6  Vergl.  Nr.  7325  S.  170. 
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que  prend  le  ministère  de  France,  qui 
pourraient  communiquer  la  guerre  au  con- 
tinent en  Europe,  j'ai  eu  en  vue,  dans  la 
dépêche  qui  ferme  cette  conjecture,  la 
réplique  de  la  cour  de  France  à  la  Hol- 
lande ,  et  les  menaces  que  le  sieur  Affry 
a  eu  ordre  d'y  joindre,  «  lesquelles  pour- 
raient peut-être  bien  entraîner  la  première 
dans  des  démarches  de  fait,  en  étant 
fomentées  de  ceux  dans  le  ministère  qui 
désirent  une  guerre  de  terre.  Tel  est, 
Sire,  le  sens  que  j'ai  attaché  à  cette  idée  ; 
car  Votre  Majesté  peut  être  persuadée 
d'ailleurs  que  les  projets  du  ministère  de 
France  sont  toujours  les  mêmes,  et  qu'il 
persiste  jusqu'à  présent  dans  l'intention 
de  s'en  tenir,  tant  qu'il  sera  possible,  à 
une  guerre  de  mer."  2 


laquelle  je  n'ai  rien  à  vous  dire 
cette  fois,  sinon  qu'on  commence 
à  Vienne3  de  s'apercevoir  que  les 
chipotages  entretenus  jusqu'à  pré- 
sent entre  les  deux  cours  ne  sau- 
raient mener  à  rien  de  ferme  et 
de  solide  et  que,  tout  au  contraire, 
une  alliance  entre  l'Autriche  et  la 
France  saurait  être  dangereuse  pour 
la  première  à  plusieurs  égards,  mais 
qu'en  attendant,  et  nonobstant  de 
cela,  les  fréquents  entretiens  entre 
le  comte  Kaunitz  et  le  sieur  d' Au- 
beterre,  tout  comme  l'envoi  des 
courriers  qui  allaient  et  venaient,4 
continuaient  leur  train. 

Quant  aux  explications  que 
vous  m'avez  données  sur  les  me- 
sures que  prend  le  ministère,  qui  pourraient  communiquer  la  guerre  au 
continent,  j'en  ai  été  bien  aise  et  vous  en  sais  gré,  aussi  continuerez- 
vous  d'y  veiller  avec  une  attention  scrupuleuse,  afin  de  pouvoir  m'en 
instruire  exactement. 

Le  duc  de  Nivernois  passera  le  5  de  ce  mois  ici,  pour  se  congédier 
entièrement  et  continuer  tout  de  suite  son  retour  en  France.5 

Au  surplus,  je  ne  veux  plus  dissimuler  que,  bien  que  je  ne  me 
sois  aucunement  mêlé  jusqu'ici  des  affaires  de  la  Diète  en  Suède,  ni 
directement  ni  indirectement,  je  vois  cependant  que  le  Sénat  commence 
de  pousser  trop  son  ressentiment  contre  la  cour,6  au  point  de  prendre 
à  tâche  d'abaisser  tout-à-fait  par  ses  menées  auprès  les  États  l'autorité 
royale  contre  tout  ce  qui  en  a  été  disposé  dans  la  forme  présente  du 
gouvernement  de  Suède.  Comme  ceci  pourrait  aller  trop  loin  et  en- 
traîner des  suites  fâcheuses  et  même  préjudiciables  aux  intérêts  de  la 
France,  il  serait  à  souhaiter  que  celle-ci  voudrait  à  présent  s'employer 
à  moyenner  un  accommodement  entre  là  cour  et  le  Sénat  de  Suède, 
surtout  après  que  celui-ci  est  parvenu  à  faire  déplacer  tous  ceux  d'au- 
près du  Roi  qui  lui  donnaient  de  l'ombrage.7  C'est  dans  ce  sens  que 
j'ai  écrit  à  la  Reine,  ma  sœur,8  et  mon  intention  est  que  vous  devez 
vous  en  expliquer  en  conséquence  avec  M.  de  Rouillé  et  lui  insinuer 
convenablement  que,  pourvu  que  la  France  voudrait  s'y  employer,  les 
choses  seraient  bientôt  remises  là  sur  un  bon  pied;  en  défaut  de  quoi, 

«  Vergl.  S.  193.  —  «  Vergl.  Bd.  XI,  267.  —  3  Bericht  KlinggrarTen's,  Wien 
24.  Marz.  Vergl.  Nr.  7399.  — -  4  Vergl.  S.  171.  —  5  Vergl.  S.  227.  —  6  Vergl. 
S.  245.  —  7  Vergl.  S.  211.  —  8  Vergl.  Nr.  7390  S.  a$i. 
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il  était  toujours  à  appréhender  qu'elles  sauraient  parvenir  tôt  ou  tard  à 

des  désordres  fâcheux.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7401.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  6  avril  1756. 

Votre  dépêche  du  26  du  mois  dernier  de  mars  m'a  été  bien  ren- 
due, sur  laquelle  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  je  suis  persuadé 
que  ce  que  vous  me  mandez  par  rapport  au  chipotage  entre  les  deux 
cours,  remplit  principalement  ses  objets,1  indépendamment  de  quelques 
conditions  pour  étendre  ou  rétrécir  les  possessions  qu'on  voudra  échan- 
ger l'une  contre  l'autre. 

Quant  à  l'expédition  que  la  France  tentera  sur  Port-Mahon,8  vous 
devez  être  persuadé  que  les  Anglais  feront  de  leur  mieux  pour  soutenir 
cette  place  et  ses  dépendances,  et  que  ce  que  l'on  croit  en  France  que 
le  ministère  anglais  connivera  à  faire  tomber  ladite  place,  est  mal  con- 
trouvé;  mais  ce  qui  est  vrai  en  ceci,  c'est  que  ce  ministère  n'a  pas 
songé  à  telle  entreprise  de  la  part  de  la  France  et  qu'il  en  est  ainsi 
pris  au  dépourvu;  aussi  mes  lettres  d'Angleterre3  me  marquent  qu'on 
s'y  trouve  bien  en  peine  de  cette  entreprise,  contre  laquelle  on  n'avait 
pris  assez  de  mesures,  tout  comme  on  s'y  trouvait  embarrassé  de  l'in- 
vasion que  la  France  méditait  de  faire  en  Angleterre,4  de  sorte  que  je 
crois  que  les  Français  sauraient  succéder  en  leurs  entreprises  dans  la 
Méditerranée  et  fatiguer  extrêmement  les  Anglais  par  les  dépenses  qu'ils 
obligeront  leur  faire. 

En  attendant,  l'on  dit  que  le  roi  de  Sardaigne  a  pris  beaucoup 
d'ombrage  sur  la  négociation  de  la  France  d'avec  la  cour  de  Vienne  et 
qu'il  vient  de  faire  à  ce  sujet  une  alliance  offensive  et  défensive  avec 
l'Angleterre. 

Au  reste,  comme  le  duc  de  Nivernois  vient  de  partir  hier  d'ici, 
pour  retourner  en  France,5  et  que  j'ai  oublié  par  hasard  de  lui  parler 
encore  ayant  son  départ  d'une  affaire  regardant  l'abbé  de  Prades,  dont 
je  souhaiterais  fort  qu'elle  saurait  être  ajustée  de  bonne  grâce  en  sa 
faveur,  je  vous  ordonne  d'en  parler  au  duc  de  Nivernois,  dès  qu'il  sera 
de  retour  en  France.  Il  s'agit  d'une  lettre  de  prise  de  corps  qui  a  été 
expédiée  autrefois,  moyennant  une  lettre  de  cachet,  contre  l'abbé  de 
Prades.  Comme  vous  n'ignorez  pas  que,  selon  ce  qui  s'observe  or- 
dinairement, il  faut  qu'un  tel  contre  lequel  une  pareille  lettre  de  cachet 
pour  prise  de  corps  a  été  expédiée,  soit  obligé  de  venir  se  présenter  là 
lui-même,   où  après  quelques  formalités  il  en  est  relevé,  je  souhaiterais 

x  Den  beziiglichen  Inhalt  des  von  Knyphausen  am  26.  Mârz  erstatteten  Berichts 
ergeben  Nr.  7402.  7403.  --  2  Vergl.  S.  170.  •*-  3  Bericht  Michell's,  Londoo 
26.  Mârz.    Vergl.  Nr.  7403.  —  4  Vergl.  S.  148.  —  5  Vergl.  S.  241. 
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fort  que  ledit  abbé  de  Prades  fût  dispensé  d'aller  pour  ce  sujet  en 
France  et  que  la  lettre  de  cachet,  expédiée  autrefois  contre  lui,  fût  levée, 
sans  qu'il  soit  nécessité  de  passer  les  formalités  ordinaires.  Vous  en 
prierez  donc  le  duc  de  Nivernois  de  ma  part  afin  qu'il  veuille  bien 
s'employer  pour  que  cette  affaire  soit  arrangée  à  mon  gré  et,  en  con- 
séquence, la  lettre  de  prise  de  corps  contre  ledit  abbé  levée,  à  quoi 
vous  contribuerez  d'ailleurs  tout  ce  qui  vous  sera  possible  pour  ménager 
bien  cette  affaire  et  pour  la  faire  réussir  selon  mes  souhaits.  J'attendrai 
à  son   temps   le   rapport  que  vous  m'en  ferez,   en  vous  recommandant 

au  mieux  le  succès.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

7402.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  avril  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  27  de  ce  mois,  m'a  été  bien 
rendu.  J'ai  de  la  peine  à  me  persuader  que  l'avis  que  vous  avez  reçu 
d'un  ordre  qui  doit  être  parvenu  au  sieur  d'Aubeterre,  pour  proposer  à 
la  cour  de  Vienne  une  alliance  avec  la  France,  soit  exactement  fondé. 
Tout  au  contraire,  je  sais  que  c'est  la  cour  où  vous  vous  trouvez  qui 
a  fait  proposer  un  projet  après  l'autre  à  la  France,  auxquels,  à  ce  que 
j'apprends  de  bonne  part, *  elle  a  joint  encore  celui  de  marier  l'infante 
Elisabeth,  fille  de  l'infant  Philippe,  avec  l'archiduc  Joseph3  et  de  faire 
dépendre  ce  mariage  du  troc  qu'elle  a  proposé  d'une  partie  des  Pays- 
Bas  contre  le  Parmesan  et  le  Plaisantin.  Au  reste,  j'espère  que  nous 
saurons  bientôt  à  quoi  nous  tenir  sur  le  parti  que  ladite  cour  voudra 
adopter,  par  la  réponse  qu'elle  fera  à  la  déclaration  catégorique  que  le 
sieur  de  ÏCeith  lui  aura  demandé,  en  conséquence  des  ordres  que  sa  cour 
lui  a  envoyés  par  un  courrier  qui  apparemment  lui  sera  déjà  parvenu.3 

Pour  moi,  je  crois  que,  selon  toutes  les  apparences  présentes,  la 
tranquillité  du  continent  de  l'Europe  saura  être  conservée  encore,  et 
que  la  cour  où  vous  êtes  abandonnera,  au  moins  cette  année -ci,  ses 
projets  de  grandes  démonstrations  guerrières  à  faire  et  qu'elle  se  tien- 
dra close  et  en  repos. 

Nous  savons,4  au  reste,  que  le  général  Pretlack  est  arrivé  le  25 
du  mois  dernier  à  Cassel  avec  le  caractère  de  ministre  plénipotentiaire 
et  envoyé  de  la  cour  de  Vienne  et  que,  selon  toutes  les  apparences,  il 
sera  chargé  là  de  la  même  commission  relative  au  changement  de  reli- 
gion  du  prince  héréditaire  de  Hesse  que  le  sieur  Fontenay  l'a  été  déjà 

actuellement  chargé  de  la  part  de  la  cour  de  Dresde.5  „     , 

0  r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

1  Bericht  Knyphausen's,  Paris  26.  Marz.  —  »  Vergl.  S.  149-  —  3  Bericht 
MicheU's,  London  23.  Mârz.  Vergl.  Nr.  7397.  —  4  Bericht  Freytag's,  Frankfurt 
am  Main  27.  Marz.  —  5  Vergl.  S.   188. 
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7403.    AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  avril  1756. 

-  J'ai  reçu  votre  rapport  du  26  du  mois  passé  de  mars.1  Comme 
jusqu'ici  les  intentions  de  la  cour  de  Vienne  sur  le  parti  qu'elle  prendra 
dans  la  conjoncture  présente,  sont  resté  toujours  douteuses,  j'espère  que 
la  réponse  qu'elle  donnera  à  la  déclaration  que  l'Angleterre  lui  deman- 
dera par  le  sieur  de  Keith,  nous  fera  voir  plus  clair  là-dessus.9 

En  attendant,  l'on  vient  de  me  confirmer3  ce  que  je  vous  ai  déjà 
appris  au  sujet  de  son  chipotage  avec  la  France  par  mes  dépêches  an- 
térieures,4 savoir  que  cette  négociation  au  sujet  de  laquelle  les  pour- 
parlers entre  le  comte  Starhemberg  et  le  sieur  Rouillé  continuent  tou- 
jours, était  uniquement  relative  à  la  neutralité  des  Pays-Bas,  à  plusieurs 
propositions  qui  concernent  l'Italie,  auxquelles  la  cour  de  Vienne  doit 
avoir  ajouté  une  autre  par  ledit  comte  de  Starhemberg,  de  marier  la  fille 
princesse  de  l'infant  Philippe  avec  l'archiduc  Joseph  et  de  faire  dépendre 
ce  mariage   de   l'échange   que   ladite   cour  a  proposé   d'une  partie  des 

Pays-Bas  contre  les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance.  ^     , 

J  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7404.     AU   PRINCE   FERDINAND  DE  BRUNSWICK 

A  MAGDEBOURG. 

Potsdam,  6  avril  1756. 

Monsieur  mon  Cousin.  Comme  je  n'ai  rien  de  plus  à  cœur  que 
la  conservation  de  la  bonne  intelligence  et  de  l'harmonie  avec  la  cour 
de  Brunswick,  j'ai  été  très  sensible  des  soins  et  des  peines  que  Votre 
Altesse  a  bien  voulu  prendre  pour  concilier  mes  intérêts  avec  ceux  du 
duc  régnant  de  Brunswick  et  pour  prévenir  tous  inconvénients  qui  pour- 
raient être  une  suite  de  ces  différends,  dont  Elle  vient  de  me  donner 
encore  une  preuve  signalée  par  Sa  lettre  du  3  de  ce  mois.  De  mon 
côté,  toujours  dans  les  mêmes  dispositions  et  sentiments  d'estime  et  de 
considération  pour  le  Duc,  j'aurais  souhaité  que  Son  Altesse  Se  soit  ex- 
pliquée d'une  manière  moins  vague5  sur  les  moyens  de  concilier  ceci, 
et  qu'il  Lui  ait  plu  de  prendre  en  considération  que  jamais  je  n'aurais 
fermé  l'ancienne  route  et  qu'il  n'y  va  nullement  de  ma  faute,  si  j'ai  été 
forcé  par  les  Saxons  mêmes  de  hausser  par  représailles  les  impôts  sur 
les  marchandises  saxonnes  qui  passent  par  mes  États,6  uniquement  dans 
la  vue  de  rendre  les  Saxons  plus  raisonnables  sur  les  iniques  procédés 
contre  mes  sujets  négociants  par  la  Saxe;  mais,  ces  torts  redressés  de 
leur  part,   tout   sera  remis   sur  l'ancien  pied.    Votre  Altesse  peut  être 

x  Ueber  den  Inhalt  dièses  Berichtes  vergl.  Nr.  7401.  —  a  Vergl.  S.  225.  — 
3  Berichte  Knyphausen's,  Paris  22.  und  26.  Mârz.  —  4  Vergl.  Nr.  7381  S.  224; 
Nr.  7397  S.  238.  —  5  Das  durch  den  Prinzen  Ferdinand  zur  Kenntniss  gegebene 
Schreiben  des  Herzogs  vom   1.  April  liegt  nicht  vor.  —  6  Vergl.  Bd.  XI,  485. 
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assurée    des    sentiments   d'estime    et  d'amitié  avec  lesquels  je   serai   à 
jamais,  Monsieur  mon  Cousin,  votre  très  affectionné  cousin 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


7405.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Solms  berichtct,  Stockholm  23.  Mârz,  liber  eine  Unterredung ,  welche  die 
Kônigin  von  Schweden  ihm  am  22.  M'drz  gew&hrt  hat:  „EHe  me  dit  qu'elle  était  fâchée 
d'avoir  jamais  fait  un  pas  en  avant  pour  se  raccommoder  [avec  le  Sénat],  puisque 
les  entretiens  qu'elle  avait  eus  pour  cet  effet  avec  le  marquis  d'Havrincour1  et  qu'il 
avait  indignement  trahis,  étaient  une  des  raisons  de  son  malheur  présent"  ...  La 
Reine  ajouta  „qu'elle  n'avait  absolument  point  de  plan  formé  à  présent  et  qu'il  était 
aussi  inutile  d'en  faire,  puisqu'elle  n'avait  point  d'argent  pour  l'exécuter,  et  que, 
faute  de  pouvoir  par  ce  moyen-là  remettre  les  choses  dans  l'équilibre,  elle  était  obligée 
de  les  laisser  aller,  dans  l'espérance  que  le  Sénat  se  briserait  à  la  fin  la  tête  à  force 
de  pousser.  Sa  Majesté  fit  à  cette  occasion  une  comparaison  entre  son  sort  et  celui 
du  malheureux  roi  Charles  1er  en  Angleterre  ;  elle  me  dit  qu'elle  ne  doutait  pas  que, 
si  le  Cromwell  de  Suède  —  c'était  le  comte  Tessin  —  pouvait  y  parvenir,  il 
jouerait  volontiers  la  même  tragédie  en  ce  pays-ci.  Après  avoir  longtemps  parlé  sur 
cette  affaire,  et  moi,  de  mon  côté,  ayant  fait  tout  au  monde  pour  lui  faire  oublier 
ces  idées,  elle  me  dit  enfin  que  je  ne  devais  pas  m' étonner,  si  je  lui  trouvais  tant 
de  noir  dans  son  esprit,  mais  que,  dans  la  situation  où  elle  était  à  présent,  elle  avait 
peur  de  son  ombre,  et  remettant  ensuite  le  discours  sur  les  moyens  de  changer  son 
sort ,  elle  me  donna  à  entendre  que  son  projet  était  d'attendre  quelque  événement, 
soit  au  dehors,  soit  dans  le  pays  même.  Quant  au  premier  point,  elle  croyait  que 
les  événements  qui  arriveraient  à  présent  en  Europe,  influeraient  aussi  sur  la  Suède, 
si  la  guerre  se  faisait  entre  l'Angleterre  et  la  France,  que,  si  celle-ci  fût  battue  et  qu'elle 
eût  besoin  alors  elle-même  d'argent,  elle  ne  pourrait  plus  en  donner  pour  soutenir 
son  parti,  ou  que,  si  Votre  Majesté  pouvait  faire  entrer  la  Suède  dans  l'alliance 
qu'Elle  venait  de  contracter  avec  l'Angleterre,  cela  hausserait  beaucoup  les  actions  de 
la  cour;  qu'il  fallait  attendre  ensuite  si  la  Russie  ne  voudrait  pas  profiter  de  ces 
troubles  intérieurs,  pour  enlever  la  Finlande  à  la  Suède,  puisqu'en  ce  cas-là  la  pensée 
de  la  guerre  étoufferait  celle  des  cabales.  Le  dernier  projet  enfin,  et  c'est  celui  à 
qui  la  Reine  donna  la  préférence,  était  si  Votre  Majesté  voulait  prendre  ouvertement 
le  parti  de  la  cour  et  faire  faire  ici  des  déclarations  que,  si  on  ne  faisait  pas  de 
satisfaction  au  roi  de  Suède,  Elle  regarderait  l'offense  qu'on  faisait  à  Son  allié, 
comme  faite  à  Elle-même.  Pour  ce  qui  est  des  événements  qui  pourraient  arriver 
dans  le  pays  même,  la  Reine  ne  s'expliqua  pas  ouvertement,  mais  je  pouvais  assez 
comprendre  qu'elle  voulait  parler  de  révolution  générale,  à  laquelle  elle  protestait 
qu'elle  n'aurait  point  de  part,  mais  qu'elle  croyait  qu'elle  pourrait  arriver,  puisque 
dans  toutes  les  provinces  on  gémissait  de  l'oppression  du  Sénat;  que  la  peur  de  la 
Commission  les  retenait  encore ,  mais  que  cette  même  Commission  en  allant  toujours 
plus  loin,  pourrait  pourtant  à  la  fin  y  donner  occasion;  qu'elle  jouait  gros  jeu,  si  le 
coup  manquait,  et  que  c'était  pour  cela  qu'elle  ne  ferait  rien  pour  le  prématurer, 
puisqu'il  y  allait  de  sa  tête,  mais  si  on  poussait  les  choses  à  mort,  qu'elle  la  risque- 
rait volontiers,  puisqu'elle  n'avait  plus  que  cela  à  perdre. 

Die  Kônigin  hat  dem  Gesandten  weiter  mitgetheilt,  dass  einer  ihrer  ergebensten 
Anhânger,  der  Baron  Wrangel,  das  Land  verlassen  hat  und  wahrscheinlich  nach  Berlin 
kommen  wird.  „ Qu'elle  priait  Votre  Majesté  de  le  prendre  sous  Sa  protection  et  que, 
comme   il  était   le  mieux  informé    de  tout  ce  qui  s'était  fait  ici,  il  serait  en  état  de 

x  Vergl.  Bd.  XI,  57—59.  67.  68.  89.  90. 
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faire  mettre  Votre  Majesté  au  fait  de  tout  ce  qu'Elle  désirerait  de  savoir  ...  4  Outre 
celui-ci,  elle  Lui  recommande  encore  deux  jeunes  gentilshommes  de  belle  figure,  1 
qui  avaient  été  dans  les  trabants  et  qui  avaient  pris  le  parti  d'abandonner  leur 
patrie." 

Potsdam,   6  avril  1756. 

J'ai  reçu  la  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  23  de  mars,  et  vous 
renvoie,  touchant  la  lettre  que  le  baron  de  Hœpken  a  écrite  selon  le 
modèle  convenu*  au  marquis  d'Havrincour ,  aux  instructions  que  mes 
ministres  du  département  des  affaires  vous  feront  par  rapport  à  vos 
audiences  à  prendre  présentement.3 

Quant  au  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  dernier  entretien  que 
ma  sœur,  la  Reine,  a  eu  avec  vous,  je  vous  dirai  que  je  suis  extrême- 
ment fâché  de  la.  situation  violente  où  elle  se  trouve,  et  de  la  résolution 
qu'elle  vous  a  fait  paraître  de  pousser  les  choses  à  la  dernière  extré- 
mité; c'est  pourquoi  vous  tâcherez  de  lui  parler  au  plus  tôt  mieux, 
pour  lui  dire  de  ma  part  qu'il  m'était  impossible  d'approuver  les  voies 
violentes  dont  elle  s'était  servie  jusqu'ici  et  songeait  de  vouloir  encore 
s'en  servir  ;  que  je  la  conjurais  de  se  prêter  sagement  aux  conjonctures  et 
d'agir  avec  modération,  conformément  à  ce  que  je  lui  avais  écrit  dans 
ma  dernière  lettre  que  je  vous  ai  adressée,4  et  que,  pourvu  que  j'ap- 
prendrais qu'elle  voudrait  agir  avec  modération,  je  m'employerais  à 
moyenner  une  médiation  entre  la  cour  et  le  Sénat,  mais  que  j'étais 
aussi  obligé  de  lui  dire  qu'au  cas  qu'elle  ne  voudrait  point  entendre 
parler  d'une  réconciliation,  mais  plutôt  continuer  dans  des  mesures  vio- 
lentes, je  ne  serais  alors  point  à  même  de  me  mêler  de  ces  affaires, 
mais  de  les  abandonner  simplement.  Ce  que  vous  lui  direz  tout  mo- 
destement, mais  de  manière  à  lui  faire  bien  entendre  mes  intentions  à 
cet  égard.  Vous  lui  direz,  d'ailleurs,  que,  quant  au  sieur  Wrangel  et 
aux  deux  autres  gentilshommes  suédois  qu'elle  avait  recommandés  à 
mes  soins,  je  voudrais  leur  accorder  un  asile  dans  mes  États,  mais  qu'il 
ne  me  conviendrait  pas  de  leur  donner  une  protection  ouverte. 

Au  surplus,  dès  que  vous  aurez  eu  vos  audiences  publiques,  vous 
devez  dire  de  ma  part  au  baron  de  Hœpken  que  je  voudrais  bien 
mettre  dans  un  parfait  oubli  tout  ce  qui  s'était  passé  à  l'égard  de  la 
grossièreté  dont  on  avait  usé  envers  moi, 5  mais  que  je  le  priais  fort  de 
ne  pas  pousser  trop  loin  les  affaires  contre  ma  sœur,  la  Reine,  pour  ne 
pas  m' obliger  contre  mon  gré  d'y  prendre  plus  de  part  que  je  n'avais 
fait  jusqu'ici. 

Vous   parlerez   d'ailleurs   à  M.  d'Havrincour   pour  lui  dire  que  je 

x  Hermelin  und  Hegge.  —  a  Vergl.  S.  80.  81.  —  3  Ministerialerlass,  d.  d.  Berlin 
6.  April  (abgegangen  am  10.  April;  vergl.  S.  249):  „Dès  qu'on  vous  aura  accordé 
les  audiences,  vous  ne  manquerez  pas  de  les  prendre  en  conséquence  de  la  nouvelle 
étiquette  établie  à  la  cour  de  Suède,  ponctuellement  sur  le  même  pied  et  de  la  même 
manière  que  le  baron  d'Asseburg,  ministre  de  Danemark,  les  a  eues  à  son  arrivée  à 
Stockholm."  Vergl.  Bd.  XI,  71.  —  4  Vergl.  Nr.  7390  S.  231.  —  5  Vergl.  Bd.  XI, 
176—178.   196. 
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voudrais  bien  employer  ma  médiation  pour  aplanir  au  gré  de  sa  cour 
les  différends  élevés  entre  la  cour  de  Suède  et  le  Sénat,  à  quoi  vous 
ajouterez  une  menace  sourde  et  en  termes  bien  mesurés  et  modérés, 
afin  de  lui  faire  entrevoir  seulement  que,  pourvu  que  le  Sénat  pousserait 
trop  loin  ses  mesures  contre  la  cour,  il  se  trouverait  des  moyens  pour 
le  faire  raviser  auxquels  le  Sénat  ne  pensait  pas  peut-être  présentement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


7406.     AUX   MINISTRES  D'ÉTAT  COMTES   DE  PODEWILS   ET 

DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Potsdam,  6  avril  1756. 

Le  comte  de  Solms  à  Stockholm  m' ayant  envoyé  l'ordinaire  dernier, 
avec  son  rapport  du  23  de  mars,1  la  copie  de  la  lettre  que  le  baron 
de  Hœpken  a  écrite  selon  le  modèle  convenu»  à  l'ambassadeur  de 
France,  le  marquis  d'Havrincour ,  certifiée  pour  son  authenticité  de  cet 
ambassadeur,  je  vous  l'envoie  à  la  suite  de  celle-ci,  ma  volonté  étant 
que  vous  devez  faire  imprimer  cette  lettre  dans  les  gazettes  publiques; 
après  quoi  le  susdit  comte  de  Solms  pourra  prendre  ses  audiences 
publiques  à  la  cour  de  Suède.  Vous  vous  conformerez  à  mes  inten- 
tions sur  ceci.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Stockholm,  23  mars  1756. 

Monsieur.  Votre  Excellence  m' ayant  informé  que  M.,  le  comte  de  Solms  lui 
avait  dit  par  ordre  de  sa  cour  que  Sa  Majesté  Prussienne  serait  dans  la  disposition 
de  lever  toutes  les  difficultés  par  rapport  au  cérémonial  établi  par  le  Roi  mon  maître, 
mais  que,  pour  écarter  préalablement  tout  sujet  de  mécontentement,  Elle  désirerait  un 
adoucissement  au  sujet  des  termes  dont  la  déclaration  faite  de  la  part  de  la  Suède 
dans  l'affaire  du  sieur  Rexin3  aurait  été  conçue,  le  Roi,  sur  le  rapport  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  lui  en  faire,  m'a  ordonné  de  mander  à  Votre  ExceUence  que  les  cir- 
constances qui  accompagnaient  l'expédition  de  M.  Rexin  pour  Constantinople ,  lui 
avaient  paru  marquer  peu  de  confiance  pour  Sa  Majesté;  que  l'amitié  qui  est  entre 
Elles  à  tant  de  titres,  n'ayant  pu  qu'en  être  extrêmement  peinée,  le  Roi  n'avait  pas 
cru  pouvoir  se  dispenser  d'en  faire  l'objet  des  représentations  qu'il  avait  fait  faire  au 
roi  de  Prusse;  que,  s'il  y  était  entré  de  la  vivacité,  elle  devait  être  regardée  comme 
la  mesure  de  celle  qu'il  mettait  dans  son  amitié  pour  Sa  Majesté  Prussienne  et  dans 
la  délicatesse  avec  laquelle  il  est  jaloux  de  sa  confiance,  dont  il  fait  le  plus  grand 
cas;  mais  qu'il  n'a  jamais  eu  l'intention  de  mettre  rien  dans  ces  représentations  qui 
fût  peu  amiable,  et  qu'il  désire  très  sincèrement  que  Sa  Majesté  Prussienne  en  soit 
persuadée.  Qu'enfin  il  espère  que,  loin  que  l'amitié  qui  est  établie  entre  eux  sur  les 
liens  du  sang ,  de  l'inclination  et  de  l'intérêt ,  en  reçoive  aucun  refroidissement ,  elle 
n'acquerra  que  plus  de  force  par  cette  explication  amiable,  que  Sa  Majesté  est  résolue 
d'y  concourir  de  tout  son  pouvoir  et  qu'EUe  ne  doute  pas  que  Sa  Majesté  Prussienne 
ne  soit  dans  les  nfêmes  dispositions.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  la  plus  parfaite  con- 
sidération, Monsieur,  de  Votre  Excellence  le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Hœpken. 

1  Vergl.  Nr,  7405.  —  a  Vergl.  S.  80.  81.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  176—178. 
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Je  certifie  que  la  présente  copie  de  la  lettre  de  Son  Excellence  M.  le  baron 

d'Hœpken  est  entièrement  conforme  à  l'original  que  j'ai  en  mains. 

D'Havrincour. 

Nach  der  Ausfertigung.    Die  Beilage  nach  der  von  Havrincour  ûbersandten  Copie  mit  eigen- 
hândiger  Beglaubigung  Havrincour' s. 


7407.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  7.  April  1756. 

Die  Einlage1   von   dem   Herrn  Asseburg,    vormaligen    kôlnischen 

Minister,   habe   ich   auf  Sr.  Kônigl.  Majestàt  specialen   Befehl   an  Ew. 

Excellenz  ubersenden  und  dabei  melden  sollen,  dass,  da  dessen  Gesuch* 

vor   der  Hand   und  bei  jetzigen  Umstànden  nicht  wohl  angehe,   dem- 

selben  deshalb  aus  dem  Département  zwar  poliment  geantwortet,  jedoch 

auch  ihm   die  Gemôglichkeit   dessen  einigermaassen  begreifend  und  zu- 

gleich  bekannt  gemachet  werden  solle,  was  etwa  zeither  der  von  Ammon 

zu  Kôln,  ohne  selbigen  zu  nennen,  wegen  der  grossen  Aliénation,  worin 

der  Churfïïrst  vorjetzo  noch  gegen  den  von  Asseburg  stehe,3  gemeldet 

und  angefuhret  hat. 4  ^ .    ,     . 

0  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7408.    AN  DAS  DEPARTEMENT 

Jl  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten,  Berlin  7.  April,  dass  sie  dem  Befehl 
des  Kônigs  gemâss,  5  das  Schreiben  Hôp- 
ken's  an  Havrincour  in  die  Zeitungen 
eimilcken  werden.  „Mais  nous  osons 
prendre  la  liberté  de  soumettre  avec  le 
plus  profond  respect  aux  hautes  lumières 
•et  au  jugement  supérieur  de  Votre  Ma- 
jesté si  la  France  ne  se  trouvera  peut- 
être  pas  fort  offensée  par  une  pareille  dé- 
marche, d'autant  que  c'est  par  sa  média- 
tion que  ce  différend  a  été  terminé,  et 
que  ladite  lettre  a  d'ailleurs  été  écrite  à 
son  ambassadeur,  sans  compter  que  cette 
publication  pourrait  faire  du  tort  à  une 
certaine  mission  secrète  connue  à  Votre 
Majesté."  6 


DER  AUSWÂRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,  8.  April  1756. 

Es  kann  also  nur  ein  beson- 
derer  Articul  deshalb  extractsweise 
und  in  vagen  Terminis  in  denen 
Zeitungen  gesetzet  werden,  des 
ohngefahrlichen  Einhalts ,  dass, 
nachdem  der  von  Hôpken  an  den 
franzôsischen  Ambassadeur  tiber 
dasjenige,  so  vorhin  in  einer  be- 
kannten  Sache  ohnangenehmes  vor- 
gefallen,  geschrieben  und  sich  wegen 
eines  geschehenen  Verstosses  der- 
gestalt  expliciret  habe,  dass  des 
Kônigs  Majestàt  davon  zufrieden 
gewesen,  mithin  die  Sache  damit 
vôllig  geschlichtet  worden   sei,   so 


x  D.  d.  Paderborn  29.  Mârz.  —  2  Gesuch  des  Freiherrn  von  der  Asseburg, 
der  Kônig  von  Preussen  môge  durch  seinen  Gesandten  in  Kôln  oder  durch  den  fran- 
zôsischen Hof  Vorstellungen  bei  dem  Churfursten  von  Kôln  fur  die  Zurtickberufung 
des  Bittstellers  eintreten  lassen.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  188.  189.  --  4  Vergl.  das  im 
Ministerium  entworfene  Handschreiben  Nr.  741 1.  —  S  Vergl.  Nr.  7406  S.  247.  — 
6  Die  Mission  des  Marquis  Varenne  nach  Constantinopel.    Vergl.  S.   174. 
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wtirde  auch  der  Graf  von  Solms  nunmehro  die  gewôhnliche  Audiences 
nehmen  pp.1 

Mûndliche  Résolution.    Nach  Aufxeichnung  des  Cabinetssecretars. 


7409.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  8.  April  1756. 

Den  von  Ew.  Excellenz  mir  mit  Dero  gnâdigem  Schreiben  adres- 
sirten  Bericht  an  des  Kônigs  Majestat,  das  Schreiben  des  Baron  von 
Hôpken  betreffend,  habe  sofort  gehôrig  zu  besorgen  nicht  ermangelt, 
und  hat  sothaner  Bericht  den  guten  Effect  gehabt,  dass  die  vorhin  des- 
halb  genommene  Resolution  geàndert  und  dergestalt  temperiret  worden, 
dass  Ew.  Excellenz  vermuthlich  davon  zufrieden  sein  dôrften,  wie  Die- 
selbe  das  mehrere  deshalb  aus  der  Einlage a  zu  ersehen  geruhen  werden. 
Es  wird  also  lediglich  von  Ew.  Excellenz  Gutfinden  dependiren,  wie 
der  denen  Zeitungen  deshalb  zu  inserirende  Articul  einzurichten ,  dass 
solcher  nicht  eben  anstôssig,  noch  jemandem  prâjudicirlich  sein  kônne. 
Wobei  ich  der  ganz  ohnvorgreiflichen  Meinung  bin,  dass  das  Rescript 
an  den  Herrn  Grafen  von  Solms  wegen  Nehmung  seiner  Audienz  wohl 
gar  ftlglich  werde  abgehen  kônnen,3  bevor  gedachter  Articul  in  denen 
Zeitungen  erscheinet,  nachdem  des  Kônigs  Majestat  darunter  von  Dero 
ersterem  Sentiment  geàndert  haben.  Ich  vor  mein  geringes  Particulier 
bin  erfreuet,  dass  dièse  so  ohnangenehm  gewesene  Sache  auf  solche 
Art  ihre  Endschaft  erreichet  hat,  und  wunschete  wohl  sehnlichst,  dass 
es  mit  denen  iibrigen,  sehr  weit  sonst  aussehenden  schwedischen  Sachen 
zwischen  dem  dortigen  Hof  und  Sénat  gleichfalls  so  weit  gekommen 
sein  môchte,  und  deshalb  ein  gllickliches  Tempérament  ausgefunden 
werden  kônnte. 

So  vie!  kann  ich  inzwischen  Ew.  Excellenz  im  hôchsten  Ver-, 
trauen  erôffnen  und  versichern,  dass  des  Kônigs  Majestat  nicht  ab- 
lassen,  der  Kônigin  von  Schweden  Majestat  bestândighin  auf  die  sin- 
cereste  Weise  die  Modération  und  eine  Reconciliation  mit  dem  Sénat 
zu  recommandiren , 4  obschon  auf  der  anderen  Seite  hôchstgedachte  Se. 
Kônigl.  Majestat  sehr  phngern  sehen ,  dass  der  Sénat  bei  jetzigem 
Reichstage  die  Sachen  auch  seines  Ortes  zu  weit  poussiret  und  die 
einmal  bestàtigte  Forme  de  gouvernement  zu  alteriren  intendiret.  Es 
haben  auch  des  Kônigs  Majestat  den  Herrn  von  Knyphausen  instruiren 
lassen,  deshalb  einige  Insinuationes ,  wiewohl  vorerst  nur  in  ganz  gene- 

z  Demgemass  Ministerialerlass  an  Hellen,  d.  d.  Berlin  13.  April,  mit  der 
Weisung,  einen  entsprechenden  Artikel  in  die  franzôsischen  Zeitungen  in  Holland 
einrtlcken  zu  lassen.  —  a  Nr.  7408.  —  3  Der  Ministerialerlass  an  Solms  vom  6.  April 
(vergl.  S.  246  Anm.  3)  kann  erst  mit  dem  Immediaterlass  vom  10.  April  abgegangen 
sein,  da  beide  zugleich  in  dem  Bericht  von  Solms  vom  23.  als  emp'fangen  bescheinigt 
werden,  w&hrend  den  E ingang  des  Immediaterlasses  vom  6.  April  (Nr.  7405)  bereits 
der  Bericht  vom  20.  April  bestàtigt.  —  4  Vergl.  S.  231.    255. 
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ralen  Terminis,  bei  dem  franzôsischen  Ministerio  zu  thun,  daruber  denn 

die  Antwort  zu  erwarten  stehet.  *  ^.    ,     . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7410.     AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  UND  GRAF 

FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Potsdam,  8.  April  1756. 

Meine  liebe  Geheime  Etatsminister  Graf  von  Podewils   und  Graf 

von  Finckenstein.     Es   ist  von  verschiedenen  Kaufleuten   aus  London 

ihren    sowohl    hiesigen   als  auslàndischen   Correspondenten    geschrieben 

worden,  wie  man  in  Engelland  unter  dem  16.  letztern  Monats  bei  dem 

Farlamente    beschlossen    habe,    aile   fremde   Flâchsengarne   zollfrei  ein- 

passiren  zu  lassen,   um  solchergestalt,  und  da  auf  das  Einbringen  derer 

Leinewandte  ein  grosser  Impost  geleget  worden,  die  dortige  Leinewandt- 

fabriken   emporzubringen  und  zu  poussiren;    selbst   englische  Kaufleute 

melden   dabei,   wie   ihres   Dafurhaltens   dièse  Verfiigung  denen  schlesi- 

schen    Leinewandtfabriken   und    dem   Handel    mit   solchen    sehr  nach- 

theilig    sein    und    es    damit  binnen   kurzem    in   Engelland   vorbei   sein 

werde.     Wann  nun,   wie  Ihr   leicht  ermessen  werdet,    dièse  Sache  Mir 

von  der  grôssten  Wichtigkeit  und  Mir  dahero  die  wahre  Beschaffenheit 

davon  zu  wissen  hôchst  nôthig  ist,  um  solche  Maassreguln  zu  ergreifen, 

wodurch  aller  Nachtheil  fur  das  schlesische  Leinen-Négoce  verhutet  und 

abgewendet   werden    kônne,    so  befehle  Ich   hierdurch,    dass  Ihr  dem 

Chargé    d'affaires   zu   London,    dem   Michell,    noch   mit  der   zunachst 

dahin  abgehenden  Post  umstandlich  rescribiren  und  ihm  aufgeben  sollet, 

dass    er   dortigen    Ortes   nach   dem    zuerst  gemeldeten  Umstande  sich 

ganz    genau    erkundigen    und    mit   dem   fordersamsten   auch  je  eher  je 

lieber  pflichtmàssig  melden  solle,  ob  die  von  dort  ùberschriebene  Nach- 

richt    gegriindet    und    ob    allenfalls    die   zollfreie  Einpassirung   auf  aile 

Game  indistincte   oder  aber  nur  auf  gewisse  und  auf  welche  eigentlich 

restringiret  und  festgesetzet,  desgleichen  wie  hoch  dorten  die  auswàrtige 

Leinewandt    zuletzt   impostiret  worden,    auch  welche  Garne  die  Engel- 

lânder  vornehmlich  zu  ihren  Fabriken  gebrauchen,  auch  endUch,  ob  sie 

allenfalls,    wann    die   schlesischen  Garne  ihnen   nicht  weiter  zugelassen 

wtirden,    sich  mit  anderen,   als  sàchsischen,   braunschweigischen ,   west- 

phâlischen,  wtirden  behelfen  kônnen.     Ueber  welches  ailes  Ihr  gedach- 

ten    Michell   vermittelst    eines    chiffrirten    Rescripts    zu   instruiren   und 

dessen  Antwort   darauf  zu  pressiren  habt. 2    Ich  bin  Euer  wohlaffecu'o- 

nirter  Kônig 

v  v  a    a   t   •  Fridencn. 

Nach  der  Ausferugung. 


x  Vergl.  Nr.  7400  S.  241.-2  Demgemass  Ministerialerlass  an  Michell,  d.  d. 
Berlin  10.  April. 
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741 1.    AU  BARON  D'ASSEBURG,  GRAND -MAÎTRE  DE  L'ÉLEC- 
TEUR DE  COLOGNE,  A  PADERBORN. 

Potsdam,   10  avril  1756. 

Monsieur  le  Grand -Maître  Baron  d'Asseburg.  Je  viens  de  rece- 
voir la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  en  date  du  29  de  mars  passé. 
Vous  m'avez  donné  ci -devant  en  tant  d'occasions  à  ma  grande  satis- 
faction des  preuves  si  convaincantes  de  vos  bonnes  intentions  pour 
moi  et  du  soin  que  vous  avez  toujours  pris  pour  l'entretien  d'une 
étroite  harmonie  entre  moi  et  l'Électeur  votre  maître, x  que  je  me  ferais 
un  véritable  plaisir  de  contribuer  de  mon  mieux  à  vous  remettre  bien 
dans  l'esprit  de  ce  Prince,*  s'il  y  avait  moyen  de  se  persuader  que  de 
tout  ce  qu'on  pourrait  faire  à  cet  égard,  sortirait  le  moindre  effet  dé- 
siré. Vous  en  sentirez  vous-même  l'impossibilité,  lorsque  vous  réfléchirez 
sur  ce  qu'on  est  parvenu,  ainsi  que  j'en  ai  eu  des  nouvelles  de  très 
bonne  part,  à  surprendre  tellement  la  religion  de  l'Électeur  contre  vous 
et  à  lui  inspirer  sur  votre  sujet  des  sentiments  si  défavorables,  que  ce 
serait  sûrement  se  donner  des  peines  tout-à-fait  perdues  que  de  vouloir 
tâcher  de  les  effacer  dans  l'esprit  de  ce  Prince  dans  le  moment  présent, 
et  avant  qu'il  ne  soit  revenu  de  lui-même  en  quelque  façon  des  pré- 
ventions qu'on  a  su  trouver  moyen  de  lui  inspirer  contre  vous.  On 
risquerait  plutôt  de  rendre  votre  situation  de  beaucoup  plus  désagréable, 
si  on  allait  s'intéresser  actuellement  en  votre  faveur.  Je  sais  même  de 
très  bonne  main  que  les  mouvements  que  la  France  s'est  donnés  pour 
vous  faire  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  l'Électeur  votre  maître,3 
bien  loin  de  vous  avoir  été  utiles,  n'ont  servi  qu'à  aigrir  et  à  animer 
ce  Prince  encore  davantage  contre  vous.  H  ne  vous  reste  donc  que 
d'attendre  des  événements  plus  favorables  et  plus  propres  pour  adoucir 
votre  sort.  Ce  sera  alors  que  je  m'y  emploierai  du  meilleur  de  mon 
cœur,    en   conséquence   des   sentiments  d'estime  et   d'affection  que  j'ai 

constamment  pour  vous.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7412.     AN   DEN   LANDGRAFEN   VON  HESSEN - CASSEL 

IN  CASSEL. 

Potsdam,   10.  April  1756. 

Durchlauchtigster  Fiirst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ew.  Durch- 
laucht  an  Mich  unter  dem  6.  dièses  Monates  erlassenes,  freundvetter- 
liches  Schreiben,  so  Mir  gestern  richtig  zugekommen,  hat  Mir  ein  ohn- 
endliches  Vergnûgen  gemachet,  als  Ich  daraus  ersehen,  wie  Mein 
Genehmhalten  zu  dem  vorhabenden  Séjour  zu  Berlin  Dero  Erbprinzen 
Liebden4   Deroselben  zu   einer  besonderen  Consolation   und  Zufrieden- 

1  Vergl.  Bd.  XI,  296.  —  a  Vergl.  Bd.  XI,  188.  189.  —  3  Vergl.  Bd.  XI, 
189.  —  4  Die  Einwilligung  des  Kônigs  war  dem  Landgrafen  miindlich  durch  die 
Prinzessin  Heinrich  ùbermittelt  worden.    Vergl.  S.  212  Anm.  1. 
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heit  dienen  wollen.*  Ew.  Durchlaucht  kennen  Meine  gegen  Dieselbe 
hegende  bestandige  ohnverbruchliche  Hochachtung  und  Freundschaft, 
in  Absicht  derer  Ich  Mich  dann  ganz  gerne  von  Dero  Herr  Sohn 
Liebden  bei  erwàhntem  Séjour  chargiren  und  Deroselben  solches  nach 
Môglichkeit  angenehm  und  niitzlich  zu  machen  suchen  werde,  ob  Ich 
schon  aus  Ew.  Durchlaucht  bereits  bekannten  Ursachen  nicht  in  Ab- 
rede  sein  kann,  wie  Ich  solches  lediglich  aus  personnellem  Égard  vor 
Ew.  Durchlaucht  und  um  Deroselben  sonst  weiter  besorglichen  Chagrin 
zu  verhiiten,  ubernehme  und  ausserdem  Mich  dazu  nicht  engagiret 
haben  wurde.  Inzwischen  Ich  gegen  Ew.  Durchlaucht  aile  Meine  Dank- 
nehmigkeit  wegen  Dero  darunter  gegen  Mich  gesetzten  besonderen  Ver- 
trauens  zu  bezeigen  nicht  ermangeln  und  zugleich  die  Versicherung  von 
Meiner  bestandigsten  Freundschaft  wiederholen  wollen,  mit  welcher  Ich 
jedesmal  bin  Ew.  Durchlaucht  freundwilliger  Vetter 

Nach  dem  Concept  Friderich. 

7413.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   10.  April  1756. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Ich  mâche 
Euch  hierdurch  bekannt,  wie  dass,  nachdem  des  regierenden  Landgrafen 
von  Hessen-Cassel  Durchlaucht  bei  Mir  sondiren  lassen,3  ob  Ich  Dero 
Erbprinzen  nach  dessen  selbsteigenem  Wunsch  und  Begehren  gestatten 
wolle ,  dass  derselbe  sich  eine  Zeit  lang  zu  Berlin  auf  halten  môge ,  Ich 
darunter  dem  Verlangen  des  Landgrafen  Durchlaucht  aus  besonderem 
Égard  vor  Dieselbe  ganz  gerne  deferiren  wollen.  Da  nun  gedachter 
Erbprinz,  wie  Ihr  aus  der  abschriftlichen  Anlage3  ersehen  werdet, 
welche  Ich  Euch  jedoch  nur  zu  Eurer  alleinigen  Direction  communi- 
cire,  entschlossen  sein  soll,  seine  Abreise  nach  Berlin  fordersamst  anzu- 
treten,  des  Herrn  Vaters  Durchlaucht  auch  solches  bekannter  Ursachen 
halber  ganz  gerne  sehen  werden,  so  finde  Ich  nôthig,  Euch  davon  zu 
avertiren,  damit,  falls  etwa  ermeldeter  Erbprinz  nàchstens  zu  Berlin 
eintreffe,  Ihr  davon  nicht  surpreniret  werden  und  wissen  môget,  wie 
Meine  Intention  ist,  dass  mit  demselben,  im  Fall  er  auf  den  Discours 
seiner  Religionsverànderung  halber  kommen  môchte,  gesprochen  werden 
solle.  Weshalb  Ihr  Euch  dann  auch  mit  den  Etatsministern  Graf  von 
Finckenstein ,  von  Borcke  und  anderen,  auch  dem  Generalfeldmarschall 
von  Kalckstein  und  sonsten  von  der  berlinschen  Generalitât  gleichsam 
das  Wort  geben  miisset,  um  allerseits  aus  gleichem  Ton  deshalb  zu 
sprechen,  dass  nàmlich,  wann  gedachter  Erbprinz  auf  erwàhnte  Sache 
zu  sprechen  kommet,  alsdenn  man  ihm  zuforderst  modestement  dartiber 
nichts  antworten  noch  sagen  solle;   daferne   er  aber  darauf  weiter  pres- 

x  Ueber  den  Inhalt  des  Schreibens  des  Landgrafen  vergl.  auch  Nr.  7413.  — 
«  Vergl.  S.  212  Anm.  x.  —  3  Abschrift  des  Schreibens  des  Landgrafen  an  den  Kônig, 
d.  d.  Cassel  6.  April.    Vergl.  Nr.  7412. 
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siret,  alsdenn  ihm  in  den  ohngefahrlichen  Terminis  auf  eine  ganz  ge* 
ziemende  Art  geantwortet  werden  kann,  wie  man  urtheilen  mtisse,  dass 
er  bei  der  getroffenen  Verànderung  die  Umstande  vielleicht  nicht  gnug- 
sam  dermalen  in  Erwâgung  genommen,  noch  die  wahre  Beschaffenheit 
derjenigen  Religion,  zu  welcher  er  getreten,  und  dabei  vorwaltenden 
Missbrâuche  und  Inconvenienzien ,  auch  daher  erfolgen  kônnenden 
Suiten  eingesehen  haben  musse,  da  nach  denen  Principes  solcher  Reli- 
gion, die  nicht  gerne  jemand  neben  sich  dulde,  Persécution  und  Unter- 
druckung  anderer  eine  gemeine  Folge  sei,  welches  dann  nothwendig 
seinen  kunftigen  Unterthanen  einige  Furcht  und  Beisorge  erregen  miisste. 
Wobei  es  dann  auch  verbleiben  und  ein  weiteres  Détail  vermieden,  im 
iibrigen  aber  man  sich.  ganz  modester  Ausdriicke  darunter  bedienen, 
auch  nicht  das  Wort  Hass,  sondern  nur  Furcht  seiner  Unterthanen  ge- 
brauchen  muss,  um  ihn  darunter  nicht  zu  irritiren,  sondern  vielmehr 
zu  adouciren;  vor  das  iibrige  aber  soll  dem  Prinzen  aile  Politesse  und 
Hôflichkeit  wâhrenden  seines  dortigen  Séjours  erwiesen  werden.  Wel- 
ches ailes  Ihr,  wo  es  nôthig  sein  dôrfte,  bestens  mit  guter  Art  zu  be- 
sorgen  habet. 

Uebrigens  remittire  Ich  an  Euch,  was  Mir  des  Landgrafen  Durch- 
laucht  von  dem  jetzigen  Aufenthalt  des  ôsterreichischen  General  von 
Pretlack  zu  Cassel  conndemment  geschrieben  hat,z  worauf  Ihr  dann 
eine  sehr  verbindliche  Antwort  veranlassen  sollet. 3     In  bin  Euer  wohl 

affectionirter  Kônig  „   .  ,       .    , 

Fridench. 

Nach  der  Ausfertigung. 

7414.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

oolmsberichtet,  Stockholm  26.  Mârz, 
dass  die  Kônigin  von  Schweden  auf  An- 
regung  des  Regierungsrathes  von  Schwerin 
durch  denselben  an  den  bei  der  diessei- 
tigen  Gesandtschaft  fungirenden  und  seit 
langen  Jahren  mit  den  schwedischen  Ver- 
h&ltnissen  vertrauten  LegationssecretSr 
DiesteU  die  Anfforderung  gerichtet  hat, 
in  einer  Denkschrift  ûber  den  politischen 
Zustand  Schwedens  bei  dem  Kônige  einen 
neucn   Versuch    zur    Gewinnung    Frank- 


Pots  dam,  10.  April  1756. 

Votre  dépêche  du  26  du  mois 
dernier  de  mars  m'est  heureuse- 
ment parvenue,  sur  laquelle  il  faut 
bien  que  je  vous  fasse  observer 
que  le  procédé  du  sieur  Diestel  a 
été  impertinent  et  grossier,  quand 
il  a  osé  faire  des  difficultés,  lorsque 
la  Reine  lui  a  fait  dire  qu'elle  de- 


x  Schreiben  des  Landgrafen  an  den  Kônig,  d.  d.  Cassel  5.  April,  ilber  die  erste 
Andienz  Pretlack' s,  in  welcher  dieser  sein  Creditiv  und  ein  „Nebenschreiben"  des 
Kaisers  (d.  d.  Wien  20.  Februar)  an  den  Landgrafen  ubergeben  und  in  allgemeinen 
Ausdrucken  die  Theilnahme  des  Kaisers  ftir  die  Misshelligkeiten  in  der  landgrafiichen 
Familie  versichert  hat.  Der  Landgraf  hat  dem  Kaiser  unter  dem  2.  April  geantwortet. 
Der  Landgraf  setzt  den  Kônig  weiter  von  einem  Gerilcht  in  Kenntniss,  dem  zu  folge 
Pretlack  ein  ôsterreichisches  Generalspatent  fiir  den  Erbprinzen  mitgebracht  haben  soll. — 
a  Demgemass  deutsches  Kanzleischreiben,  d.  d.  Berlin  13.  April.  —  3  Vergl.  Bd.  III, 
386;  VI,  587;  VII,  417. 
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mandait  à  lui  parler;  que  je  dés- 
approuve souverainement  la  con- 
duite qu'il  a  tenue  là -dessus,  et 
que  c'est  absolument  de  son  de- 
voir d'aller  auprès  de  la  Reine, 
dès  qu'elle  le  fera  demander,  sans 
raisonner.  Ce  que  même  vous  ob- 
serverez également,  quand  le  cas 
en  arrivera. 

Au  surplus ,  dès  que  vous 
aurez  eu  vos  audiences,  vous  ob- 
serverez ce  que  je  vous  ai  déjà 
ordonné  par  ma  dernière  dépêche1 
touchant  la  façon  présente  de  pro- 
céder du  Sénat  contre  le  Roi,  et 
parlerez  aux  chefs  du  Sénat  d'un 
ton  à  leur  faire  comprendre  que, 
s'il  poussait  trop  loin  là-dessus  et 
jusqu'à  vouloir  changer  à  la  forme 
présente  du  gouvernement,  il  sau- 
rait bien  arriver  que  d'autres  alors  s'en  mêlassent  et  que  le  Sénat  pourrait 
s'en  repentir. 

Du  reste,  j'approuve  fort  la  réponse  que  le  baron  de  Schwerin  a 
donnée  aux  ouvertures  que  la  Reine  lui  a  faites,  en  conséquence  du 
compte  que  vous  m'en  avez  rendu.3 

Quant  à  la  lettre  ci -jointe,3  vous  aurez  soin  de  la  faire  parvenir 
sûrement    aux    mains    de    la   Reine,    de   manière   qu'il   n'en   soit  rien 

remarqué.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


reichs  fur  die  Hofpartei  zu  befttrworten. 
Diestel  hat  in  einer  ausweichenden  Ant- 
wort  auf  die  Aussichtslosigkeit  eines  sol- 
chen  Versuches  hingewiesen.  ,, Quoique 
le  baron  Schwerin  n'a  pas  eu  occasion 
encore  de  parler  à  la  Reine  en  particulier 
pour  lui  dire  cette  réponse,  Sa  Majesté 
lui  a  donné  à  connaître  par  le  comte 
Dûben  qu'il  devait  avertir  le  sieur  Diestel 
qu'elle  voulait  lui  parler  et  qu'elle  lui  ferait 
dire  l'heure  à  laquelle  elle  voudrait  le 
voir.  Le  sieur  Diestel  a  cru  devoir  répondre 
qu'il  se  sentait  extrêmement  honoré  delà 
grâce  que  la  Reine  voulait  lui  faire,  mais 
qu'il  suppliait  Sa  Majesté  de  permettre 
qu'il  m'en  avertît  ;  que  son  entretien  avec 
la  Reine  ne  pouvait  pas  rester  caché  et 
qu'il  croyait  qu'il  était  contre  le  bien 
du  service  de  Votre  Majesté  que  j'eusse 
lieu  de  le  soupçonner  qu'il  voulait  s'attirer 
la  confiance  de  la  Reine  à  mon  pré- 
judice." 


7415.     A  LA  REINE  DE  SUÈDE  A  STOCKHOLM. 

Undatirtes  Schreiben  der  Kônigin  von  Schweden:4  ,,Pour  peu  qu'on  examine 
l'état  des  affaires  en  Suède,  il  est  évident  que  l'intention  qu'on  a  attribuée  au  Roi, 
de  viser  au  pouvoir  absolu,  est  une  supposition  chimérique.  Dès  son  avènement  an 
trône,  les  États  avaient  pourvu  à  leur  sûreté  à  cet  égard  en  liant  les  mains  au  Roi 
par  une  capitulation  beaucoup  plus  rigide  que  celle  de  son  prédécesseur.  Le  Sénat 
de  Suède,  non  content  du  pouvoir  qui  lui  revient  par  un  pareil  arrangement,  résolut 
encore  d'augmenter  sa  puissance  en  empiétant  sur  les  droits  de  la  royauté.  Pool 
autoriser  de  pareilles  illégalités,  il  publia  avant  la  Diète  de  nouvelles  explications 
des  lois  fondamentales  et  droits  réservés  aux  États  seuls  assemblés  en  corps.  Il  tâcha 
dans  des   écrits  imprimés  de  noircir  le  Roi  par  les  imputations  les  plus  atroces  et  à 

x  Nr.  7405  S.  246.  —  a  Solms  Bericht  spricht  lediglich  von  der  durch  Diestel 
dem  Freiherrn  von  Schwerin  ertheilten  Antwort;  der  missverstândlich  dem  letzterea 
gezollte  Beifall  des  Kônigs  bezieht  sich  auf  die  von  Diestel  hervorgehobene  Aussichts- 
losigkeit eines  erneuten  Vermittelungsversuches  in  Versailles.  —  3  Nr.  7415.  —  4  An 
26.  Marz  durch  den  Grafen  Solms  iibersandt. 
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lui  aliéner,  la  nation ,  sans  permettre  de  défendre  sa  cause  et  de  prouver  la  mauvaise 
foi  de  ceux  qui  l'attaquaient.  La  déclaration  du  Roi  donnée  aux  États  à  l'ouverture 
de  la  Diète  met  dans  le  jour  le  plus  évident  les  sujets  de  plainte  qu'il  avait  contre 
le  Sénat.  Par  une  partialité  des  plus  inouïes,  ces  griefs  furent  examinés  par  une  dé- 
putation  composée  des  seuls  parents  et  créatures  du  Sénat,  qui  ne  pouvaient  manquer 
de  prononcer  en  faveur  d'un  corps  dont  ils  dépendaient  absolument.  Leur  décision, 
soutenue  par  une  pluralité  gagnée  à  force  d'argent,  n'a  été  suivie  que  de  violences, 
d'emprisonnements  et  de  proscriptions.  Le  Roi  lui-même,  à  qui  on  refuse  les  plus 
simples  égards,  n'est  plus  à  l'abri  des  lois;  on  lui  a  ôté  la  disposition  de  ses  en- 
fants,! on  se  prépare  encore  à  lui  enlever  la  plupart  de  ses  prérogatives.  La  nation 
gémit  de  ces  excès  et  sent  le  poids  du  joug  qui  lui  devient  de  jour  en  jour  plus 
insupportable.  Tout  lui  annonce  un  changement  total  dans  la  forme  du  gouverne- 
ment, qui,  loin  de  tourner  en  despotisme,  sera  bientôt  réduit  à  une  aristocratie  par- 
faite. Voilà  la  triste  situation  où  le  Roi  se  trouve;  situation  prévue  il  y  a  long- 
temps ,  mais  que ,  par  un  enchaînement  des  plus  malheureuses  circonstances ,  il  a  été 
impossible  de  prévenir.  Il  ne  me  reste  plus  que  la  seule  ressource  de  terminer  au 
plus  tôt  la  Diète;  mais  ce  moyen  ne  saurait  s'exécuter  que  par  une  grosse  somme 
d'argent,  et  dont  je  me  trouve  entièrement  dépourvue.  Si  la  Diète  continue  plus 
longtemps,  je  prévois  des  malheurs  inévitables  et  d'autant  plus  tristes  que  tout  mon 
bien-être  ne  roule  que  sur  100,000  écus,  que  je  ne  puis  trouver  nulle  part,  malgré 
toutes  les  tentatives  que  j'ai  faites  de  plusieurs  côtés. il 

[Potsdam,  10  avril  1756.]» 

Vous  savez  que  j'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  vous  dissuader 
des  partis  violents  que  vous  avez  voulu  prendre  à  cette  Diète,3  vous 
savez  que  je  vous  ai  prédit  que  les  affaires  ne  tourneraient  pas  à  votre 
avantage:  je  suis  bien  fâché  que,  malgré  toutes  les  représentations  que 
j'ai  pu  vous  faire,  vous  les  ayez  poussés  à  l'extrémité.  H  me  semble, 
pour  vous  parler  franchement,  que  vous  envisagez  les  objets  avec  trop 
de  vivacité;  pour  moi,  ils  me  paraissent  autrement.  Vous  avez  voulu 
lutter  contre  un  parti  affermi,  sans  en  avoir  d'assez  fort  à  lui  opposer. 
Le  Sénat  est  venu  facilement  à  bout  de  culbuter  cette  faction,  il  abuse 
peut-être  de  son  pouvoir;  mais  pourquoi  vous  y  êtes-vous  exposée, 
quand  vos  amis  sincères  vous  avertissaient  des  suites  qu'auraient  vos 
entreprises?  Mais  enfin  la  chose  est  faite,  n'en  parlons  plusl  Pensons 
à  l'avenir.  Si  le  Sénat  pousse  ses  prétentions  trop  loin,  il  indisposera 
l'esprit  de  la  nation  contre  lui  et  vous  donnera  gain  de  cause;  s'il 
n'abuse  pas  de  sa  puissance,  les  choses  resteront  sur  le  pied  où  elles 
sont,  et  vous  n'aurez  point  à  vous  plaindre.  J'ai  pris  la  liberté  de 
vous  écrire  mes  idées  par  une  lettre  qui  vous  sera  déjà  parvenue.4 
La  dispute  avec  Hœpken  est  terminée;  Solms  va  prendre  ses  audien- 
ces,5 et  il  a  ordre  de  parler  aux  chefs  du  Sénat  d'un  ton  à  leur  faire 
comprendre  que,  s'ils  poussent  trop  loin  leur  pointe,  ils  pourraient 
s'en  repentir.  Je  vous  supplie  donc  de  modérer  votre  vivacité  et  de 
ne   rien  faire   qu'à    tête   reposée,    ou  je  prévois  que  vous  gâterez  vos 

x  Vergl.  S.  211.  —  a  Das  Datum  des  Schreibens  ergiebt  die  Antwort  der 
Kônigin  vom  23.  April.  Vergl.  Nr.  7490.  —  3  Vergl.  S.  31.  231;  Bd.  XI,  486.  — 
4  Vergl.  Nr.  7390.  —  5  Vergl.  S.  246. 
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affaires  et  perdrez  vos  intérêts  à  jamais,   ce  que  je  prie  le  Ciel  d'em- 
pêcher. ^     , 
r  Fedenc. 

Nach  dem  eigenhandigen  Concept,  mit  der  Weisung:  „în  Chiffre  zu  seteen." 


7416.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  10  avril  1756. 
J'ai  reçu  votre  rapport  du  29  de  mars,  qui  ne  m 'ayant  rien  fourni 
qui  sût  demander  de  nouvelles  instructions  pour  vous,  ne  me  laisse 
non  plus  l'occasion  de  vous  marquer  quelque  nouvelle  intéressante,  vu 
que  les  affaires  publiques  sont  toutes  dans  la  même  situation  qu'elles 
ont  été.  Je  vous  recommande  d'ailleurs  de  continuer  à  veiller  de  bien 
près  sur  la  négociation  entre  les  deux  cours  et  de  vous  informer  sur- 
tout de  ce  qui  regarde  le  troc  proposé  par  celle  de  Vienne  d'une  partie 
de  la  Flandre  avec  le  Luxembourg  contre  les  duchés  de  Parme  et  de 
Plaisance,1  projet  qui  formerait  sans  doute  une  forte  partie  pour  s'y 
opposer.  Quant  au  reste,  je  vous  renvoie  sur  mes  dépêches  anté- 
rieures; et,  comme  mes  différends  avec  la  Suède  au  sujet  du  baron  de 
Hœpken  sont  terminés  —  sur  quoi  vous  ne  laisserez  pas  de  faire  un 
compliment  très  obligeant  de  ma  part  au  sieur  de  Rouillé  des  soins 
qu'il  a  bien  voulu  y  employer9  —  et  que  mon  ministre,  le  comte  de 
Solms,  prendra  ses  audiences,  vous  ne  manquerez  pas  de  faire  au  susdit 
ministre  ces  insinuations  que  je  vous  ai  ordonné  de  faire  au  sujet  des 
affaires  de  la  Suède,3  et  combien  il  importerait  que  la  France  s'inter- 
posât à  ce  que  le  Sénat  ne  poussât  pas  trop  loin  sa  pointe,  jusqu'à  vou- 
loir réformer  et  changer  la  forme  présente  du  gouvernement  de  Suède. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C.    ' 


7417.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GILEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    10  avril  1756. 

Votre  rapport  du  31  du  mois  dernier  de  mars  m'a  été  bien  rendu. 
Si  l'avis  qu'on  vous  a  donné  de  la  résolution  prise  par  le  conseil  de 
guerre  pour  mettre  en  état  complet  les  régiments  de  hussards,  se  con- 
firme exactement,  je  dois  présumer  que  la  cour  où  vous  êtes  appré- 
hende le  mécontentement  des  cours  de  Londres,  de  Madrid  et  de  Turin 
par  rapport  au  troc  qu'elle  médite  de  faire  de  la  Flandre  et  du  Luxem- 
bourg contre  les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance  et  qu'elle  voudra  se 
mettre  sur  un  pied  formidable,  afin  d'éviter  par  là  une  guerre  qui  la 
menacerait  à  ce  sujet.     Ce   que  vous   tâcherez  d'approfondir  au  mieux. 

x  Vergl.  S.  224.  —  a  Vergl.   S.  80;  Bd.  XI,  487.  —  3  Vergl.  Nr.  7400  S.  24'- 
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J'ai,  au  surplus,  de  la  peine  à  croire  qu'elle  voudrait  présentement  déjà 
faire  marcher  des  régiments  de  cavalerie  de  l'Hongrie. 

Quant  au  général  Pretlack,  nous  savons  qu'il  est  actuellement  à 
Cassel  par  rapport  aux  affaires  du  changement  de  religion  du  Prince 
héréditaire. x 

Pour  ce  qui  regarde  la  Russie,  vous  n'aurez,  à  ce  que  je  crois, 
aucun  lieu  d'en  être  inquiet,  au  moins  toutes  les  apparences  sont  encore 
que  tout  y  restera  tranquille.2 

N'oubliez  pas  de  me  mander  des  nouvelles  de  Turquie,   s'il  y  en 

a  qui  sauraient  mériter  mon  attention.  _    _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7418.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   11  avril  1756. 

Da  des  Kônigs  Majestat  mit  der  heutigen  Post  zwei  ziemlich  ample 
Berichte  von  dem  Chargé  d'affaires  zu  London,  dem  Michell,  erhalten 
haben, 3  nach  welchen  derselbe  unter  andern  in  einem  Postscripto  seines 
BerichteS  vom  2.  dièses  gemeldet,  was  vor  eine  Ouverture  ihm  das 
englische  Ministerium  von  einem  Objet  der  Chipotàges  zwischen  Frank- 
reich  und  dem  wienerschen  Hofe  gemachet,  so  haben  Se.  Kônigl. 
Majestat  mir  befohlen,  solches  an  Ew.'  Excellenz  zu  communiciren, 
auf  den  Fall,  dass  etwa  an  Deroselben  kein  Duplicat  gekommen  sei. 
Welches  dann  in  nachfolgendem  bestehet: 

„Le  Lord  Holdernesse  m'a  dit  qu'il  était  charmé  de  me  voir,  pour 
m'informer  de  la  part  de  Sa  Majesté  Britannique  qu'elle  avait  reçu  des 
avis  qu'elle  croyait  être  certains,  que  la  France  avait  formé  le  dessein 
de  rendre  infructueux  les  arrangements  pris  pour  le  maintien  de  l'église 
protestante  dans  la  maison  de  Hesse  -  Cassel  ; 4  qu'on  ne  savait  pas 
jusqu'où  la  cour  de  Vienne  entrait  dans  un  semblable  projet,  qu'elle 
y  était  cependant  concernée,  mais  que,  selon  les  avis  que  l'on  avait,  le 
plan  de  la  France  était  d'amasser  un  corps  de  troupes  dans  l'évêché 
de  Paderborn,  à  la  première  nouvelle  que  l'on  aurait  que  le  présent 
landgrave  tendait  à  sa  fin,  sous  le  prétexte  de  garantie  du  traité  de 
Westphalie5  et  des  privilèges  de  l'Empire,  afin  d'avoir  occasion  par  là 
d'allumer  une  guerre  dans  l'Allemagne.  Le  lord  Holdernesse,  en  me 
priant  de  mander  encore  ce  soir  cet  avis  à  Votre  Majesté,  m'a  ajouté 
qu'il  m'en  donnerait  un  plus  grand  détail,  en  renvoyant  le  courrier  qui 
m'avait  apporté  la  réponse  de  la  France6  p. " 

Ich  habe  Sr.  Kônigl.  Majestat  Intention  darunter  nachzuleben  nicht 
ermangeln  und  vorstehendes  zu  Ew.  Excellenz  Direction  zu  melden 
nicht   anstehen   sollen;    wobei   ganz   gehorsamst  bitte,    dasjenige,    was 

x  Vergl.  S.  253.    —    2  Vergl.  S.  236.  237.   —    3  Vergl.  Nr.  7424  S.  261.  — 
♦  Vergl.  Bd.  X,  532;  XI,  480.  —  5  Vergl.  Bd.  XI,  172.  —  6  Vergl.  S.  205. 
Corresp.  Friedr.  H.    XII.  17 
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Ew.  Excellenz  an  des  Kônigs  Majestat  dartiber  zu  antworten  etwa  vor 
nôthig  finden  dôrften,  Hôchstderoselben  immédiate  zu  adressiren. 

Nach  der  Auffertiguaff.  E  i  C  h  e  1. 


7419.     AU  PRINCE   FERDINAND   DE  BRUNSWICK 

A  QUEDLINBOURG. 

Prinz  Ferdinand  von  Braunschweig  Ubersendet,  Magdeburg  9.  April,  ein  Schrei- 
ben  des  regierenden  Herzogs  von  Braunschweig,  d.  d.  Braunschweig  6.  April.  Der 
Herzog  schreibt  liber  die  Aufnahme  seiner  auf  Wunsch  des  Kônigs  von  Preussen 
dem  hannôverischen  Ministerium  gemachten  ErôfFnungen  :  x  ,,Le  ministère  d'Hanovre 
vient  de  marquer  par  la  poste  d'hier  au  nom  du  Roi  leur  maître  la  sensibilité  et  re- 
connaissance parfaite  de  Sa  Majesté  sur  l'avis  secret  sur  les  négociations  qui  se  tra- 
ment entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles.  Le  président  de  la  chambre  de 
Mtlnchhausen  ajoute  en  son  particulier:  Nos  avis  nous  confirment  que  le  chlpotage 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  France  continue  toujours.  Il  faut  espérer  que,  lors- 
qu'on s'apercevra  que  la  cour  de  France  ne  voudra  entrer  dans  les  vues  favorites  et 
principales  de  la  cour  de  Vienne,  on  reviendra  à  ses  anciens  principes.'1 

Potsdam,  12  avril  1756. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  vous  sais  parfaitement  gré  de  l'atten- 
tion que  vous  avez  bien  voulu  me  marquer  par  la  communication  de 
la  lettre  que  le  Duc  régnant  votre  frère  vous  a  faite,  et  que  je  renvoie 
à  la  suite  de  celle-ci.  Il  convenait  d'éveiller  le  ministère  d'Hanovre 
sur  les  démarches  présentes  de  la  cour  de  Vienne,  pour  en  être  en 
garde  et  pour  y  veiller  avec  attention,  et  je  vous  prie  de  vouloir 
remercier  le  Duc  de  ma  part  sur  les  soins  et  les  peines  qu'il  s'est 
donnés  à  cet  égard,  et  de  l'assurer  de  mon  estime  et  mon  amitié 
invariable. 

Au   surplus,   j'agrée  avec  plaisir  la  résolution  que  vous  avez  prise 

aux  instances   de  ma  sœur,   la  princesse  Amélie,    d'aller  pour  peu  de 

jours   assister  à  la  cérémonie  de  son  intronisation  à  Quedlinbourg.    Je 

suis  avec  estime,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  bon  et  très 

affectionné  cousin  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7420.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


F odewils  berichtet,  Berlin  1 1 .  April, 
dass  er  seine  Haltung  dem  Erbprinzen 
von  Cassel  gegentiber  nach  den  ihm  zu- 
gegangenen  Befehlen  des  Kônigs  ab- 
messen  werde.  »  ,, Cependant,  je  suppose 
que  le  Landgrave  son  père  le  fera  ac- 
compagner d'un  homme  d'esprit,  de  con- 
fiance   et   d'une    certaine   autorité,    pour 


Potsdam,  12.  April  1756. 

Ist  ailes  recht  gut.  Ich  habe 
dem  Landgrafen  die  Condition  ge- 
machet,  dass  er  dem  Prinzen 
einen  verntinftigen  und  zuverlas- 
sigen  Mann  mitgebe,  der  auf  ihn 
Acht  hat,  und  auf  den  er  sich  ver- 


»  Vergl.  S.  221.  —  a  Vergl.  Nr.  7413  S.  252. 
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veiller  de  près  à  sa  conduite.     Car,   si 
ce  bon  vieux   Prince,    comme  il  parait 
par  sa  lettre  à  Votre  Majesté ,  z  s'imagine 
que  le  Prince  son  .fils  sera  mieux  à  l'abri 
de   la    séduction    du   parti  catholique  à 
Berlin  qu'autre  part,    il  pourra  bien  se 
tromper  grandement,  puisque  je  suis  mo- 
ralement persuadé   que  peut-être  il   n'y 
sera  nulle  part  si  fort  exposé  qu'ici,  tant 
de  la  part  des  ministres  étrangers  de  la 
religion   catholique  que  d'autres  person- 
nes de  cette  communion,  de  toute  condi- 
tion et  de  tout  état,  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  ;  je  crois  même  que,  si  malheureuse- 
ment l'idée  lui  devait  revenir  de  se  re- 
tirer à  une  cour  catholique,  il  l'exécute- 
rait plus    facilement   d'ici    que  de  Hers- 
feld,  n'ayant  pas  beaucoup  plus  que  trois 
lieues  à   faire,    pour  se  trouver  dans  les 
États    de    la   cour    de  Dresde ,    et  Votre 
Majesté   ne  saurait  ignorer  les  correspon- 
dances secrètes  que  celle-ci  a  entretenues 
avec  lui,  et  qui  ont  occasionné  l'envoi  du 
sieur  de  Fôntenay  à  Cassel.44* 

Mûndlichc  Résolution.    Nach  Aufceichnung  des  Cabinets— cretar». 


lassen  kann.    Man  muss  sehen,  oh 
er  zu  rectificiren  sein  wird. 


7421.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Xodewils  berichtet,  Berlin  1 1 .  April, 
dass  er  durch  den  Grafen  Solms  ein 
Schreiben  der  Kônigin  von  Schweden  fiir 
den  Baron  Wrangel3  erhalten  habe. 
,, Comme  j'ignore  tout-à-fait  le  séjour  du 
baron  Wrangel  dans  ce  pays-ci,  quoique 
le  duc  de  Nivernois  avant  son  départ,  4 
aussi  bien  que  le  marquis  de  Valory 
m'aient  fait  entendre  qu'on  savait  qu'il 
était  dans  ce  pays -ci,  j'attends  avec  un 
profond  respect  les  ordres  de  Votre 
Majesté  sur  ce  qu'on  doit  faire  de  cette 
lettre." 


Potsdam,  12.  April  1756. 

Den  Brief,  welchen  ihm  Meine 
Schwester  adressiret,  kann  er  noch 
an  sich  behalten.  Ich  habe  noch 
nichts  von  Wrangel  gesehen,  noch 
das  geringste  von  ihm  erfahren. 
Wann  er  anhero  kommet,  so  wird 
doch  wohl  gleich  das  erste  seind, 
dass  er  sich  bei  Mir  meldet. 


Mundliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinctssecretars. 


7422.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 

Fodewils  und  Finckenstein  berich- 
ten,  Berlin  12.  April,  dass  der  Marquis 
Valory  in  einer  Unterredung  mit  dem 
ersteren  die  Eraeuerung  der  im  nàchsten 


Potsdam,  13.  April  1756. 

Ist  recht   sehr   gut;   sie  kôn- 
nen   aber  noch  dabei  sagen,  dass, 


1  Vergl.  S.  2.51.  —  a.  Vergl.  S.  243.  —  3  Vergl.  S.  245.  —  4  Vergl.  S.  242. 
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Jahre  ablaufendcn  Allianz  zwischen  Preus- 
sen  und  Schweden  i  angeregt  habc.  Pode- 
wils  hat  geantwortet:  ,,Que  Votre  Ma- 
jesté faisait  à  la  vérité  tout  le  cas  ima- 
ginable de  l'amitié  de  la  Suède  et  qu'Elle 
était  bien  résolue  de  la  cultiver  soigneuse- 
ment par  tout  ce  qui  dépendrait  d'EUe, 
mais  qu'Elle  ne  voyait  pas  ce  qui  pour- 
rait L'engager  à  faire  les  premiers  pas 
pour  le  renouvellement  d'alliance  susdit, 
qu'Elle  estimait  que  Son  amitié  impor- 
tait à  la  Suède  pour  le  moins  autant  et 
plus,  qu'il  paraissait  qu'Elle  ne  pourrait 
jamais  compter  sur  un  secours  efficace  de 
la  part  de  cette  couronne,  dans  le  cas  où 
Elle  Se  trouverait  assaillie  de  quelques- 
uns  de  Ses  voisins,  vu  l'état  de  faiblesse 
et  d'inanition  où  la  Suède  se  trouvait  ré- 
duite ;  qu'ainsi  cette  alliance  pourrait  être 
fort  onéreuse  à  Votre  Majesté  et  L'em- 
barquer un  jour  dans  les  plus  grands 
embarras;  que  d'ailleurs  les  motifs  qui 
L'avaient  engagée  à  la  contracter,  ces- 
saient actuellement,  mais  qu'au  surplus  je 
croyais  que  Votre  Majesté  ne  serait  peut- 
être  pas  éloignée  de  donner  les  mains  à 
un  traité  d'alliance  à  conclure  entre  Elle 
et  les  deux  couronnes  du  Nord  ensemble 
et  de  concert.** 

Mûndliche  Resolutioncn.    Nacb  Aufxeichnung  des  Cabinetstecretan. 


wenn  man  sich  in  Schweden  so 
gar  tibel  gegen  den  Kônig  und 
gegen  Meine  Schwester  aufîuhren 
werde,3  Ich  Mich  sehr  weit  ent- 
fernen  wiirde,  mit  ihnen  in  Alliance 
zu  treten. 


7423.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  13  avril  1756. 

Vos  dépêches  du  3  et  du  5  de  ce  mois  m'ont  été  bien  ren- 
dues, et  j'ai  trouvé  très  intéressants  tous  les  avis  qu'elles  compren- 
nent, surtout  par  rapport  aux  affaires  de  Russie.3  J'avoue  que  je 
regarde  en*  quelque  façon  comme  une  vraie  perte  le  départ  du 
sieur  Funcke,4  mais  pour  tirer  de  lui  encore  tout  ce  qui  est  pos- 
sible, je  remets  à  votre  considération  s'il  y  a  moyen  qu'à  son  arrivée 
à  Dresde  vous  lui  détachiez  par  main  tierce  une  personne  de  confiance 
et  telle  dont  il  ne  saurait  point  se  méfier,  pour  apprendre  de  lui  tout 
encore  ce  qui  nous  reste  de  savoir  par  lui,  tant  à  l'égard  de  la  véri- 
table disposition  où  l'impératrice  de  Russie  et  ses  ministres  se  trouvent 
envers  l'Angleterre  et  envers  la  cour  de  Vienne  dans  la  conjoncture 
présente,  qu'au  sujet  d'un  grand  conseil  que,  suivant  de  bonnes  lettres 

1  Vergl.  S.  161.  —  a  Vergl.  S.  245.  —  3  Die  Mittheilungen  Maltzahn's  aus 
einem  Berichte  Funcke' s  an  Brtlhl  vom  21.  Februar  sind  im  Wesentlichen  in  dem 
Erlass  an  Michell  (Nr.  7424)  wiedergegeben.  —  4  Vergl.  S.  150. 
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de  Pétersbourg,  on  y  a  encore  assemblé  extraordinairement  le  23  et 
le  25  du  mois  passé  de  mars. 

En  attendant,  il  faudra  voir  ce  qu'on  pourra  apprendre  par  le 
secrétaire  Prasse  à  Pétersbourg,  et  vous  vous  informerez  encore  de 
quelle  manière  le  sieur  Gross  s'est  expliqué  envers  la  cour  de  Dresde, 
en  lui  communiquant  le  traité  de  subsides  conclu  entre  l'Angleterre  et 
la  Russie.1 

Quant  à  la  confidence  que  vous  avez  faite  au  duc  de  Sainte- 
Elisabeth  2  en  conséquence  de  mes  ordres,  je  suis  persuadé  que  sa  cour 
ne  manquera  pas  de  mettre  le  roi  de  Sardaigne  au  fait  des  chipotages 
entre  les  cours  de  France  et  de  Vienne  touchant  les  affaires  de  l'Italie, 
en  tout  cas  je  veux  bien  vous  permettre  que  vous  en  parliez  au  mi- 
nistre de  Sardaigne,  s'il  y  en  a  présentement  à  Dresde,3  quoique  tou- 
jours avec  les  mêmes  précautions  que  je  vous  ai  prescrites  à  l'égard 
du  duc  de  Sainte  -  Elisabeth. 

Au  reste,  comme  je  trouve  les  conditions  que  le  médailleur4  a  pré- 
tendu stipuler  par  le  sieur  Fiedeler,  pour  entrer  en  service  ici,  trop 
onéreuses  et  d'ailleurs  point  convenables  à  moi,  vous  le  ferez  remercier 
honnêtement    de   ses  bonnes  intentions  et  laisserez  entièrement  tomber 

cette  affaire.  ^     , 

„,  ,_  ,     r.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7424.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  13  avril  1756. 

J'ai  bien  reçu  les  dépêches  que  vous  m'avez  faites  du  30  de  mars 
et  du  2  de  ce  mois,5  dont  j'ai  été  bien  content  par  les  différentes 
affaires  très  intéressantes  que  vous  y  avez  comprises.  Vous  remercierez 
les  ministres  de  l'attention  qu'ils  ont  eue  de  m'informer  du  transport 
de  8,000  hommes  des  troupes  hanovriennes  que  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  y  fera  venir  aux  instances  de  son  Parlement  pour  la  sûreté 
de  l'Angleterre,6  et  comme  la  résolution  qu'il  a  prise  à  ce  sujet,  ne 
dépend  que  de  son  bon  plaisir,  vous  insinuerez  adroitement  et  par 
manière  de  compliment  aux  ministres  que  c'était  un  des  avantages  que 
le  roi  d'Angleterre  retirait  de  sa  convention  de  neutralité  faite  avec 
moi,  pour  pouvoir  dans  le  cas  présent  se  servir  de  ces  troupes,  ce  qui 
leur  aurait  sans  cela  causé  de  l'embarras,  et  que  j'étais  au  reste  bien 
aise  que  ladite  convention  leur  ait  facilité  les  moyens. 

Quant  aux  chipotages  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles, 
il  faut  attendre  de  quelle  façon  la  première  s'expliquera  sur  la  déclara- 
tion que  l'Angleterre  lui  fera  demander  par  le  sieur  Keith;7  mais  pour 

x  Vergl.  S.  262.  —  a  Vergl.  S.  222.  —  3  Sardinien  war  zur  Zeit  in  Dresden 
unvertreten  (Bericht  Maltzahn's,  Dresden  16.  April).  —  4  Vergl.  S.  192.  —  5  In  der 
Vorlage  verschrieben  :  ,,3  de  ce  mois".  Ueber  den  Inhalt  vergl.  auch  Nr.  7418. 
7425.   7426.   7431.  —  6  Vergl.  S.  242.  —  7  Vergl.  S.  229. 
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ce  qui  regarde  la  Russie,  il  faut  bien  que  je  vous  dise  que  je  doute 
encore  que  les  ministres  anglais  en  soient  si  assurés  comme  ils  le 
croient,  et  que  les  intentions  de  la  cour  de  Pétersbourg  soient  aussi 
pures  que  ces  ministres  se  l'imaginent,  vu  que  je  veux  vous  confier  de 
certaines  anecdotes  que  j'ai  apprises  de  très  bon  lieu,1  et  dont  il  ne 
faut  pas  douter  de  l'authenticité,  mais  dont  vous  ne  parlerez  à  per- 
sonne qui  vive,  hormis  qu'au  lord  Holdernesse,  après  avoir  tiré  de  lui 
une  promesse  d'honneur  par  rapport  au  secret  qu'il  m'en  gardera. 
C'est  en  conséquence  de  cet  avis  que  les  opposants  les  plus  principaux 
contre  le  traité  de  subsides  avec  l'Angleterre  ont  été  le  sénateur  [Pierre 
Schuwalow],»  le  favori  Iwan  Schuwalow,  le  grand -maréchal  Bestushew, 
général  Buturlin  et  le  comte  Tschernyschew,  et  que  dans  une  conférence 
qu'il  y  avait  eu  le  8  février  auprès  de  l'impératrice  de  Russie  au  sujet  dudit 
traité,  celle-ci  lui  avait  entre  autres  choses  relevé  que  l'Angleterre  avait 
d'abord  [après]  le  traité  d'Aix-la-Chapelle  renvoyé  les  troupes  auxiliaires 
de  Russie,  sans  se  soucier  de  leur  procurer  des  quartiers,  que  les  Puis- 
sances maritimes  lui  avaient  manqué  l'engagement  qu'un  ministre  de 
Russie  serait  admis  au  congrès  d'Aix3  et  que  l'Angleterre  n'avait  pas 
songé  jusqu'ici  à  lui  témoigner  par  un  compliment  sa  reconnaissance 
de  ce  que  les  troupes  de  Russie  avaient  été  recrutées  et  augmentées 
uniquement  à  son  égard,  et  que  d'ailleurs  elle  se  trouvait  choquée  de 
ce  que  l'Angleterre  avait  refusé  de  fournir  aux  subsistances  du  corps 
auxiliaire  des  troupes  de  Russie  à  lui  envoyer  au  cas  de  guerre.  Que» 
le  Grand -Chancelier  ayant  levé  ces  objections,  l'Impératrice  avait  à  la 
fin  ratifié  le  traité,  mais  que,  la  nouvelle  de  la  convention  faite  entre 
l'Angleterre  et  moi  lui  étant  arrivée, 4  elle  avait  marqué  un  vif  repentir 
de  cette  ratification  et  témoigné  combien  elle  souhaitait  d'en  rétracter 
la  signature,  et  qu'étant  apaisée  là -dessus,  elle'  avait  néanmoins  dé- 
claré qu'elle  conserverait  toujours  ses  bonnes  intentions  pour  la  cour 
de  Vienne. 

Vous  ajouterez  à  milord  Holdernesse  que  tout  ceci  me  faisait  es- 
timer qu'il  serait  très  nécessaire  que  le  ministère  anglais  eût  une  atten- 
tion particulière  sur  la  Russie,5  afin  de  ramener  l'Impératrice  sur  des 
sentiments  plus  favorables  qu'elle  n'était  actuellement  pour  l'Angleterre, 
et  que  les  aigreurs  qu'elle  avait  conçues,  fussent  adoucies. 

Vous  direz  de  plus  à  ce  ministre  que  la  confidence  dont  il  m'avait 
fait  informer  de  la  part  du  Roi  son  maître  touchant  le  dessein  de  la 
France  de  rendre  infructueux  les  arrangements  pris  pour  le  maintien 
de  la  religion  protestante  dans  la  maison  de  Hesse  -  Cassel, 6  n'était  pas 
destituée  de  vraisemblance,  et  qu'il  était  sûr  qu'il  se  brassait  quelque 
chose   à  ce  sujet  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles,   mais  que 

1  Bericht  Maltzahn's,  Dresden  5.  April,  nach  einem  Berichte  Funcke's  an  BriLhl 
vom  21.  Februar.  Vergl.  Nr.  7423.  —  a  Ergfinzt  aus  dem  Berichte  Maltzahn's.  — 
3  Vergl.  Bd.  VI,  606.  —  4  Vergl.  S.  173.  —  5  Vergl.  S.  184.  —  6  Vergl.  Nr.  7418. 
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j'avais  bien  de  la  peine  encore  de  croire  que  ces  cours  fussent  déjà 
entièrement  d'accord  entre  elles  des  mesures  qu'elles  prendraient  pour 
parvenir  à  ce  dessein;  que  cependant  l' affaire  méritait  une  grande  at- 
tention et  que,  si  l'avis  se  confirmait  à  n'en  pouvoir  plus  douter  qu'on 
voudrait  bouleverser  après  le  décès  du  Landgrave  régnant  les  disposi- 
tions qu'il  avait  prises,  sous  notre  garantie,1  pour  le  maintien  de  la 
religion,  et  amasser  à  cette  fin  un  corps  de  troupes  dans  l'évêché  de 
Paderborn,  mon  idée  était  qu'il  faudrait  avant  tout  tâcher  de  s'assurer 
de  l'électeur  de  Cologne  par  un  traité,  ce  qui  ne  serait  guère  difficile,3 
pourvu  que  l'Angleterre  y  enverrait  quelqu'un,  afin  de  l'y  préparer,  et 
qu'apparemment  par  ce  moyen  seul  on  renverserait  tout  le  projet  et 
empêcherait  qu'il  ne  saurait  prendre  consistance.  Que  d'ailleurs,  le  cas 
le  requérant,  il  serait  aisé  d'avoir  les  troupes  du  duc  de  Brunswick 
contre  des  subsides3  et  d'augmenter  encore'  les  troupes  d'Hanovre  par 
une  levée  de  6,000  hommes.  Que  si,  contre  toute  attente,  les  princes 
catholiques  -dans  l'Empire  s'avisaient  de  requérir  la  France  sous  pré- 
texte de  garantie  de  la  paix  de  Westphalie,  alors  personne  ne  trouverait 
à  redire,  quand  l'on  ferait  venir  des  troupes  auxiliaires  de  la  Russie,  et, 
dans  ce  cas-là  que  les  choses  venaient  à  telle  extrémité,  je  n'hésiterais 
plus  de  leur  accorder  le  passage  et  d'y  apporter  toutes  les  facilités  re- 
quises. Ce  que  vous  pourrez  dire  au  lord  Holdernesse,  en  lui  faisant 
envisager  combien  il  serait  convenable  qu'on  envoyât  quelqu'un  de  la 
part  de  l'Angleterre  auprès  de  l'électeur  de  Cologne  pour  s'en  assurer 
et  pour  préparer  les  choses  à  tout  événement;  ce  qui  dérangerait  bien 
des  desseins  préjudiciables. 

Au  surplus,  vous  continuerez  par  dire  au  lord  Holdernesse  que,  si 
c'était  un  article  du  chipotage  entre  les  cours  de  France  et  de  Vienne 
que  de  bouleverser  les  arrangements  faits  pour  le  maintien  de  la  reli- 
gion protestante  dans  la  famille  et  le  pays  de  Hesse-Cassel,  le  minis- 
tère anglais  ne  devait  nullement  douter  de  celui  dont  vous  l'aviez  averti, 
savoir  le  troc  de  la  Flandre  autrichienne  contre  les  duchés  de  Parme 
et  de  Plaisance,  ce  que  le  ministère  anglais  apprendrait  à  la  suite  plus 
clairement  encore  que  je  le  leur  avais  marqué  jusqu'ici.4  Vous  finirez 
par  apprendre  au  Milord  que,  le  landgrave  de  Hesse-Cassel  m'ayant  fait 
faire  des  instances  pour  vouloir  bien  agréer  que  le  Prince  héréditaire 
son  fils,  selon  ce  qu'il  avait  désiré  lui-même,5  se  rendît  pour  quelque 
temps  à  Berlin,  afin  de  le  détourner  encore,  s'il  se  peut,  des  liaisons 
funestes  où  les  Catholiques -Romains  le  voudraient  entraîner,  j'y  avais 
consenti  à  la  fin  6  et  que  je  tâcherais  de  lui  inspirer,  s'il  y  a  moyen,  des 

sentiments  doux  et  modérés.  _    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


*  Vergl.  Bd.  X,  532;  XI,  480.   —   a  Vergl.  S.  27.  184.  —  3  Vergl.  Bd.  XI, 
4y2.  __  4  Vergl.  S.  224.  —  5  Vergl.  S.  212..  —-  6  Vergl.  S.  251. 
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7425.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  13  avril  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  3  de  ce  mois.  J'attendrai  celui  que 
vous  me  promettez  touchant  la  marche  de  la  cavalerie,1  au  sujet  de 
laquelle  et  de  quelques  autres  arrangements,  pareillement  pris  selon  vos 
rapports  antérieurs,  je  vous  avoue  que  je  ne  comprends  pas  où  la  cour 
où  vous  êtes  en  veut.  Ce  que  vous  me  marquez  d'ailleurs  du  bruit 
sourd  qui  court  que  cette  cour  voudrait  négocier  des  troupes  auprès 
de  quelques  princes  de  l'Empire, a  mérite  que  vous  y  fassiez  attention, 
pour  vous  en  orienter  au  possible,  car  je  veux  bien  vous  dire  en  con- 
fidence que  la  cour  de  Londres  m'a  fait  avertir 3  qu'il  y  avait  un  projet 
sur  le  tapis  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles  de  bouleverser 
les  arrangements  pris  pour  le  maintien  de  la  religion  protestante  dans 
la  maison  de  Hesse  -  Cassel,  et  que  le  dessein  était  d'amasser,  à  la  pre- 
mière nouvelle  du  décès  du  Landgrave  régnant,  un  corps  de  troupes 
dans  l'évêché  de  Paderborn  sous  prétexte  de  garantie  du  traité  de  West- 
phalie  et  des  privilèges  de  l'Empire,  afin  de  soutenir  l'exécution  du- 
dit  projet. 

J'espère,    au   surplus,   d'avoir  bientôt  vos  nouvelles  sur  la  réponse 

que  la  cour  où  vous  vous  trouvez   aura   faite   à  la  déclaration  que  le 

sieur  Keith  doit  lui  faire  de  la  part  de  sa  cour.4  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7426.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,   13  avril  1756. 

Votre  dépêche  du  2  de  ce  mois  m'est  heureusement  parvenue. 
Bien  que  je  convienne  avec  vous  que,  selon  toutes  les  apparences,  le 
principal  objet  des  négociations  entre  les  cours  de  France  et  de  Vienne 
ne  roule  que  sur  une  neutralité  des  Pays-Bas  et  sur  les  affaires  de 
l'Italie,5  je  ne  veux  cependant  pas  vous  laisser  ignorer  un  avis  qui 
m'est  venu  de  très  bon  lieu,6  quoique  je  ne  vous  le  confie  que  pour 
votre  direction  seule  et  sous  le  sceau  du  secret,  en  conséquence  duquel 
la  France  de  concert  avec  la  cour  de  Vienne  doit  avoir  formé  le  projet 
de  bouleverser  tous  les  arrangements  pris  par  le  landgrave  de  Hesse- 
Cassel  pour  le  maintien  de  la  religion  protestante  dans  ce  pays  après 
son  décès,  et  que  le  plan  était  d'amasser  un  corps  de  troupes  dans 
l'évêché   de  Paderborn  à   la   première   nouvelle  qu'on  aurait  que  la  vie 

x  Vergl.  S.  256.  —  a  Klinggràffen  berichtet,  Wien  3.  April:  „On  se  dit  à 
l'oreille  dans  quelques  bons  lieux  que  cette  cour-ci  négocie  des  troupes  en  Saxe,  Ba- 
vière, Wurtemberg,  à  Manheim  et  à  Bonn.  —  3  Vergl.  Nr.  7424.  —  ♦  Vergl. 
S.  197.  —  s  Vergl.  S.  240.  —  6  Bericht  Michell's,  London  2.  April.  Vergl.  Nr.  74*4- 
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du  Landgrave  tirait  à  sa  fin,  sous  la  qualification  de  garantie  des  privi- 
lèges de  l'Empire  et  du  traité  de  Westphalie,  afin  de  soutenir  le  susdit 
projet  et  d'avoir  l'occasion  d'attiser  le  feu  de  la  guerre  en  Allemagne 
selon  la  convenance  des  deux  cours  et  quand  elles  le  trouveront  à  pro- 
pos. Quoique  je  ne  veux  point  encore  garantir  tout-à-fait  l'authenticité 
de  cet  avis,  il  mérite  cependant  que  vous  y  fassiez  attention,  afin  d'ap- 
profondir, adroitement  et  sans  vous  faire  remarquer,  ce  qui  en  peut  être. 
En  attendant,  je  ne  veux  point  vous  dissimuler  qu'il  me  paraît  être 
assez  vraisemblable  qu'un  tel  projet  peut  être  un  article  des  chipotages 
entre  les  deux  cours,  quand  je  combine  l'envoi  du  général  Pretlack  de 
la  part  de  la  cour  de  Vienne  à  Cassel  et  ses  commissions z  avec  ce 
que  la  France  a  fait  apparaître  jusqu'ici  des  sentiments  sur  les  arrange- 
ments pris  par  le  landgrave  régnant  de  Cassel  à  ce  sujet.3 

.Au  surplus,  malgré  toute  la  bonne  volonté  où  je  suis  de  renou- 
veler mon  alliance  avec  la  France,3  il  faut  cependant  que  je  sois  préa- 
lablement bien  informé  et  assuré  des  mesures  que  là  France  prend  avec 
les  Autrichiens,  et  qu'elles  ne  sont  ni  directement  ni  indirectement  con- 
traires à  mes  intérêts,  car,  dans  le  cas  du  contraire,  il  n'y  aurait  pas 
moyen  d'y  songer. 

Du  reste,  je  veux  bien  vous  informer  que  peut-être  le  prince  héré- 
ditaire de  Cassel  pourrait  venir  de  son  propre  gré  et  avec  l'agrément 
de  son  père  à  Berlin  pour  y  séjourner  quelque  temps,4  ce  que  je  ne 
vous  dis  cependant  que  pour  votre  direction  seule,  afin  que,  si  la  chose 
arrive,  vous  soyez  instruit  que  c'est  aux  instances  même  du  Prince  que 
j'ai  agréé  à  ce  séjour.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7427.    AN  DEN  OBERST  VON  DER  GOLTZ  IN  HALLE. 

Pots  dam,   14.  April  1756. 

Mein  lieber  Obrister  von  Goltz.  Nachdem  Ich  Euch  zeither  auf 
Euren  unter  dem  16.  vorigen  Monats  an  Mich  erlassenen  Bericht,  die 
dermalige  Erklârung  derer  zu  denen  dortigen  Commercienconferenzien 
geordneten  sâchsischen  Commissarien  betreffend,  aus  denen  Euch 
bekannten  Ursachen  noch  mit  keiner  finalen  Resolution  darauf  versehen 
habe,  so  lasse  Ich  Euch  nunmehro  zuforderst  vermittelst  der  Anlage 
communiciren ,  wohin  der  Kaufmann  Gossler  sein  pfiichtmâssiges  Senti- 
ment dartiber  bei  Mir  erstattet  hat;  und  da  Ich  dessen  darunter  ge- 
thane  Vorschlàge,  so  viel  nàmlich  solche  die  hiesige  Provinzien,  exclu- 
sive Schlesien,  angehen,  vor  genehm  gehalten  und  zu  approbiren  vor 
gut  gefunden  habe,  so  habt  Ihr  Euren  weiteren  Gebrauch  davon  zu 
machen. 

x  Vergl.   S.   243.    —    a  Vergl.   Bd.   XI,    143.    172.    —    3  Vergl.   S.    160.  — 
*  Vergl.  S.  251. 
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Was  demnâchst  besonders  die  schlesische  Sachen  anbetrifft,  da  lasse 
Ich  Euch  vermittelst  der  abschriftlichen  Anlage,  jedoch  nur  zu  Eurer 
dgenen  Direction  und  sonder  dass  Ihr  denen  sàchsischen  Commissarien 
davon  etwas  zeigen,  noch  communiciren  miisset,  zufertigen,  was  Mir 
der  Etatsminister  von  Schlabrendorff  darilber  gemeldet , x  und  wohin  er 
sein  Gutachten  desfalls  ratione  Schlesien  erstattet  hat.  Wie  Ich  nun 
dessen  am  Ende  seines  Berichtes  angefuhrte  Vorschlage  und  Sentiments 
uberall  vor  hôchst  billig  und  Meiner  Intention  vollkommen  gemass  ge- 
funden  habe,  als  declarire  Ich  Euch  solches  hierdurch  und  will,  dass 
Ihr  in  Conformitât  dererselben  und  was  oben  wegen  der  Gossler'schen 
Vorschlage  angeftthret  worden,  nunmehro  eine  kurz  gefasste  Gegen- 
antwort  auf  das  letztere  Promemoria  der  sàchsischen  Commissarien  mit 
vieler  Ueberlegung  extrahiren  lassen  und  solche  Antwort  sodann  denen 
sàchsischen  Commissarien  zustellen,  auch  ihnen  dabei  von  Meinetwegen 
declariren  sollet,  dass  solches  Mein  letzteres  und  vôlliges  Ultimatum 
sei ,  dawider  Ich  keine  Gegenpropositiones  weiter  annehmen  wiirde, 
sondern  entweder  nunmehro  die  Convention  zum  Stande  kommen  oder 
die  Tractaten  abgebrochen  werden  mûssen. 

Im  ubrigen  habt  Ihr  hierbei  die  Prâcaution  zu  gebrauchen,  dass, 
da  der  Etatsminister  von  Schlabrendorff  in  denen  von  ihm  in  seinem 
Berichte  pràmittirten  Umstanden  verschiedenes  von  dem  schlesischen 
und  Ubrigen  Commercienwesen  angeftthret  hat,  welches  denen  Sachscn 
zu  wissen  gar  nicht  nôthig  ist,  vielraehr  in  ein  und  andern  Umstanden 
pràjudicirlich  sein  dôrfte,  wenn  solches  ihnen  en  détail  bekannt  wurde, 
Ihr  also  bei  der  zu  entwerfenden  Beantwortung  des  letzteren  sàchsischen 
Promemoria  und  der  denen  Commissariis  zu  thuenden  Déclaration  der- 
gleichen  Détail  gànzlich  auslassen  und  nicht  mit  communiciren,  sondern 
solches  nur  flir  Euch  und  zu  Eurer  eigenen  Direction  behalten  miisset 
Ihr  habt  Euch  hiernach  wohl  zu  achten,  und  Ich  bin  Euer  wohlaffectio- 
nirter  Kônig 

Nach  der  Ausfertigung. 


Friderich. 


7428.    AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS,  VON  BODEN 
UND  GRAF  FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 


Podewils,  Boden  und  Finckenstein 
berichten,  Berlin  12.  April,  auf  den  Er- 
lass  vom  2.  April,  a  dass  die  von  Michell 
eingesandte  Berechaung  der  rttckst&ndigen 
schlesischen  Gelder  mit  der  in  Berlin  an- 
gefertigten  Ausrechnnng  llbereinstimme, 
und  dass  mithin  der  Kônig  noch  39,175 
Pfund  Sterling  zu  bezahlen  haben  wtlrde  : 
„wann  sich  nicht  der  besondere  und  Uns 
bisher  nicht  anders  als  durch  des  Chargé 


Potsdam,  14.  April  1756. 

Ich  habe  den  Einhalt  Sures 
unter  dem  12.  dièses  Mir  erstatte- 
ten  Berichts  mit  mehrerem  ersehen, 
bin  aber  darunter  noch  nicht  vôllig 
mit  Euch  der  Meinung,  dass  Ich 
schuldig  und  gehalten  sei,  denen 
Directoren   der  englischen  Interes- 


1  Bericht  Schlabrendorff' s,  Breslau  8.  April.  —  a  Vergl.  Nr.  7394  S.  234. 
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d'affaires  MicheH  abgestattetcn  letzteren 
Bericht  bekannt  gewordene  Umstand  her- 
vorgethan  hâtte,  dass  in  der  englischer 
Seits  eingegangenen  Rechnung  annoch 
2500  Pfand  Sterling  als  Commissions- 
gebiihren  à  ein  Procent  von  dem  gantcen 
alten  Capital  der  250,000  Pfand  Sterling 
anfgeftthrt  worden."  x  Die  Minister  legen 
einé  Abschrift  der  am  7.  Januar  1734 
von  dem  osterreichischen  Gesandten  Grafen 
Kinsky  in  London  unterzeichneten  Er- 
klârung  bei,  wonach  ,,des  hôchstseligen 
Kaisers  Karl  VI.  MajestSt  sich  nicht  nur 
fur  sich,  sondern  auch  flir  ihre  Erben 
and  Successores  anheischig  gemachet,  der- 
gleichen  Douceur  bei  ganzlicher  Tilgang 
der  aaf  Schlesien  radicirten,  an  die  Kron 
Engelland  abzutragenden  Schalden,  denen 
dortigen  Interessenten  reichen  zu  lassen.'  ' 


senten  wegen  des  schlesischen  An- 
lehns  dasjenige  Douceur,  so  ihnen 
dermals  von  dem  ôsterreichischen 
Minister  Graf  von  Kinsky  wegen 
Negociirung  des  Kapitals  verspro- 
chen  worden,  zu  bezahlen;  so  wie 
es  Mir  auch  bedenklich  vorkommet, 
dass  Ich  die  Interessen  von  solchem 
Kapital,  so  der  wienersche  Hof  von 
denen  Jahren  1733  bis  1740  riick- 
stàndig  geblieben,  bezahlen  soll. a 
Wie  aber  darunter  einestheils  die 
Obligation,  welche  vorhin  der 
wienersche  Hof  bei  Aurhehmung 
erwàhnten  Anlehns  ausgestellet  hat, 
und  welche  dermalen  ratificiret 
worden,  eigentlich  nicht  eine  parti- 
culâre  Convention  mit  dem  Grafen 
von  Kinsky,  anderntheils  aber  der  Articul  des  breslauer  Friedenstractats, 
in  welchem  Ich  Mich  zur  Bezahlung  derer  auf  Schlesien  hypothecirten 
Gelder  verbunden  habe,  darunter  klares  Maass  und  Ziel  geben  muss, 
Ich  auch  intentioniret  bin,  zwar  die  Interessenten  des  Anlehns  auf  Schle- 
sien de  bonne  foi  und  nach  dem  iitterlichen  Einhalt  vorgedachter  Obli- 
gation und  erwàhnten  Friedensarticuls  zu  bezahlen,  hergegen  aber  auch 
nicht  gewillet  bin,  Mein  Geld  unnôthig  wegzuwerfen,  als  ist  Même 
Willensmeinung ,  dass  Ihr  beide  nurgedachte  Piecen  nebst  einen  un- 
parteiischen  statum  causae  an  den  Grosskanzler  von  Jariges  alsofort 
senden  und  demselben  von  Meinetwegen  bekannt  machen  sollet,  wie 
Ich  daruber  sein  rechtliches  Sentiment  —  und  zwar  tiber  beide  Punkte 
quaestionis  —  welches  er  an  Mich  immédiate  einsenden  solle,  verlangete. 
Dieweilen  Ich  auch  sowohl  aus  Eurem  Bericht  als  aus  denen  bei- 
gefiigten  Balancen  gar  nicht  mit  der  gehôrigen  Klarheit  und  Deutlich- 
keit  sehen  kann,  was  eigentlich  tiberhaupt  noch  von  Mir  inclusive  der 
zu  compensirenden  20,000  Pfund,  so  Ich  jedoch  hier  wiederum  Meinen 
Kaufleuten  bezahlen  muss,  zu  bezahlen  ist,  da  einestheils  fast  liberall 
nach  Pfund  Sterlingen  gerechnet  worden,  dergleichen  Rechnung  Ich 
nicht  gewohnet  bin,  anderntheils  aber  Euer  Bericht  und  Balances  des- 
halb  so  compliquiret  sein,  dass  Ich  nicht  klar  sehe,  was  Ich  nach  Engel- 
land zu  bezahlen  habe,  was  Meine  Kaufleute  eigentlich  bekommen  und 
wie  stark  also  der  ganze  Zuschuss  ist,   so  Ich  exclusive  des  assignirten 

x  In  der  prenssischen  Berechnung  (vergl.  S.  233)  waren  die  Zinsen  der  restirenden 
45, 000  Pfund  bis  zum  21.  Juni  1756,  in  der  englischen  nur  bis  zum  21.  Màrz  be- 
rechnet.  Dièse  Differenz  von  787^1  Pfund  berûcksichtigt ,  stellt  sich  der  Unterschied 
der  beiden  Anschlàge  auf  2500  Pfund.  —  «  Dièse  letzte  Forderung  war  von  englischer 
Seite  nicht  gestellt  worden;  die  Antwort  der  Minister  vom  17.  April  constatirt  ein 
Missverstândniss. 
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bezahlen  muss ,  so  habe  Ich  vor  gut  gefunden ,  dem  Geheimen  Rath 
Koppen1  selbst  aufzutragen,  Mir  dariiber  eine  anderweite  Balance  nach 
der  Instruction  so  Ich  ihm  deshalb  besonders  ertheilet,  anzufertigen  und 
an  Mich  einzusenden,  welchem  Ihr,  der  von  Boden,  deshalb  aile  Nach- 
richten,  so  er  von  Euch  verlangen  wird,  zu  communiciren  habt. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 

7429.     AU  PRINCE   DE   PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam],  15  [avril  1756]. 

Mon  cher  Frère.  On  ne  peut  pas  toujours  faire  la  guerre,  ni 
toujours  avoir  la  paix,  une  belle  science  serait  de  faire  tout  à  propos. 
Les  États  se  gouvernent  par  des  principes  d'intérêt,  et  lorsque  ceux-là 
ne  s'accordent  pas  avec  leurs  vues  d'agrandissement,  ce  serait  insensé 
de  perdre  les  troupes  et  l'argent  —  deux  choses  difficiles  à  retrouver  — 
pour  n'avoir  que  le  plaisir  de  ferrailler.  Plus  les  armées  deviendront 
nombreuses,  et  moins  la  guerre  se  fera,  parceque  les  ressources  ne  seront 
pas  proportionnées  aux  dépenses.  Cependant,  jusqu'à  présent  il  n'y  a 
que  la  France  et  l'Angleterre  en  jeu;  la  guerre  ne  se  fait  point  sur 
notre  continent ,  .et  tous  nos  voisins  sont  aussi  tranquilles  que  nous,  de 
sorte  qu'à  mettre  les  choses  au  pis,  leur  expérience  ne  surpassera  pas 
la  nôtre.  Il  n'y  a  qu'à  attendre;  je  ne  crains  point  de  ne  point  voir 
la  guerre,  elle  nous  attend;  il  ne  s'agit  qu'à  ne  se  point  presser  et  à 
prendre  ses  avantages.  M.  de  Luxembourg  et  les  grands  généraux  qui 
ont  illustré  le  siècle  de  Louis  XIV,  s'étaient  formés  dans  la  guerre  civile. 
Cette  école  serait  trop  dangereuse  pour  que  nous  souhaitions  d'en 
former  à  cette  condition.  Nous  ne  manquons  point  d'officiers  remplis 
de  talents;  une  bonne  école  les  prépare,  et  la  guerre  les  développera 
d'autant  plus  vite.     Il  n'y  a  qu'à  avoir  patience  et  voir  venir. 

Le  prince  héréditaire  de  Hesse  est  ici,2  c'est  un  fardeau  bien  pe- 
sant sur  mes  épaules,  dont  des  raisons  politiques  m'ont  obligé  de  me 
charger;  je  suis  embarrassé  avec  lui,  on  ne  sait  sur  quel  pied  danser. 
Il  faut  éviter  toute  sorte  de  conversations  qui  ne  sont  point  de  mise, 
et  ne  choisir  que  des  sujets  rabattus  et  ennuyants. 

Je  vous  prie,  si  vous  le  voyez  à  Berlin,  d'avoir  pour  lui  toutes  les 
politesses  qu'on  doit  à  un  prince  de  sa  naissance,  et  d'éviter  toute 
matière  qui  peut  avoir  rapport  à  son  changement  de  religion.  La  situa- 
tion des  affaires  m'oblige  à  avoir  des  ménagements  pour  lui  ;  ainsi  vous 
me  ferez  plaisir  d'en  user  avec  lui  comme  par  le  passé. 

Vous   assurant  de   l'amitié   avec   laquelle  je  suis,   mon  cher  frère, 

votre  fidèle  frère  et  serviteur  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhandig. 


x  D.  d.  Potsdam  14.  April.  —  a  Vergl.  S.  252.    Der  Erbprinz  war  am  13.  April 
in  Berlin  eingetroffen  ;  am  15.  kam  er  zum  ersten  Mal  zu  dem  Kônige  nach  Sanssouci. 
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7430.     AU   PRINCE   FERDINAND   DE  BRUNSWICK 

A  MAGDEBOURG. 

Potsdam,  17  avril  1756. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  reçu  avec  la  lettre  de  Votre  Altesse 
du  12  de  ce  mois  celle  que  le  Duc  régnant  Son  frère  a  voulu  Lui  faire 
parvenir.  Je  la  renvoie  ci-jointe,  et  j'ai  été  très  charmé  des  sentiments 
que  le  Duc  y  déclare  avoir  pour  moi,  mais  je  souhaiterais  aussi  volon- 
tiers que  ces  protestations  soient  secondées  réellement  par  des  effets. 
Plus  j'estime  l'amitié  du  Duc  et  que  j'en  ferai  de  cas  dans  la  suite, 
plus  je  dois  être  sensible  à  la  facilité  que  le  Duc  procure  de  tout  son 
pouvoir  aux  Saxons,  pour  pouvoir  éviter  mes  États. x  Je  ne  veux  point 
toucher  ici  si  et  jusqu'à  quel  point  la  chose  est  praticable,  ni  si  le  Duc 
ne  regrettera  point  un  jour  les  dépenses  employées  à  cet  effet  comme 
gratuitement  faites,  mais  je  remets  simplement  à  votre  pénétration  si 
par  ces  procédés  le  monde  ne  doit  pas  juger  que  le  Duc  a  pris  parti 
dans  cette  affaire  contre  moi,  qu'il  prête  des  mains  officieuses  et  prenne 
en  amitié  ceux  qui  prennent  à  tâche  de  déranger  mes  affaires  et  de  me 
faire  tout  le  tort  possible  en  égard  de  mes  sujets  commerçants.  Je  ne 
me  souviens  pas  d'avoir  jamais  donné  occasion  au  Duc  d'employer  des 
procédés  si  peu  amicals  envers  moi,  je  crois  plutôt  que  les  avantages 
que  j'ai  procurés  au  Duc  par  les  subsides  connus3  et  par  les  soins  que 
je  me  donne  encore  pour  le  lustre  de  sa  maison, 3  auraient  dû  balancer 
le  profit  médiocre  et  peut-être  momentané  qu'il  pourra  obtenir  par 
l'établissement  du  nouveau  chemin.  Je  suis  cependant  bien  éloigné  de 
vouloir  relever  ceci  envers  le  Duc,  mais  aussi  longtemps  pourtant  que 
les  effets  ne  répondront  point  aux  assurances  que  le  "Duc  veut  bien 
faire,  je  ne  saurai  aussi  m'employer  ultérieurement  en  faveur  de  ses 
affaires,   et   il   ne    me  reste  que  le  regret  de  me  voir  les  mains  liées  à 

ce  sujet.  „    , 

J  Federic. 

Nach  dcm  Concept. 

7431.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltzahn  berichtet,  Dresden  9. 
April,  nach  dem  Berichte  Funcke's  an 
Briihl  vom  21.  Febniar4  Uber  die  Mis- 
sion des  schwedischen  Obersten  Horn 
nach  Russland,  unter  Beischluss  einer 
vollstândigen  Abschrift  der  eigenhândigen 
Instruction  des  Kônigs  von  Schweden  fiir 
Horn.  5 


Potsdam,   17  avril  1756. 

J'ai  été  le  plus  satisfait  du 
contenu  de  votre  dépêche  du  9  de 
ce  mois,  par  les  affaires  très  inté- 
ressantes desquelles  vous  m'y  avez 
mis  au  fait,  et  surtout  que  vous 
ayez  continué  à  m'instruire  de  la 
façon  de  penser  de  la  cour  de 
Russie,    de  quoi  je  ne  saurais  que 

x  Vergl.  S.  244.  —  a  Vergl.  Bd.  VIII,  207.  208.  —  3  Vergl.  S.  47;    Bd.  XI, 
472.  —  4  Vergl.  S.  260.  —  s  Vergl.  S.  297. 
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vous  savoir  bien  du  gré,  vous  recommandant  sur  toute  chose  de  me 
procurer  des  nouvelles  ultérieures  sur  des  affaires  de  pareille  importance. 
Comme  d'ailleurs  il  m'est  revenu  de  lieu  sûr1  qu'il  y  a  actuelle- 
ment un  concert  sur  le  tapis  entre  les  deux  cours  de  Vienne  et  de  Ver- 
sailles, aboutissant  à  renverser  après  la  mort  du  landgrave  régnant  de 
Hesse-Cassel  les  arrangements  que  ce  Prince  a  pris  pour  le  maintien  de  la 
religion  protestante  dans  ses  États,  et  qu'il  n'est  presque  point  à  douter 
que  les  susdites  cours  ne  tâchassent  d'attirer  dans  leur  complot  celle  de 
Saxe,  cette  affaire  m'intéressant  extrêmement,  pour  en  avoir  des  notions 
bien  précises,  vous  ne  manquerez  pas  d'y  donner  une  attention  très 
scrupuleuse  et  de  tâcher  d'apprendre  pour  combien  mes  soupçons  peu- 
vent être  fondés  à  cet  égard,  et  en  quoi  consiste  proprement  le  complot 
qui  se  trame  pour  faire  éclore  un  projet  de  cette  nature. 

Nach  dcm  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


7432.     AU  SECRÉTAIRE  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Benoît  berichtet,  Warschau  7.  April  : 


„Les  nouvelles  de  Constaotinople  nous 
marquent  que  l'émissaire  du  grand-général 
de  la  couronne  y  est  toujours  fort  bien 
accueilli,  3  que  le  nommé  La  Rue  au  con- 
traire, qui  avait  été  envoyé  par  le  comte 
Poniatowski  pour  épier  les  démarches 
du  premier,  avait  été  congédié  amicale- 
ment et  qu'on  lui  avait  insinué  qu'il  ferait 
bien  de  partir  incessamment.  Ce  qui  met 
ce  comte  de  très  mauvaise  humeur  et  rend 
ses  adhérents  extrêmement  capots.  On 
ajoute  que  le  Grand- Visir  d'à  présent  tra- 
vaille avec  ardeur  à  mettre  toutes  les 
choses  à  un  pied  stable  et  solide,  qu'il 
fait  à  la  vérité  encore  son  possible  pour 
ralentir  l'empressement  que  les  janissaires 
témoignent  pour  la  guerre,  afin  de  mieux 
obtenir  le  but  qu'il  s'est  d'abord  proposé 
en  obtenant  la  dignité  qu'il  occupe,  mais 
qu'il  paraît  à  travers  de  tous  ses  règle- 
ments pacifiques  qu'il  ne  souhaiterait  pas 
•mieux  que  d'en  venir  aux  mains  avec 
quelqu'un  des  voisins,  dès  que  l'occasion 
s'en  présentera  et  dès  que  l'on  pourra 
compter  sur  une  diversion  considérable 
d'un  autre  côté/' 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  17  avril  1756. 

J'ai  été  bien  aise  de  voir  les 
nouvelles  que  vous  m'avez  marquées 
par  votre  rapport  du  7  de  ce  mois, 
au  sujet  desquelles  je  vous  dirai 
que  vous  devez  continuer  d'avoir 
une  attention  particulière  et  scru- 
puleuse sur  celles  que  vous  appren- 
drez relativement  aux  affaires  de 
Turquie,  pour  m'en  rendre  compte 
avec  toute   l'exactitude   qu'il  vous 

sera  possible.  ^    , 

Federic. 


x  Bericht  Michell's,  London  2.  April.  .Vergl.  Nr.  7424.  —  a.Vergl.  S.   332. 
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7433-    AU   CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


Knyphausen  berichtet,  Paris  5.  April, 
ûber  den  Rath  eines  franzosischen  Gross- 
handlers,  eine  Ânzahl  preussischer  Kauf- 
leute  in  Embden  mit  einen  Octroi  fUr 
den  ausschliesslichen  Handel  mit  den  fran- 
zosischen Insein  in  Amerika  auszustatten. 
Der  Bericht  verbreitet  sich  Ûber  die  Vor- 
theile,  welche  sich  nnter  den  obwaltenden 
Verhâltnissen  aus  eincr  Handelsverbindung 
Preussens  mit  dem  franzosischen  Amerika 
ergeben  wiirden. 


Potsdam,   17  avril  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  5  de  ce  mois,  m'a  été  fidèle- 
ment rendu,  sur  lequel  je  ne  saurais 
guère  vous  marquer  des  nouvelles 
intéressantes  par  rapport  aux  affaires 
publiques,  tout  étant  encore  sur  le 
même  pied. 

Comme  la  négociation  de  la 
France  avec  la  cour  de  Vienne 
continue  d'aller  son  trahi,  je  suis 
bien  aise  de  vous  faire  observer  que,  par  cette  raison -là  et  parceque 
j'ignore  encore  ce  que  les  deux  cours  brassent  précisément  entre  elles, 
vous  devez  vous  diriger  en  sorte  qu'on  ne  me  presse  pas  vivement  sur 
le  renouvellement  de  mon  alliance  avec  la  France.1 

Au  reste,  je  ne  saurais  goûter  la  proposition  que  vous  me  faites 
par  rapport  à  une  déclaration  à  faire  dans  mes  États  pour  soutenir  mon 
pavillon  et  mes  sujets  qui  voudraient  entreprendre  dans  la  conjoncture 
présente  le  commerce  aux  îles  françaises  en  Amérique.  Quoique  je 
veuille  convenir  des  avantages  qui  leur  en  sauraient  revenir  en  apparence, 
par  quelle  voie  voulez -vous  que  je  puisse  soutenir  une  pareille  déclara- 
tion contre  les  usurpations  et  les  violences  que  les  armateurs  anglais 
exerceraient  contre  les  vaisseaux  de  mes  sujets  pris  sur  un  tel  trafic, 
ainsi  qu'il  n'en  reviendrait  autre  chose,  sinon  que  mes  sujets  seraient 
exposés  à  des  pertes  considérables,    sans  que  je  saurais  les  protéger  et 

les  défendre  efficacement.  _    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7434.    AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  6.  April, 
dass  die  Directoren  der  schlesischen 
Schuldenverwaltung  ihm  angezeigt  haben  : 
„Que,  puisque  le  compte  du  capital  et  des 
intérêts  qu'on  m'avait  fourni,  n'était  tiré 
que  jusqu'au  21  de  mars, a  on  recevrait 
également  le  payement,  et  par  là  il  ne 
serait  pas  nécessaire  que  Votre  Majesté 
payât  l'intérêt  plus  loin  que  ce  terme-là, 
bien  entendu  néanmoins  que  cela  se  fît 
dans  un  mdis  ou  six  semaines  d'ici. " 


Potsdam,   17  avril  1756. 

J'ai  reçu  le  rapport  que  vous 
m'avez  fait  du  6  de  ce  mois.  J'at- 
tendrai la  réplique  du  ministère 
anglais  qu'on  vous  remettra  à  la 
réponse  des  ministres  de  France,3 
et  je  suis  d'ailleurs  bien  aise  de 
l'assurance  qu'on  vous  a  donnée 
qu'on  la  ménagera  en  sorte  que 
la  négociation  pour  un  accom- 
modement    saura    être     tellement 


x  Vergl.  S.  160.  —  a  Vergl.  S.  233  Anm.  4.  —  3  Vergl.  S.  205. 
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7437-     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Michell  berichtet ,  London  .9.  April  :  „Le  comte  de  Holdernesse  m'a  dicté  ce 
matin  ce  qui  suit,  en  réplique  de  la  réponse  de  la  France  que  je  lui  avais  remise, 
et  de  ce  que  j'avais  eu  ordre  d'y  ajouter  de  la  part  de  Votre  Majesté  :  * 

«La  cour  britannique  a  examiné  avec  attention  la  réponse  que  la  cour  de  France 
a  rendue  à  Sa  Majesté  Prussienne,  au  mémoire  transmis  à  Berlin  concernant  les  moyens 
d'accommoder  les   différends   qui    subsistent   avec    la   cour  de  France  en   Amérique. 
Cette   réponse  allègue  que  la  cour  de  France   a  déjà  offert  à  celle  de  la  Grande- 
Bretagne   des   avantages  dans   l'Amérique  septentrionale.     La  cour  britannique  ignore 
qu'on    ait   proposé   de  tels   avantages,    à   moins   que   par   là  on   n'entende   l'offre  de 
remettre  les  choses  dans  ce  pays-là  sur  le  pied  où  elles  étaient  ou  devaient  être  sui- 
vant le  traité  d'Utrecht;    mais,  en  faisant  cette  offre,  la  France  a  donné  audit  traité 
une  explication  qui  en  détruit  entièrement  le  véritable  sens.     Afin  donc  d'amener  les 
choses  à  un   éclaircissement  et   d'empêcher  que  des  expressions  vagues  et  spécieuses 
ne  fassent  prendre  le  change  à  d'autres  puissances,    la- cour  britannique  propose  que 
Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse  veuille  bien  demander  à  la  cour  de  France  une  déclara- 
tion spécifique,  quels  sont  les  avantages  qu'elle  accorderait  à  la  Grande-Bretagne,  et 
en   quels    points   particuliers  la  France  se  porterait   à  se  départir  des  termes  de  son 
projet.     C'est  ce  que  la  cour  britannique  se  croit  en  droit  d'exiger,   puisque  dans   le 
papier   envoyé  à  Berlin  a   elle  a  spécifié  expressément  des  particularités  en   quoi  elle 
veut  se  départir  de  son  contre-projet.     Au  reste,   la  cour  britannique  tombe  d'accord 
avec  Sa  Majesté  Prussienne   que  l'ajustement   des   disputes  en  Amérique   est  le  point 
principal   auquel   on   doit   avoir   égard ,    et  l'on  est  bien  aise  de  voir  le  sentiment  de 
Sa  Majesté  Prussienne ,    que ,   moyennant    le  rétablissement  des  affaires  en  Amérique, 
les   puissances  amies  pourraient  trouver  moyen  d'accorder  les  deux  cours  sur  les  vais- 
seaux français  qui  ont  été  détenus.* 

Le  lord  Holdernesse  m'a  remis  ensuite  le  papier  ci-joint,  qui  est  un  précis  des 
avis  qu'ils  ont  reçu  de  bonne  part  et  de  divers  endroits,  touchant  le  dessein  où  l'on 
croyait  que  la  France  était  de  menacer  l'Allemagne  d'une  invasion,  soumettant  le 
tout  à  la  considération  de  Votre  Majesté  et  en  me  déclarant  que  Sa  Majesté  Bri- 
tannique était  déjà  prête  de  se  concerter  avec  Elle  pour  tâcher  de  faire  avorter  un 
pareil  dessein,  et  que  même  elle  était  disposée  pour  cet  effet,  si  Votre  Majesté  le 
jugeait  à  propos,  de  Lui  envoyer  le  général  de  Zastrow,  qui,  ayant  des  terres  sur  les 
États  de  Votre  Majesté,  pourrait  se  rendre  auprès  d'Elle,  sans  que  personne  s'en  aper- 
çût ...  Le  sieur  Mitchell,  qui  partira  sans  faute  d'ici  mardi  prochain,  3  sera  pleine- 
ment instruit  des  sentiments  de  Sa  Majesté  Britannique  à  ce  sujet  et  sera  autorisé  à 
répondre  à  tout  ce  que  Votre  Majesté  jugera  à  propos  de  lui  proposer  pour  parer  un 
pareil  orage,  en  cas  qu'il  vînt  à  s'élever  .  .  .  Les  ministres  de  cette  cour  m'ont  aussi 
fait  connaître  qu'ils  étaient  très  satisfaits  des  explications  que  je  leur  avais  données 
touchant  les  faux  bruits  qui  leur  étaient  parvenus  que  Votre  Majesté  cherchait  à 
renouveler  Ses  liaisons  avec  la  France,  depuis  Sa  signature  de  la  convention  de  neu- 
tralité pour  l'Allemagne  avec  l'Angleterre  ;  4  ils  approuvent  fort  que  Votre  Majesté 
ne  rompe  pas  en  visière  sans  nécessité  avec  les  Français,  mais,  malgré  cela,  ils  seraient 
bien  aises  de  savoir  comment  Elle  envisagerait  la  réussite  d'une  invasion  dans  ce 
royaume-ci,  dont  les  Français  paraissent  toujours  le  menacer; s  ils  croient  que,  si  Votre 
Majesté  faisait  faire  quelque  insinuation  en  France  là-dessus,  cette  puissance  n'oserait 
jamais  l'entreprendre;  mais  en  même  temps  ils  n'en  requièrent  pas  Votre  Majesté  et 
seraient  seulement  charmés  de  savoir  Ses  sentiments  là-dessus." 

Potsdam,   18  avril   1756. 
J'ai  bien  reçu  la  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  9  de  ce  mois.6 
Je   ne   manquerai  pas   de  communiquer  incessamment  aux  ministres  de 

x  Vergl.  Nr.  7364  S.  203.  —  2  Vergl.  S.  142.  143.  —  3  13.  April.  —  4  Vergl. 
S.  204.  —  5  Vergl.  S.  242.  —  6  Die  oben  nicht  gegebenen  Punkte  dièses  Berichts 
erhellen  aus  Nr.  7438. 
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France  la  réplique  que  le  ministère  anglais  m'a  fait  transmettre  par  vous  ; 
auquel  sujet  il  faut  cependant  que  je  vous  fasse  remarquer  qu'il  aurait 
été  plus  convenable  que  le  lord  Holdernesse  vous  eût  remis  cette  réplique 
par  écrit  et  que  vous  ne  vous  fussiez  point  chargé  d'écrire  vous-même 
ce  qu'on  avait  à  me  répondre  à  ce  sujet. 

Pour  revenir  à  l'affaire  même,  vous  insinuerez  aux  ministres  que  je 
ne  saurais  leur  dissimuler  que,  parceque  la  France  est  imbue  à  présent 
du  succès  qu'elle  se  promet  de  son  entreprise  qu'elle  tentera  sur  l'île 
de  Minorque, x  elle  sera  plus  fière  encore  que  par  le  passé  au  sujet  des 
propositions  d'accommodement,  mais  que  mon  idée  est  toujours  la  même, 
de  tenir  la  négociation  pour  la  réconciliation  en  train  et  haleine,  afin 
qu'à  quelque  événement  favorable,  comme  par  l'exemple  si  l'entreprise 
sur  la  Minorque  échoue,  ou  un  autre  pareil,  l'on  puisse  se  saisir  du  mo- 
ment pour  en  profiter  heureusement. 

Quant  au  second  point  de  votre  dépêche,  concernant  l'avis  que  la 
cour  de  Londres  a  reçu  touchant  le  dessein  de  la  France  pour  menacer 
l'Allemagne  d'une  invasion,  afin  de  renverser  les  arrangements  pris  pour 
le  maintien  de  la  religion  protestante  dans  le  pays  de  Hesse-Cassel,  j'ai 
tout  sujet  de  croire  que  la  France  a  chipoté  là-dessus  avec  la  cour  de 
Vienne,  pour  prendre  des  concerts  à  cet  égard;  mais  je  suis  aussi  per- 
suadé que  la  plus  grande  partie  de  leur  projet  se  trouve  déjà  dérangée 
par  l'arrivée  inattendue  du  prince  héréditaire  de  Cassel  ici;  et,  pour 
le  reste,  quand  le  sieur  Mitchell  sera  arrivé  ici,  je  lui  dirai  confidem- 
ment  mes  idées  comment  je  crois  que  tout  le  projet  funeste  qu'on  a 
conçu  de  la  part  des  deux  cours,  sera  totalement  dérangé.  Je  vous  ai 
déjà  informé  par  ma  dépêche  d'hier9  de  l'arrivée  du  prince  héréditaire 
de  Cassel  chez  moi.  Je  ne  saurais  nier  que  je  l'ai  trouvé  irrité  contre 
son  père  le  Landgrave  et  en  partie  contre  les  procédés  au  sujet  des- 
quels il  prétend  avoir  lieu  de  se  plaindre.  Quoique  je  ne  saurais  qu'en- 
tièrement désapprouver  la  conduite  qu'il  a  eue  et  ses  actions,  je  crois 
cependant  que,  vu  les  circonstances  présentes,  le  meilleur  moyen  d'user 
envers  lui  sera  de  l'adoucir  et  de  lui  inspirer  une  certaine  modération, 
afin  de  le  conduire,  autant  qu'il  dépendra  de  moi,  à  des  sentiments 
plus  tranquilles,  plus  raisonnables  et  plus  patriotiques.  Dès  que  la  rai- 
son aura  gagné  sur  lui,  il  ne  voudra  plus  réclamer  l'assistance  des 
Princes  catholiques-romains  pour  le  soutenir;  et  sans  qu'il  réclame  cette 
protection  et  cette  assistance,  il  ne  restera  aucun  titre  ni  prétexte  aux 
Princes  catholiques  pour  une  levée  de  boucliers.  Le  plan  donc  que  je 
me  suis  formé  d'user  à  son  égard,  c'est  de  le  prendre  par  son  propre 
intérêt,  en  lui  représentant  que,  pourvu  qu'il  voudrait  se  prêter,  le  cas 
existant  du  décès  de  son  père,  aux  moyens  violents  de  ceux  de  la  religion 
qu'il  avait  adoptée,  il  ne  ferait  que  rendre  son  pays  le  théâtre  de  la 
guerre  et  de  travailler  à  sa  ruine,   au  lieu  que,  s'il  usait  de  douceur  et 

x  Vergl.  S.  242.  —  2  Nr.  7434. 
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de  modération  envers,  ses  sujets  et  qu'il  les  rassurât  de  toute  appré- 
hension de  persécution  contre  la  religion  établie  dans  le  pays,  il  gagnerait 
leurs  cœurs  et  s'attacherait  les  princes  voisins,  pour  la  plupart  de  la 
religion  protestante,  afin  de  n'avoir  rien  à  craindre  de  qui  que  ce  soit 
et  de  mener  une  vie  sans  amertume,  aimé  et  respecté  de  ses  sujets. 

Au  surplus,  il  est  constaté  que  le  général  Pretlack  a  eu  en  com- 
mission de  sa  cour  dans  son  envoi  à  Cassel  de  présenter  au  Prince 
héréditaire  un  brevet  de  lieutenant-général  des  troupes  autrichiennes  avec 
l'ordre  de  la  toison,  et  de  l'amener  avec  lui  à  Vienne;1  c'est  aussi 
pourquoi  le  Landgrave  son  père  a  trouvé  bon  de  ménager  son  séjour 
ici.  Mais,  supposé  encore  que  le  plan  que  je  me  suis  fait  à  ce  sujet, 
dût  malheureusement  manquer,  vous  devez  vous  souvenir  des  moyens 
que  je  vous  ai  écrits  par  une  de  mes  dernières  dépêches,  pour  conjurer 
l'orage  qui  saurait  nous  menacer,2  entre  lesquels  je  compte  toujours  pour 
un  des  plus  efficaces  de  s'assurer  pas  à  pas  de  l'électeur  de  Cologne.  Au 
reste,  nous  n'en  aurons  jusqu'à  présent  rien  à  craindre,  mais,  supposé 
pour  un  moment  que  contre  toute  attente  les  Princes  catholiques  s'ou- 
bliassent en  sorte  qu'il  s'en  élevât  malheureusement  une  guerre  de  religion, 
nous  n'aurons  pas  lieu  d'en  être  trop  embarrassé,  parceque  le  parti  con- 
traire n'y  trouvera  pas  son  avantage. 

Quant  aux  insinuations  que  le  ministère  anglais  souhaite  que  je 
dusse  faire  à  la  France  au  sujet  de  ses  ostentations  pour  menacer  l'Angle- 
terre d'une  invasion  à  faire,  je  crois  que  ce  ministère  sentira  qu'avant 
que  je  sache  procéder  à  telle  démarche,  je  doive  être  assuré  de  ce 
que  la  cour  de  Vienne  chipote  avec  la  France,  afin  de  pouvoir  m'y 
diriger.  D'ailleurs,  je  ne  saurais  pas  me  persuader  que  la  France  soit 
trop  empressée  de  tenter  effectivement  le  hasard  d'une  pareille  entre- 
prise ,  j'estime  plutôt  qu'elle  vise  principalement  de  mater  l'Angleterre 
par  les  grandes  frais  auxquels  elle  oblige  celle-ci  pour  se  tenir  à  la  dé- 
fensive contre  telle  invasion,  quoique  je  ne  voudrais  jamais  conseiller 
à  l'Angleterre  de  se  relâcher  sur  ses  précautions,  puisqu'il  saurait  arriver 
qu'en  défaut  de  bonnes  mesures  de  la  part  de  l'Angleterre,  la  France 
saurait  certainement  tenter  le  hasard  d'une  pareille  entreprise.  Mais  aussi 
je  suis  persuadé  que,  tandis  que  l'Angleterre  entretiendra  de  bonnes 
flottes  de  ce  côté -là  pour  veiller  contre  ces  entreprises,  la  France  ne 
voudra  pas  encourir  le  hasard. 

Je  m'expliquerai  sur  tout  ceci  plus  amplement  avec  le  sieur  Mit- 
chell,  quand  il  nous  sera  arrivé  et  dès  que  je  serai  éclairci  par  la  ré- 
ponse de  la  cour  de  Vienne  à  la  déclaration  que  le  sieur  de  Keith  lui 
doit  demander  au  sujet  de  son  chipotage  avec  la  France,3  au  sujet  de 
laquelle  j'espère  que  le  ministère  d'Angleterre  m'informera  exactement. 

En  attendant,  vous  devez  informer  confidemment  milord  Holder- 
nesse  de  tout  ce  dont  je  vous  ai  instruit  ci -dessus,  article  pour  article, 

x  Bericht  Freytags,  Frankfurt  am  Main  6.  April.  —  2  Vergl.  Nr.  7424  S.  263.  — 
3  Vergl.  S.   197. 
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en  lui  témoignant  ma  satisfaction  sur  la  façon  amiable  et  confidente 
dont  le  Roi  son  maître  et  ses  ministres  voulaient  bien  agir  à  mon  égard, 
que  je  reconnaîtrais  toujours  comme  je  dois.  _,     , 

X    W  vl  vil  v#» 

Nach  dem  Concept.  

7438.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON'  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  18  avril  1756. 

Mon  chargé  d'affaires  à  la  cour  de  Londres,  le  sieur  Michell, 
m 'ayant  envoyé  par  un  courrier  la  réplique  du  ministère  anglais1  à  la 
réponse  de  la  France  que  je  lui  avais  fait  remettre  au  sujet  des  moyens 
pour  réconcilier  les  deux  cours  touchant  leurs  différends  en  Amérique, 
je  vous  l'adresse  ci -clos  telle  qu'elle  m'est  parvenue,  dans  l'intention 
que  vous  en  ferez  communication  de  ma  part  aux  ministres  de  France. 
Vous  observerez  cependant  qu'avant  que  de  faire  cette  communication 
aux  ministres,  vous  en  consulterez  préalablement  avec  le  duc  de  Niver- 
nois,a  en  lui  disant  de  ma  part  que  je  voyais  bien  qu'il  n'y  avait  jus- 
qu'à présent  dans  tout  ceci  que  des  pourparlers  vagues,  mais  que  je  ne 
désespérais  pas  qu'avec  le  temps  et  peut-être  après  des  coups  donnés 
de  part  et  d'autre,  on  ne  parvînt  encore  à  une  fin  heureuse  pour 
accommoder  les  différends,  sinon  pendant  l'été,  au  moins  l'hiver  qui 
viendra,  pour  conjurer  Forage,  à  moins  qu'on  ne  laissât  toujours  quelque 
porte  ouverte  pour  l'accommodement.  Vous  prendrez  d'ailleurs  l'avis 
du  duc  de  Nivernois  sur  l'adoucissement  des  termes  dans  la  communi- 
cation à  faire  aux  ministres.  Quant  à  ceux-ci,  vous  leur  insinuerez  con- 
venablement de  ma  part  qu'autant  qu'il  me  paraissait,  les  ministres 
anglais  commençaient  à  se  radoucir  et  se  rapprocher  un  peu  plus,  de 
sorte  que,  pourvu  qu'il  plaise  au  ministère  de  France  de  s'expliquer 
confidemment  envers  moi  et  se  fixer  sur  les  cessions3  dont  à  la  vérité 
ils  n'ont  parlé  que  généralement  jusqu'ici,  je  pourrais,  aidé  par  l'Espagne,4 
mener  les  choses  plus  près,  pour  moyenner  à  la  fin  un  accommodement, 
pour  peu  que  les  propositions  de  la  France  sauraient  être  acceptables. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire  que,  selon  ce  que  mon  susdit 
chargé  d'affaires  me  marque,  on  n'attend  que  la  réponse  de  l'Espagne, 
pour  prendre  quelque  résolution  au  sujet  des  prises  faites  sur  les 
Français. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  vous  acquitter  au  mieux  de  tout  ceci 
et  de  me  faire  immédiatement  à  moi  votre  rapport  bien  circonstancié  à 
ce  sujet,  pour  que  je  saurais  m'en  bien  orienter.  , 

a   C  U  Cil  K*» 

P.  S. 
Vous  observerez  encore,  pour  en  faire  votre  usage,  que,  selon  mon 
susdit  chargé   d'affaires,   si   les  Français  veulent  s'expliquer  et  fixer  les 

1  Vergl.  Nr.  7437.  —  a  Vergl.  S.  217.  —  3  Vergl.  S.  207.  —  4  Vergl. 
S.   20.7.  217. 
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cessions   dont  ils  ont  parlé  généralement  jusqu'ici,    on  pourrait  alors  se 

rapprocher   un  peu   plus,   puisque   c'était  le  point  le  plus  essentiel  que 

celui-ci,  car,  pour  ce  qui  regarde  le  terrain  en  dispute  du  côté  de  l'Ohio 

et  qui  fait  la  seconde  partie  du  contre-projet  des  Anglais, x    il  ne  serait 

pas   difficile   de  l'ajuster  et  que  l'on  ne  se  roidirait  pas  sur  ce  point -là 

fainsil  que  sur  l'autre.  «     , 

1        J  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

7439.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRJEFFEN  A  VIENNE. 


Klinggrâffen  berichtet,  Wien  7. 
April,  in  eineui  Postscript  iiber  die  Rti- 
stungen  in  Oesterreich:  «  „Tout  est  en 
état  à  pouvoir  marcher  au  premier  ordre. 
Mais  ces  ordres  ne  sont  pas  encore  partis. 
On  varie  même  encore  si  on  fera  seule- 
ment venir  cinq  régiments  de  cavalerie 
[hongroise]  ...  ou  bien  si  le  tout  mar- 
chera." 


Potsdam,   18  avril  1756. 

Je  suis  fâché  de  vous  dire  par 
la  présente  qu'il  faut  bien,  à  en 
juger  par  le  contenu  de  votre  rap- 
port du  7  de  ce  mois,  que  les  ca- 
naux dont  vous  l'avez  puisé,  ne 
soient  guère  bons  et  assurés,  les 
nouvelles  qu'il  renferme  ne  se  trou- 
vant nullement  conformes  à  la  vé- 
rité, excepté  peut-être  ce  que  vous 
marquez  par  le  post  -  scriptum  dudit  rapport  concernant  l'affaire  de  la 
cavalerie  en  Hongrie,  qui  pourrait  être  fondé. 

J'attends,  au  reste,  de  recevoir  bientôt  votre  rapport  sur  la  dé- 
claration que  le  sieur  Keith  aura  faite  à  la  cour  de  Vienne,3  et  sur  la 
réponse  que  celle-ci  y  aura  donnée,  et  j'espère  que  vous  le  ferez  d'une 
manière  circonstanciée,  en  y  faisant  entrer  tout  le  détail  nécessaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


7440.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   18  avril   1756. 

J'ai  reçu  vptre  rapport  du  9  de  ce  mois,  et  il  faudra  que  vous 
répondiez  poliment  au  sieur  Egber  van  den  Einden,  négociant  à  Rotter- 
dam, que  je  ne  saurais  en  aucune  façon  lui  accorder  mon  pavillon  pour 
les  deux  vaisseaux  qu'il  voulait  envoyer  à  La  Martinique ,  et  je  veux 
bien  d'ailleurs  que  vous  sachiez  pour  votre  direction  que  je  suis  bien 
éloigné  de  vouloir  exposer  mon  pavillon,  pour  favoriser  la  navigation 
de  vaisseaux  étrangers  et  n'appartenants  point  à  mes  sujets. 

Au  surplus,  vous  n'omettrez  pas  de  me  faire  vos  rapports  de  tout 
ce  qui  pourra  vous  revenir  sur  les  chipotages  de  la  cour  d'Autriche 
avec  celle  de  France  concernant  l'échange  projeté  de  Parme  et  de  Plai- 
sance4  et  des  projets   qui   pourront   se  trouver  sur  le  tapis  entre  elles 

x  Vergl.  Bd.  XI,  93.  —  a  Vergl.  S.  197.  215.  —  3  Vergl.  S.  276.  —  4  Vergl.  S.  224. 
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tendants  à  rendre  infructueux  les  arrangements  pris  par  le  landgrave  de 

Hesse-Cassel   pour    assurer  après   sa  mort  le   maintien   de  la  religion 

protestante   dans   ses  États,1   ainsi  que  de   tout  ce  qui  pourra  mériter 

quelque*  attention  de  ma  part.  _     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

7441.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   18  avril  1756. 

Le  prince  héréditaire  de  Cassel  étant  sur  le  point  de  retourner 
d'ici  à  Berlin,  pour  y  commencer  son  séjour,2  j'ai  bien  voulu  vous  en 
avertir,  afin  que  vous  songiez  aux  moyens  de  l'amuser  là  au  possible, 
selon  sa  façon  de  vivre,  pour  qu'il  ne  s'y  ennuie  pas  aisément.  Pourvu 
aussi  qu'il  montre  de  l'inclination  à  converser  avec  le  sexe,  je  crois  que 
le  grand -écuyer,  comte  de  SchafFgotsch,  voudra  bien  se  charger  de  le 
mener  dans  des  compagnies  de  dames  où  le  Prince  puisse  se  désennuyer  ; 
ce  que  vous  tâcherez  de  lui  insinuer  adroitement,  sans  lui  faire  remar- 
quer  quç   c'est   par  mon  ordre  que  vous  lui  en  parlez.     Et  sur  ce,   je 

prie  Dieu  etc.  _     , 

Fedenc 

Nach  der  Ausfertigung. 


7442.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  19.  April  1756. 

Bei  Gelegenheit  dessen,  was  Ew.  Excellenz  heute  an  des  Kônigs 
Majestàt  von  dem  Erbprinzen  von  Cassel  gemeldet  haben,3  und  dessen 
heutiger  Zuruckreise  nach  Berlin,  soll  ich  auf  Hôchstderoselben  Befehl 
an  Ew.  Excellenz ,  jedoch  nur  zu  Deroselben  alleinigen  Direction ,  von 
dem  hiesigen  Séjour  gedachtes  Prinzen  melden,  dass  derselbe  allererst 
ehegestern  mit  des  Kônigs  Majestàt  en  particulier  von  seinen  Umstânden 
gesprochen  und  auf  das  beweglichste  gebeten  hat,  dass  Hôchstdieselbe 
ihn  aus  der  desolaten  Situation,  worin  er  sich  bis  dato  gefunden  habe, 
ziehen  môchten;  dabei  er  dann  von  seiner  Religionsverânderung  selbst 
zu  sprechen  angefangen  und  versichern  wollen,  dass  er  keine  einzige 
andere  Motive  noch  Absichten  gehabt,  als  die,  dass  er  geglaubt,  seine 
Seligkeit  nicht  in  der  vorigen  Religion,  wohl  aber  in  der  katholischen 
Religion  finden  zu  kônnen;  wonàchst  er  aber  unter  den  grôssesten  Eid- 
schwiiren  und  Contestationen  versichert,  dass  er  niemalen  die  Absicht 
gehabt,  weder  seine  Frau,  noch  seine  Kinder,  noch  diejenigen,  so  der- 
einsten  seine  Unterthanen  werden  wiirden,  jemalen  wegen  der  Religion 
im   geringsten   zu   geniren   noch  zu  verfolgen.     Dabei   er  unter  wieder- 

x  Vergl.  S.  257.  275.  —  a  Vergl.  S.  272.  —  3  Podcwils  berichtet,  Berlin  18.  April 
[in  der  Vorlage  verschrieben  :  janvier],  dass  er  fiir  den  Aufenhalt  des  Erbprinzen  von 
Cassel  die  unter  dem  10.  April  vom  Kônige  ihm  befohlenen  Veranstaltungen  treffen 
werde.    Vergl.  Nr.  7413. 


\ 


28o    

holten  grôssesten  Contestationen  versichert,  wie  er  in  seinem  Leben  nicht 
gestatten  und  zugeben  werde,  dass  weder  seine  Familie,  noch  seine 
Unterthanen  der  Religion  halber  persecutiret  werden  sollten,  und  dass 
solches  sein  fester  und  ohnverànderlicher  Vorsatz  wàre.  Was  ihn  haupt- 
sàchlich  dabei  schmerzete,  wàre  dièses,  dass  er  darùber  seines  Herrn 
Vaters  Gnade  und  Vertrauen  verlieren  mussen,  und  sei  ihm  unter  allen  die- 
jenigen  zwei  Dispositiones  am  sensiblesten,  so  sein  Herr  Vater  erstens  wegen 
der  Grafschaft  Hanau x  und  zweitens  wegen  der  Truppen  gemachet,  dass 
dièse  nàmlich  an  die  dortige  Regierung  mit  vereidet  werden  sollten. 
Welches  ailes  er  unter  bestândiger  Vergiessung  vieler  Thrânen  des  Kônigs 
Majestàt  repràsentiret  hat.  Hôchstdieselbe  haben  gedachtem  Prinzen  darauf 
geantwortet,  dass  sein  Herr  Vater  in  allem,  was  er  gethan,  nicht  zu  viel 
gethan,  sondern  vielmehr  noch  mit  grosser  Modération  gegen  ihn  ver- 
fahren  hàtten,  und  dass  ein  anderer  Vater  vielleicht  zu  einer  weit  hàrteren 
Resolution  geschritten  wàre.  Es  miissten  Se.  Kônigl.  Majestàt  auch  [da- 
hin]  gestellet  sein  lassen,  ob  der  Prinz  bei  seiner  vorgenommenen  Re- 
ligionsverànderung  ailes  wohl  uberleget  und  die  Beschaffenheit  der  Re- 
ligion, zu  welcher  er  ubergetreten ,  nebst  denen  daher  folgenden  fast 
ohnvermeidlichen  Suiten  genugsam  eingesehen  hàtte,  und  hâtte  noth- 
wendig  daher  unter  andern  erfolgen  mussen ,  dass  die  dortigen  Unter- 
thanen, die  den  Verfolgungsgeist  der  rômischen  Religion  und  deren 
Intolérance  aus  den  vorigen  und  modernen  Exempeln  sehr  wohl  kenneten, 
daher  in  Schrecken  und  Appréhension  gerathen  mussen.  Da  aber  die 
Sache  einmal  geschehen  und  darauf  zu  gedenken  wàre,  was  der  Prinz 
nach  dem  begangenen  Pas  zu  thun  habe,  um  sich  sowohl  seines  Herrn 
Vaters  als  seiner  Unterthanen,  auch  derer  dortigen  Landen  benach- 
barten  evangelischen  Ftirsten  Vertrauen  wieder  zu  erwerben,  so  sei  nichts 
anders  ubrig,  als  sich  gegen  sein  en  Herrn  Vater  respectueux  und  ge- 
horsam  und  im  ubrigen  aile  Modération  zu  bezeigen;  wann  er  dem- 
nàchst  einmal  zur  Regierung  gelangen  werde,  seiner  Unterthanen  Ver- 
trauen dadurch  zu  gewinnen,  dass  er  sich  seines  Herrn  Vaters  Arrange- 
ments gefallen  liesse,  seine  Religion  in  seiner  Schlosskapelle  exercirte 
und  aile  ôffentliche  Processionen  und  dergleichen,  so  seinen  Unterthanen 
Scandale  oder  Furcht  geben  kônnte,  verhinderte  und  dabei  keine  Perse- 
cutiones  gestattete ,  auch  wenn  seine  Stânde  und  Unterthanen  in  ihren 
Religionssachen  ihn  um  Einen  Schritt  bàten,  selbigen  Zwei  zu  bewilligen, 
damit  endlich  selbige,  wann  sie  sâhen,  dass  die  Religionsverânderung 
von  ihm  nur  sein  personnelles  Werk  sei  und  sie  wegen  ihrer  Religion 
nichts  zu  befûrchten  hàtten,  wiederum  ailes  Vertrauen  gegen  ihn  fasseten, 
zumalen  da  er  versicherte,  niemalen  weder  seine  Frau  noch  Kinder 
wegen  der  Religion  einigen  Verdruss  machen  zu  wollen.  Wie  aber  auch 
wahr  sei,  dass,  da  niemand  ohne  begangene  Jugendsiinden  wàre  und 
bei   reiferen    und   alteren  Jahren   man   sich  mit   dem  Himmel    daruber 

z  Der  Erbprinz  sollte  nach  dem  4.  Artikel  der  Assecurationsacte  (vergl.  Bd.  X, 
532)  die  Grafschaft  Hanau-Mûnzenberg  seinem  filtesten  Sohne  Wilhelm  abtreten. 
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accommodiren  wolle,  auch  sodann  sich  dergleichen  Leute  seiner  Religion 
fânden,  so  solches  dadurch  facil  machten,  wenn  man  eine  Anzahl  Ketzer 
zur  Religionsveranderung  obligirete:  so  wâre  es  weder  seinem  Herrn 
Vater  noch  denen  benachbarten  evangelischen  Prinzen  zu  verdenken, 
wann  Sie  wegen  des  daher  erfolgenden  Unheils  gewisse  Arrangements 
dagegen  genommen  hàtten.  Es  sei  wahr,  dass  es  ihm  alsdenn  frei  sein 
wiirde,  andere  katholische  Prinzen  deshalb  zu  Htilfe  zu  rufen,  es  sei 
aber  auch  wahr,  dass  alsdenn  die  evangelischen  Prinzen  sich  ihrerseits 
zusammenthun  wlirden,  um  die  gemachte  Arrangements  zu  souteniren, 
da  dann  die  ohnausbleibliche  Folge  sei,  dass  sein  Land  beiden  Theilen 
den  Tisch  dazu  werde  decken  mûssen,  und  endlich  er  und  sein  Land 
gânzlich  ruiniret  werden  wiirde.  Welches  ailes  er  aber  durch  ein  mit 
Douceur  moderirtes  Betragen  werde  evitiren  kônnen.  Was  die  Sache 
wegen  der  Grafschaft  Hanau  angehe,  da  werde  sich  dann  wie  dann 
schon  ein  Tempérament  treffen  lassen,  und  so  viel  den  Eid  derer  Truppen 
anbetreffe,  so  werde  es  auch  vor  ihn  convenable  sein,  wenn  er  es  dabei 
zuforderst  bewenden  liesse;  die  alten  Officiers  stiirben  nach  und  nach 
weg,  und  wann  er  seine  Unterthanen  von  seiner  Modération  iiberzeuget 
und  deren  und  der  Truppen  Vertrauen  wegen  Sicherheit  gegen  aile 
Violences  und  Persecutionen  gewonnen  haben  wiirde,  so  werde  sich  ailes 
tibrige  deshalb  von  selbst  geben. 

Dièses  ist  ohngefëhr,  was  des  Kônigs  Majestat  mir  die  Gnade  ge- 
than,  in  der  Eil  von  solchem  Entretien  zu  sagen,  und  was  ich  davon 
memoriren  kônnen;  vor  das  tibrige  haben  des  Kônigs  Majestat  den 
Prinzen  umstandlich  von  denen  Inconvenienzien  der  von  ihm  angenom- 
menen  Religion  in  Absicht  auf  die  Politique,  Regierung  und  dann  auch 
wegen  der  Absichten  des  wienerschen  Hofes  auf  ihn  und  derer  schlechten 
Folgen  vor  denselben  gesprochen.  Des  Kônigs  Majestat  haben  den 
Prinzen  bei  allen  diesen  von  weit  mehrerer  Modération  und  vernunftiger 
Einsicht  gefunden,  als  Sie  Sich  vorher  davon  persuadiren  kônnen;  es 
seind  auch  dannenhero  Hôchstdieselbe  nicht  sonder  Hoffnung,  dass  in 
vielen  StUcken  noch  was  gutes  bei  ihm  auszurichten  sein  werde,  dafern 
er  nicht  wieder  in  die  Hânde  von  tibel  intentionirten  Leuten  verfallet, 
die  ihn  durch  tibele  Insinuationes  zu  gewinnen  suchen.  Inzwischen  des 
Kônigs  Majestat  doch,  so  viel  convenablement  geschehen  kann,  darauf 
arbeiten  werden,  den  Landgrafen  in  etwas  gegen  den  Prinzen  zu  adou- 
ciren.  Da  des  Kônigs  Majestat  morgen  nach  Berlin  kommen  werden, 
um  dasige  Regimenter  zu  sehen  und  den  Tag  darauf  wieder  hier  ein- 
zutreffen,  so  zweifele  fast  nicht,  dass  Hôchstdieselbe  nicht  Ew.  Excellenz 
davon  weiter  sprechen  sollten,  Die  ich  inzwischen  ganz  gehorsamst  bitte, 
mit  meiner  sehr  ohnvollkommenen  Nachricht  zufrieden  zu  sein. 

Ich  kann  schliesslichen  Ew.  Excellenz  vor  mich  eine  kleine  Anek- 
dote,   so  mit  dem  General  Pretlack  vorgegangen  ist,   nicht  verhalten, x 

z  Das  Folgende  nach  dem  Schreiben  des  Landgrafen  an  den  Kônig,  d.  d.  Cassel 
12.  April.    Vergl.  Nr.  7443. 
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welche  demselben  eine  ohnendliche  Mortification  zuwege  gebracht  haben 
muss,  nàmlich  da  derselbe  sich  einige  Tage  zu  Cassel  aufgehalten  und 
endlich  einem  derer  dortigen  Minister  declariret  hat,  dass  seine  Commis- 
sion auch  auf  den  Erbprinzen  und  selbigen  zu  sprechen  gerichtet  sei,  und 
er  deshalb  solchen  zu  sprechen  verlange,  ist  ihm  darauf  von  dem  cassel- 
schen  Minister  zur  Antwort  geworden,  dass  der  Prinz  sich  zu  Hersfeld 
auf  halte,  man  aber  nicht  zuverl&ssig  wissen  kônne,  ob  nicht  derselbe 
seine  nach  Berlin  mit  Agrément  des  Landgrafen  vorhabende  Reise  dahin 
schon  angetreten  habe,  wie  fast  zu  vermuthen  sei.  Da  der  General 
Pretlack  dièses  als  eine  Tour  genommen,  um  ihn  zu  behindern,  den 
Prinzen  zu  sprechen,  hat  er  Tages  darauf  in  aller  Friihe  einen  seinei 
Adjudanten1  nach  Hersfeld  geschicket,  um  sich  darnach  zu  erkundigen 
und  sich  zugleich  bei  dem  Prinzen  melden  zu  lassen,  dessen  Retour  er 
aber  nicht  abgewartet,  sondern  in  dem  Soupçon,  dass  man  ihn  den 
Prinzen  nicht  sehen  lassen  wolle,  einige  Stunden  darauf  selbst  nach 
Hersfeld  gereiset  ist,  so  ist  ihm  ohngefahr  eine  Stunde  Weges  von  Cassel 
sein  Adjudant  begegnet  mit  der  Nachricht,  dass  der  Erbprinz,  sehr  ver- 
gntigt  tiber  das  Agrément  seines  Herrn  Vaters  zur  Reise  nach  Berlin, 
schon  Tages  vorher  gerades  Weges  dahin  abgereiset  wàre,  dass  also 
gedachter  General  sich  in  seinem  Manœuvre  sehr  deroutiret  gesehen 
und  wieder  nach  Cassel  zurtickgehen  mùssen. 

Den  gestern  in  der  Eil  bei  dem  Zumachen  derer  Sachen  an  Ew. 
Excellenz  begangenen  Fehler  habe  gleich  darauf  wahrgenommen  und 
ermangele  nicht  solchen  zu  redressiren  und  deshalb  das  Postscriptum 
des  Benoît  nebst  denen  completen  Beilagen  hierbei  zu  remittiren. 

Weilen  auch  gestern  der  Chargé  d'affaires  Michell  die  Réplique  des 

englischen  Ministerii  auf  die  vorige  franzôsische  Antwort,  betreffend  ein 

Accommodement    zwischen   beiden   Kronen   wegen   der  amerikanischen 

Streitigkeiten ,   per  Courier  eingesandt  hat,3  und  ich  fast  zweifele,  dass 

an  Ew.  Excellenz  ein  Duplicat  davon  gekommen,  so  lege  eine  Abschrift 

davon  hierbei,  falls  des  Kônigs  Majestât  etwa  auch  Ew.  Excellenz  davon 

sprechen  oder  etwas  deshalb  an  den  Marquis  de  Valory  zu  sagen  com- 

mittiren  sollten  ;  indess  solche  des  Kônigs  Majestât  auch  gestern  bereits 

nach  Frankreich   an   den  von  Knyphausen   communiciret  haben.     Falls 

Ew.  Excellenz   kein  Duplicat  der  Michellschen  Dépêche  erhalten  haben 

sollten,  so   werde  gerne   eine  Abschrift  davon  fertigen  lassen,   welches 

aber   gestern  und   heute   zu   thun  wegen  der  vielen  Sachen  eine  wahre 

Ohnmôerlichkeit  gewesen.  _  .    _ 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


x  Rail.  —  a  Vergl.  Nr.  7437. 
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7443-     AN  DEN  LANDGRAFEN  VON  HESSEN  -  CASSEL 

IN  CASSEL. 

Potsdam,  19.  April  1756. 

Durchlauchtiger  Ftirst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ew.  Durch- 
laucht  an  Mich  tinter  dem  12.  dièses  Monats  erlassenes  Schreiben  ist 
Mir  richtig  eingehàndiget  worden,  und  kann  Ich  nicht  in  Abrede  sein, 
dass  es  Mir  einige  Freude  verursachet,  als  Ich  daraus  ersehen,  wie 
Ew.  Durchlaucht  das  Vergnligen  gehabt,  dass  die  Absichten,  so  der 
dort  befindliche  ôsterreichische  General  von  Pretlack  ausser  allem 
Zweifel  gefuhret,  wenn  derselbe  Dero  Erbprinzen  Liebden  noch  selbst 
gesprochen  haben  wiirde,  durch  des  letzteren  prompte  Abreise  hieher 
vereitelt  worden  und  also  ersterer  sich  in  allen  seinen  intendirten 
Manœuvres  blousiret  gefunden. x 

Es  seind  sonsten  des  Erbprinzen  Liebden  bei  Mir  allhier8  den  15. 
dièses  angekommen  und  haben  endlich  von  Selbst  angefangen,  Sich 
gegen  Mich  iiber  aile  dero  jetzige  Umstânde  vertraulich  zu  expliciren. 
Ich  kann  dabei  zuforderst  sagen,  dass  Ich  Dieselbe  sehr  betrubt  ge- 
funden und  Dero  grôssester  Chagrin  insonderheit  gewesen,  Ew.  Durch- 
laucht, als  seinen  Herrn  Vater,  erzurnet  zu  haben.  Da  demnachst  des 
Prinzen  Liebden  Mir  von  allen  Dero  Umstânden  mit  vieler  Aufrichtig- 
keit  gesprochen,  so  habe  Ich  auch  Deroselben  mit  gleicher  Aufrichtig- 
keit  geantwortet,  und  kann  Ich  dabei  Ew.  Durchlaucht  der  Wahrheit 
gemàss  versichern,  dass  Ich  den  Prinzen  von  besseren  und  modéréeren 
Sentiments  gefunden,  als  Ich  vorhin  besorget  gewesen  bin,  dass  Ich 
ihn  nicht  fmden  kônnte  noch  wiirde.  Er  hat  Mir  von  freien  Stiicken, 
und  sonder  dass  Ich  ihn  darliber  befraget,  unter  denen  grôssesten  Con- 
testationen  versichert,  wie  er,  wann  kiinftig  einmal  die  Landesregierung 
an  ihn  kommen  sollte,  weder  dessen  Gemahlin  noch  Kinder,  sowie 
auch  Unterthanen,  nicht  im  allergeringsten  der  Religion  halber  geniren 
und  verfolgen,  noch  auch  jemalen  zugeben  wiirde,  dass  denen  Landes- 
eingesessenen  und  Unterthanen  der  Religion  halber  die  allergeringste 
Persécution  widerfahren  solle.  Ich  bin  dannenhero  auch  der  ohnvor- 
greif  lichen  Meinung,  wie  es  zu  des  Prinzen  grosser  Beruhigung  dienen 
dôrfte,  wenn  es  Ew.  Durchlaucht  gefàllig  sein  wiirde,  denselben  mit 
einem  vàterlichen  Schreiben  in  gutigen  und  gnâdigen  Terminis  zu  con- 
soliren.  Ich  lasse  die  Hoffnung  noch  nicht  fallen,  sondern  bin  viel- 
mehr  persuadiret,  dass,  daferne  sonsten  nur  des  Prinzen  Liebden  nicht 
in  die  Hânde  von  iibel  intentionirten  Leuten  verfallen,  welche  Dieselbe 
zu  gewinnen  suchen,  man  Selbige  noch  in  vielen  Stiicken  auf  rechte 
und  gute  Wege  werde  bringen  kônnen;  nur  kann  Ich  gegen  Ew. 
Durchlaucht  nicht  in  Abrede  sein,  wie  Ich  glaube,  dass  ein  grosser 
Mépris  denselben  nicht  bessern,  sondern  dass  durch  ein  mit  Douceur 
temperirtes  Bezeigen  gegen  ihn  annoch  am  weitesten  mit  demselben  zu 
kommen  sein  werde. 

x  Vergl.  Nr.  7442.  —  a  In  Potsdam.    Vergl.  S.  268. 
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Ew.  Durchlaucht  werden  es  lediglich  Meiner  wahren  Freundschaft 
gegen  Dieselbe  attribuiren,  wenn  Mich  darunter,  nach  Meiner  jetzigen 
Einsicht,  mit  aller  Cordialité  explicire,  dabei  Dieselbe  versichert  sein 
kônnen ,  wie  von  Mir  nichts  vergessen ,  noch  jemalen  unterlassen  wer- 
den wird,  was  zu  Dero  und  Deroselben  Hauses  und  Lande,  auch  zu 
Maintenirung  der  darin  eingefilhrten  evangelischen  Religion  abzwecken, 
auch  endlich  selbst  zu  Dero  Erbprinzen  wahren  und  eigenen  Besten 
dienen  kann;  wie  Ich  dann  allemal  mit  der  sinceresten  Freundschaft 
und  vollenkommensten  Hochachtung  beharren  werde  Ew.  Durchlaucht 
freundwilliger  Vetter 

Nach  dem  Concept. 


Friderich. 


7444.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 


thun. 


x  odewils  und  -Finckenstein  berich- 
ten,  Berlin  16.  x  April,  dass  nach  dem 
Berichte  Klinggrëffen's  vom  10.  April  der 
englische  Gesandte  Keith  Befehl  habe, 
die  preussisch  -  englische  Neutralit&tscon- 
vention  dem  wiener  Hofe  in  extenso 
mitzutheilen.  Die  Minister  stellen  die 
Frage:  „si  Votre  Majesté  ne  jugera  pas 
à  propos  de  suivre  à  cet  égard  l'exemple 
de  la  cour  de  Londres,  en  faisant  égale- 
ment communiquer  in  extenso  ladite  con- 
vention aux  cours  de  Vienne,  de  Suède, 
de  Danemark  et  à  celle  de  Dresde,  qui 
L'en  a  priée  très  instamment,»  et  si  cette 
communication  devra  se  faire  purement 
du  corps  de  ladite  convention  en  ques- 
tion, ou  en  même  temps  avec  l'article  se- 
cret et  séparé." 

Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten,  Berlin  19.  April,  dass  der  Gesandte 
von  Hâseler  in  Kopenhagen  unter  dem 
10.  April  angefragt  hat,  ob  wâhrend  seines 
Urlaubs  3  der  Secret&r  von  Feriet  die  lau- 
fenden  Geschâfte  fiihren  dtirfe. 

Mttndliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretan. 


Pots  dam,  20.  April  1756. 

Meinetwegen,  das  kônnen  sie 


Gut. 


7445.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  avril  1756. 
J'ai  reçu  votre  rapport  du  10  de  ce  mois,4  qui  ne  m'a  pas  répandu 
beaucoup  de  lumières  sur  ce  que  j'ai  toujours  souhaité  d'apprendre  par 

1  Sic.  Der  erwfihnte  Bericht  Klinggrâffen's  tragt  jedoch  von  Podewils  Hand  den 
Vermerk  „praes.  17".  —  a  Vergl.  S.  200.  —  3  Vergl.  S.  230.  —  4  Ueber  den  In- 
halt  vergl.  auch  Nr.  7444  und  7450. 
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vous,   savoir  la  véritable  façon  de  penser  de  la  cour  où  vous  êtes  sur 
ma  convention  faite  avec  l'Angleterre  et  sur  le  système  qu'elle  voudra 
adopter  à  ce  sujet. x     Pour  vous  y  aider  donc  encore ,  afin  de  parvenir 
sur  les  voies,    je  vous   dirai  que  je  sais9  que  l'Impératrice,    quoiqu'en 
affectant  un  dehors   indifférent  par  rapport  à  ladite  convention,    en  a 
cependant  bien  de  l'amertume  dans  le  cœur,  qu'on  se  berce  d'une  nou- 
velle illusion,  savoir  d'un  prétendu  article  secret  qui  doit  être  à  la  suite 
de  ma  convention  faite  avec  l'Angleterre,  relativement  à  un  parfait  con- 
cert pris   entre    l'Angleterre  et  moi   sur  les  affaires  de  l'Empire  et  de 
la  religion,   pour  se  mettre  en  quelque  façon  au-dessus  de  l'Empereur, 
et  qu'en  attendant  on  faisait  apercevoir  que  le  jeu  de  la  cour  de  Vienne 
était    de  laisser  les   affaires  se  développer  comme  elles  sauraient,    sans 
s'en  mêler.     Qu'au  surplus  le  roi  de  Sardaigne  3    devait  avoir  écrit  une 
lettre  à  la  Reine-Impératrice  qui  l'avait  mise  en  assez  mauvaise  humeur, 
parceque  ce  Prince  avait  marqué  son  mécontentement  de  l'éloignement 
de  la  cour  de  Vienne   de  l'Angleterre  depuis  sa  convention  faite  avec 
moi,  qu'un  tel  procédé  ne  saurait  être  indifférent  à  lui,   le  roi  de  Sar- 
daigne,   qui  ne  saurait  s'empêcher  de  remontrer  sérieusement  les  consé- 
quences,   et  que  la  cour  de  Vienne  était  mal  conseillée  de  vouloir  agir 
avec  réserve  envers  l'Angleterre  et,  au  lieu  de  profiter  des  dispositions 
favorables  que  je  montrais,  ne  faire  que  m' irriter  plus  encore. 

Jugez  vous-même  si  ladite  cour  voudra  faire  faire  de  grands  mouve- 
ments à  ses  troupes,4  supposé  que  ces  avis  se  trouvent  fondés. 

Nach  dem  Concept.  JT  e  d  e  r  i  C. 

7446.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


Knyphausen  berichtet,  Paris  9.  April, 
dass  nach  Briefen  aus  Toulon  der  Mar- 
schall  Richelieu  in  diesen  Tagen  nach 
Minorka  sich  einschiffen  werde,5  wâhrend 
die  aus  England  eingelaufenen  Schreiben 
von  der  Abfahrt  des  Admirais  Byng 
noch  nichts  meldeten.  In  Versailles  sieht 
man  mit  Spannung  der  Antwort  der 
Generalstaaten  auf  die  letzte  Déclaration 
Affry'sô  entgegen. 


Potsdam,  20  avril  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  9 
de  ce  mois.  Comme  les  nouvelles 
qu'il  comprend,  roulent  pour  la 
plupart  sur  des  événements  dont 
il  faut  bien  qu'on  en  attende  d'ap- 
prendre le  bon  ou  le  mauvais 
succès,  j'espère  que  vous  m'en  in- 
formerez, dès  qu'il  sera  parvenu 
quelque  chose.  Quant  aux  Hol- 
landais, je  suis  parfaitement  persuadé  qu'ils  adopteront  le  système  de 
neutralité  et  qu'ils  s'y  tiendront. 

x  Vergl.  S.  128.  —  a  Bericht  Maltzahn's,  Dresden  15.  April,  nach  einem  Be- 
richte  Petzold's  an  Briihl ,  d.  d.  Wien  13.  Mârz.  Vergl.  Nr.  7447.  —  3  Bericht 
Maltzahn's,  Dresden  15.  April,  nach  einem  Berichte  Petzold's  an  Brtthl,  d.  d.  Wien 
30.  Mârz.  Vergl.  Nr.  7447.  —  4  Vergl.  S.  278.  —  S  Vergl.  S.  275.  —  6  Vergl. 
S.   193. 
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N'ayant  d'ailleurs  aucune  nouvelle  intéressante  à  vous  mander,  les 
affaires  politiques  étant  toujours  dans  la  même  assiette,  je  me  réfère 
à  la  dépêche  que  je  viens  de  vous  envoyer  par  un  exprès , x  et  à  ce 
que  mes  ordres  antérieurs3  vous  ont  enjoint  touchant  la  scrupuleuse 
attention  que  vous  devez  continuer  au  sujet  du  chipotage  entre  les  deux 
cours,  qui  jusqu'à  présent  reste  toujours  un  mystère  impénétrable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


7447.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  20  avril  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois,  tout  comme  celui  dont 
vous  aviez  chargé  le  sieur  Gotzkowsky  et  qui  m'a  été  bien  remis.3 
Quoique  j'aie  été  satisfait  des  différentes  particularités  que  celui-ci  com- 
prend,4 j'ai  été  cependant  surpris  de  n'y  avoir  pas  trouvé  un  mot  du 
chipotage  qu'il  y  a  entre  les  cours  de  Versailles  et  de  Vienne,  qui 
néanmoins  ne  laisse  pas  d'exister  réellement,  et  auquel  sujet  il  faut  que 
je  vous  recommande  encore  de  faire  de  votre  mieux,  afin  d'en  pénétrer 
par  vos  soins  et  par  votre  application  les  vrais  objets. 

Pour  ce  qui  regarde  l'homme  confident,  je  ne  crois  pas  que  vous 
parviendrez  à  corriger  ses  fredaines  au  moyen  d'une  augmentation  de 
sa  pension,  je  me  persuade  que  ce  sera  par  des  gratifications  données 
à  propos  et  de  temps  en  temps  que  vous  l'amorcerez;  au  reste,  j'aurai 
soin  que  votre  caisse  pour  les  dépenses  sourdes  soit  rafraîchie  à  la  foire 
de  Leipzig. 

Pour  ce  qui  est  des  autres  gens  dont  vous  faites  mention,  et  de 
l'envie  qu'ils  marquent  d'entrer  en  mon  service,  je  n'ai  jamais  entendu 
parler  du  sculpteur  Hutin,  ni  vu  de  ses  ouvrages,  ainsi  que  je  n'ai 
nulle  envie  de  le  prendre  à  mon  service,  et  quant  au  peintre  Clause, 
vous  lui  direz  qu'il  lui  était  libre  et  permis  de  retourner  à  Berlin  et 
qu'il  trouverait  apparemment  de  l'emploi  auprès  de  la  fabrique  de  porce- 
laine,   mais    qu'il   fallait  qu'il   ne   comptât  pas  sur  une  pension  à  tirer 

de  ma  part.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


x  Nr.  7438.  —  »  Nr.  7416  S.  256.  —  3  Dresden  15.  Marz.  —  4  Maltzahn's 
Bericht,  Dresden  15.  Marz,  resumirt  den  Tnhalt  von  sieben  Berichten  des  sàchsischcn 
Residenten  Petzold  in  Wien  an  Briihl,  d.  d.  Wien  10.,  13.,  17.,  20.,  24.,  27.  und 
30.  Marz.  Die  wichtigsten  Nachrichten  sind  in  den  Erlassen  an  Klinggraffen  vom 
20.  April  (Nr.  7445)  und  an  Michell  vom  24.  April  (Nr.  7450)  wiedergegeben. 
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7448.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltzahn    berichtet,    Dresden    16. 


April  :  „On  s'est  adressé  au  Nonce, i  pour 
qu'il  modérât  l'emportement  du  prédica- 
teur; a  qui  a  répondu  qu'il  ne  saurait 
faire  l'acquit  de  sa  conscience  qu'en  di- 
sant la  vérité  dans  ses  sermons,  et  que, 
si  on  ne  voulait  pas  l'entendre,  il  n'y 
avait  qu'à  lui  interdire  la  chaire.  Ce  qui 
fait  soupçonner  en  partie  qu'il  y  a  dans 
tout  ceci  quelque  chose  de  plus  suivi 
contre  le  premier  ministre,  c'est  que  plu- 
sieurs personnes  de  la  cour  du  Prince 
Électoral  ont  mené  des  Protestants  aux 
sermons  du  Jésuite,  parmi  lesquels  quel- 
ques-uns des  officiers  pensionnaires  ont 
présenté  au  roi  de  Pologne  des  placets, 
pour  lui  représenter  leur  misère. 3  ...  Le 
désordre,  la  confusion  et  les  malversa- 
tions continuent  à  affaiblir  la  Saxe  de 
plus  en  plus.'1 


Potsdam,  23  avril  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  16  de  ce  mois,  m'a  été 
bien  rendu.  Le  bon  père  Jésuite 
ne  portera  pas  bien  loin  son  au- 
dace d'avoir  osé  déclamer  contre 
le  Premier,  qui  trouvera  bientôt  le 
moyen  de  l'envoyer  promener,  et 
si  le  Prince  Électoral  a  été  de 
la  cabale,  il  est  à  croire  que  le 
Ministre  serrera  furieusement  les 
cordons  de  la  bourse  par -devant 
lui.  Je  puis  me  tromper  dans  mes 
conjectures,  mais  je  présume  presque 
que  c'est  le  parti  français  qui  a 
imaginé  cette  intrigue,  et  que  le 
comte    de    Broglie    l'a    ménagée 


adroitement. 

Au  surplus,  vous  ne  devez  point  hésiter  de  dire  au  duc  de  Sainte- 
Elisabeth  qu'il  dépendrait  du  Roi  son  maître  de  faire  communication 
confidente  au  roi  de  Sardaigne  des  ouvertures  que  je  lui  avais  fait  faire 
par  vous.4 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7449.     AN  DEN  OBERST  VON  DER  GOLTZ  IN  HALLE. 

Potsdam,  23.  April  1756. 

Mein  lieber  Obrister  von  Goltz.  Ich  habe  zwar  mit  mehrern  er- 
sehen,  was  Ihr  in  Eurem  Berichte  vom  21.  dièses  bei  Gelegenheit 
Meiner  Euch  unterm  14.  dièses  Monats  ertheilten  Finalresolution 5  der 
dortigen  Commercienangelegenheiten  halber  an  Mich  annoch  gelangen 
lassen  wollen  ;  worauf  Ich  Euch  aber  in  Antwort  gebe ,  dass  Ich  Euch 
vorhin  schon  liber  ailes  beschieden  habe  und  die  dazu  nôthige  Nach- 
richten  communiciren  lassen,  wobei  Ich  dann  auch  ohnverànderlich 
bleibe,  und  Ihr  also  solches  nur  denen  sâchsischen  Commissaires  decla- 
riren  und  von  ihnen  eine  positive  Erklârung  fordern  sollet,  ob  sie 
solches  dergestalt  annehmen  wollen  oder  nicht.  Ersterenfalls  kann  die 
Convention  sofort  zu  Stande  gebracht  werden,  letzterenfalls  aber  bleibet 
nichts  anders  ûbrig,  als  dass  die  Négociation  abgebrochen  wird. 

x  Serra.  —  »  Dièses  Jesuitenpaters,  der  in  seinen  Predigten  gegen  die  Corruption 
im  sâchsischen  Finanzwesen  eiferte,  gedenkt  ein  frliherer  Bericht  Maltzahn' s,  Dresden 
29.  Màrz.  —  3  Vergl.  S.  232.  —  4  Vergl.  S.  261.  —  3  Vergl.  Nr.  7427. 
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Was  die  schlesische  Sachen  anbetrifft,   da  miisset  Ihr   denen  sach- 

sischen   Commissaires   insonderheit  wohl  begreifend   machen,    wie  von 

Anfang   der  Négociation  her  und  vorhin   schon  Ich  Schlesien  von  der 

Convention   als   dahin  gar  nicht  gehôrig,    und  da  es  nur  auf  eine  Er- 

neuerung    und    Erklârung    der   vorigen    Convention1    gegenwârtig   an- 

kommet,   eximiret   wissen   wollen,9    und    dass  hauptsâchlich  man  sach- 

sischerseits  in  Ërwâgung  nehmen  mlisse,  dass,  wann  Schlesien  noch  wie 

vormals    jetzo    unter    ôsterreichischer   Regierung   stiinde,    alsdann  ein 

gleicher  Tarif  wie  von  Seiten  des  wienerschen  Hofes  gegen  aile  dessen 

Nachbaren  geschehen,  eingefiihret  sein  und  die  énorme  Imposten 3  auch 

daselbst  von  denen  benachbarten  gefordert  werden  wtirden  ;  wovon  aber 

die   sâchsische   Unterthanen   ratione  Schlesien   wegen  Meiner  jetzo  gar 

nichts  empfanden,    als  worauf  Ihr  gegen  dieselbe  sehr  appuyiren  sollet 

Im    tibrigen   bleibet   es   dabei,    dass    Ihr   einmal   ein  Ende   mit   dieser 

Négociation  machen  miisset,    nachdem   die  Zeit  da  ist,   dass  Eure  An- 

wesenheit   bei    dem    Regimente   erfordert  wird   und   die   Zeit  von  der 

Revue  des  Régiments   immer   mehr  und  mehr  heranriicket.     Wie  dann 

auch  dièses  der  letztere  Brief  ist,   den  Ich  Euch  deshalb  schreibe,  und 

Ihr  also  Euch  darnach  achten   und  die  neue  Convention  nunmehro  ge- 

schlossen  werden  muss,  oder  aber  Ihr  wiederum  zuriickkommen  miisset. 

Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  Kônig  _    .  _ 

Fridench. 

Nach  der  Ausfertigung. 

7450.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  avril   1756. 

Je  n'ai  point  reçu  de  vos  nouvelles  par  l'ordinaire  dernier.  En 
attendant  celles  que  vous  me  ferez,  j'ai  bien  voulu  vous  informer, 
quoique  pour  votre  direction  seule  et  sans  que  vous  en  laissiez  appa- 
raître quelque  chose  aux  ministres  anglais,  que,  selon  mes  dernières 
lettres  de  Vienne,4  le  sieur  Keith  a  remis  aux  ministres  de  la  cour 
impériale  copie  in  extenso  de  la  convention  de  neutralité  faite  entre 
l'Angleterre  et  moi,  avec  des  assurances  qu'ils  verraient  par  là  l'inno- 
cence de  cette  convention  et  la  pureté  des  sentiments  du  Roi  son 
maître,  qui  ne  tendaient  qu'à  la  tranquillité  si  salutaire  dans  l' Alle- 
magne; mais  qu'au  reste  il  n'avait  point  été  question  encore  de  faire 
expliquer  la  cour  de  Vienne  sur  son  chipotage  avec  la  France,5  et  que 
le  sieur  Keith  avait  dit  à  mon  ministre  à  ladite  cour  que  son  courrier 
ne  lui  avait  rien  apporté  outre  l'ordre  de  communiquer  la  convention. 

Après  ceci,  je  veux  bien  vous  informer  d'une  autre  nouvelle  qui 
m'est   parvenue   du   depuis  de  très  bonne  main,6   c'est  que  le  ministre 

x  Convention  vom  16.  October  1728.  Vergl.  Bd.  XI,  4.  —  «  Vergl.  S.  155.  — 
3  Vergl.  Bd.  X,  333.  —  4  Bericht  KHnggrâffen's,  Wien  10.  April.  Vergl.  Nr.  7444.  — 
5  Vergl.  S.  197.  —  6  Bericht  Maltzahn's,  Dresden  15.  April,  nach  einem  Berichte 
Petzold's  an  Briihl,  d.  d.  Wien  24.  Marz.    Vergl.  Nr.  7447. 


289    

de  Russie  à  Vienne,  le  comte  de  Keyserlingk,  avait  reçu  Tordre  de  sa 
cour  d'informer  celle  de  Vienne  que  le  ministre  de  la  Russie  à  Lon- 
dres avait  été  chargé  de  déclarer  au  ministère  anglais  que  sa  cour  avait 
reçu  avec  beaucoup  d'étonnement  la  nouvelle  de  la  convention  faite 
entre  l'Angleterre  et  la  Prusse,  qui  lui  avait  paru  d'autant  plus  extra- 
ordinaire qu'elle  s'était  faite  sans  une  communication  préalable  avec  les 
deux  cours  impériales;  mais  que  celle  de  Russie  espérait  toujours  que 
l'Angleterre  se  convaincrait  toujours  davantage  de  la  nécessité  d'un 
concert  si  souvent  proposé  plus  étroit  et  plus  positif  entre  elle  et  les 
deux  cours  impériales,  et  que  le  sieur  de  Golyzin  avait  reçu  ordre 
d'accompagner  ceci  avec  toutes  les  représentations  convenables  pour 
obtenir  ce  but,  et  qu'au  surplus  il  devait  presser  les  ministres  anglais 
qu'on  payât  des  subsides  à  la  Saxe.1  Que  pour  le  comte  Keyserlingk, 
il  lui  avait  été  enjoint  de  représenter  à  la  cour  de  Vienne  combien  il 
serait  nécessaire  qu'elle  fît  tenir  le  même  langage  à  Londres  par  son 
ministre  et  qu'elle  l'instruisît  en  conséquence.  A  quoi,  le  susdit  comte 
Keyserlingk,  en  s'acquittant  des  ces  ordres,  avait  ajouté,  comme  du  sien, 
que  mes  nouveaux  engagements  avec  Sa  Majesté  Britannique  ne  se- 
raient pas  un  obstacle  au  susdit  concert,  qu'il  en  arriverait  de  deux 
choses  l'une,  ou  que  je  quitterais  l'Angleterre,  et  en  ce  cas  le  fruit  et 
l'effet  du  concert  en  question  serait  toujours  celui  qu'on  s'en  était  pro- 
mis ci -devant,  ou  que  je  voudrais  bien  y  prendre  part,  et  que  pour 
lors  Ton  obtiendrait  encore  son  but. 

Vous  ne  devez  point  hésiter  d'exposer  confidemment  tout  ceci  au 
lord  Holdernesse,  quoique  seulement  par  manière  de  discours  et  d'ac- 
quit, en  vous  gardant  scrupuleusement  de  faire  paraître  de  la  moindre 
façon,  comme  si  j'en  avais  pris  ombrage  ou  conçu  du  soupçon. 

Au  surplus,  vous  continuerez  par  dire  audit  ministre  en  termes 
très  polis  que,  par  un  juste  retour  de  confiance  qu'il  m'avait  témoignée 
en  me  faisant  communiquer  en  dernier  lieu  par  vous  les  avis  qu'il  avait 
reçus  touchant  le  dessein  où  l'on  croyait  que  la  France  était  de  me- 
nacer l'Allemagne  d'une  invasion,3  je  voudrais  bien  lui  communiquer 
ce  que  je  venais  d'apprendre  par  un  rapport  que  mon  ministre  à  Ratis- 
bonne  m'avait  fait,3  en  conséquence  duquel  l'on  y  prétendait  qu'on 
travaillait  actuellement  à  une  ligue  entre  divers  princes  catholiques  du 
Saint -Empire,  et  qu'un  certain  baron  de  Fechenbach,4  ministre  de 
l'évêque  de  Wtirzburg,  qui  se  trouvait  actuellement  à  Vienne,  pour 
y  prendre  l'investiture  de  l'Empereur  au  nom  de  cet  évêque,  avait  été 
chargé  de  la  part  de  l'électeur  de  Bavière  et  des  évêques  de  Wtirzburg 
et  de  Bamberg  de  négocier  la  consistance  de  cette  ligue  auprès  de  la 
cour  de  Vienne.  Qu'on  n'attendait  à  ce  sujet  que  la  fin  de  la  négo- 
ciation dont  le  général  Pretlack  était  chargé  de  la  cour  de  Vienne  à 
Cassel,5  pour  amener  le  Landgrave  à  une  réconciliation  avec  le  Prince 

i  Vergl.  S.  87.  —  «  Vergl.  S.  274.  —  3  Bericht  Plotho's,  Regensburg  8.  April. 
Vergl.  Nr.  7452.  —  4  Vergl.  Bd.  XI,  348.  —  s  Vergl.  S.  276. 

Corresp.  Friedr.  II.    XII.  19 
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héréditaire  son  fils  ou  pour  le  disposer  au  moins  à  se  relâcher  des  con- 
ditions pour  le  maintien  de  la  religion  protestante  dans  le  pays  de 
Hesse  auxquelles  il  avait  obligé  le  Prince,  et  que,  dans  le  cas  que  cette 
négociation  échouât,  l'on  conviendrait  d'un  concert  pour  réclamer  l'as- 
sistance de  la  France.  Vous  direz  à  milord  Holdernesse  que  je  ne 
saurais  pas  encore  répondre  de  la  justesse  et  de  l'exactitude  de  cet 
avis,  que  je  ne  donnais  aussi  que  tel  que  je  l'avais  reçu;  mais  qu'au 
cas  qu'il  se  confirmerait,  je  ne  croyais  pas  que  ni  Sa  Majesté  Bri- 
tannique ni  moi  aurions  lieu  d'être  embarrassés  d'un  pareil  concert,  vu 
que  je  croyais  trouver  encore  assez  d'expédients  à  proposer  pour  le 
faire  échouer,  auquel  sujet  je  m'entretiendrais  avec  le  sieur  Mitchefl, 
quand  il  serait  arrivé  ici , x  supposé  que  ces  nouvelles  continueraient  et 
que  l'affaire  deviendrait  plus  sérieuse.  Vous  ne  manquerez  pas  de  me 
faire  un  rapport  bien  exact  de  ce  que  lord  Holdernesse  vous  a  répondu 

sur  tout  ce  qui  est  dessus.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7451.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  24  avril  1756. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois.  Je  ne  suis  pas 
précisément  du  sentiment  de  ceux  qui  soupçonnent  que  la  négociation 
entre  les  deux  cours  était  entièrement  suspendue,  parceque  les  chipo- 
tages  entre  le  comte  de  Starhemberg  et  les  ministres  de  France  parais- 
sent languir  depuis  quelque  temps,  il  me  paraît  plutôt  qu'on  laisse 
dormir  la  négociation  en  attendant  la  réponse  de  l'Espagne  à  la  propo- 
sition faite  touchant  le  troc  à  régler  des  possessions  de  l'infant  Don 
Philippe  contre  la  Flandre  autrichienne  et  le  pays  de  Luxembourg,1 
et  que ,  cette  réponse  arrivée ,  le  chipotage  entre  les  deux  cours  se 
ranimera. 

Ce  qui  me  fortifie  en  partie  dans  ces  soupçons,  c'est  que  mes 
lettres  de  Vienne3  continuent  de  m'assurer  que  c'est  la  France  qui  presse 
la  cour  de  Vienne  de  se  lier  avec  elle.  Tout  ceci  ne  doit  être  que  pour 
votre  direction  seule  et  afin  de  vous  mettre  plus  sur  les  voies  de  vous 
en  orienter. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  communiquer  une  nouvelle  qu'on 
prétend  avoir  ici,  et  qui,  si  elle  était  fondée,  serait  très  importante, 
savoir  que  le  roi  de  Sardaigne  était  tombé  dans  une  forte  mélancolie 
ou  plutôt  dans  une  espèce  de  délire.  Quoique  je  n'ajoute  nulle  foi  en- 
core à  cette  nouvelle,  j'ai  cependant  voulu  vous  en  faire  part,  afin  que 
vous  tâchiez  d'approfondir,  quoiqu'avec  beaucoup  de  circonspection,  si 

1  Vergl.  S.  274.  —  a  Vergl.  S.  224.  —  3  Bericht  Klinggraffen's ,  Wkn 
14.  April.    Vergl.  Nr.  7454. 
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l'on  en  a  appris  quelque  chose  là  où  vous  êtes,   ou  si  ce  n'est  qu'une 
fausse  nouvelle  malicieusement  controuvée. z 

Au  reste,  je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  une  autre  nouvelle 
plus  sûre  que  celle  dont  je  viens  de  vous  parler,  c'est  que  j'ai  appris 
par  des  lettres  de  Ratisbonne2  que  plusieurs  princes  catholiques  du 
Saint -Empire  travaillent  sérieusement  à  former  une  ligue  sous  la  pro- 
tection de  la  cour  impériale,  pour  renverser  les  arrangements  pris  par 
le  landgrave  régnant  de  Hesse-Cassel  pour  le  maintien  de  la  religion 
protestante  dans  son  pays,  et  que  les  susdits  Princes  n'attendaient  que 
le  succès  de  la  commission  dont  la  cour  de  Vienne  avait  chargé  le 
général  Pretlack  auprès  du  Landgrave,  pour  se  relâcher  plus  à  ce  sujet 
envers  le  Prince  héréditaire  son  fils  et  de  lui  laisser  les  mains  plus 
libres,  afin  de  réclamer  l'assistance  de  la  France,  dans  le  cas  que  la 
négociation  du  général  Pretlack  échouât.  Voilà  ce  que  mes  lettres  ci- 
dessus  alléguées  m'en  ont  appris  jusqu'à  présent;  comme  j'espère  d'en 
avoir  bientôt  des  notions  plus  précises  sur  cette  affaire,  je  ne  manquerai 

pas  de  vous  en  informer.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7452.    AN  DEN  ETATSMINISTER  EDLER  VON  PLOTHO 

IN  REGENSBURG. 

Pots  dam,  24.  April  1756.3 

Aus  Euren  beiden   zu   seiner  Zeit  an  Mich  richtig  eingegangenen 

Berichten   vom   8.   und   [12.]    dièses   habe   Ich   mit  vieler  Zufriedenheit 

Eure  Attention  auf  ailes   dasjenige  dortiger  Orten,    so   meinen   Dienst 

und  Interesse  afficiren  kann,   ersehen,  und   dass  insonderheit  Ihr  Mich 

von   der    dem  Verlaut  nach  zwischen  einigen  katholischen  Prinzen  und 

Standen  in  Bewegung  sein  sollenden  Ligue,    um  die  von   des  regieren- 

den  Landgrafen  von  Hessen-Cassel  Liebden  unter  verschiedener  respec- 

tabler    evangelischer  Puissancen   Garantie    gemachten  Arrangements   zu 

Conservirung  der  protestantischen  Religion  in  Dero  Familie  und  Landen 

zu  bouleversiren,  informiren  wollen.4     Es  gereichet  Mir  die  Bemtihung, 

so  Ihr  Euch  desfalls  gegeben  habet,  zu  besonders  gnàdigstem  Gefallen, 

und  habt  Ihr  fernerhin  aile  Eure  Vigilance  und  Attention  darauf  mit  zu 

richten,    um    auf   den   wahren   Grund   dieser  Sache  gelangen  und  die 

dazu  in  Vorschlag  kommende   und  weit  anstehende  Projecte  entdecken, 

auch   Mich    davon   zuverlàssig    und    mit    Bestande   benachrichtigen    zu 

kônnen.  .         . 

Friderich. 

Nach  dem  Concept.  

x  Knyphausen  meldet  hier  auf,  Paris  10.  Mai,  dass  die  erw&hnten  Nachrichten 
unbegrûndet  seien.  —  a  Bericht  Plotho's,  Regensburg  8.  April.  Vergl.  Nr.  7452.  — 
3  In  der  Vorlage  verschrieben  :  1755.  Das  Sttick  ist  in  Folge  dessen  irrthûmlich  schon 
unter  dem  24,  April  1755  abgedruckt.  Vergl.  Bd.  XI,  132.  —  4  Vergl.  uber  den  Inhalt 
des  Berichtes  von  Plotho  Nr.  7450.  7451. 

I9# 
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7453-    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 


Plotho  berichtet,  Regensburg  15. 
April:  „Als  am  letztverwichnen  Montag 
Vormittages  eine  Reichsdictatur  auf  den 
Nachmittag  angesaget  wurde,  so  war 
wohl  nichts  weniger  zu  vennuthen,  als 
dass  wegen  der  Werbeirrungen  des  Her- 
zogs  von  Mecklenburg  Durchlauchtz  gegen 
Ew.  Konigl.  Majestât  etwas  dictiret  wer- 
den  wtirde,  da  hiervon  nicht  das  ge- 
ringste  verlautet  hatte  und  das  chur- 
màinzische  Directorium  mich  auch  der 
Schuldigkeit  und  Observanz  nach  davon 
hatte  zuvor  benachrichtigen  miissen,  wie 
dasselbe  es  auch  allen  Comitialgesandten 
thut,  wenn  gegen  dero  Hôfe  und  Princi- 
palen  etwas  dictiret  werden  soll  .  .  . 
In  grôsster  Verwunderung  und  Bestûrzung 
war  also,  wie  das  sub  A  allergehorsamst 
hierbeischlûssige  kaiserliche  Commissions- 
décret  cum  adjunctos  bekam,  und  wel- 
ches  offenbar  so  zudringlichst  als  illégal, 
wenn  .  .  .  inaudita  altéra  parte  sofort 
ein  Dehortatorium  und  sogar  zugleich 
cum  Condemnatorio  erlassen  worden,  da 
nach  reichsgesetzmSssiger  Beobachtung  des 
reichsobristrichterlichen  Amts  Partes  zu- 
fôrderst  zu  gtitlicher  Beilegung  wfiren 
anzumahnen  gewesen."  Der  Gesandte 
fUhrt  dann  die  Unrechtm&ssigkeit  des 
ôsterreichischen  Verfahrens  weiter  aus. 

Mûndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


Potsdam,  24.  April  1756. 

Sie  miissen  dièses  Procédé 
sehr  releviren  und  durch  einen 
in  Rechtssachen  recht  geschickten 
Mann  sehr  énergique  darauf  gleich 
antworten  lassen,  auf  des  Kaisers 
Brief  aber  gar  nicht  antworten. 


7454.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  avril  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  14  de  ce  mois,  et  je  ne  dois  pas  vous 
cacher  qu'il  règne  encore  depuis  quelque  temps  une  si  grande  sécheresse 
dans  vos  rapports  et  qu'ils  renferment  des  choses  si  peu  intéressantes,3 
au  point  que  les  gazettes  d'Utrecht  semblent  presque  en  dire  davan- 
tage. Ce  qui  fait  que  je  ne  saurais  m' empêcher  d'avoir  mauvaise  opi- 
nion de  vos  canaux,  par  les  choses  peu  intéressantes  et  même  mal  fon- 
dées desquelles  ils  vous  donnent  de  temps  en  temps  connaissance. 
Sur  quoi,  je  vous  prie  de  réfléchir,  pour  approfondir  la  juste  valeur  de 

vosdits  canaux.  _     , 

„  .  J     „  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


*  Vergl.  S.  273.  —  a  Schreiben  des  Kaisers  an  den  Kônig  von  Preussen  qui 
Churfiirst  von  Brandenburg,  d.  d.  Wien  2.  April.  —  3  Vergl.  Nr.  7439  S.  27^ï 
Nr.  7445  S.  284. 
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7455-     AU  PRINCE  FERDINAND   DE  BRUNSWICK 

A  MAGDEBOURG. 

Potsdam,  24  avril  1756. 

Monsieur  mon  Cousin.  Une  lettre  de  change  pour  la  somme  de 
33,333  écus  8  gros,  payable  à  vue  de  trente  jours,  comme  le  premier 
terme  des  subsides  de  cette  année -ci,  dus  au  Duc  régnant  M.  votre 
frère,  étant  arrivée  hier  ici, l  j'ai  bien  voulu  vous  en  avertir  et  des  ordres 
que  j'ai  d'abord  donnés  au  banquier  Splitgerber,  pour  en  retirer  le  paye- 
ment au  jour  marqué ,  ne  doutant  pas ,  que  vous  ne  voulez  vous 
charger  d'en  informer  le  Duc,  afin  qu'il  lui  plaise  de  disposer  à  son 
gré.     Je   suis    avec   des  sentiments   invariables,    Monsieur  mon  Cousin, 

de  Votre  Altesse  le  bon  et  très  affectionné  cousin  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7456.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  avril  1756. 

J'accuse  la  bonne  réception  des  dépêches  que  vous  m'avez  faites 
du  6  et  du  9  de  ce  mois ,  sur  lesquelles  je  veux  bien  vous  dire  que, 
comme  la  grande  députation  va  donner  au  Roi  et  au  Sénat  des  règles 
pour  agir  en  conséquence,  quand  il  sera  question  dorénavant  de  nommer 
aux  charges,  je  ne  serais  pas  fort  étonné,  quand  ces  règles  seront  à 
l'avantage  du  Sénat  et  restreindront  l'autorité  royale,  vu  que  la  plupart 
de  la  susdite  députation  sont  dépendants  ou  attachés  au  Sénat.  En 
attendant,  ce  sera  toujours  dans  le  fond  un  changement  de  la  forme 
du  gouvernement  de  Suède;  réflexion  que  vous  pourrez  bien  glisser 
adroitement  dans  un  des  entretiens  que  vous  aurez  avec  le  baron  de 
Hœpken,  sans  y  trop  appuyer.2 

Au  reste,  je  serai  toujours  bien  aise,  quand  vous  saurez  contribuer 
au  radoucissement  des  esprits  échauffés  des  deux  partis. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

7457.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  25  avril  1756. 

Vous  aurez  vu  sans  doute  ce  que  le  comte  de  Solms  vient  de  me 
mander  par  son  rapport  du  13  de  ce  mois3  touchant  la  démarche  in- 
jurieuse à  laquelle  le  comité  secret  en  Suède  a  procédé  vis-à-vis  de  ma 
sœur.  Comme  ceci  va  à  l'excès,  ma  volonté  est  que  vous  en  deviez 
parler  au  ministre  de  Suède,  le  sieur  Wulfwenstjerna ,  en  lui  disant  de 
ma  part  que,  pourvu  que  le  Sénat  voudrait  continuer  d'agir  par  des 
procédés  aussi  irréguliers,  s'il  en  fût  jamais,  je  ne  saurais  plus  voir  là- 

1  Vergl.  Bd.  XI,  437.  —  2  Vergl.  S.   254.  —  3  Vergl.  Nr.  7459. 
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dessus  avec  des  yeux  indifférents,  et  qu'on  m'obligerait  de  songer,  mal- 
gré moi,  à  des  moyens  pour  sauver  la  dignité  de  ma  famille,  dont  j'en 
trouverais  peut-être  qui  sauraient  causer  des  regrets  à  ceux  qui  avaient 
agi  si  inconsidérément  avec  ma  sœur.  Vous  ajouterez  que  lui,  sieur 
Wulfwenstjerna ,  en  saurait  bien  écrire  au  baron  de  Hœpken,  contre 
lequel  je  gardais  sans  cela  encore  quelque  dent,  par  rapport  à  son  mau- 
vais procédé  contre  moi   dans  l'affaire  de  Rexin. x     Et  sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  _    , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7458.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN, 

[Potsdam,  avril  1756.] 
Je  me  moque  des  Autrichiens, 
et  je  presserai  le  duc  de  Mecklem- 
bourg,  pour  qu'il  soit  obligé  de 
changer  les  démarches  injurieuses 
qu'il  a  faites  à  mon  armée,  les 
édits  outrageants  qu'il  a  fait  af- 
ficher dans  son  pays,5  et  qu'il  se 
mette  à  la  raison.  La  cour  de 
Vienne  n'a  consenti  à  son  raccom- 
modement avec  ses  gentilshommes6 
qu'à  condition  qu'il  empêchât  l'ar- 
mée prussienne  de  lever  du  monde 
dans  son  pays.  Voilà  le  dessous 
des  cartes ,  et  c'est  ce  que  je  ne 
peux  souffrir  à  cause  des  consé- 
quences.  Federic. 


Podewils  und  Finckenstein  bericb- 
ten,  Berlin  25.  April,  tiber  das  Auftreten 
des  kaiserlichen  Hofes  in  den  preussischen 
Werbungsstreitigkeiten  mit  Mecklenburg:  a 
„Es  'giebet  dièse  ungewôhnliche  und 
unfreundliche  Démarche  des  kaiserlichen 
Hofes  genugsam  zu  erkennen,  wie  gefëhr- 
liche  Absichten  hierunter  verborgen,  und 
dass  der  kaiserlichc  Hof  durch  die  ge- 
sicherte  Mehrheit  der  Stimmen  derer  ka- 
tholischen  geist-  und  weltlichen  Fiirsten 
hauptsâchlich  intendire,  .  .  .  durch  einen 
Reichsschluss  Ew.  Kônigl.  MajestfitWer- 
bungen  im  Reiche  einen  empfmdlichen 
Tort  zu  thun  und  die  Reichsstande  zu 
scharfen  Patenten  gegen  die  Werbungen 
zu  animiren."  Die  Minister  weisen  jedoch 
darauf  hin,  „dass  keine  Pacta  vorhanden, 
wodurch  Ew.  Kônigl.  Majestat  pratendirtes 
Werbungsrecht  in  denen  mecklenburgi- 
schen  Landen  festgesetzet  ist,  und  dièses 
aus  dem  eventuellen  Successionsrecht3  so 
wenig,  als  dass  solches  zu  Zeiten  Ew. 
Kônigl.  Majestat  Herrn  Vaters  Majestat 
exerciret  worden,  sich  mit  Bestande  be- 
haupten  lassen  diirfte  .  .  .  Hiergegen  aber 
sind  in  denen  zu  Ew.  Kônigl.  Majestat 
Herrn  Grossvaters  Majestat  Zeiten  errich- 
teten*  und  nachhero  erneuerten  Hausver- 
trâgen  dem  Hause  Mecklenburg  aile  lan- 
desherrliche  Gerechtsame  ohne  die  min- 
deste  Einschrankung  reserviret  worden." 

Nach  der  eigenhandigen  Aufzeichnung  [prac»  37.  April]  am  Rande  des  Berichts. 


x  Vergl.  Bd.  XI,   176—178.   196.  —  a  Vergl.  S.  292.  —  3  Vergl.  S.  ai.  - 
4  Vergl.  Bd.  IX,  60.  —  5  Vergl.  S.  273.  —  6  Vergl.  S.  20. 


—    295    — 

7459-    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  27  avril  1756. 

J'ai  reçu  la  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  13  de  ce  mois,  et 
vous  adresse  ci-clos  la  réponse  à  la  lettre  que  vous  y  aviez  jointe,  que 
vous  rendrez  à  sa  destination.1  Je  suis  d'ailleurs  très  fâché  de  la  situa- 
tion pénible  où  ma  sœur  se  trouve,3  ses  embarras  me  font  une  peine 
extrême,  et  j'avoue  que  les  procédés  dont  use  le  Sénat  envers  elle, 
commencent  à  être  trop  irréguliers;  aussi  en  ferai-je  parler  au  ministre 
de  Suède  à  ma  cour  d'une  manière  un  peu  énergique.3  En  attendant, 
vous  ne  perdrez  aucune  occasion  convenable  pour  inspirer  des  senti- 
ments de   modération  à  ma  sœur,   autant  que  la  disposition  où  elle  se 

trouve  le  permettra.  ^     , 

,  Federic. 

Nach  dcm  Concept. 


7460.     A  LA  REINE  DE  SUÈDE  A  STOCKHOLM. 

Schreiben  der  Kônigin  von  Schweden  ,,le  13  avril  1756":  ,, Quelque  doulou- 
reuse que  soit  la  position  où  je  me  trouve,  j'en  ai  senti  augmenter  l'amertume  par 
les  reproches  que  renferme  votre  lettre.  *  Si  j'ai  à  me  faire  des  reproches ,  ce  n'est 
assurément  pas  d'avoir  négligé  vos  conseils.  Vous  vous  rappellerez  sans  doute  avec 
quel  empressement  je  me  suis  prêtée  à  la  démarche  que  vous  exigeâtes  de  moi  par 
rapport  à  un  raccommodement  avec  l'ambassadeur  de  France,  5  qui,  au  lieu  de  ré- 
pondre à  mes  intentions  et  aux  espérances  qu'il  me  fit  entrevoir,  trahit  la  conversa- 
tion et  me  rendit  la  victime  de  ma  crédulité.  La  complaisance  que  j'eus  d'entrer  en 
vos  vues  en  tâchant  de  gagner  le  sénateur  Hœpken,  ne  fut  pas  moins  infructueuse, 
puisqu'oubliant  ses  protestations  de  vouloir  s'employer  au  bien  général,  il  travailla 
avec  zèle  à  la  publication  d'un  libelle  contre  le  Roi.  Vous  vous  souviendrez  encore 
du  peu  d'avantage  que  l'on  a  tiré  du  procédé  généreux  à  l'égard  du  comte  Tessin,6 
qui,  au  lieu  d'y  être  sensible,  s'en  est  vengé  d'une  façon  inouïe  sur  toutes  les  per- 
sonnes attachées  au  Prince  foyal.  7  Le  mauvais  état  des  affaires  n'est  donc  ni  un 
effet  de  mon  indocilité,  ni  de  la  trop  grande  extension  que  le  Roi  a  voulu  donner  à 
son  pouvoir;  satisfait  de  celui  que  les  lois  lui  adjugent,  il  n'a  cherché  qu'à  revendiquer 
les  mêmes  droits  dont  son  prédécesseur  a  joui  sans  interruption.  Sa  gloire  et  le  bien 
de  son  royaume  étaient  des  motifs  assez  puissants  pour  l'y  engager,  sans  qu'il  ait  dû 
s'y  laisser  entraîner  par  des  gens  dont  les  efforts  ont  à  la  vérité  manqué  d'être  utiles, 
mais  dont  l'intégrité  ne  saurait  être  suspecte.  Les  persécutions  auxquelles  ils  se  sont 
exposés  gratuitement,  garantissent  de  leur  fidélité  et  du  fond  qu'on  pourra  toujours 
y  faire.  Si,  pour  les  soutenir,  j'avais  eu  100,000  écus  à  ma  disposition,  tout  m'aurait 
assuré  un  succès  certain.  8  Cette  ressource  m' ayant  manqué ,  c'est  à  ce  seul  incident 
que  je  dois  attribuer  les  malheurs  qui  m'environnent,  et  dont  vous  ne  pourrez  vous 
faire  qu'une  idée  très  imparfaite.  Représentez  -  vous  un  beau -frère  et  une  sœur  qui 
vous  sont  attachés,  dans  l'oppression  la  plus  cruelle,  auxquels  on  refuse  leurs  droits, 
la  disposition  de  leurs  enfants,  et  jugez  des  égards  qu'exige  la  bienséance.  Figurez- 
vous  leurs  droits  en  proie  aux  factions  les  plus  violentes,  le  pouvoir  absolu  entre  les 

x  Schreiben  der  Kônigin  von  Schweden  vom  13.  April,  Erwiderung  des  Kônigs 
vom  27.  April;  vergl.  Nr.  7460.  —  a  Vergl.  Nr.  7461.  —  3  Vergl.  Nr.  7457.  — 
4  Vergl.  Nr.  7390.  —  5  Vergl.  S.  245.  —  6  Vergl.  Bd.  X,  257.  258.  —  7  Vergl. 
S.  211.  —  8  Vergl.  S.  255. 
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mains  du  Sénat,  un  parti  gagné  à  force  d'argent  et  formé  par  la  lie  de  la  nation, 
persécutant  sans  ménagement  tout  ce  qui  porte  un  nom  et  qui  connaît  son  devoir; 
voilà  l'état  actuel  de  la  Suède.  Voilà  la  situation  où  je  suis  réduite,  accablante 
sans  doute,  à  moins  que  vous  ne  l'envisagiez  qu'avec  cette  sensibilité  que  je  vons 
ai  toujours  connue  pour  moi.  Si  je  ne  puis  réussir  à  l'intéresser  en  ma  faveur,  je 
saurai  supporter  avec  fermeté  tous  les  revers  de  la  Fortune,  et  je  suis  prête  à  m'ex- 
poser  à  tout  ce  qui  pourra  m1  arriver,  plutôt  que  de  m' abandonner  à  la  discrétion 
d'un  parti  insensible  aux  bienfaits  dont  je  l'ai  accablé,  et  depuis  longtemps  sourd 
à  la  voix  de  la  raison  et  de  l'humanité." 

[Pots dam,  27  avril  1756.] 

Dès  que  j'ai  vu  la  désunion  qui  commençait  à  paraître  entre  le 
Roi  et  le  Sénat,  j'ai  cru  de  travailler  au  bien  commun  en  tâchant  de 
rapprocher  les  esprits  et  en  essayant  de  les  conseiller;  mais  je  ne  vous 
ai  jamais  conseillé  de  dire  votre  secret  à  l'ambassadeur  de  France  ni 
à  personne,  au  contraire,  je  crois  vous  ^voir  dit  plus  d'une  fois  qu'il 
fallait  dissimuler  et  cacher  vos  desseins  pour  les  faire  réussir.  Mais 
pour  vous  montrer  que  vous  vous  cachez  trop  peu  et  que  vous  vous 
confiez  souvent  très  légèrement  à  des  personnes  qui  vous  trahissent,  je 
vous  envoie  l'instruction  que  vous  avez  donnée  au  comte  Horn.1  J'ai 
toutes  les  autres  pièces  en  main,  mais  celle-ci  vous  convaincra  que 
vous  ne  prenez  pas  assez  de  mesures  pour  cacher  vos  desseins,  et  que 
par  conséquent  il  n'est  pas  étonnant  qu'un  sénat  jaloux  de  ses  droits, 
et  qui  s'est  vu  à  la  veille  d'être  massacré,  ne  prenne  des  précautions 
contre  ceux  qui  en  veulent  à  son  autorité  et  à  sa  vie.  Je  ne  prends 
point  pour  cela  la  défense  du  Sénat  en  main,  au  contraire,  je  le  blâme 
d'avoir  eu  la  dureté  de  placer  des  gens  auprès  de  votre  fils  contre  votre 
aveu;  j'ai  été  indigné  en  apprenant  la  députation  qu'il  vous  a  faite  au 
sujet  des  diamants  de  la  couronne. 3  II  y  a  plus  d'un  moyen  pour  in- 
timider le  Sénat  et  le  mettre  à  la  raison;  j'agis  de  ma  part,  je  fais 
parler  à  Stockholm  et  Berlin,3  et  si  cela  ne  suffit  pas,  je  ne  m'en 
tiendrai  pas  là,  mais  j'agirai  plus  fortement,  et  vous  verrez  que  je 
m'intéresse,  plus  que  vous  ne  le  pensez,  à  votre  personne.  Mais  vous 
ne  devez  pas  croire  que  jamais  j'adhère  à  des  voies  de  fait  et  à  des 
scènes  ensanglantées;  je  crois  que  l'ambition  a  des  voies  permises 
pour  parvenir  à  ses  fins,  et  que  dans  chaque  gouvernement  il  faut 
s'en  tenir  aux  lois,  à  moins  qu'on  ne  soit  le  plus  fort,  et  que  rarement 
la  violence  est  le  moyen  le  plus  sûr  de  réussir.  Machiavel  dit  qu'il 
faut  revêtir  la  peau  de  renard,  lorsqu'il  n'est  pas  séant  de  se  servir 
de  celle  de  lion.  Je  ne  vous  parle  d'ailleurs  point  du  parti  du  Sénat, 
que  vous  traitez  de  misérables,  je  ne  vois  cependant  que  Wrangel  et 
un  homme  d'un  nom  peu  connu  qui  ont  été  engagés  dans  la  der- 
nière équipée.4    Pour  Dieu,  pour  votre  conservation,  pour  celle  de  vos 

1  Vergl.  S.  269.  —  a  Vergl.  Nr,  7461.  —  3  Vergl.  Nr.  7456.  7461  und 
7457*  —  4  Der  Baron  Erich  Wrangel  (vergl.  S.  245)  wurde  von  der  Senatspartei 
verfolgt,  weil  er  ein  Complott  gegen  die  Verfassung  angestiftet  haben  sollte.  Die 
Kônigin   hatte,    nach    dem   Berichte   des  Grafen   Solms'   vom   23.  Mârz,   ihm,   dem 
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enfants  qui  vous  doit  être  précieuse,  prenez  des  sentiments  plus  modé- 
rés et,  quoique  vous  ayez  lieu  de  vous  plaindre,  dissimulez  davantage  et 
ne  prenez  pas  des  affaires  avec  hauteur  que  votre  situation  présente  ne 
vous  permet  pas  de  soutenir,  et  souvenez  -  vous ,  je  vous  en  conjure, 
qu'on  ne  doit  employer  la  force  que  lorsque  la  ruse  n'a  plus  lieu. 

Federic. 

Instruction  du  comte  de  Horn  de  la  propre  main  du  roi  de  Suède. 

„Mon  colonel,  le  comte  de  Horn,  avec  la  connaissance  qu'il  a  de  mes  intentions 
et  son  zèle  pour  mon  service,  aura  soin  de  témoigner  premièrement  à  Sa  Majesté  Im- 
périale  de  toutes  les  Russies  mon   inclination   invariable   de  conserver  la  paix  et  la 
bonne  intelligence  entre  les  deux  couronnes,  la  haute  estime  que  j'ai  pour  Sa  Majesté 
Impériale,    mon  désir  de  cultiver  précieusement  son  amitié,    et  combien  je  déteste  la 
noirceur  de  ceux  qui  ont  voulu  travailler  à  en  interrompre  la  continuation.    Secundo, 
il   tâchera  d'effacer  les   mauvaises  impressions  qu'on  a  voulu  donner  à  l'Impératrice, 
comme  si  j'aspirais  à  un  pouvoir  contraire  aux  lois  de  mon  royaume,    préjudiciable  à 
la  liberté  de  mes  sujets  et  au  repos  du  Nord;    calomnies  d'autant  plus  atroces,   que 
j'ai  toujours  eu   en  horreur  tout  ce  qui  est  contraire  au  vrai  bien  de  mes  sujets  et  à 
la  foi  des  engagements  que  j'ai  si  solennellement  contractés,  ne  souhaitant  uniquement 
que  de  conserver  inviolablement  les  constitutions  du  royaume  et  de  défendre  tant  mes 
droits  légitimes  que  ceux   de  la  nation  contre  un  parti  assez  puissant  et  assez  hardi 
pour  oser  également  empiéter  sur  tous  les  deux.  m  En  troisième  lieu,  comme  les  inté- 
rêts de  mon  frère,  l'évêque  de  Liibeck,  me  tiennent  fort  à  cœur,  et  que  je  connais  la 
bienveillance  de  Sa  Majesté  Impériale  pour  lui  et  toute  ma  maison,  le  comte  de  Horn 
est  chargé   de   s'intéresser  avec   empressement  dans  les  affaires  et  sollicitations  dudit 
Prince  et  de  les  appuyer  autant  que  possible;  en  quoi  j'espère  qu'il  trouvera  la  pro- 
tection de  Leurs  Altesses  Impériales,   lesquelles  il    assurera   très  particulièrement  de 
toute   mon    estime   et    d'une  tendresse  digne  des  liens  du  sang  qui   nous  unissent. 
Quarto,  je  suis  persuadé  que  vous  sentez  assez  combien  le  secret  est  indispensablement 
nécessaire  dans  cette  négociation  et  que  pour  cette  raison  ce  n'est  uniquement  qu'à 
Sa  Majesté  Impériale  et  à  Leurs  Altesses  que  vous  avez  à  faire  une  entière  ouverture 
de  mes  sentiments  et  de  ne  vous  adresser  qu'au  grand-chancelier  Bestushew,  pour  la 
personne   de   qui  je   n'ai  pas  moins  d'estime  que  de  confiance.     En  cinquième  lieu, 
malgré   toutes  les  oppositions  des  mal-intentionnés ,  j'ai  toujours  considéré  l'amitié  de 
mon  oncle,  le  roi  d'Angleterre,  comme  fort  avantageuse  à  ma  maison  et  à  ma  couronne. 
J'ai    toujours  souhaité  une  occasion  favorable  pour  faire  cesser  les  froideurs  que  l'on 
a  voulu  semer  entre   nous,   en   ayant  déjà  auparavant  fait,   quoiqu'infructueusement, 
l'ouverture   dans  mon  Sénat,    et  comme  il  y  a  à  Pétersbourg  un  ministre  de  la  cour 
britannique,   vous   trouverez  peut-être   le  moyen  de  vous  ménager  avec  lui  quelques 
pourparlers  sur  les  mesures  à  prendre  pour  ramener  entre  nos  royaumes  cette  bonne 
intelligence  si  nécessaire   au  repos   du  Nord   et  si   conforme  à  mes  propres  désirs. 
A  Ulrichsdahl,  ce  9  de  janvier  1756." 

Nach  dem  eigenhândigen   Concept.    Die  Beilage  nach  der  von  Maltzahn,  Dresden  9.  April, 
ûbersandten  Abschrift  aus  dem  Berichte  Funcke's  an  Brûhl  vom  ai.  Februar.    Vergl.  S.  969. 


preussischen  Gesandten,  darttber  gesagt:  „Que  le  crime  [du  baron  Wrangel]  n'était 
pas  celui  qu'on  disait  dans  le  parti  dominant,  mais  uniquement  celui  d'avoir  voulu 
sauver  Silfverhielm.  La  Reine  me  disait  à  cette  occasion  qu'elle  était  sûre  que  le 
parti  avait  été  dans  l'intrigue  de  le  faire  sortir  de  la  prison,  que  leur  intention  avait 
été  de  le  prendre  dans  la  maison  de  Wrangel  avec  lui,  et  que  je  verrai  qu'on  ne 
ferait  rien  ni  à  lui  ni  aux  bas-officiers  arrêtés  pour  l'avoir  laissé  échapper." 
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746 1.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  27  avril  1756. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  16  de  ce  mois,  qui  ne  m'ayant 
rien  offert  qui  saurait  demander  des  instructions  ultérieures  pour  vous, 
fait  que  je  ne  vous  parlerai  aujourd'hui  que  des  affaires  de  la  Diète  de 
Suède,  au  sujet  desquelles  il  faut  bien  que  je  vous  dise  que,  du  train 
qu'elles  vont,  je  ne  saurais  qu'en  être  extrêmement  mécontent.  Je  ne 
prétends  point  relever  ici  la  dureté  avec  laquelle  le  comité  secret  a 
agi  à  l'instigation  du  Sénat  de  placer  des  gens  auprès  les  Princes,  fils 
du  Roi,  contre  son  gré  et  son  aveu,1  mais  l'gn  me  mande3  qu'on  a 
envoyé  une  députation  à  la  Reine,  chargée  de  la  commission  injurieuse 
de  demander  compte  à  elle  non  seulement  des  bijoux  de  la  couronne 
qui  lui  avaient  été  confiés,  mais  encore  de  ceux  dont  les  États  lui 
avaient  fait  un  présent,  lorsqu'elle  arriva  dans  le  pays.  Ce  qui  me 
fâche  le  plus  parmi  des  procédés  si  irréguliers  et  outrés,  c'est  que  je 
viens  d'apprendre,  non  pas  par  ma  sœur,  ce  que  je  puis  assurer  reli- 
gieusement, mais  par  un  autre  canal,  que  c'est  par  un  propos  imprudent 
du  marquis  d'Havrincour  que  tout  ce  manège  s'est  élevé,  ayant  dit  en 
présence  de  beaucoup  de  monde  que  la  Reine  avait  fait  engager  ses 
bijoux  à  Hambourg. 

Vous  pouvez  bien  en  parler  convenablement  au  sieur  de  Rouillé, 
quoique  sans  trop  appuyer  sur  la  dernière  anecdote,  et  lui  dire  que, 
comme  de  pareils  procédés  allaient  trop  loin,  je  n'avais  pas  pu  me  dis- 
penser d'en  faire  parler  au  ministre  de  Suède  résidant  à  ma  cour,  le 
sieur  de  Wulfwenstjerna,  et  que  je  me  persuadais  que  lui,  M.  de  Rouillé, 
voudrait  bien  faire  en  sorte  que  le  sieur  Havrincour  dût  modérer  plus 
ses  transports  et  agir  avec  une  modération  qui  convient  à  son  caractère. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


7462.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GIUEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  avril  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  17  de  ce  mois  et  vous  avoue  que  je  ne 
sais  à  la  fin  plus  que  penser  des  rapports  que  vous  me  faites,  dont  je 
commence  d'être  en  peine  pour  vous-même  et  ne  saurai,  si  cela  con- 
tinue, comment  faire  pour  les  lire,  sans  être  affecté  de  l'extrême  séche- 
resse qui  y  règne.3  Je  suis  fâché  des  reproches  que  je  me  vois  obligé 
de  vous  en  faire,  mais  c'est  bien  vous  qui  vous  les  attirez;  j'en  appelle 
à  la  minute  de  votre  rapport  susdit,  si  vous  voulez  vous  prendre  la 
peine  de  la  relire.     La  conjoncture  présente  ne  permet  pas  que  je  me 

*  Vergl.  S.  211.  —  a  Bericht  des  Grafen  Solms\  Stockholm  13.  April.     Vagi. 
Nr.  7459.  —  3  Vergl.  Nr.  7454  S.  292. 
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contente  de  balivernes,  ainsi  rendez  vos  rapports  plus,  intéressants  et 
expliquez-vous  mieux,  je  me  lasse  d'être  renvoyé  d'un  ordinaire  à  l'autre 
pour  apprendre  quelque  chose  qui  saurait  mériter  mon  attention. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


7463.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  27  avril  1756. 

J'ai  bien  reçu  votre  [rapport]  du  19  de  ce  mois  et  attendrai  avec 
empressement  celui  que  vous  me  faites  espérer  encore  avec  des  nou- 
velles intéressantes. x 

Quant  à  ce  que  le  comte  de  Briihl  vous  a  dit  touchant  quelques 
voitures  chargées  de  marchandises  qui  ont  été  arrêtées  par  les  miens, 
j'avoue  que,  si  le  fait  était  tel  que  le  Ministre  vous  l'a  dit,  je  rendrais 
bien  responsables  ceux  des  miens  qui  contre  mon  intention  avaient  osé 
violer  le  territoire  des  Princes  mes  voisins;  mais,  comme  il  est  tel  que 
les  voitures  des  Leipzigois  qui  mènent  des  marchandises  de  là  à  Bruns- 
wick et  de  retour,  ayant  abandonné  depuis  quelque  temps  la  grande 
route  ordinaire  pour  passer  une  autre  détournée  et  entièrement  hors  de 
mon  territoire,  afin  de  frauder  par  là  mes  droits  et  péages,  les  miens 
se  sont  cependant  aperçus  que  ces  voitures  ont  pour  la  plupart  traversé, 
clandestinement  et  pendant  la  nuit,  une  langue  de  terre  indisputablement 
de  mon  territoire,  pour  en  éviter  le  détour  et  pour  y  passer  plus  aisé- 
ment un  petit  ruisseau  qui  s'y  trouve.  Sur  quoi,  s'étant  postés  en  em- 
bûches, ils  ont  attrapé  quatre  de  ces  voitures  appartenant  au  magistrat 
de  Leipzig  avec  quelques  charrettes  en  flagrant  délit,  qu'ils  ont  arrêtées 
et  menées  en  sûreté,  pour  cause  de  fraude  de  péages. 

Voilà  les  vraies  circonstances,  dont  apparemment  le  comte  de  Briihl 
a  été  mal  appris,  et  au  sujet  desquelles  je  vous  permets,  si  vous  le 
trouvez  bon,  d'informer  mieux  ce  ministre,  comme  d'une  chose  qui  était 
un  des  inconvénients  qui  résultaient  de  ce  que  les  commissaires  saxons 
pour  les  conférences  de  commerce  à  Halle,  n'avaient  point  voulu  se 
prêter  jusqu'à  présent  à  des  conditions  raisonnables,  pour  convenir 
d'un  traité.3 

Au  reste,   mes   lettres   de  Vienne3   m'ayant  annoncé   l'arrivée   du 

comte   de  Flemming   à  Vienne,  j'espère  que  vous  me  tiendrez  compte 

de  ses  nouvelles.  _    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


»  Maltzahn  verspricht  in  dem  Berichte  vom  19.  April  Nachrichten  ûber  die  Ab- 
sichten  des  wiener  und  versailler  Hofes  gegen  die  Maassnahmen  zur  Sicherung  der 
protestantischen  Confession  in  Hessen-Cassel.  Vergl.  S.  270.  —  a  Vergl.  S.  287.  — 
3  Bericht  Klinggraffen's,  Wien  17.  April. 
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7464.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Pot  s  dam,  27  avril  1756. 

J'ai  reçu  vos  rapports  du  13  et  du  16  de  ce  mois.  De  dire  pré- 
cisément sur  quels  objets  le  chipotage  entre  la  France  et  la  cour  de 
Vienne  roule,  c'est  ce  qui  m'a  été  impossible  encore  d'approfondir 
exactement;  il  est  néanmoins  vrai  que  ce  chipotage  va  toujours  son 
train,  et  il  y  a  toute  apparence  qu'il  s'y  agit  entre  autres  des  arrange- 
ments à  prendre  relatifs  aux  Pays-Bas.1 

Quant  à  l'affaire  concernant  le  traité  d'union  maritime  entre  la 
Suède  et  le  Danemark,  je  suis  encore  à  attendre  la  communication 
promise  de  ce  traité,8  que  je  ne  manquerai  pas  de  communiquer  après 
au  ministère  anglais.  J'attends  d'ailleurs  l'arrivée  du  sieur  Mitchell,3 
pour  m' expliquer  avec  lui  sur  ce  sujet. 

Je   vous  ai   déjà  mandé  que  nous  avons  actuellement  ici  le  prince 

héréditaire  de  Cassel.4     A  ce  qu'il  paraît,   il  souhaite   d'entrer  dans  le 

militaire   ici;5   je  n'en  suis  pas  trop  pressé  et  ne  voudrais  me  décider, 

avant  que  de   m'être   entendu  là -dessus   avec  Sa  Majesté  Britannique; 

que,  si  elle  le  voit  volontiers,  je  crois  qu'au  moins  nous  nous  assurerions 

de   ce  Prince   en   quelque  façon,   pour  qu'il  ne  tombe  pas  entièrement 

dans   les  mains  des   Catholiques,   jusqu'à   ce   qu'il   viendra   succéder  à 

son  père.  ^     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept* 


7465.    AN  DEN  LANDGRAFEN  VON  HESSEN-CASSEL  IN  CASSEL. 

Potsdam,  28.  April  1756. 

Durchlauchtigster  Fiirst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ich  entrire 
vôllig  in  allen  denjenigen  Embarras,  welchen  Ew.  Durchlaucht  durch 
die  in  Dero  freundvetterlichen  Schreiben  vom  24.  dièses  Mir  vertrau- 
lichst  erôffneten  ganz  ohnvermutheten  Propositionen,  so  Deroselben  der 
General  Pretlack  wegen  Dero  Erbprinzen  Liebden  gethan,6  empfinden 
miissen;  Ew.  Durchlaucht  kennen  auch  Meine  Neigung,  um  ailes  mog- 
liche  beizutragen,  was  nur  einigermaassen  zur  Verminderung  der  Verlegen- 
heit,  worin  Dieselbe  Sich  bei  den  jetzigen  Umstànden  sehen,  etwas  bei- 
tragen  kann.  Wie  aber  der  jetzige  Vorfall  von  der  Beschaffenheit  ist, 
dass  Ich  vor  ohnumgànglich  nothwendig  finde,  darunter  nicht  sonder 
Concert  mit  des  Kôniges  von  Grossbritannien  Majestàt,  als  Mitgarantens 
der  von  Ew.  Durchlaucht  getroffenen  Arrangements  zur  Versicherung 
der  Religion  in  Dero  Landen,  zu  gehen  und  denn  derjenige  Minister, 
welchen  gedachtes  Kônigs  Majestàt  an  Meinen  Hof  absenden,  nàchster 
Tagen  atthier   eintreffen   wird,    so  werde  Ich  Mich  auch  mit  demselben 

1  Vergl.  S.  224.  —  a  Vergl.  S.  239.  —  3  Vergl.  S.  274.  —  4  Vergl.  Nr.  7434 
S.  272.  —  5  Vergl.  S.  212.  —  6  Ueber  den  Inhalt  des  Schreibens  des  Landgrafen 
vergl.  Nr.  7469.  7470.  7474. 
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dariiber  umstandlich  expliciren,  um  zu  vernehmen,  wie  eigentlich  erstere 

darûber  denken,   welche  dero  Gedenkensart  deshalb   zu   hôren  Mir  so 

nothwendig  als   billig   zu  sein  scheinet;    wovon  dann  auch  Ew.  Durch- 

laucht  hiernàchst  das  weitere  Meines  Ortes  zu  erôffnen  nicht  ermangeln 

werde.     Indess   da  Ew.  Durchlaucht  annoch  Herr   von  des  Erbprinzen 

Liebden  und  des  allerdinges  sehr  heilsamen  Entschlusses  sein,  auf  alleWeise 

zu  verhindern,  dass  der  wienersche  Hof  wenigstens  bei  Dero  Lebzeiten 

seine  fuhrende  Absichten  mit   des  Erbprinzen  Liebden   nicht  erreichen 

kônne,   so  weiss  Ich  vor  der  Hand  kein  anderes  Mittel  iibrig,  als  dass 

Ew.  Durchlaucht  von  Dero  Erbprinzen  eine  Déclaration  fordern,  nicht 

in   ôsterreichische   Dienste   gehen    zu   wollen,    als  welches   Meines   Er- 

achtens  ailes  dasjenige  ist,  so  Dieselbe  darunter  thun  kônnen. 

Und   da   ûbrigens  nicht  zu  zweifeln  ist,    dass  man  von  Seiten  des 

ôsterreichischen    Hauses    sowie    auch    verschiedener    anderen    rômisch- 

katholischen  Ftirsten  ailes  versuchen  werde,  was  die  von  Ew.  Durchlaucht 

getroffene  Arrangements   derangiren  kann,1    so   muss   Ich  nach  Meiner 

gegen  Dieselbe  gewohnten  Aufrichtigkeit  bekennen,  wie  Ich  nebst  allen 

wohlgesinneten  evangelischen  Fiirsten  und  Stânden  Ursache  habe,  Unsere 

Wunsche   vor   die  Verlângerung  Ew.  Durchlaucht   Lebens    bis    auf  die 

spâtesten   Zeiten   menschlichen  Alters  zu  thun,   da  nicht  sonder  allen 

Grand   zu  besorgen  stehet,   dass  nach  Deroselben  dereinst  erfolgenden 

Ableben    des  Erbprinzen   Liebden   sich   schwerlich    zuruckhalten  lassen 

werden,  um  nicht  in  ôsterreichische  Dienste  zu  gehen  und  alsdenn  sich 

in  aile  daher  besorgliche  gefàhrliche  Folgen,    obschon  zu  dero  eigenen 

grôssesten  Schaden   und  Nachtheil   einflechten   zu   lassen.     Ich   bin  mit 

der  vollenkommensten  Freundschaft  und  Hochachtung  Ew.  Durchlaucht 

freundwilliger  Vetter  _    .  ,      .    , 

e  Friderich. 

P.  S. 

Daferne  auch  Ew.  Durchlaucht  durch  die  fortdauernde  Gegenwart 
des  General  Pretlack  zu  Gassel  in  gewisser  Maasse  geniret  und  einigen 
Embarras  haben  sollten,  so  stelle  Ich  Deroselben  anheim,  ob  Dieselbe 
etwa  convenable  erachten,  gedachtem  General  zu  erôffnen,  dass  dessen 
Antrag  von  der  Beschaffenheit  wâre,  dass  Ew.  Durchlaucht  Sich  desfalls 
zu  keiner  positiven  Erklârung  entschliessen  kônnten,  bevor  Dieselbe 
nicht  zuforderst  Sich  mit  denen  Garanten  derer  dort  getroffenen  Arrange- 
ments dariiber  consultiret  haben  wtirden  ;  dabei  dann  gedachtem  General 
zu  insinuiren,  dass  nach  dariiber  eingeholten  Sentiments  derer  Garantens 
Ew.  Durchlaucht  Sich  gegen  des  Kaisers  Majestàt  dariiber  schriftlich  zu 
expliciren  nicht  ermangeln  wollten.  Ich  iiberlasse  jedennoch  lediglich 
und  allein  Ew.  Durchlaucht  Gutfmden,  was  Dieselbe  darunter  von  Dero 
Convenance  zu  sein  erachten  werden. 

Nach  dem  Concept. 

x  Vergl.  S.  257.  289. 
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7466.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  iiberreicht,  Berlin  26.  April, 
die  Abschrift  eines  ihm  vom  Erbprinzen 
von  Cassel  mitgetheilten  Schreibens  des 
Landgrafen  an  den  Erbprinzen.  ,,Le 
ministre  d'État  de  Borcke  m'a  aussi  mon- 
tré une  lettre  qu'il  a  reçue  du  général  de 
Donop  de  Cassel,  par  laquelle  il  lui 
mande  que  le  Landgrave  était  charmé  de 
savoir  le  Prince  son  fils  à  Berlin  et  en 
de  si  bonnes  mains ,  mais  que  le  seul 
moyen  de  le  fixer  et  de  le  faire  renoncer 
au  funeste  dessein  de  se  jeter,  du  vivant 
de  son  père,  entre  les  bras  de  la  cour  de 
Vienne,x  était,  selon  les  sentiments  de  ce 
Prince,  s'il  pouvait  être  tranquillisé  des 
pièges  que  cette  cour  ne  laisserait  pas  de 
lui  tendre,  ce  qui,  selon  le  Landgrave, 
serait  assez  difficile  de  détourner  tôt  ou 
tard ,  au  moins  que  le  Prince  son  fils  ne 
fût  assez  heureux  d'entrer  dans  le  service 
militaire  de  Votre  Majesté."  a 


Nach  der  Ausfertigung. 


Potsdam,  29.  Apnl  1756. 

Zufolge  Sr.  Kônigl.  Majestat 
allergnàdigsten  Befehl  soll  ich  an 
Ew.  Excellenz  auf  den  von  Dero- 
selben  an  des  Kônigs  Majestat 
unter  dem  26.  dièses  erstatteten 
Bericht  nebst  Remittirung  der  in 
solchem  befindlich  gewesenen  An- 
lage  melden,  wie  dass  Hôchstdie- 
selbe  noch  bis  dato  iiber  die  Ab- 
sichten  des  Erbprinzen  von  Hessen 
in  einer  besonderen  Verlegenheit 
wàren,  indem  Sie  besorgeten,  dass 
derselbe  mit  dem  Grafen  Puebla 
noch  in  einigem  Verstàndniss  wàre, 
welches  Se.  Kônigl.  Majestat  in 
solcher  Appréhension  erhielte,  dass 
Sie  noch  nicht  wussten,  was  vor 
eine  Partie  Sie  nehmen  und  wie 
Sie  es  mit  dem  Prinzen  anfangen 
sollten,  um  nicht  die-  Dupe  zu  sein. 

EicheL 


7467.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN- 


x  odewils  berichtet,  Berlin  28.  April, 
dass  er  dem  Befehl  des  Kônigs  gemass3 
dem  schwedischen  Gesandten  in  Berlin 
•  Vorstellungen  wegen  der  Unbildén  ge- 
macht  habe,  denen  die  Kônigin  von 
Schweden  seitens  des  Senates  ausgesetzt 
sei.  Wulfwenstjerna  hat  dem  Minister  zu 
verstehen  gegeben,  dass,  wenn  der  Kônig 
von  Preussen  eine  Einwirkung  auf  den 
schwedischen  Sénat  beabsichtige,  dies  mit 
mehr  Erfolg  durch  den  preussischen  Ge- 
sandten in  Stockholm  geschehen  wtirde: 
„que  pour  lui,  le  sieur  Wulfwenstjerna, 
il  serait  peut-être  moins  propre  pour  cela 
que  tout  autre,  par  de  certaines  raisons 
sur  lesquelles  il  ne  pouvait  pas  s'ex- 
pliquer."     Die    Erklârung   fur   das   Ver- 


Potsdam,  29.  April  1756. 

Ich  bin  nicht  von  seinem 
Sentiment.  Was  Ich  davon  nach 
Frankreich  zu  schreiben  vor  nôthig 
erachtet,  habe  Ich  vorerst  dahin 
geschrieben. 4  Er  kann  also  nur 
Wulfwenstjerna  das  ministérielle- 
ment  sagen,  was  Ich  ihm  commit- 
tiret  habe;  will  dieser  es  hin- 
schreiben,  so  dependiret  es  von 
ihm,  wo  nicht,  so  kann  er  es  an- 
stehen  lassen,  genug,  dass  es  ihm 
gesaget  worden  ist.  Es  ist  Mir 
darunter  nicht  eben   sehr  an  dem 


1  Vergl.  S.  276.  —  2  Vergl.  S.  212.  —  3  Vergl.  S.  293.  —  4  Vergl.  Nr.  7461. 
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halten  Wulfwenstjenia's  ist,  wie  Podewils 
von  dem  Grafen  Finckenstein  *  hôrt,  darin 
zu  suchen,  dass  die  Mitglicder  der  Fa- 
milie  Wulfwenstjerna  in  Schweden  als 
Gegner  des  Senates  gelten.  Graf  Pode- 
wils wttrde  wirksam  erachten:  „Si  Votre 
Majesté  trouvait  à  propos  de  S'expliquer 
nettement  avec  la  cour  de  France,  qui 
guide  presque  à  son  gré  toute  la  barque 
pendant  la  Diète  présente  en  Suède,.  .  . 
surtout  si  Ton  pouvait  obtenir  d'elle  de 
rappeler  le  marquis  d'Havrincour  .  .  . 
comme  l'homme  du  monde  le  moins  pro- 
pre à  adoucir  les  esprits."  Von  einer 
durch  England  einzuleitenden  Wiederauf- 
nahme  der  Beziehungen  zwischen  Preussen 
und  Russland  wttrde  ferner  nach  Pode- 
wils' Meinung  Verstârkung  des  preussi- 
schen  Einflusses  in  Schweden  su  hoffen 
sein:  „C'est  un  événement  que  le  parti 
du  Sénat  en  Suède  et  même  la  France 
paraissent  craindre  le  plus  dans  le  mo- 
ment présent,  et  qui  rendrait  certainement 
Tune  et  l'autre  plus  docile.11 

Mûndliche  Resolution.    Nach  Aufceichnung  des  Cabinetssecretars. 


Effect    gelegen;    dann    Ich    noch 
andere  Mittel  weiss. 


7468.   AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  30  avril  1756. 

La  lettre  ci-close 9  du  landgrave  de  Hesse-Cassel,  qu'il  m'a  envoyée 
par  une  estafette,  vous  informera  de  ce  qu'il  m'a  marqué  par  rapport  à 
ce  que  le  général  Pretlack  lui  a  déclaré  dans  une  audience  qu'il  a  eue 
auprès  du  Landgrave  touchant  le  Prince  héréditaire  son  fils.  Comme 
je  lui  ai  déjà  répondu  par  une  autre  estafette  qu'avant  que  de  pouvoir 
me  déterminer  à  ce  qu'il  demande,  pour  prendre  le  Prince  en  mon 
service,  je  croyais  nécessaire  d'attendre  l'arrivée  du  sieur  Mitchell, 
à  laquelle  je  m'attendais  à  tout  moment,  pour  m'expliquer  avec  lui  sur 
les  intentions  que  le  Roi  son  maître  saurait  avoir  à  cet  égard,  et  qu'en 
attendant  un  certain  capitaine  de  cavalerie,  comte  de  Rail,  adjudant  du 
général  Pretlack,  vient  d'arriver  à  Berlin, 3  que  je  soupçonne  fort  d'être 
chargé  par  le  dernier,  peut-être  même  jusqu'à  lui  porter  le  brevet  de 
général  que  la  cour  de  Vienne  lui  offre,  et  peut-être  encore  l'ordre  de 
la  toison  —  j'ai  cru  être  nécessaire  de  prendre  quelque  précaution  à  ce 
sujet.     C'est  pourquoi  mon  intention  est  que  vous  vous  rendiez  auprès 

x  Finckenstein  hatte  von  1744 — 1746  als  Gesaudter  in  Stockholm  gestanden. 
Vergl.  Bd.  III,  387;  IV,  396;  V,  561.  —  a  D.  d.  Cassel  24.  April.  Vergl.  Nr.  7465.  — 
3  Bericht  des  Generalmajors  von  Meyerinck,  Berlin  29.  April,  liber  die  in  Berlin  am 
28.  eingetrofienen  Fremden.    Vergl.  S.  282. 
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du  Prince  pour  lui  insinuer  convenablement  que,  comme  son  père  m'avait 

marqué  par  une  estafette   ce  que  le  général  Pretlack  lui  avait  dît  an 

sujet  d'un  engagement  que  lui,   le  Prince,   dût  avoir  pris  avec  la  cour 

de  Vienne,  j'espérais  qu'il  voudrait  bien  s'expHquer  confidémment  envers 

moi  là-dessus,  afin  que  je  susse  à  quoi  m'en  tenir.    Vous  pouvefc  même 

montrer  au  Prince  le  passage  en  question  de  la  lettre  du  Landgrave,  en 

observant  cependant   de  ne  pas  lui  laisser  voir  ni  le  reste  de  la  lettre, 

ni   sa  date,  et  pour  le  reste  vous  insinuerez  bien  poliment  au  Prince 

que  j'espérais  qu'il  ne  voudrait  point  se  déterminer  à  quelque  démarche, 

avant  que  d'avoir  pris  le  concert  avec  son  père. 

Je  laisse  à  vous  de  prendre  telle  tournure  que  vous  trouverez  la 

plus   convenable,   en  parlant   sur  ceci  au  Prince,   mon  intention  étant 

seulement  qu'il  ne  se  laisse  pas   éblouir  par  les  offres  que  lé  général 

Pretlack  lui  fera  faire  sans  doute  par  son  adjudant,  le  capitaine  Rail,  et 

qu'apparemment  le  comte  de  Puebla  appuiera,  et  que  d'ailleurs  le  Prince 

ne  se  précipite  pas  pour  donner  prise  sur  lui  à  ceux  qui  le  voudront 

duper,  et  pour  ne  pas  faire  quelque  démarche   qui   sût   déranger  les 

bonnes  intentions  de  son  père  et  causer  de  nouvelles  aigreurs.    Sur  ce, 

je  prie  Dieu  etc.  _     , 

J    r  Federic. 

Nach  der  Ausfertifung. 


7469.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Pots  dam,  30  avril  1756. 

J'ai  reçu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  19  de  ce  mois. 
J'attendrai  avec  empressement  celui  que  vous  me  ferez  sur  ce  que  M. 
de  Rouillé  vous  dira  du  résultat  qu'on  aura  pris  dans  le  conseil  au  sujet 
des  affaires  de  la  Suède;1  car  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour 
votre  seule  direction,  que  les  procédés  du  Sénat  de  Suède  sont  pré- 
sentement si  irréguliers  qu'à  moins  qu'on  ne  songe  en  France  d'y 
porter  efficacement  remède,  je  me  vois  obligé  de  penser  à  d'autres 
moyens  convenables. 

Quant  aux  autres  affaires  que  vous  touchez  dans  votre  rapport,  il 
faut  bien  que  le  temps  nous  les  développe,  pour  y  voir  plus  clair.* 

Je  vous  ai  déjà  informé  par  ma  dépêche  du  13  de  ce  mois3  des 
soupçons  qu'il  y  a  d'un  concert  pris  ou  à  prendre  encore  entre  la  cour 
de  Vienne   et   de  France  pour  rendre  infructueux  les  arrangements  pris 

x  Vergl.  S.  241.  —  s  Knyphausen  berichtet,  Paris  19.  April,  dass  man  an 
einigen  Orten  behaupte,  der  Marschall  Richelieu  werde  nach  der  Einschiffung  in 
Minorka  die  Kriegserklârung  Frankreichs  gegen  England  verôffentlichen ,  und  dass 
man  noch  im  Zweifel  sei,  ob  der  Kônig  von  Sardinien  bereits  mit  England  ab- 
geschlossen  habe  (vergl.  S.  237.  285),  ebenso  ob  die  Vereinbarung  zwischen  Schweden 
und  Danemark  schon  von  beiden  Seiten  unterzeichnet  sei  (vergl.  S.  239).  —  3  Vergl. 
Nr.  7426  S.  264. 
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du  landgrave  de  Hesse-Cassel  à  r  occasion  du  changement  de  la  religion 
du  Prince  héréditaire  son  fils.  Comme  du  depuis  ce  Prince  est  arrivé 
à  Berlin,  pour  y  rester  quelque  temps,  mes  lettres  de  Cassel1  m'ont 
appris  que  le  général  de  Pretlack,  que  la  cour  de  Vienne  y  a  envoyé, 
ayant  été  extrêmement  dérouté  de  ce  qu'il  avait  manqué  de  n'y  trouver 
plus  le  Prince,  qui  était  déjà  parti  pour  Berlin,  à  qui  il  voulait  parler 
seul  pour  le  disposer  d'aller  se  jeter  entièrement  dans  les  bras  de  la 
cour  de  Vienne,  avait  à  la  fin  déployé  sa  commission  au  père,  le  Land- 
grave régnant,  en  lui  déclarant,  dans  une  audience  prise  expressément, 
qu'il  y  avait  passé  un  an  que  le  Prince  héréditaire  avait  proposé  à  la 
Reine-Impératrice  de  vouloir  s'engager  à  son  service,  pourvu  qu'elle  lui 
accorderait  le  grade  de  général  d'infanterie  dans  ses  "troupes,  à  quoi 
cependant  cette  Princesse  n'avait  fait  guère  attention  alors  et  ne  s'était 
point  décidée  là -dessus;  mais  que,  sur  ce  que  ce  Prince  avait  réitéré 
ses  instances,  l'Impératrice -Reine  venait  à  présent  de  résoudre  d'agréer 
le  Prince  en  son  service  et  de  lui  accorder  le  brevet  de  général  d'in- 
fanterie, ne  doutant  pas  que  le  Landgrave  ne  lui  en  sût  gré  et  n'y 
donnât  son  consentement.  Que  celui-ci,  sur  une  proposition  aussi  étrange, 
lui  avait  répondu  qu'il  ignorait  parfaitement  si  le  Prince  son  fils  avait 
jamais  fait  telle  démarche  envers  la  cour  de  Vienne,  qui,  tout  au  con- 
traire, lui  avait  donné  les  assurances  les  plus  fortes  de  n'avoir  eu  du 
tout  ni  correspondance  ni  liaison  avec  ladite  cour,  et  qu'il  fallait  bien 
qu'il  s'en  éclaircît  avec  le  Prince  son  fils,  de  sorte  que  l'affaire  était 
restée  jusque  là  dans  ces  termes.  J'ai  trouvé  bon  de  vous  informer  de 
ce  détail,  afin  que  vous .  soyez  à  même  de  vous  orienter  d'autant  mieux 
sur  les   soupçons   de   ceux  qui   sont  dans  la   persuasion   qu'il   y   a  un 

concert  pris  à  ce  sujet  entre  les  deux  cours  susdites.8         ^     , 

r  J  Federic. 

Nach  dcm  Concept. 


7470.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

JYlaltzahn  berichtet ,  Dresden  23. 
April ,  dass  Funcke  dem  Grafen  Briihl 
mit  einem  Bericht  vom  1.  Màrz  die  Ab- 
schriften  zweier  Schreîben  tlbersendet  hat  : 
„Le  premier  billet  est  de  la  Grande-Du- 
chesse au  grand-chancelier  Bestushew,  pour 
l'avertir  qu'il  y  avait  un  projet  d'agir 
vigoureusement  dans  les  affaires  de  Po- 
logne contre  le  comte  Briihl  et  d'envoyer 
pour  cela  le  grand  -  maréchal  Bestushew 
comme  ambassadeur  en  Pologne,  pour  fou- 
droyer tous  ceux  qui  voudraient  y  détruire 


Potsdam,  30  avril  1756. 
J'ai  bien  reçu  le  rapport  que 
vous  m'avez  fait  du  23  de  ce  mois. 
J'ai  appris  par  mes  dernières  lettres 
de  Cassel3  que  le  général  Pretlack, 
voyant  son  projet  manqué  de  parler 
seul  au  Prince  héréditaire,  afin  de 
le  disposer  pour  aller  se  jeter  en- 
tièrement dans  les  bras  de  la  cour 
de  Vienne,   par  le  prompt  départ 

1  Schreiben  des  Landgrafen,  Cassel  24.  April.  Vergl.  Nr.  7465  S.  300.  — 
*  Vergl.  S.  264.  291.  —  3  Schreiben  des  Landgrafen,  Cassel  24.  April.  Vefgl. 
Nr.  7465  S.  300. 

Corresp.  Friedr.  II.    XII.  20 
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les  partisans  de  la  Russie  ;  que  les  auteurs 
[de  ce  projet]  se  servaient  du  prétexte  que 
le  grand  -  chancelier  Bestushew  négligeait 
les  intérêts  de  la  Russie,  à  laquelle  il  im- 
portait d'avoir  un  parti  dans  un  royaume 
voisin  comme  la  Pologne,  pour  tâcher  de 
changer  le  ministère  ;  .  .  .  que  le  comte 
Briihl  se  vantait  d'être  sûr  du  Grand- 
Chancelier  ...  Le  second  billet  est  la 
réponse  du  grand-chancelier  Bestushew  à 
la  Duchesse,  où  il  lui  dit  qu'il  savait  par 
la  correspondance  que  le  vice  -  chancelier 
Woronzow  et  le  sieur  Olsuwiew  avaient 
entretenue  avec  son  frère,  toutes  les  ca- 
lomnies inventées  et  les  complots  tramés 
contre  luix  .  .  .  qu'il  croyait  l'ambassade 
dangereuse,  à  cause  que  son  frère  ne  ferait 
que  brouiller  la  Russie  avec  la  Pologne 
et  la  Saxe,  comme  il  avait  manqué  de  la 
brouiller  avec  la  cour  de  Vienne  ...  Le 
sieur  Funcke  finit  sa  dépêche  en  marquant 
que  le  comte  Esterhazy  aurait  ces  jours- 
là  une  conférence  dans  laquelle  il  in- 
struirait le  ministère  russien  des  sentiments 
de  la  cour  de  Vienne  sur  la  convention 
de  neutralité  de  Votre  Majesté  avec  Sa 
Majesté  Britannique  ;  qu'il  ignorait  encore 
ce  que  cet  ambassadeur  autrichien  était 
chargé  de  faire  connaître." 


du  Prince   vers  Berlin,    s'est   à  la 
fin  déboutonné  envers  le  Landgrave 
régnant  sur  la  commission  dont  sa 
cour  l'avait  chargé,  en  déclarant  à 
celui-ci  qu'il  s'était  passé  un  an  que 
le  Prince   avait  sollicité  auprès  de 
la  Reine-Impératrice  d'être  agréé  à 
son     service    dans    la    charge    de 
Generalfeldzeugmeister     avec     l'an- 
cienneté de  1747.    Sa  Majesté  Im- 
périale n'y  avait  pas  pris  alors  at- 
tention  et   ne  s'était  déterminée  à 
rien;  mais  que,  du  depuis,  le  Prince 
ayant  réitéré  ses  sollicitations,  et  par 
une  considération  particulière  pour 
le  Landgrave,  la  Reine-Impératrice 
venait   de   se  prêter  à  recevoir  le 
Prince  en  son  service  et  de  lui  ac- 
corder   le    brevet    tel    qu'il    avait 
autrefois  souhaité,    ne  doutant  pas 
que  le   Landgrave    ne   lui  en   sût 
gré   et  ne  donnât  son  agrément  à 
cette  affaire.     Sur  quoi»   le  Land- 
grave a  répondu  qu'il  ignorait  par- 
faitement que  jamais  le  Prince  son 
fils   eût  fait  cette  démarche,    dont 
il  était  d'autant  plus  surpris,  parceque  celui-ci  avait  toujours  fortement 
protesté  de  n'être  jamais  entré  ni  en  correspondance  ni  en  liaisons  avec 
la  cour  de  Vienne,  de  sorte  qu'il  faudrait  bien  que  lui,   le  Landgrave, 
s'éclaircît  préalablement  sur  ce  sujet  avec  le  Prince.    Aussi  l'affaire  est- 
elle   restée   là  jusqu'à   présent.     J'ai   bien   voulu   vous  communiquer  ce 
détail   pour   votre   direction  seule,   afin  de  vous  mettre  par  là  à  même 
de  poursuivre  les  recherches  que  je  vous  ai  ordonné  de  faire  à  ce  sujet.* 
Du  reste,  j'ai  été  bien  aise  d'apprendre  les  nouvelles  intéressantes 
que  le  post - scriptum  de  votre  rapport  comprend;    elles  m'ont  été  bien 
instructives ,    et  je  souhaite   fort  de   pouvoir   être  informé  encore  de  la 
façon   dont  le    comte  Esterhazy   s'est  expliqué  dans  la  conférence  qu'il 
a  eue  en  dernier  lieu  avec  les  ministres  de  Russie,  et  d'ailleurs  comment 
le   sieur  Williams   s'est  expliqué   au  sujet  des  dépêches  que  son  dernier 
courrier  lui  avait  apportées,3  en  sorte  que  vous  ferez  au  mieux  pour  me 

satisfaire  encore  là-dessus.  _     , 

F  e  de  ne. 

Nach  dem  Concept. 


x  Vergl.  Bd.  XI,  284.  —  2  Vergl.  Nr.  7431   S.  270.  —  3  Vergl.  S.   236. 
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747i.     AU   CONSEILLER  PRIVÉ   DE  GUERRE   DE   KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  avril  1756. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  21  de  ce  mois,  m'a  été  rendu, 
qui  cependant  ne  m'a  donné  encore  aucun  sujet  de  vous  répondre 
quelque  chose,  sinon  qu'il  faut  que  je  vous  réitère  mon  mécontentement 
sur  l'extrême  sécheresse  qui  y  règne,1  et  que  j'aimerais  autant  de  n'avoir 
point  de  rapports  que  de  pareils,  qui  ne  font  qu'effleurer  les  matières, 
promettre  toujours  de  nouvelles  explications,  et  qui,  pris  et  combinés 
ensemble,  ne  comprennent  rien  que  du  verbiage  et  des  rapsodies. 

Nach  <Jcm  Concept.  ^  Federic. 


7472.  AN  DEN  LANDGRAFEN  VON  HESSEN-CASSEL  IN  CASSEL. 

Potsdam,  3.  Mai  1756. 

Durchlauchtiger  Furst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ew.  Durchlaucht 
Schreiben  vom  29.»  des  letztverwichenen  Monates  April  ist  Mir  richtig 
eingeliefert  worden,  und  bezeige  ich  hierdurch  Deroselben  aile  Meine 
Danknehmigkeit  vor  die  darin  Mir  gegebene  vertraute  Nachrichten, 
des  Erbprinzen  Liebden  betreffend,  als  von  welchen  Ich  allen  guten 
Gebrauch  zu  Meiner  alleinigen  Direction  machen  werde. 

Indess  kann  nicht  umhin,  Ew.  Durchlaucht  von  dem  neuen  Vorfall, 
so  wegen.  des  Erbprinzen  Liebden  vor  wenigen  Tagen  geschehen,  dahin 
xu  benachrichtigen,  dass,  da  vermuthlich  der  General  von  Pretlack  von 
der  Antwort,  so  Ew.  Durchlaucht  demselben  bei  dem  Antrage  eines  von 
dem  Erbprinzen  genommenen  Engagements  mit  dem  wienerschen  Hofe 
[ertheilet],3  nicht  zufrieden  gewesen  ist,  er  die  Partie  genommen,  seinen 
Adjutanten,  den  Rittmeister  von  Rail, 4  nach  Berlin  zu  senden,  so  dann 
auch  den  28.  voriges  daselbst  angekommen  und  sofort  die  Gelegenheit 
gesuchet  hat,  den  Erbprinzen  zu  sprechen,  um  ihm  ein  Schreiben  von 
dem  General  Pretlack  selbst  zu  (iberreichen.  Da  Ich  aus  der  von  Ew. 
Durchlaucht  Mir  vorhin  schon  gegebenen  Nachricht  von  letzterem  An- 
trage gar  leieht  urtheilen  kônnen,  was  die  Schickung  des  von  Rail  vor 
ein  Objet  haben  musse,  so  habe  Ich  unter  verhoffter  Genehmhaltung 
von  Ew.  Durchlaucht  Meinem  Minister  Graf  von  Podewils  aufgetragen,5 
des  Erbprinzen  Liebden  zu  besprechen  und  Dieselbe  liber  die  von  ge- 
dachtem  General  Pretlack  gethane  Aeusserungen  von  einem  von  Dero- 
selben mit  dem  wienerschen  Hofe  genommenen  Engagement  zu  son- 
diren.  Worauf  aber  des  Erbprinzen  Liebden  freimiithig  und  sonder 
einiges  Déguisement  declariret  haben,6  wie  zu  Ende  des  vorigen  Jahres, 

1  Vergl.  Nr.  7454.  7462.  —  a  In  der  Vorlage  verschrieben  :  24.  —  3  Vergl. 
S.  305.  —  4  Vergl.  S.  303.  —  5  Vergl.  Nr.  7468.  —  6  Das  Folgende  beruht  au 
dem  beztiglichen  Berichte  Podewils*  vom  I.  Mai,  der  Antwort  auf  den  Erlass  vom 
30.  April. 
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und  da  Dieselbe  das  Vorhaben  gehabt,  Sich  von  ftersfeld  zu  retiriren, 
Sie  nach  allerhand  Intriguen  und  Chipoterien  des  wienerschen  Hofes  der 
Prinzessin  von  Hessen-Rothenburg  geschrieben  hâtten,  dass,  da  Sie  nicht 
langer  in  Dero  besten  Jahren  mtissig  bléiben  kânnten,  Sic  èntschiossen 
wâren,  in  auswàrtige  Militârdienste  zu  treten,  und  àlso  gedachte  Prin- 
zessin nach  Wien  schreiben  kônnte,  dass,  wann  man  ihn  dort  zu  haben 
verlange,  er  die  Stelle  emes  Geneialfeldzeugmeisters ,  jedbch  mit  der 
Ancienneté  seines  dort  habenden  Patents  von  1747,  annôhmen  wolle, 
Sobald  aber  Dero  Evasion  ausgebrochen  und  Dieselbe'  sich  mit  Ew. 
Durchlaucht  ausgesôhnet  habe,  so  hâtten  Dieselbe  auch  vorgedachtex 
Prinzessin  sogleich  geschrieben,  dass  vor  ihn  tiichts  weiter  mât dem- 
ôsterreichischen  Dienst  zu  thun  wàre,  und  man  die  ganze  Négociation 
davon  fallen  lassen  musste,  da  er  fest  èntschiossen  sei,  nachdem  er  mit 
seinem  Herrn  Vater  reconciliiret  wâre,  niemalen  ohne  dessen  expresse 
Einwilligung  in  einige  fremde  Dienste  zu  gehen*  wobei  ér  versichert, 
dass  dièses  die  reine  Wahrheit  sei,  worauf  Ich  rechnen  kônne.  Sonsten 
habe  auch  der  General  Pretlack  jetzo  seinen  Adjutantea,  dei*  Cagitain 
von  Rail ,  nach  Berlin  gesandt  und  seibigen  mit  einem  gro^sen.  Paquet 
Briefen  an  ihn  chargiret,  [welcher]  auch  sich  bereits,  um  selbjge  an  ihn  selbst 
zu  iiberreichen,  melden  lassen,  dem  er  aber  in  Antwort  bekannt  macheiv 
lassen,  dass  er  ihn  nicht  sehen,  noçh  Bjiefe  vpn  ihnfc  armehmen  konnte, 
auch  ubrigens  niemalen  einige  Démarche  unternehmen,  werde^,  ohne  seines 
Herrn  Vaters  Consens  dazu  zu  haben ,,  als .  in  wekhem  Enjtschluss  er 
ohnverànderlich  beharren  wiirde;  wie  er.dann  gar.  wohl  .ôjnsahe^  dass 
dièses  eine  neue  Intrigue  und  Tracasserie  des  wienesschon  Hofes  seit 
als  welcher  Himmel  und  Erden  zu .  bewegen  schiene,  um  su,  ^erhindern, 
dass  er  in  keine  andere  als  dartige  Dienste  gehe.  Ich  fcann  awh  an 
der  Richtigkeit  dieser  Erklârung»  so  des  Erbprinzea  Liebdçu  [ge^han], 
um  so  weniger  zweifeln,  als  Mir  ,sonst  bekannt  ist,  dass  Dieselbe  von. 
gedachtem  Hauptmann  Rail  aichts  von  $riefen  annehniea  pollen,  s<>. 
dass  dieser  den  i.x  dièses  Menâtes  ganz  ohny  errich  te  ter  Saches  wie4erup 
von  Berlin  abgereiset  ist.  .  -     , . -    •      -_  • ;.-. 

Ich  habe  Meiner  Schuldigkeit  zu  sein:  ^rachtet,  Ew.  ©uycrilaueht 
aile  Umstànde  dièses  Vorfalles  zu  melden,  und  erwarte  Ich -.Dur  die.tag- 
tâglich  vermuthete  Ankunft  des  an  Meinem  Hofe  geschicjkten.  engljschen 
Minister  Mitchell,  um,  wie  gegen  Ew.  Durchlaucht  in  Meinem  vorigen 
erwàhnet, 2  denselben  iiber  die  Gedenkensart  des  Konigs  von  Engelland 
iiber  das  Vorhaben  des  Erbprinzen  Liebden,  in  hiesige  Dienste  ^u,  treten, 
besprechen  und  sodann  gegen  Ew.  Durchlaucht  Mieh  nâher  dariiber 
expliciren  zu  kônnen.  Der  mit  der  vollenkommepsten  •  Hochaçhtung 
ohnausgesetzet  bleibe  Ew.  Durchlaucht  freundwilliger  Vetter 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 

x  Rapport  des   Generalmajors  von  Meyerinck,    Berlin  2.  Mai.     Vergl.  dagegen 
S.  312.  —  a  Vergl.  Nr.  7465. 
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:n    7473-     AN  DEN  GEHEIMEN  TCRIÈGSRATH  EICHEL. 

;     -:  :  .-,.-.■.•  ...  JPotsdam,  Mai  1756.] 

-Nach  Ei>gland  muas,  die  Historié  von  des  Pretlack' s  Adjutant  mit 

derri  Prinzenyo^  Hessen  in  Berlin  ausfiihrlich  geschrieben  werden,  um 

dafli  sokhe  deneaa  Ministère  dotten  communiciret  wér4e,  imgleichen  was 

man  in  Frankreich  sowohl  wegen  den  Tioc  von  Don  Philippe,  als  auch 

wegen  der  Neutralit^t  der  Niederift&den  tractiret.    Imgleichen  kann  ihm 

ein  1  knrzer  Extract  von  Solms  seine  Relation  gemacht  werden»  nur  in- 

snweit  er   berichtet ,   dass   Danemark   und  Schweden  nicht  richtig  zu- 

SLmmen  wàren,  und  worum. x  ^  .  ,      .   - 

Fridencn. 


[-  7.474.  .  AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

PoUdam,  4  mai  1756. 

Les  rapporte  que  vous  m'avez  faits  du  20  et  du  23  du  mois  passé 
d'avril,  m'ont  été  bien  rendus.  Quant  à  ce  qui  s'est  passé  encore  entre 
le  landgrave  de  Hesse*Cassel  et  le  général  Pretlack,  que  la  cour  de 
Vienne  lui  a  envoyé,  je  crois  vous  avoir  déjà  informé2  qu'il  ne  s'est 
agi  dans  la  première?  audience  qu'il  a  eue,  que  des  intercessions  faites 
de  la  part  de  ladite  cour  à  ne  pas  vouloir  gêner  le  Prince  héréditaire 
sur  son  changement  de  religion.  Mais  comme  le  grand  but  du  susdit 
émissaire  a  été  de  disposer  le  Prince  d'aller  se  jeter  dans  les  bras  de 
la  cour  de  Vienne,  et  que3  cet  émissaire  avait  manqué  son  projet  de 
parler  lui*même  au  Prince,  par  le  prompt  départ  que  celui-ci  avait  fait 
pour  Berlin,  il  s'est  à  la  fm  déboutonné  envers  le  Landgrave,  en  lui 
déclarant  que  c'était  passé  un  an  que  le  Prince  avait  sollicité  auprès 
de  T  Impératrice -Reine  la  charge  de  général  d'infanterie  parmi  ses 
troupes,  demande  à  laquelle  l'Impératrice  n'avait  pas  pris  attention  alors, 
maïs  que,  le  Prince  ayant  réitéré  cette  demande,  elle  voulait  à  présent 
bien  s'y  prêter  et  accorder  au  Prince  le  brevet  de  général  d'infanterie, 
tel  qu'il  avait  autrefois  désiré,  savoir  avec  l'ancienneté  de  l'an  1747,  et 
qu'elle  ne  doutait  pas  que  le  Landgrave  n'y  donnât  son  agrément.  Sur 
quoi,  celui-ci  ayant  répondu  qu'il  n'avait  jamais  eu  la  moindre  connais- 
sance que  lé  Prince  son  fils  eût  fait  une  pareille  démarche,  qui  tout 
au  contraire  avait  protesté  le  plus  solennellement  de  n'avoir  eu  du  tout 
aucune  correspondance  ni  liaison  avec  la  cour  de  Vienne,  lui,  le  Land- 
grave, se  voyait  ainsi  obligé  de  s'éclaircir  avec  le  Prince  là-dessus.  Ce 
qui  a  fait  prendre  la  résolution  au  général  Pretlack  d'envoyer  d'abord 
son  adjudant,  un  certain  capitaine  de  cavalerie  comte  Rail,  à  Berlin, 
avec  une  lettre  au  Prince  pour  le  prier  de  ne  pas  lui  donner  le  démenti 

x  Demgemass  Immediaterlass  an  Michell,  d.  d.  4.  Mai.  Vergl.  Nr.  7474.  — 
a  Ministerialerlass  an  Michell,  Berlin  27.  April.  —  3  Das  Folgende  auf  Grund  des 
Schreibens  des  Landgrafen,  Cassel  24.  April.    Vergl.  Nr.  7465. 
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sur  ce  qu'il  avait  proposé  au  Landgrave.  Comme  j'ai  pris  occasion  de 
là  de  faire  expliquer  le  Prince,1  il  m'a  fait  dire  qu'il  m'avouait  avec 
franchise  que,  vers  la  fin  de  l'année  passée  et  lorsqu'il  avait  eu  le  dessein 
de  se  retirer  de  sa  demeure  à  Hersfeld,  après  des  intrigues  et  des 
chipoteries,  il  avait  écrit  à  la  princesse  de  Hesse  -  Rothenburg  qu'elle 
pourrait  écrire  à  Vienne  que,  si  l'on  voulait  de  lui  dans  le  service  d'Au- 
triche, il  accepterait  le  grade  militaire  de  général  d'infanterie;  mais 
qu'aussitôt  que  son  évasion  avait  été  éventée  et  qu'il  s'était  réconcilié 
avec  son  père,  il  avait  averti  la  princesse  de  Rothenburg  qu'il  n'y  avait 
plus  rien  à  faire  pour  lui  dans  le  service  d'Autriche  et  qu'il  était  ferme- 
ment résolu,  depuis  la  réconciliation,  de  n'entrer  jamais  dans  aucun  ser- 
vice étranger  [sans  le  consentement  de  son  père]  ;  que  c'était  la  pure  vérité 
de  tout  ce  qui  s'était  passé  à  cet  égard,  et  qu'il  sentait  bien  que  c'était 
une  nouvelle  intrigue  et  tracasserie  de  la  cour  de  Vienne,  qui  remuait  tout 
pour  l'empêcher  d'entrer  dans  d'autre  service  que  le  sien. 

Il  m'est  aussi  revenu  d'ailleurs  que,  le  susdit  capitaine  Rail  s'étant 
fait  annoncer  au  Prince  pour  lui  remettre  un  gros  paquet  de  lettres  du 
général  Pretlack,  le  Prince  avait  répondu  qu'il  ne  pouvait  le  voir,  ni 
accepter  des  lettres  de  lui,  et  qu'il  ne  ferait  jamais  aucune  démarche 
sans  le  consentement  de  son  père;  de  sorte  que  ce  capitaine  s'était  vu 
obligé  de  retourner,  sans  avoir  pu  s'acquitter  de  la  commission  dont  il 
avait  été  chargé.  Voilà  tout  ce  qui  s'est  passé  jusqu'ici  dans  cette  affaire, 
dont  vous  ne  laisserez  pas  d'informer  les  ministres  anglais. 

Vous  leur  direz  d'ailleurs  de  ma  part  que,  quoiqu'il  avait  paru  que 
la  négociation  de  la  cour  de  Vienne  avec  celle  de  France  était  suspen- 
due depuis  quelque  temps,  vu  que  les  conférences  du  comte  de  Starhem- 
berg  avaient  été  beaucoup  moins  fréquentes  que  ci -devant,  je  venais 
cependant  d'apprendre  de  très  bonne  main 2  que  ce  n'était  que  parceque 
le  ministère  de  France  avait  différé  de  s'expliquer  définitivement  sur  les 
propositions  de  la  cour  de  Vienne,  sous  prétexte  qu'on  ne  saurait  rien 
conclure,  avant  que  d'avoir  concerté  avec  l'Espagne  les  branches  de 
cette  négociation,  surtout  celles  qui  étaient  relatives  au  troc  des  pos- 
sessions des  infants  en  Italie3  contre  celles  de  l'Autriche  en  Flandre,  et 
de  Luxembourg,  et  qu'on  n'y  saurait  faire  aucunes  démarches,  avant 
que  l'abbé  de  Bernis,  ministre  destiné  à  la  cour  de  Madrid,4  ne  soit 
arrivé  en  Espagne.  L'on  m'ajoute  que  la  cour  de  France  ne  deman- 
dait ce  délai  que  dans  la  vue  de  ne  point  prendre  d'engagement  pour 
la  neutralité  des  Pays-Bas,  avant  que  d'être  assurée  du  succès  de 
l'entreprise  de  Port-Mahon5  et  éclaircie  sur  l'impression  que  cette 
opération  pourrait  faire  sur  la  nation  anglaise  par  rapport  à  la  poursuite 
de  la  guerre.  Ce  que  le  comte  de  Starhemberg  ayant  approfondi  et 
voulant  d'ailleurs  profiter  des  dispositions  favorables  de  la  cour  de  Ver- 
sailles à  l'égard  de  celle  de  Vienne,   il  pressait  extrêmement  à  présent 

i  Vergl.  S.  303.  307.  —  a  Bericht  Knyphausen's,  Paris  23.  April.  Vergl. 
Nr.  7475.  —  3  Vergl.  S.  224.  —  4  Vergl.  Bd.  XI,  315.  410.  —  5  Vergl.  S.  285. 
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sur  la  garantie  des  Pays-Bas  par  un  traité  de  neutralité  et  de  la  régler 
par  une  simple  convention,  dans  laquelle  on  laisserait  les  autres  objets 
de  cette  négociation  entièrement  à  l'écart  et  stipulerait  d'en  faire  par  la 
suite  la  matière  d'un  traité  séparé;  enfin  que,  pour  mettre  le  ministère 
de  France  au  pied  du  mur  là -dessus  et  écarter  tout  obstacle,  il  offrait 
de  la  part  de  sa  cour  de  laisser  même  l'élection  d'un  roi  des  Romains 
à  l'écart  et  de  ne  toucher  à  aucun  autre  objet  dans  cette  convention 
que  celui  mentionné  dessus. 

Vous  finirez  par  informer  les  ministres  anglais  qu'en  conséquence 
de  mes  nouvelles  de  Suède,1  il  n'y  avait  rien  de  conclu  encore  entre 
la  Suède  et  le  Danemark,  par  rapport  au  concert  à  joindre  leurs  flottes 
respectives,3  pour  protéger  leur  commerce  et  faire  respecter  leurs  pa- 
villons contre  les  insultes  des  vaisseaux  étrangers,  et  que  cette  négocia- 
tion n'était  pas  encore  si  avancée  qu'on  paraissait  la  regarder,  vu  qu'il 
y  avait  des  anicroches  par  lesquelles  elle  devait  être  arrêtée,  au  point 
même  d'échouer;  enfin  qu'on  regardait  cette  union  comme  une  chose 
qui  devait  se  faire  ou  en  peu  ou  jamais,  aussi  un  des  articles  qui  pourra 
faire  un  empêchement  à  la  conclusion,  regardait  le  commandement  des 
deux  escadres  combinées,  que  le  Danemark  prétendait,  parcequ'il  y  était 
le  plus  fort  en  nombre  des  vaisseaux  pour  cette  expédition. 

Vous   ne   manquerez   pas  de  communiquer  tout  ceci  confidemment 

aux  ministres  anglais  et  de  me  faire  un  rapport  exact  de  ce  qu'ils  vous 

auront  dit  sut  les  différents  sujets  mentionnés.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept' 


7475.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  4  mai  1756. 

La  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  23  d'avril  passé,  m'a  été 
fidèlement  rendue,  par  laquelle  j'ai  été  bien  aise  de  voir  que  j'ai  deviné 
juste,  quand  je  vous  avais  marqué  par  une  de  mes  dépêches  antérieures3 
que  je  ne  croyais  pas  la  négociation  entre  les  cours  de  Versailles  et  de 
Vienne  entièrement  suspendue,  mais  bien  que  la  France  voudrait  être 
assurée  auparavant  des  sentiments  de  l'Espagne. 

Pour  ce  qui  regarde  le  pli4  que  le  comte  de  Starhemberg  y  a  pris 
pour  presser  les  ministres  de  France  à  convenir  avant  tout  d'une  neu- 
tralité des  Pays-Bas,  j'ai  bien  de  la  peine  à  croire  que  le  ministère  de 
France  dût  autant  méconnaître  ses  vrais  intérêts  pour  donner  dans  ce 
panneau  et  faire  une  pareille  convention,  sans  envisager  les  suites  très 
préjudiciables  qui  en  résulteront  pour  la  France. 

1  Bericht  des  Grafen  Solms,  Stockholm  16.  April.  —  «  Vergl.  S.  239.  — 
3  Vergl.  Nr.  7451  S.  290.  —  4  Ueber  den  beziigliche  Meldung  von  Knyphausen 
vergl.  Nr.  7474.  7478. 
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Vous  continuerez  de  veiller  à  tout  avec  l'attention  la  plus  scru- 
puleuse, afin  de  me  bien  instruire  sur  ces  affaires  intéressantes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

r 

7476.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


r  odewils  berichtet,  Berlin  3.  Mai; 
„ Votre  Majesté  sait  déjà  que  l'aide  de 
camp  du  général  baron  de  Pretlack,  le 
baron  $e  Rail,  est  parti  hier,  *  après  avoir 
fait  faire  hier  au  matin,  à  ce  que  le  Prince 
héréditaire  d'Hesse-Cassel  m'a  dit,  une 
dernière  tentative  pour  lui  parler  et  pour 
lui  remettre  les  paquets  dont  il  a  été 
chargé;  à  quoi  le  Prince  a  fait  répondre 
qu'il  ne  le  verrait  point  et  qu'il  ne  rece- 
vrait rien  de  lui.  Ce  Prince  m'a  demandé 
s'il  ne  pouvait  pas  avoir  l'honneur  de 
parler  à  Votre  Majesté,  quand  Elle  Se 
rendrait  ici ,  «  sur  les  menées  de  la  cour 
de  Vienne  à  son  égard.  Il  m'a  laissé  lire 
en  même  temps  une  lettre  originale  du 
Landgrave  son  père,  par  laquelle  il  lui 
marque  que  ce  serait  le  plus  grand  gage 
de  la  bienveillance  et  des  bonnes  grâce» 
de  Votre  Majesté  pour  lui,  si  Elle  le  vou- 
lait recevoir  dans  Son  service ,  et  qu'il  y 
donnait  son  consentement,  sans  balancer, 
mais  qu'il  lui  écrirait  encore  plus  ample- 
ment là-dessus  par  la  poste  prochaine." 

„En  conséquence  des  ordres  de  Votre 
Majesté,  3  je  suis  revenu  à  la  charge  au- 
près du  sieur  de  Wulfwenstjerna,  pour  lui 
réitérer  ministériellement  tout  ce  que  je 
lui  avais  dit  précédemment  touchant  le 
procédé  injurieux  et  indécent  qu'on  avait 
tenu  en  dernier  lieu  vis-à-vis  de  Sa  Ma- 
jesté la  reine  de  Suède,  dans  l'affaire  des 
bijoux.  Le  sieur  de  Wulfwenstjerna  m'a 
répondu  qu'il  tâcherait  de  s'acquitter  le 
mieux  qu'il  lui  serait  possible  des  inten- 
tions et  des  ordres  de  Votre  Majesté."    . 

Miindliche  Resolationen.    Nach  Aufeeichnung  des  Cabinetssocretars. 


Potsdam,  4.  Mai  1756. 

Ich  werde  ihn  ganz  gernc 
sprechen ,  nur  môchte  er  machen, 
dass  Mich  der  Prinz  nïcht  iiber- 
eilete,  weil  Ich  gerne  den  Mitchell 
vorher  gesprochen  haben  môchte. 


Ist  recht  gut  Zm  utmgea 
gehea  die  Sachen  in  Schwedes 
jetzo  daruntér  so  wtiste,  dass  Ich 
Mich ,  Ich  mag  woîlen  oder  nicht, 
davon  werde  melïren  mtissçn,4 


7477.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltzahn  berichtet,    Dresden  30*  April,    Flemming  melde  an  Briihl  in  einem 
unmittelbar  nach  der  Ankunft  in  WienS  abgestatteten  Berichte  vom  17.  April,  dass  er 

1  Vergl.  dagegen  S.'  308.    —    2  Der  Kônig  kam   am  8.  Mai  nach  Berlin.  — 
3  Vergl.  Nr.  7467  S.  302.  —  4  Vergl.  S.  315.  —  5  Vergl.  S.  299. 
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der  Osterfestlichkeiten  wegen  noch  keine  Audienzen  bei  dem  Kaiser  und  der  Kaiserin 
habe  nehmen  kônnen.  Il  marque  „qu'il  se  contenterait  de  dire  simplement  en  termes 
généraux  à  Leurs  Majestés  Impériales  que,  plus  les  conjonctures  étaient  délicates,  plus 
la  cour  dé  Dresde  souhaitait  de  conformer  ses  démarches  à  celles  qu'on  ferait  à  Vienne, 
et  que  pour  cet  effet  elle  ne  désirait  rien  tant  que  d'être  confidemment  instruit  des 
intentions  de  la  cour  de  Vienne  ...  Il  faudrait  [selon  Flemming]  qu'elle  embrassât 
bientôt  l'un  des  dieux  partis,  dont  le  premier  était  de  s'unir  avec  la  France,  pour 
renfermer  conjointement  avec  elle  le  roi  de  Prusse  dans  des  bornes  convenables,  pour 
qu'il  se  trouvât  hors  d'état  de  pouvoir  plus  nuire  à  l'avenir  à  personne;  que  la 
France,  considérant,  après  avoir  déjà  été  abandonnée  par  la  Prusse,1  qu'il  n'y  avait 
aucune  sûreté  .avec  celle-ci,  tant  qu'elle  resterait  aussi  puissante,  pourrait  bien  être 
portée  à  embrasser  ce  plan  et  à  se  servir  des  conjonctures  pour  l'exécution;  mais 
qu'il  y  avait  pourtant  une  réflexion  à  faire  à  cet  égard,  qui  était  que,  l'Autriche  étant 
l'ancienne  émule  de  la  France,  qui  avait  contribué  de  tout  son  pouvoir  à  agrandir  le 
roi  de  Prusse  aux  dépens  de  la  première,  il  se  pourrait  que  la  France  trouvât  trop 
de  danger  dans  le  projet  de  rendre,  au  moyen  de  l'abaissement  du  roi  de  Prusse,  à 
l'Autriche  son  ancienne  puissance,  et  que  de  là  il  arriverait  peut-être  que  la  France, 
alors  qu'on  la  croyait  entrée  le  plus  avant  dans  ce  plan  d'abaissement  de  la  Prusse, 
changerait  de  batteries  et  se  réconcilierait  avec  celle-ci,  qui,  de  son  côté  se  voyant 
exposée,  se  rapprocherait  alors  volontiers  vers  la  France.  Qu'en  outre,  pour  réussir 
dans  ces  vues,  il  faudrait  s'assurer  préalablement  du  consentement  de  la  cour  de  Russie 
et  prévenir  que,  par  déférence  pour  l'Angleterre,  elle  ne  se  déterminât  à  embrasser 
les  intérêts  de  ce  Prince.  Qu'après  ces  réflexions  donc,  comme  on  ne  pourrait  pas 
faire  assez  de  fond  sur  la  France,  ni  se  promettre  avec  sûreté  le  concours  de  la 
Russie,  il  paraissait  qu'il  ne  restait  à  la  cour  de  Vienne  que  le  second  parti  à  prendre  : 
de  dissimuler  le  chagrin  que  lui  donnait  la  démarche  précipitée  de  la  cour  de  Londres, 
et  de  déclarer  à  celle-ci  que  la  cour  de  Vienne  avait  les  plus  fortes  raisons  d'être 
sensible  à  ses  procédés;  cependant,  pour  ne  pas  en  faire  souffrir  la  cause  commune, 
on  voulait  bien  y  sacrifier  son  ressentiment,  dans  l'espérance  que  l'Angleterre  en  use- 
rait dorénavant  avec  plus  de  cordialité  et  de  confiance  avec  ses  amis"  .  .  . 

Flemming  hofft,  dass  En  gland  um  so  eher  auf  eine  Erneuerung  der  alten  Freund- 
schaft  mit  Oesterreich  eingehen  werde,  als  der  englische  Gesandte  Keith  bei  der  Mit- 
theilnng  des- NeutrâlitiLtsvertrages  an  das  ôslerreichische  Mroisteriuma  im  Namen  seines 
Souverains  «die  yertrauliche  Meldung  hinzugefûgt  hat:  „Que  l'on  veillerait  avec  beau- 
coup d'attention  sur  toutes  les  démarches  du  roi  de  Prusse  en  général ,  et  que  ledit 
traité  n'avait  eu  d'autre  but  que  d'empêcher  ce  Prince  de  se  jeter  dans  le  parti  con- 
traire et  d'augmenter  par  là  le  danger  présent  ...  Le  comte  Flemming  ajoute  que 
ce  qu'il  y  avait  le  plus  à  craindre,  c'était  que  le  ministère  autrichien  ne  prit  aucun 
parti  du  tout;  que  bien  des  gens  s'attendaient  cependant  à  cette 'indécision  ...  ce 
qui  mettrait  le  comble  au  mal,  empêcherait  tout  concert  salutaire  et  ferait  gagner  trop 
de  temps  au  roi  de  Prusse  pour  s'acheminer  vers  ses  fins,  puisque  la  cour  de  Vienne, 
restant  dans  l'inaction,  laissait  les  mains  entièrement  libres  à  ce  Prince,  si  bien  qu'il 
continuerait  à  se  ménager  adroitement  entre  la  Grande-Bretagne  et  la  France;  qu'il 
augmenterait  en  toute  sûreté  son  crédit  auprès  de  la  nation  britannique,  à  tel  degré 
qu'il  voudrait,  et  qu'il  s'avancerait  en  même  temps  à  grands  pas  vers  la  réconciliation 
avec  la  Russie"  ...  In  dieser  Besorgniss  ist  Flemming  durch  die  folgende  Antwort 
bestârkt  worden,  welche  Kaunitz  dem  englischen  Gesandten  gegeben,  als  dieser  um 
Alifklarung  anlasslich  der  Gertichte  tiber  ôsterreichisch-franzôsische  Verhandlungen  ge- 
beten  hat  :  3  „Que  tout  ce  que  sa  cour  faisait ,  était  de  nature  à  n'avoir  rien  à  se 
reprocher,  et  que  ses  anciens  amis  et  alliés  n'avaient  aucune  raison  d'en  prendre  om- 
brage ou  de  s'en  plaindre  ...  Le  comte  Flemming  continue  .  .  .  qu'il  se  confirmait 
dans  l'opinion  qu'au  cas  qu'il  subsistât  une  négociation  secrète  avec  la  cour  de  France, 
l'objet  n'en  saurait  être  qu'une  neutralité  pour  les  Pays-Bas  autrichiens , *  et  que,  le 

i  Vergl.  S.  119.  —  *  Vergl.  S.  288.  —  3  Vergl.  S.  197.  288.  —  4  Vergl.  S.  310.  311. 
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roi  d'Angleterre  ayant  cherché  par  son  traité  avec  le  roi  de  Prusse  à  garantir  l'Ha- 
novre de  tout  danger  d'une  invasion,  l'Autriche  se  croyait  autorisée  par  cet  exemple 
à  procurer  la  même  sûreté  aux  Pays-Bas  par  un  traité  avec  la  France.  Si  cela  était, 
ajoute  le  comte  Flemming,  la  cour  de  Vienne  encourrait  avec  raison  la  censure  que 
méritait  tout  parti  faible,  qui,  en  ne  produisant  aucun  bien  pour  celui  qui  le  prend, 
ni  pour  ses  alliés,  nuisait  encore  à  la  réputation  de  fermeté  et  de  bonne  politique  et 
laissait  le  champ  libre  aux  trames  de  ses  ennemis.  Un  entretien  que  le  comte  Flem- 
ming a  eu  avec  le  comte  d'Aubeterre,  le  confirme,  à  ce  qu'il  dit,  dans  l'opinion  qu'il 
n'y  a  rien  encore  d'établi  d'essentiel  entre  les  cours  de  France  et  de  Vienne,  et  moins 
encore  quelque  chose  d'intéressant  qui  pût  tirer  à  conséquence  contre  Votre  Majesté, 
le  dangereux  voisin  de  la  Saxe  .  .  .  [Le  comte  Flemming]  appréhende  que  les  me- 
sures de  la  cour  de  Vienne  ne  soient  fausses  en  tout  point,  et  qu'entre  les  différents 
partis  à  prendre  le  comte  Kaunitz  ne  lui  ait  fait  choisir  le  plus  mauvais,  en  ce  que, 
se  vouant  à  l'inactivité,  elle  livrerait  la  Grande-Bretagne  au  ressentiment  de  la  France, 
seconderait  ainsi  les  vues  impérieuses  de  celle-ci,  en  perdant  de  vue  l'équilibre,  et 
laisserait  manœuvrer  tranquillement  le  roi  de  Prusse." 

Potsdam,  7  mai  1756. 

Je  vous  sais  le  plus  parfait  gré  des  nouvelles  très  intéressantes  que 
vous  m'avez  mandées  par  le  post-scriptum  que  j'ai  trouvé  à  la  suite  de 
votre  dépêche  du  30  d'avril,  qui  m'ont  répandu  beaucoup  de  lumières 
sur  bien  des  choses  que  j'avais  de  la  peine  à  concilier.  Deux  ou  trois 
rapports  du  même  genre  de  votre  part  me  mettront  parfaitement  au  fait 
et  me  feront  voir  tout  clair  sur  le  système  que  la  cour  de  Vienne  voudra 
adopter,  et  sur  tout  ce  qui  peut  y  avoir  rapport.  Je  les  attends  suc- 
cessivement de  vous,  connaissant  votre  zèle  pour  tout  ce  qui  peut  m'être 
intéressant. 

J'apprends  que  le  sieur  Funcke  vient  de  passer,    il  y  a  trois  jours, 

à  Francfort-sur-1'Oder,  pour  aller  à  Dresde. x  „     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7478.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  mai  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  28  d'avril.  Je  crois  le  bruit  fondé  dont 
vous  faites  mention,  en  conséquence  duquel  la  cour  où  vous  êtes  va 
adopter  dans  la  conjoncture  présente  le  système  d'une  neutralité  par- 
faite; au  moins  des  avis  que  j'ai  eus  de  différents  lieux  me  le  con- 
firment,2 reste  à  voir  si  cela  se  soutiendra.  En  attendant,  il  m'est  revenu 
de  bon  lieu3  que  ladite  cour  négocie  présentement  en  France  la  neu- 
tralité des  Pays-Bas  préférablement  à  toute  autre  affaire,  et,  pour  ce  qui 
regarde  ses  propositions  relativement  au  troc  à  faire  de  la  Flandre  au- 
trichienne contre  les  possessions  en  Italie  de  Don  Philippe,  elles  seront 

traitées  à  Madrid.  *  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

x  Vergl.  S.  260.  —  2  Vergl.  Nr.  7477.  —  3  Bericht  Knyphausen's ,  Paris 
23.  April.    Vergl.  Nr.  7475. 
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7479-     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 


bolms  berichtet,  Stockholm  23. 
April  :  ,, L'affaire  des  pierreries  x  de  la 
Reine  occupe  encore  le  comité  secret,  qui 
persiste  dans  la  résolution  d'obliger  Sa 
Majesté  à  les  produire ,  et,  à  ce  que  le 
comte  Diiben  m'a  dit,  on  y  travaille  pour 
cet  effet  à  une  lettre  pour  la  Reine,  qui, 
selon  ce  qu'un  membre  du  comité  doit 
avoir  dit  lui-même  dans  une  compagnie, 
sera  des  plus  fortes." 


Potsdam,  8  mai  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  23 
d'avril,  avec  la  lettre  que  vous  y 
aviez  jointe  de  ma  sœur.  Je  ne 
saurais  qu'être  très  mortifié  des 
procédés  très  irréguliers  et  fort  in- 
décents dont  le  Sénat,  sous  le  nom 
du  comité  secret,  use  envers  la 
Reine  dans  l'affaire  des  pierreries, 
de  sorte  que  je  vous  ordonne  de 
parler  un  peu  fortement  au  baron  de  Hœpken  à  ce  sujet,  dès  que  vous 
aurez  eu  vos  audiences,  en  lui  disant  que  je  ne  saurais  pas  laisser  op- 
primer ma  sœur  la  Reine,  ni  voir  avec  indifférence  la  façon  indigne 
dont  on  la  traitait  publiquement,  et  qu'à  moins  qu'on  n'en  revînt 
pas  là  de  soi-même,  je  trouverais  de  l'assistance  pour  y  remédier  des 
lieux  d'où  peut-être  ils  ne  croyaient  pas  qu'on  m'en  rendrait.  Enfin,  vous 
ferez  bien  de  parler  des  grosses  dents  sur  ceci  au  susdit  ministre. 

Nach  dem  Concept*  F  e  d  e  r  i  C. 


7480.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

XVnyphausen  berichtet,  Paris  26.  April,  ûber  die  franzôsische  Expédition  gegen 
Port  Mahon  :  2  „Comme  l'on  vient  d'apprendre  par  les  dernières  lettres  de  Londres 
que  l'escadre  de  l'amiral  Byng  a  été  obligée  de  nouveau  de  rentrer,  par  la  contrariété 
des  vents, 3  et  que  celle  de  l'amiral  Hawke  continue  de  croiser  à  la  hauteur  de  l'île 
d'Ouessant,  l'on  se  flatte  toujours  que  le  débarquement  se  sera  fait  sans  obstacle,  et 
Ton  s'attend  d'un  moment  à  l'autre  à  en  recevoir  la  nouvelle." 

Auf  den  Immediaterlass  vom  10.  April  4  berichtet  Knyphausen ,  dass  er  dem 
Minister  Rouillé  den  Wunsch  des  Kônigs  erôffnet  habe,  Frankreich  môge  durch  Vor- 
stellungen  beim  schwedischen  Sénat  zur  Beilegung  der  Parteistreitigkeiten  in  Schweden 
beitragen.  Rouillé  „m'a  fait  observer,  en  premier  lieu,  que  la  France  ne  saurait  faire 
offre  de  ses  bons  offices  pour  un  objet  de  cette  nature,  auparavant  qu'elle  ne  fût 
assurée  que  sa  médiation  serait  agréable  au  Sénat  et  qu'elle  serait  reçue  sans  ré- 
pugnance; que  le  Sénat  aurait  peut-être  de  l'éloignement  à  consentir  à  ce  qu'une 
puissance  étrangère  s'ingérât  dans  une  dispute  qui  concernait  uniquement  T administra- 
tion intérieure  du  royaume  ;  mais  que,  quand  même  il  agréerait  une  pareille  médiation, 
il  y  aurait  encore  une  seconde  observation  à  faire,  laquelle  était  que,  le  Sénat  ne 
pouvant  rien  statuer  sur  ce  qui  concernait  la  forme  du  gouvernement  et  les  limites 
du  pouvoir  qui  lui  avait  été  confié  par  les  États,  on  ne  saurait  se  natter  d'opérer 
avec  fruit  et  espérance  de  succès  à  l'insu  de  ces  derniers;  que  d'ailleurs  Votre  Ma- 
jesté n'ignorerait  point  que  la  Diète  actuelle  avait  établi  une  commission  pour  connaître 
des   différends   qui   s'étaient   manifestés  entre  le  Roi  et  le  Sénat,    et  que  cette  même 

x  Vergl.  S.  298.  —  a  Vergl.  S.  310.  —  3  Vergl.  S.  285.  —  4  Vergl. 
Nr.   7416  S.  256. 
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commission  avait  rendu  un  jugement  en  vertu  duquel  tout  ce  qu'il  pouvait,  y  avoir 
d'équivoque  dans  la  forme  du  gouvernement,  et  les  autres  actes  qui  y  étaient  relatifs, 
avait  été  éclairci  et  décidé  par  l'autorité  des  États;  qu'enfin  il  était  à  appréhender 
que,  si  les  États  du  royaume  venaient  h  être  informés  à  la  Diète  prochaine  par -tes 
protocoles  du  Sénat  que  ce  corps  avait  entamé,  pendant  le  temps  de  leur  séparation 
et  sous  une  médiation  étrangère ,  une  négociation'  de  cette  nature ,  on  casserait  non 
seulement  et  annulerait  tout  ce  qui  aurait  été-  statué  par  lui ,  mais  que  cela  pourrait 
inspirer  aussi  de  la  méfiance  et  du  mécontentement  à  la  nation  contre  les*  puissances 
qui  auraient  concouru  à  une  pareille  démarche  .  . .  Que  [la  cour  de  France]  se  con- 
formerait cependant  avec  plaisir  et  empressement  à  tout  ce  que  Votre  Majesté  jugerait 
être  convenable,  supposé  toutefois  que  le  Sénat  donnât  son  consentement  à  une  pareille 
démarche  et  qu'il  se  crût  autorisé  à  pouvoir  s'y  prêter  avec  espérance  de  succès  et 
sans  avoir  rien  à  appréhender  de  la  part  des  États.41 

Potsdam,  8  mai  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  26  d'avril.  Dans  le  moment  où  le 
ministère  de  France  se  promet  de  grands  succès  de  son  entreprise  sur 
Port-Mahon,  je  ne  m'attends  pas  à  une  explication  fort  satisfaisante  aux 
Anglais  par  rapport  à  la  réponse  que  ceux-ci  ont  faite  et  que  je  vous 
ai  envoyée  ; x  aussi  dès  que  nous  aurons  la  nouvelle  de  la  prise  de  tort- 
Mahon,  j'ai  grande  envie  de  sonder  le  ministre  anglais  qui  va  arriver 
au  premier  jour  à  ma  cour,2  si  le  ministère  britannique  voudra  bien  se 
prêter  à  faire  la  paix  avec  la  France  contre  la  restitution  de  Port- 
Mahon. 

Au  reste,  je  suis  bien  fâché  qu'en  conséquence  de  ce  que  M.  de 
Rouillé  vous  a  dit,  la  France  hésite  d'employer  ses  bons  offices  pour 
apaiser  les  troubles  qui  régnent  en  Suède  entre  le  Roi  et  le  Sénat,  et, 
pourvu  que  la  France  persiste  dans  ce  sentiment,  je  ne  saurais  taire 
autrement  que  de  songer  à  d'autres  moyens  convenables  pour  rendre  le 
Sénat  de  Suède  plus  traitable,  ne  pouvant  pas  abandonner  tout-à-fait  la 
Reine,  ma  sœur,  aux  procédés  indécents  et  injurieux  dont  on  a  usé 
jusqu'à  présent  à  son  égard.3 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7481.     AU  PRINCE  FERDINAND   DE  BRUNSWICK 

A  MAGDEBOURG. 

Prinz  Ferdinand  von  Brauoschweig  schreibt,  Magdeburg  5.  Mai:  ,  J'ose  pré- 
senter à  Votre  Majesté  une  lettre  que  le  Duc  régnant,  mon  frère,  m'a  écrite  en  date 
du  3  de  ce  mois.*  Quoique  cette  lettre  ne  soit  que  purement  familière,  écrite  d'un 
frère  à  l'autre,  je  crois  cependant  ne  devoir  pas  la  cacher  à  Votre  Majesté,  trouvant 
qu'un  de  ses  passages  regarde  directement  Ses  intérêts:  c'est  que  le  Duc  m'y  marque 
qu'un  conseiller  de  la  Chambre  saxon  était  arrivé  à  Brunswick  et  qu'il  avait  produit 
sa  commission  pour  entrer  en  négociation  sur  le  nouveau  chemin.  5  Si  j'ai  d'un  coté 
le  déplaisir  de  faire  remarquer  a  Votre  Majesté  cette  démarche  des  .Saxons,  qui  parais- 
sent ne  vouloir  pas  se  rendre  encore,  j'ai  eu  de  l'autre  le  plaisir  de  voir  qu'ils  se 
sont  trompés  dans  leur  attente  et  qu'ils  ont  totalement  manqué  leur  but  avec  le  Duc 
mon  frère." 


x  Vergl.  S.  277.  —  a  Vergl.  S.  319. 
liegt  nicht  vor.  —  5  Vergl.  S.  269. 


3  Vergl.  Nr.  7479.  —  4  Das  Schreibcn 
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Potsdam,  8  mai  1756, 

Monsieur  mon  Cousin.  Votre  Altesse  comprendra  aisément  com- 
bien j'ai  été  sensible  à  la  nouvelle  qu'EUe  vient  de  me  donner  par  Sa 
lettre  du  5  de  ce  mois,  par  rapport  au  Duc  régnant  Son  frère.  Vous 
pouvez  donner  en  cette  occasion  au  Duc  toutes  les  assurances  des  senti- 
ments d'amitié  et  d'estime  que  je  lui  garderai  invariablement.  Je  vous 
sais,  au  reste,  un  gré  infini  des  soins  que  votre  amitié  pour  moi  vous 
a  fait  employer  pour  entretenir  cette  bonne  intelligence  entre  le  Duc  et 
moi,  et  vous  pouvez  être  persuadé  de  la  satisfaction  que  je  ressentirai 
toutes  les  fois  que  je  pourrai  vous  convaincre  de  l'amitié  sincère  et  de 
la  considération  parfaite  avec  laquelle  je  serai  à  jamais,  Monsieur  mon 
Cousin  etc. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7482.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSVVÀRTIGEN  AFFAIREN. 


Xodewils  und  Finckenstein   berich- 
ten,  Berlin  7.  Mai,  dass,  nach  dem  Be- 
richte  Klinggrâflen's,  Wien  1.  Mai,    der 
englisehe  Gesandte  am  wiener  Hofe  dem- 
selben  nicht  nur  dieNeutraHt&tsconvention 
in  extenso,  sondern  auch  deren  geheimen 
Artikel   mitgetheilt   hat.     ,,Nous  ne  dou- 
tons pas  que  le  sieur  de  Klinggrgeffen  n'en 
ait  déjà  fait  autant,    en  conformité  des 
ordres  qui  lui  ont  été  adressés  sur  ce  sujet 
en  dernier  lieu.  »    H  dépend  donc  mainte- 
nant  du  bon  plaisir  de  Votre  Majesté  si 
Elle   voudra    bien   nous    ordonner,    ainsi 
qu'Elle  paraît  déjà  l'avoir  agréé  ci-devant, 
que  cette  communication  soit  faite  sur  le 
même    pied    aux  cours   de   Suède  et  de 
Danemark,  à  celle  de  Saxe,  par  rapport 
à  l'article  secret  et  séparé,  et  à  celles  de 
Bonn,   de  Manheim  de  Brunswick  et  de 
Hesse,  de  même  qu'à  celles  de  Wurtem- 
berg, de  Baireuth,  d'Anspach  et  de  Saxe- 
Gotha." 

Mûndliche  Résolution.    Nach  Anfeeichnung 


Potsdam,  8.  Mai  1756. 
Wozu  soll  das  nun  helfen? 
Der  Tractât  ist  schon  lange  com- 
municiret;  nun  mit  den  andern 
nachzukommen,  wûrde  ubele  Grâce 
haben. a 


des  Cabinetssecret&rs. 


7483.  AN  DEN  LANDGRAFEN  VON  HESSEN-CASSEL  IN  CASSEL. 

Potsdam,  8.  Mai  1756. 

Durchïauçhtigster  Furst,  freundlich  geliebter  Vetter,  Die  Zufrieden- 
heit,  welche  Ew.  Durchlaucht  in  Dero  unter  dem  3.  dièses  Monates  an 
Mich    eriassenen  Schreiben  iiber  mein  bisheriges  Bezeigen  wegen  Dero 

x  Vergl.  S.  284.  —  2  Auf  eine  zweite  Vorstellung  der  Minister  vom  10.  Mai 
giebt  der  Kônig  unter  dem  il.  Mai  seine  Einwilligung  zu  den  obigen  Vorschlagen. 


1 


3i8    — 

Sohnes,  des  Erbprinzen  Liebden,  marquiren  wollen,  hat  Mir  vieles  Ver- 
gnugen  gemachet,  und  ersuche  Ich  Ew.  Durchlaucht,  von  Mir  bestàndighin 
versichert  zu  sein,  wie  Meinerseits  es  niemalen  fehlen  wird,  darunter 
ailes  Mir  môgliche  zu  Dero  Beruhigung  und  zum  besten  erwàhnten  Erb- 
prinzen Liebden  beizutragen.  Inzwischen,  so  viel  das  Verlangen  des- 
selben  in  Meine  Dienste  zu  treten  anbetrifft , x  so  bin  Ich  noch  des 
Sentiments,  dass  [da]  Ich  nebst  Ew.  Durchlaucht  in  allen  dièse  Sache 
anbetreffenden  Umstànden  mit  des  Kônigs  von  Grossbritannien  Majestat 
de  concert  gegangen  seind,  es  von  der  Convenance,  auch  in  dieser  mit 
Deroselben  annoch  de  concert  zu  gehen,  und  da  Ich  tagtaglich  der 
Ankunft  des  hieherkommenden  englischen  Minister  Mitchell  gewàrtiget 
bin,a  auch  Mich  mit  solchem  sogleich  nach  seiner  Ankunft  liber  dièse 
Sache  expliciren  werde,  so  hoffe,  Ew.  Durchlaucht  werden  Mir  dièse 
kurze  Zeit  noch  gônnen,  um  Mich  alsdenn  gegen  Dieselbe  desfalls  nàher 
erklâren   zu  k&nnen.     Ich  verbleibe  ubrigens  jederzeit  Ew.  Durchlaucht 

freundwilliger  Vetter  „    .  , 

°  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


7484.  AN  DEN  LANDGRAFEN  VON  HESSEN-CASSEL  IN  CASSEL. 

Potsdam,   10.  Mai  1756. 

Durchlauchtiger  Fiirst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ew.  Durch- 
laucht Schreiben  vom  6.  dièses  habe  Ich  wohl  zu  erhalten  das  Ver- 
gniigen  gehabt  und  bin  Deroselben  vor  die  Communication  derer  ver- 
schiedenen  darin  enthaltenen  besonderen  Umstànde  verbunden, 3  zweifele 
auch  nicht,  dass  Deroselben  Mein  voriges  Schreiben  vom  3.  dièses,4 
worinnen  Mich  uber  verschiedenes ,  so  dahin  mit  einschlâget,  expliciret 
habe,  richtig  zugekommen  sein  werde.  Im  iibrigen  muss  mit  Ew.  Durch- 
laucht Erlaubniss  Mich  auf  den  Einhalt  Meines  letzteren  Schreiben  be- 
ziehen 5  und  dabei  melden,  wie  zwar  der  nach  Meinem  Hofe  abgeschickte 
englische  Minister  Mitchell,  Meinen  Nachrichten  zufolge,  gestern  zu  Berlin 
eingetroffen  ist ,  derselbe  sich  aber  bei  Mir  noch  nicht  gemeldet,  mithin 
Ich  auch  solchen  noch  nicht  gesprochen  habe;  so  werde  Ich  denselben 
allhier  nur  noch  einwarten  und  Mich  sodann  mit  ihm  liber  des  Kônigs 
von  Grossbritannien  Majestat  Sentiments  von  wegen  Ew.  Durchlaucht 
Erbprinzen  halber  besprechen,  da  Ich  Mich  dann  gegen  Dieselbe  liber 
ailes  desfalls  weiter  zu  expliciren  nicht  ermangeln  werde.  Ich  bin  mit 
der    ohnverànderlichsten   Freundschaft    Ew.   Durchlaucht    freundwilliger 

Vetter 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  300.    —    a  Vergl.  S.  319.    —    3  Ueber   den  Inhalt  des  Schreibens 
vergl.  Nr.  7486.  —  4  Vergl.  Nr.  7472.  —  S  Vergl.  Nr.  7483. 
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7485.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


a  odewils  berichtet,  Berlin  9.  Mai, 
dass  der  englische  Gesandte  Mitchell  z  am 
8.  in  Berlin  eingetroffen  und  am  9.  dem 
preussis:hen  Minister  eine  Abschrift  seines 
Creditivs  ûberreicht  hat,  „dans  laquelle  il 
est  qualifié  de  ministre  du  roi  de  la 
Grande-Bretagne  [auprès  de  Votre  Ma- 
jesté], sans  avoir  ici  le  caractère  d'envoyé 
extraordinaire,  ni  celui  de  ministre  pléni- 
potentiaire."* 

Im  Laufe  des  Gesprachs  hat  Mitchell 
erw&hnt,  dass  er  auf  der  Reise  zwei  Tage 
am  braunschweiger  Hofe  verweilt  hat. 
„ Quant  aux  affaires,  le  sieur  Mitchell 
parut  se  renfermer  dans  des  généralités 
pour  sa  première  visite  ...  Il  se  con- 
tenta de  m' assurer  en  général  qu'on  ne 
craignait  rien  à  Londres  de  la  mauvaise 
humeur  du  comte  de  Kaunitz,  à  laquelle 
on  attribuait  tout  le  chipotage  entre  Vienne 
et  la  France,  que  l'Impératrice -Reine 
pensait  tout  autrement  ...  Il  me  dit 
que,  s'il  y  avait  quelque  chose  de  fixe  et 
d'arrêté  entre  la  cour  de  France  et  d'Au- 
triche, cela  regardait  plutôt  l'affaire  du 
changement  de  religion  du  prince  héré- 
ditaire de  Hesse-Cassel  que  tout  autre  ob- 
jet^ à  quoi  il  ajouta  que  le  Roi  son 
maître  et  la  nation  étaient  dans  la  plus 
grande  joie  de*  savoir  ce  Prince  à  Berlin  . . . 
11  me  demanda  ensuite  conseil  s'il  devait 
aller  faire  sa  cour  au  prince  de  Hesse- 
Cassel,  le  Roi  son  maître  ne  lui  ayant 
rien  ordonné ,  ni  défendu  sur  cela ,  et 
qu'il  prendrait  la  liberté  de  demander 
les  sentiments  de  Votre  Majesté  là-dessus. 
Le  sieur  Mitchell  ne  me  parut  pas  avoir 
moins  d'envie  d'aller  voir  le  marquis  de 
Valory,  malgré  la  crise  présente  des  af- 
faires, en  m' assurant  que  le  roi  d'Angle- 
terre avait  de  l'estime  pour  ce  ministre  et 
loi  en  avait  dit  mille  biens.  Cependant, 
il  m'a  paru  inquiet  sur  le  sort  de  Port- 
Mahon4  et  m'en  demanda  des  nouvelles 
avec  empressement,  parceque,  dit-il,  si  la 
France  s'en  empare,  elle  sera  moins  do- 
cile pour  un  accommodement  ...  Le 
sieur  Mitchell  parait  être  un  homme  franc 
et  sincère,  assez  uni  et  ouvert  et  plein  de 
bonne  volonté.  Il  parle  assez  bien,  mais  un 
français  très  fort  prononcé  à  l'anglaise." 

Nach  der  Ausfertigung.  


Potsdam,    10.  Mai  1756. 

Se.  Kônigl.  Majestât  haben 
mir  befohlen,  auf  den  hierein  zuriick 
erfolgenden  Bericht  von  Hôchst- 
deroselben  wegen  Ew.  Excellenz  in 
Antwort  zu  melden,  wie  Dieselbe 
ailes  so  einrichten  môchten,  damit 
Sie  nebst  dem  englischen  Minister 
Mitchell  morgen  um  die  Mittages- 
zeit  allhier  eintrâfen,  da  denn  dieser 
Minister  nicht  nur  sogleich  seine 
erste  Audience  haben  kônnte,5  son- 
dera Ew.  Excellenz  auch  demselben 
sagen  und  insinuiren  môchten,  dass, 
wenn  er  sonsten  noch  einige  Com- 
missiones  mehr  Sr.  Kônigl.  Majestât 
zu  sagen  hàtte,  er  ailes  Hôchst- 
deroselben  sagen  und  sich  daruber 
expliciren  kônne,  indem  aile  Zeit 
dazu  sein  werde.  Ew.  Excellenz 
habe  demnach  solches  hierdurch 
zu  melden  nicht  ermangeln  sollen, 
welchem  nur  noch  hinzufuge,  wie 
des  Kônigs  Majestât  noch  zugleich 
erwàhnen,  dass  es  lediglich  von 
gedachtem  Minister  dependiren 
werde,  wann  er  den  Erbprinzen 
von  Hessen-Cassel  und  auch  den 
Marquis  de  Valory  sprechen  wolle. 
Welches  aber  vermuthlich  des 
Kônigs  Majestât  ihm  werden  Selber 

sagen  wollen.  _ .    .     , 

0  Eichel. 


x  Vergl.  S.  274.  —  2  Vergl  Bd.  VII,  378.  —  3  Vergl.  S.  257.  275.  —  4  Vergl. 
S.  320.  —  5  Vergl.  Nr.  7493. 
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7486.    AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  Il  mai  1756. 

J'ai  reçu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  27  et  du  30  d'avril 
passé.  J'ai  appris  d'abord  avec  bien  de  la  satisfaction  que  Sa  Majesté 
Britannique  a  été  contente  du  séjour  du  prince  de  Cassel  à  Berlin,  et 
pour  ce  qui  regarde  l'envie  qu'il  continue  de  marquer  pour  entrer  en 
mon  service,  je  m'expliquerai  là -dessus  avec  le  sieur  Mitchell,  qui  n'a 
fait  que  d'arriver  depuis  deux  jours *  à  Berlin,  et  que  je  n'ai  pas  vu  en- 
core, mais  que  je  verrai  aujourd'hui  pour  lui  donner  sa  première  au- 
dience. Comme  le  landgrave  de  Hesse-  Cassel  me  presse  fort  pour 
agréer  le  Prince  son  fils  en  mon  service,  j'ai  cependant  suspendu  ma 
résolution  jusqu'à  l'arrivée  du  sieur  Mitchell,  afin  de  savoir  par  lui  s'il 
saura  être  agréable  au  Roi  son  maître  que  le  susdit  Prince  prît  des 
engagements  ici.  Au  surplus,  comme  je  vous  ai  déjà  informé,  par  ma 
dépêche  du  4  de  ce  mois,3  du  tour  que  le  général  autrichien  de  Pret- 
lack  a  pris  pour  engager  le  prince  héréditaire  de  Hesse -Cassel  dans  le 
service  autrichien,  je  veux  bien  y  ajouter  encore  que  le  Landgrave  s'est 
fortement  plaint  envers  moi 3  des  mauvais  procédés  dont  le  susdit  général 
Pretlack  avait  agi  en  cette  occasion  à  son  égard,  en  ce  qu'il  lui  avait 
fait  accroire  qu'il  envoyait  son  adjudant  de  Rail  à  Vienne,  et  que  celui- 
ci,  en  partant  de  Cassel,  avait  même  pris  au  commencement  la  route 
pour  Vienne,  mais  que,  chemin  faisant,  il  s'en  était  détourné  tout  d'un 
coup  pour  aller  à  Berlin,  [et  que]  lui,  le  général  Pretlack,  avait  bien  osé  de 
faire  dire  par  le  ministre  de  la  cour  de  Vienne  à  ma  cour,  le  comte  Puebla, 
au  Prince  héréditaire  que  son  père  le  Landgrave  était  déjà  d'accord 
avec  lui,  le  général  Pretlack,  que  le  Prince  entrât  au  service  autrichien, 
à  moins  que  son  engagement  avec  moi  ne  fût  déjà  entièrement  fini, 
chose  à  laquelle  le  Landgrave  n'a  cependant  jamais  pensé,  mais  que  ce 
mensonge  avait  cependant  opéré  sur  le  Prince  son  fils  qu'il  s'était  prêté, 
au  commencement,  de  donner  l'heure  au  susdit  adjudant  pour  lui  parler 
le  lendemain,  mais  que,  s' étant  ravisé  de  bonne  heure  encore  là-dessus, 
il  avait  fait  dire  après  à  celui-ci  qu'il  ne  saurait  le  voir  ni  accepter  de 
lui  des  lettres  du  général  Pretlack,  ainsi  que  l'affaire  a  fini  de  la  sorte 
que  je  vous  ai  déjà  marqué  par  ma  dépêche  ci -dessus  alléguée.  Vous 
pouvez  bien  faire  part  de  ces  particularités  aux  ministres  anglais,  quoique 
historiquement  et  sans  y  trop  appuyer. 

Nous  avons  reçu4  ici  depuis  hier  la  nouvelle  que  les  troupes  fran- 
çaises sous  les  ordres  du  maréchal  de  Richelieu  ont  débarqué  sur  Mi- 
norque,  que  la  ville  de  Mahon  est  prise  et  que  la  garnison  s'était  retirée 
dans  le  fort  Philippe,  dont  on  formait  le  siège. 

1  Mitchell  hatte ,  am  Abend  des  8.  Mai  in  Berlin  eingetroffen ,  am  9.  Morgens 
Podewils  sein  Creditiv  vorgelegt.  Vergl.  S.  319.  —  a  Vergl.  Nr.  7474  S.  309.  — 
3  Das  Folgende  nach  dem  Schreiben  des  Landgrafen,  d.  d.  Cassel  6.  Mai.  Vergl. 
Nr.  7484.  —  4  Bericht  Knyphausen's,  Paris  30.  April.    Vergl.  Nr.   7488. 
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Ce  que-  je  :  crains  dans  ces  occurrences,  c'est  que  la  France,  après 
avoir  pris  entièrement  cette  place,  saurait  l' offrir  à  l'Espagne,  pour 
l'amorcer  à  prendre  parti  avec  elle  contre  l'Angleterre,  ce  qui  ne  saurait 
que  rendre  assez  difficile  la  situation  de  celle-ci,  ainsi  que,  selon  moi, 
il  faudrait  que  la  cour  de  Londres  prévînt  ce  fâcheux  coup,  soit  par 
une  paix  à  faire  sur  des  conditions  raisonnables  et  contre  la  restitution 
de  Port-Mahon,  soit  qu'elle  prévienne  la  cour  de  Madrid,  pour  ne  pas 
se  laisser  éblouir  par  un  tel  appât  et  le  refuser,  au  cas  qu'on  l'offrit. 
Vous  en  parlerez,  quoique  tout  confidemment,  aux  ministres,  afin  d'y 
aviser ,  et  ne  manquerez  pas  de.  me  mander  de  quelle  façon  ils  se  sont 
expliqués  là-dessus  envers  vous. 

Au  reste,  selon  de  bons  avis  que  j'ai  eus  et  sur  lesquels  je  puis 
compter,1  la  négociation  du  comte  de  Starhemberg  à  Paris  avec  les 
ministres  de  France  continue  depuis  peu  avec  beaucoup  de  chaleur,  en 
sorte;  qu'il  paraît  que  le  traité  entre  les  deux  cours  pourrait  bientôt  être 
signé.  A  ce  que  fen  apprends,  ce  traité  ne  porte  à  présent  que  prin- 
cipalement sur  trois  objets,  dont  le  premier  est  la  neutralité  des  Pays- 
Bas,3  qu'on  rest:èindra  à  la  pacification  des  troubles  actuels  entre  la 
France  et  l'Angleterre;  le  second  que  la  cour  de  Vienne  s'engage  de 
ne  fournir  aucun  secours  à  l'Angleterre  dans  la  conjoncture  présente  et 
de  ne  s'opposer  aux  opérations  que  la  France  pourrait  former  contre 
les  États  et  possessions  de  Sa  Majesté  Britannique,  soit  en  Europe  ou 
ailleurs ,  et  le  troisième  que  la  France  ne  s'opposera  pas  à  l'élection 
d'un  roi  des  Romains3  et  même  l'appuiera  de  tout  son  crédit  en  Alle- 
magne, article  qui  ne  sera  point  inséré  dans  le  corps  du  traité. 

A  rnon  sentiment,  je  regarde  l'article  de  la  neutralité  des  Pays-Bas 
comme  assez  indifférent  à  l'Angleterre,  et  qui  ne  saurait  lui  porter  aucun 
préjudice,  et  d'ailleurs  comme  une  parodie  de  la  convention  que  j'ai 
faite  avec  le  roi  d'Angleterre.  L'article  second  me  paraît  avoir  prin- 
cipalement en  vue  de  s'affranchir  par  là,  vis-à-vis  du  public,  de  la  loi 
que  notre  convention  a  paru  voulu  imposer  à  la  France  relativement  à 
la  neutralité  de  l'Allemagne;  et  pour  celui  de  l'élection  d'un  roi  des 
Romains,  je  l'envisage  comme  de  très  peu  de  conséquence,  vu  que  cette 
affaire  n'a  jamais  pu  échapper  à  la  cour  de  Vienne  et  que,  par  consé- 
quent, il  nous  saura  être  bien  indifférent  si  le  cas  en  arrive  à  présent 
ou  une  autre  fois.  Mais  ce  qui  me  paraît  mériter  une  plus  grande 
attention,  c'est  que,  quand  ce  traité  sera  venu  à  sa  consistance,  on  n'y 
ajoute  d'autres  articles  séparés  relativement  aux  autres  points  de  la  né- 
gociation entamée  entre  les  deux  cours,  ou  que,  quand  même  ce  traité 
serait  en  soi-même  bien  innocent,  on  ne  lui  donne  à  la  suite  une  toute 
autre  fç-rme  ou  tournure. 

Au  reste,  je  commence  à  soupçonner  que  la  raison  pourquoi  la 
cour  de  Vienne  traîne  encore  de  répondre  au  sieur  Keith  sur  la  déclaration 

i  Bericht  Knyphausen's  vom  30.  April.  Vergl.  Nr.  7488.  —  a  Vergl.  S.  215.  — 
3  Vergl.  S.  215. 

Corresp.  Friedr.  II.    XII.  21 
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qu'il  lui  a  demandée,1  c'est  qu'elle  voudra  communiquer  à  l'Angleterre, 

en  guise  de  réponse,  le  susdit  traité,  quand  il  sera  signé. 

Vous  ferez  de  tout  ceci  un  bon  usage  auprès  du  ministère  anglais, 

pour  apprendre  ce  qu'il  en  pense,  dont  vous  me  ferez  on  rapport  bien 

exact  et  circonstancié.  _     ,      .      * 

Federiç. 

Nach  deta  Concept. 

7487.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   11  mai  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  ier  de  ce  mois ,  qui  n'ayant  rien  com- 
pris qui  saurait  m'être  instructif,*  je  veux  bien  vous  informer,  afin  de 
vous  fournir  l'occasion  de  rendre  plus  intéressants  vos  rapports,  que  la 
cour  où  vous  êtes  est  sur  le  point  de  conclure  et  de  signer  son  traité 
avec  la  France,3  après  que  celle-ci  a  donné  les  mains  à  la  dernière 
proposition  que  le  comte  Starhemberg  a  faite  relativement  à  la  neutralité 
des  Pays-Bas,  et  qu'en  conséquence  on  stipulera  par  une  convention, 
provisionnellement  et  en  attendant  qu'on  puisse  s'accorder  sur  les  autres 
points  de  la  négociation,  la  neutralité  des  Pays-Bas,  jusqu'à  la  pacification 
des  troubles  actuels  entre  la  France  et  l'Angleterre.  En  second  lieu, 
que  la  cour  de  Vienne  ne  fournira  aucun  secours  à  l'Angleterre  dans 
la  conjoncture  présente,  ni  ne  s'opposera  aux  opérations  que  la  France 
formera  contre  les  États  et  possessions  du  roi  d'Angleterre,  et  tertio, 
par  un  article  séparé,  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  à  laquelle  la 
France    ne    s'opposera    pas,    mais    l'appuiera    plutôt  de   son   crédit  en 

Allemagne.  „     , 

0  Fe.de  ne. 

Nach  dem  Concept. 

7488.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,   lï  mai  1756. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  30  d'avril  et  vous  sais  gré  de  Fexacti- 
tude  avec  laquelle  vous  avez  bien  voulu  m'informer  des  nouvelles  qu'on 
a  eues  sur  le  succès  des  opérations  du  maréchal,  duc  de  Richelieu.4 

Je  suis  d'ailleurs  très  content  des  informations  que  vous  m'avez 
données  au  sujet  de  la  négociation  du  comte  de  Starhemberg  avec  le 
ministère  de  France.5  Comme  tout  ce  qui  s'y  agit  présentement,  se 
réduit  sur  les  trois  points  que  vous  accusez,  j'avoue  que  je  ne  saurais 
pas  bien   comprendre   ce   que  la  France,  ni  encore  la  cour  de  Vienne 

x  Vergl.  S.  197.  —  2  Ueber  den  Tnhaît  des  Berichtes  Klinggrâffen's  vom  I.  Mai 
vergl.  Nr.  7482.  —  3  Bericht  Knyphausen's,  Paris  30.  April.  Vergl.  Nr.  7488.  — 
4  In  der  Vorlage  verschrieben  :  Noailles.  Zur  Sache  vergl.  S.  320.  —  5  Ueber  die 
beziiglichen  Angaben  Knyphausen's  vergl.  Nr.  7486.  7487. 
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gagneront  en  tout  ceci.     C'est  aussi   pourquoi  je   vous  ordonne  que, 

quand  la  convention  entre  les  deux  cours  sera  signée  et  qu'elle  éclatera 

ou  que  même  le  ministère  vous  en  parlera»  vous  deviez  simuler  bien  de 

l'indifférence  là-dessus,  en  déclarant  seulement  que  vous  étiez  bien  aise 

de   ce  que,   par  la  neutralité  des  Pays-Bas  et  par  l'engagement  stipulé 

que  la  Reine -Impératrice   ne   se   mêlerait  point  des  différends  présents 

entre   la  France  et  l'Angleterre,  la  tranquillité  de  la  plus  grande  partie 

de  l'Europe  serait  conservée,  parceque  de  la  sorte  la  guerre  ne  resterait 

qu'entre   lès   parties   principales  belligérantes.     Aussi  veux -je  bien  vous 

dire  pour  votre  direction  que,  quand  le  marquis  de  Valory  viendra  me 

parler  à  ce  sujet,  je  lui  tiendrai  les  mêmes  propos  là-dessus. 

En   attendant,   vous   devez   continuer  de  veiller  avec  l'attention  la 

plus  exacte  et  la  plus  scrupuleuse  sur  les  autres  points  de  la  négociation 

entamée  entre   les   deux   cours  et  sur  celle  dont  l'abbé  de  Bernis  sera 

chargé  en  Espagne,1  sur  quoi  je  vous  recommande  cependant  de  bien 

observer  de  tenir  une  très  bonne  contenance  et  de  ne  pas  faire  paraître 

le  moindre  empressement,  ni  inquiétudes,   quand  même  les  ministres  de 

France  vous  en  parleront.  _,     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7489.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  11  mai  1756. 

J'ai  reçu  vos  rapports  du  27  et  du  30  d'avril.  Quoique  mon  in- 
tention soit  que  vous  devez  toujours  agir  de  bonnes  manières  envers 
ceux  qui  sont  attachés  à  la  Reine ,  vous  devez  cependant  observer  que 
vous  devez  être  toujours  en  garde  contre  les  avis  qui  vous  sont  donnés 
par  eux  et  surtout  par  le  comte  de  Dtiben,  afin  de  les  apprécier  selon 
leur  vraie  valeur  et  ne  pas  vous  en  faire  imposer.  D'un  autre  côté, 
vous  vous  souviendrez  des  déclarations  que  je  vous  ai  ordonné  de  faire 
de  ma  part  au  baron  de  Hœpken,  et  surtout  de  celle  que  la  dernière 
dépêche  que  je  vous  ai  faite,  comprend.3  Vous  ne  manquerez  pas  de 
vous  en  acquitter  avec  fermeté  au  plus  tôt  mieux  et  à  la  première 
occasion  convenable  que  vous  trouverez,  afin  d'arrêter,  s'il  est  possible, 
par  ces  déclarations  les  violentes  démarches  du  Sénat  qu'il  fait  contre 
ma  sœur,  et  pour  qu'il  n'abuse  pas  à  l'excès  de  sa  supériorité  présente 
sur  la  cour. 

Vous   aurez   d'ailleurs   soin   de  faire  parvenir  sûrement  l'incluse  à 

son  adresse.3  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  310.  —  a  Vergl.  Nr.  7479  S.  315.  —  3  Vergl.  Nr.  7490. 
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749°-     A  LA  REINE  DE  SUÈDE  A  STOCKHOLM. 

ochreiben  dcr  Kônigin  von  Schweden,  „le  23  avril  1756":  w Votre .  lettre  çlu,  10 
de  ce  moisi  a  renouvelé  mes  inquiétudes,  par  rapport  aux  idées  que  vous  avez  sur 
ma  situation.  J'ignore  absolument  les  partis  violents  que  l'on  me  suppose  avoir  voulu 
prendre,  cette  Diète.  Le  Roi  a  exposé  ses  griefs  avec  modération.  II' a  acquiescé 
sans  opposition  à  la  réponse  peu  satisfaisante  des  États,  et,  depuis  ce:  moment,  nous 
souffrons  tous  deux,  sans  murmurer,  les  chagrins  les  plus  mortifiants.  Que  l'on  ne 
me  reproche  point  ma  froideur  envers  le  Sénat  et  ses  partisans.  J'ai  fait  le  premier 
pas  pour  les  adoucir  par  un  accueil  favorable;  mais  tout  a  été  inutile.'  En  effet, 
comment  se  flatter  de  gagner  par  des  politesses  des  gens-  insensibles  aux  bienfaits  l 
Ne  doutez  pas  de  l'abus  que  le  Sénat  a  déjà  fait  de  son  pouvoir.  Cet  abus  pourra 
un  jour  révolter  les  esprits;  mais  peut-être  trop  tard.  La  nation,  une  fois  dans  les 
entraves,  aura  de  la  peine  à  s'en  affranchir.  Le  mal, qui. est  fait,  n'est  plus  à  éviter; 
celui  qui  restera  à  faire,  éclatera  âans  la  quinzaine".  Oîi  connaît  vos  forces ,  et  on 
les  redoute;  ainsi  toute  déclaration  vigoureuse'  de  votre  part  ne  manquerait  pas  de 
produire  un  effet  salutaire*  Mais  je  crois  qu'il  serait  à  propos  de  la  différer  encore 
un  peu ,  pour  pouvoir  mieux  concerter  les  termes  et  le  moment  favorable.  Il  Vagira 
peut-être  alors  non  seulement  d'empêcher  des  Vidlences  ultérieures,  niais  dé  redresser 
celles  qui  sont  déjà  commises,  En  attendant,  soyez,  persuadé  de  tottte'la  modération' 
possible  de  mon  çpté,  de  ma.  déférence,  "pour  vas  conseils  et  «te  l'eati&mfc  sen^ibflité 
avec  laquelle  je  vois  l'intérêt,  que  vous, prenez- à  vce,  qui  me  touche.;  Cette  dégante 
idée  me  soulage  vivement,  persuadée  que  je  trouverai  toujours  dans  la  bonté  de  votre 
cœur  les  ressources  les  plus  capables  de  me  consoler  dans  les  circonstances"  erribarràV 
santés  dans  lesquelles  je -pourrais  me  trouver.4'   '•  '  '     '  '  -'         '  ^ -'    '- ,1;:  {l    "-'       *•  * 

•'      4  '     :    •  *       -f'[Potsdam\  'tf  mat  1756.]    ' 

Ce  que  j'appelle  partis  violents,  Vont  les  rneftéës  dé  Wrângèï,  *  qm 
a  suborné  ou  voulu  suborner  300  Iromrrieg  des  gardes  -et  âtf  tant  de  l'ârV 
tillerie.  La  déposition  de  ceux  qui  sont  arrêtés,  contient' unanimement 
que  la  cour  a  voulu  se  servir  d'eux  pour  se  rendre  maître  de  la  ville 
et  du  Sénat,  dont  on  assure  qu'il  y  a  eu  des  têtes  proscrites  :  ce  qui  me 
fait  d'autant  plus  facilement  ajouter  foi  à  cette  'conspiration  ;  'est  -âne 
lettre  que  vous  m'écrivîtes  l'automne  passé  et  que  j'ai  encore, 3  dans  la- 
quelle vous  me  dites  erç-  propres  termes:  »Geifcte  diète  ne  sejimsseta  pas, 
sans  qu?il  y  ait  du  sarig  *épandu,L  ce  fié  se* a' pas  '  nVà  faute. «  l- 

A  présent  que  les  choses  ont  été  poussées  à  cette  extrémité [x  il  ne 
faut  plus  .penser  .au.  passé  f,  mais  sojager  au  !rçraède  pour  Tayenir.  fMa. 
déclaration  est  toute  ,feite,4-  et  je^  ne  ..m'œ'  jepens-  pas*  car*  sieitepeiit 
venir  à  propos,  c'est  dans  le  temps  foir  Je  parti  du i  Sénat  tzriottrphaaft 
pourrait  le  plus  abuser  de  sa  supçrïQrfte.  Sans^dôtite/t^ëst  le  moment 
de  l'arrêter  ;  car  si  les  passions  se  calmehf,  ma  déclaration  "devjeÉ<$ralt 
inutile,  mais  à  présent  que,  les  esprits.  ^n,t:éçhajufEé^,ïqH€i  le  Sénat  pour- 
suit chaudement  ses  vengeances,  il  est  sur-  qu'une.  (Jé^laratLûin  fermé  peatt 
suspehdre  la  suite  de  ses  procédés ^vîôlèfîtsfct lui  faire  iafrefdiSs  réflexions^ 
dont  la  vengeance  n'est  pas  capable  rfdle-imême.  Je  souhàïrelude!::jfôb.t] 
mon  cœur  qu'on  parvienne  à  "modérer  les  deux  partis.  Pour  vous,  parler 
franchement,  je  crois  qu'ils  ont  QUtrjé  les  . choses.  dç:4€U^  parts*  qu'A 

1  Vergl.  Nr.  7415..—  2  Vergl.  S.  296.  297.  —  3  Das  Sçhreiben.  Uegt.nicht 
mehr  vor.  Vergl.  iibcr  eïne  âhnliche  Aeussening  der  K3nigïn  Maltzabn  gegenûbex 
Bd.  XI,    212.  —  4  Vergl;  S.  312.   3*23.  •  •  ;  :   ••  ; 
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faut   qu'ils   cèdent  tous   deux  et   qu'ensuite  chacun  se  tienne  dans  les 

bornes  que  les  lois  lui  ont  prescrites.     S'il  m'est  permis  de  hasarder,  à 

la  suite  de  ceci,  une  petite  réflexion,   c'est  de  vous  prier  d'oublier  que 

vous  êtes  née  dans  un  État  monarchique,   et  de  penser  souvent  que  la 

forme  d'un  État  républicain  est  tout  différente;    par  conséquent,  il  faut 

se  conformer,    quand   on   n'est  pas   assez   fort    pour  changer  le   gou* 

vernement.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  eigenbandigea  Concept. 


7491.     AU  PRINCE  FERDINAND   DE  BRUNSWICK 

A  MAGDEBOURG. 

Potsdatn,  11  mai  1756. 
Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  bien  reçu  la  lettre  du  7  de  ce  mois 
^ue  Votre  Altesse  a  voulu  prendre  la  peine  de  me  faire,1  et  Elle  peut 
être  persuadée  que  je  suis  sensiblement  touché  de  la  marque  convain- 
cante que  le  Duc  régnant  Son  frère  m'a  bien  voulu  donner,  en  déclinant 
•de  bonne  grâce  les  propositions  que  les  Saxons  lui  ont  faites.2  Jamais 
mes  sentiments  de  considération  et  d'estime  pour  le  Duc  n'ont  diminué, 
■et  je  me  ferai  toujours  un  vrai  plaisir  de  les  cultiver  invariablement, 
ne   doutant  pas  que  le  Duc  de  sa  part  ne  veuille  contribuer  à  tout  ce 

qui  pourra  entretenir  le  bon  voisinage.  . 

„  .   .     „  Federic. 

Nach  aéra  Concept. 


7492.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  LEIPZIG. 

MalUabn  berichtet,  Dresden  4.  Mai,  nach  einer  Depescbe  Flemming' s  an  Brtihl 
vom  21.  April  liber  die  Audienzen,  welche  Flemming  nach  seiner  Rûckkehr  nach 
Wien.3  bei  dem  Kaiser,  danach  bei  der  Kaiserin  gehabt  hat:  L'Empereur  „a  marqué 
son  étonnement  de  ce  que  le  roi  d'Angleterre  exposait  ouvertement  son  électorat  d'Ha- 
novre, en  faisant  marcher  un  corps  considérable  des  troupes  de  ce  pays  en  Angleterre,* 
paraissant  surtout  surpris  de  la  confiance  entière  que  Sa  Majesté  Britannique  avait  aux 
promesses  du  roi  de  Prusse,  qui  cependant  n'opposerait  qu'une  faible  barrière  à  l'in- 
vasion que  la  France  tenterait  tôt  ou  tard  dans  le  pays  d'Hanovre,  puisque  ce  Prince 
n'oserait  pas  en  prendre  la  défense  sur  lui,  de  peur  de  se  brouiller  ouvertement  avec 
la  France  .  .  . 

Sa  Majesté  Impériale  est  entrée  dans  le  détail  des  affaires,  parlant  d'abord  du 
traité  de  neutralité  d'Angleterre  avec  la  Prusse,  de  manière  que  le  comte  Flemming 
a  pu  assez  remarquer  qu'elle  était  extrêmement  piquée  contre  la  cour  de  Londres, 
croyant  surtout  la  dignité  de  l'Empereur  blessée  par  ce  traité,  en  ce  qu'on  avait  pré- 
tendu par  là  régler  le  sort  de  l'Empire,  sans  en  faire  la  moindre  communication 
préalable  à  son  chef,  s  Elle  lui  a  avoué  que  les  choses  lui  paraissaient  si  peu  dé- 
brouillées, encore,  qu'il  lui  était  impossible  d'en  porter  un  jugement  certain,  en  don- 

x  Mit  Uebersendung  eines  an  den  Prinzen  gerichteten  Schreibens  des  regierenden 
Herzogs  von  Braunschweïg,  d.  d.  Braunschweig  6.  Mai.  Dasselbe  liegt  nicht  vor.  — 
»  Vergl.  S.  316.  317.  —  3  Vergl.  S.  312.  —  4  Vergl.  S.  329.  —  5  Vergl.  S.  128. 
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nant  en  même  temps  assez  clairement  à  entendre  qu'elle  avait  choisi  le  parti  de  rester 
tranquille,  jusqu'à  ce  qu'elle  pût  voir  plus  distinctement  ce  qui  pourrait  convenir  à 
•  ses  intérêts;  parti  qui  lui  paraissait  d'autant  plus  nécessaire  à  prendre,  qu'on  n'était 
pas  bien,  sûr  que  l'indolence  de  la  France  et  l'inconstance  de  la  Grande-Bretagne  ne 
fissent  éclore  un  accommodement  entre  elles,  quand  on  le  penserait  le  moins.  Llm- 
pératrice  -  Reine  est  convenue,  après  cela,  que  les  conjonctures  présentes 'étaient  à  la 
vérité  très  propres  à  la  France  pour  se  venger  du  changement  du  roi  de  Prusse,  mais 
qu'elle  ne  croyait  pas  que  la  cour  de  France  eût  envie  d'en  profiter  et  d'entreprendre 
quelque  chose  contre  une  puissance  aussi  habile  que  respectable,  qui  cependant  de  son 
côté  n'avait  aucun  ménagement  pour  qui  que  ce  fût,  comme  elle  pouvait  assez  le 
prouver  par  son  exemple,  ayant  mille  plaintes  à  faire  contre  cette  dernière.  Le  comte 
Flemming,  n'ayant  pas  voulu  laisser  échapper  une  occasion  si  favorable  de  s'acquitter 
de  la  commission  dont  le  comte  Brtlhl  l'avait  chargé  pour  l'Impératrice ,  lui  a  dit  là- 
dessus  que  personne  ne  se  ressentait  davantage  des  effets  de  la  mauvaise  volonté  du 
roi  de  Prusse  que  la  Saxe;  que  ses  chicanes  et  ses  injustices  envers  celle-ci  étaient  si 
outrées  et  si  criantes  qu'il  y  avait  à  craindre  qu'à  la  longue  elles  ne  menassent  à  des 
suites  très  désagréables  et  dangereuses,  et  que,  par  cette  raison,  il  ne  pouvait  se  dis- 
penser de  demander  à  l'Impératrice,  au  nom  de  son  maître,  de  quel  oeil' elle  les  re- 
garderait, et  sur  quel  secours  la  cour  de  Dresde  pourrait  compter  de  sa  part  dans  un 
cas  si  fâcheux.  A  quoi,  l'Impératrice-Reine  a  répondu  que  la  conservation  du  roi  de 
Pologne,  tant  en  qualité  de  roi  qu'en  qualité  d'électeur,  lui  importait  trop  pour  ne* 
pas  promettre  de  vouloir  alors  l'assister  de  tout  son  pouvoir  ;  que  cependant  elle  était 
d'avis  qu'il  fallait  dissimuler  avec  le  roi  de  Prusse,  autant  qu'il  serait  possible." 

Flemming  hat  des  weiteren  der  Kaiserin  die  Bitte  vorgetragen,  auf  die  Be- 
ruhigung  der  Angehôrigen  beider  Confessionen  in  Deutschland  hinzuwirken,  deren 
Hader  in  Betreff  der  Vorgânge  in  Hessen  -  Cassel  das  Reiçh  mit  einem  BîJrgerkriege 
bedrohe.  Die  Kaiserin  hat  mit  grosser  Entrûstung  einer  ihr  eben  zugegangenen  Nach- 
richt  gedacht,  nach  welcher  der  englische  Gesandte  im  Haag  den  Generalstaaten  die 
Meldung  gemacht  haben  sollte,  dass  Frankreich  und  Oesterreich  ztun  '  Umstttrz  der 
hessischen  Religionspacta  sich  vereinigt  h&tten  ...  Le  comte  Flemming  „ajoute  à  la 
fin  qu'il  croyait  qu'on  n'avait  jusqu'ici  nulle  envie,  à  Vienne  de  prendre  si  tôt  un  parti 
décisif;  que  l'aigreur  et  les  préjugé*  de  l'Impératrice  contre  la  cour  de  Londres 
paraissaient  être  un  mal  chronique  qui  ne  serait  guéri  que  par  la  suite  du  temps  et 
par  des  procédés  beaucoup  plus  adoucis  de  la  part  des  Anglais.  D'un  autre  côté, 
dit -il,  le  respect  qu'on  garde  pour  les  forces  du  roi  de  Prusse,  rnttëîlîgence  secrète 
qu'on  suppose  toujours  entre  ce  Prince  et  la  cour  de  France,  1  ' attente ; d'un  prochain 
accommodement  et  peut-être  aussi  le  peu  d'union  qui  est  dans  le  .Conseil,  empêcheront 
la  cour  de  Vienne  de  rien  entreprendre  contre  son  dangereux  voisin.  Le  comte 
Flemming,  persuadé  que  c'était  là  servir  le  roi  de  Prusse,  comme  on  dit,  sur  les  deux 
toits,  promet  de  s'expliquer  envers  le  comte  Kaunitz  là-dessus. u 

Potsdam,  ti  mai  1756. 

Votre  dépêche  du  4  de  ce  mois  m'a  été  bien  rendue,  et  jrai  été 
bien  aise  d'apprendre  que  le  bruit  qui  a  couru  d'une  maladie  contagieuse 
qui  avait  infecté  le  village  de  Welmitz  en  Lusace,  h'a  eu  aucun 
fondement. 

Les  nouvelles  que  vous  m'avez  communiquées  par  le  post-scriptum 
joint  à  votre  dépêche,  m'ont  été  encore  fort  intéressantes,  ainsi  que  je 
vous  en  sais  bien  du  gré.  Cependant,  je  n'ai  pas  pu  voir  sans  toute 
émotion  les  propos  faux  et  indignes  que  le  comte  de  Flemming  a  tenus 
à  la  Reine  -  Impératrice  à  mon  égard.  J'avoue  que  c'est  une  gent  bien 
singulière  que  celle  de  la  cour  de  Dresde  ;  au  lieu  de  me  savoir  gré  de 
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toutes  les  complaisances  dont  j'ai  usé  envers  eux  en  bien  des  occasions, 
ils  ne  songent  que  de  s'animer  contre  moi,  quand  je  ne  veux  pas  me 
laisser  duper  grossièrement  par  eux;  et  voilà  justement  ce  qui  opérera 
que  je  serai  bien  en  garde  contre  toute  cette  clique  et  que  j'irai  tou- 
jours mon  droit  chemin  avec  eux,   voyant  bien  que  je  n'oserai  jamais 

m'y  fier.  _     , 

J  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7493.     UNTERREDUNGEN   DES  KÔNIGS  MIT  DEM  GROSS- 
BRITANNISCHEN  MINISTER  MITCHELL. 

Sanssonci,  11.  und  12.  Mai  1756. 

Mitchell  berichtet  an  Holdernesse,  Berlin  14.  Mai,  iiber  seine  An- 
trittsaudienz  in  Sanssouci  am  11.  Mai:1  ,, .  .  .  I  then  proceeded  to  open 
to  His  Majesty  thé  views  the  King  my  master  had  in  honouring  me 
with  this  commission,  whfch  he  heard  with  great  attention  and  imme- 
diately  replied  that  he  would  strictîy  fulfill  the  treaty  he  had  lately  en- 
tered  into  with  the  King  of  Great  Britain,  and  that  he  did  not  think 
that  the  peace  of  Germany  would  be  disturbed  this  year.  He  added 
that  what  designs  the  court  of  Vienna  and  the  court  of  France  might 
hâve  had  for  exciting  troubles  in  Germany,  upon  pretence  of  religion 
and  upon  the  supporting  the  rights  of  the  Hereditary  Prince  of  Hesse, 
were ,  for  the  présent  at  least ,  postponed ,  as  the  Prince  of  Hesse  was 
now  at  Berlin  and  very  desirous  of  entering  into  his  service  .  .  ."2 

Mitchell  berichtet  an  Holdernesse,  Berlin  14.  Mai,  (very  secret): 
„ ...  As  several  things  of  a  private  nature  passed  in  the  two  audiences3 
that  I  had,  I  shall  endeavour  to  lay  them  before  your  Lordship  in  as 
concise  a  manner  as  I  can. 

When  I  pressed  His  Majesty  to  propose  a  plan  or  concert  for  pre- 
serving  the  peace  of  Germany,  in  case  it  should  be  disturbed  on  any 
pretence  whatever,  he  said  nothing  will  happen  this  year,  I  can  answer 
for  it  with  my  head,  but  I  do  not  prétend  to  say  what  may  happen 
the  next.  I  hâve  several  plans  ready,  and  the  King  of  Great  Britain 
may  choose  whkh  he  hkes,  I  will  fulfill  my  engagements  with  him,  and, 
in,  case  the  peace  of  the  Empire  should  bç  disturbed  in  conséquence  of 
the  conventions  that  hâve  been  talked  of  between  the  house  of  Austria 
and  France,  J  will .  make  cause  commune  with  the  King  of  Great  Britain 
and  will  act  against  both,  French  and  Austrians;  but,  says  he,  are  you 
sure  of  the  Russjans?  I  replied,  the  King,  my  master,  thought  so.  His 
Prussian  Majesty  said  the  King  of  Great  Britain  may  dépend  on  what  I 
say,  but  I  expect  that  what  passes  between  us,  will  be  kept  secret .  .  . 

x  Vergl.  S.  319.  - —  *  Vergl.  S.  312.  —  3  Der  K6ni'g  hatte  Mitchell  am  11. 
ûtrfgefordert ,  den  folgeuden  Tag  in  Potsdaxn  zu  bleiben  und  ihm  an  diesem  Tage 
ejne  eweite  Audienz  gegeben. 
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The  King  then  said  he  was  well  informed.that  a  convention  was 
framing  between  the  courts  of  Vienûa  and  France,  but 'the  court  of 
Vienna  were  greatly  embarrasse*}  in  wbat  mamuer  to  answer  the  instances 
which  Mr.  Keith  had  lately  been  dirfected  to  make,*  that  jtheir  intention 
was  to  shift  giving  any  ranawer  till.  the  convention  was-actually  signed, 
and  so  to  justify  this  coaduct  by.  the  manner  in  which  onr  court  hafi 
conducted  itself  in  tbe  négociation  of  rthê  late  treaty  .  witb.  Prussia:; 
that  there  were  ,three  articles  in.  this  convention/  the  last  _oî  which  was 
to  be  kept  secret:  ;i   , 

i°  the  court  of  France  ;to  agrée  to-a  neutfcality  of  tfoe.Netherlands; 

2Q  the  court  of  Vienna-  te  jpr<*mi«er3,  neutralité  with -regard  tô  the 
présent  disputes  between  Great  Britain  and  France,  and  tô/take  no  part 
whatever  in  them;  ^  '-•..-•■ 

3°  that  the  Archduke  shoujd  be.  chosen  king ;  of  the1  Romaasy  -r*- 
which  he*  said  mu$t  be  the.  case  soioater  or-Jater»  as  thece  was  no  one 
else  upon,  whom  the  choioecould  fall     *  <  >  >■■     >.>•     ,.»/.>■    ,f 

He  ;asked,  me  whether  we;  were  absplutefy  sure  oC  th^Russians?  I 
told  him  I.  behevçd  weiwere,  and  that  the  Russian  ambassador  a*  the 
court .  of  Vienna  had  made  the  strongest  and  rogst  friendiy  représentations 
to  the  Emperor  and  Einpress  upqs  the  spbject.of  rtfre  fote  treaty  be- 
tween Hjts  Majesty  an4  tfce  ,Kipg  of,  Great  Bri$ain,.:  The; King  of  Prtassia 
observed  that  &ese|  représentions  might  ^vs  been  niade  &y  the  prder 
of  .ChanceUor  Bestushew,  W/ho,<  he,  knew,,  wag  o#r  frieadv  .    ;  •     :<\\ 

Se  told  me  the  news  fronj  ftftnwca3.  we*e  that.tfre  jfrench  ,ha4 
actually  ianded,  that,  if  they  -succççded  in  th$ir  &tjfcempt  uponfchatrialand, 
it  might  pjobably  render  tire, .  raeans  of  acçiotntnpdatïon;  Baore  diÔîcHlt, 
that,Mpo,  dorçbt,  J,bad  hea^d:the;F^i^i|prPp9^it^>git0f,tl^t  %$&&& 
lie  Spaniards,  «and.ihç  Ei^prfss-Quwn  jço  #mhafrgP.  tfcejdptçfo^La^u* 
burgh.  and  r  part  :(I  thjnk  h$  said)  of  the  î^etl^rkiiîkdstwit^PQntPbilip -for 
his  possessions,  of  Parma, .PJaçepcia  and  ;G^as^lai,napdJfthafe.  tiœJ(Fjf»c£ 
gave  out  that  this  scheme  was  appjqved  .pf  by-tb^  cq^rttof  tSp&m*  m^t'% 

The -. King  çpijcluded  tjns.  copversa^ipp  4?y  asfeing  (^er.wbeth^ql  did 
not  think.that,  when  the  affair  of  Wpnppca  ,-rçraa  pvçïirit .  wqujd  be/a 
proper  time  to  renew  the  offers  of  médiation?  I  answered  thaî^Hisvî^ar 
jesty  was  more  ,ablet,tp  judgewhat  was^fjt^  tftau.I^^advise^  .lf^ 

Mitcheii  ■  bericbtet  an  Hold^aessef,  Beriin  -14.  Mai,  (secrète  ^^Er-shai 
now  take:  thei  Uberty  to  aeqaaicït  .your  Lordship  with  soihc  |>exftictilajs 
that  ipftssed  ta.  the  tv^o  audience^  I  had  .of  )His-Prtwsian  Majest^,  MUch 
I  hâve  not  toeutknaied  i&  my  othertetters  to  yoUr  Itordship  of  thisidateL 

In  reasojàihg  upon  .the  event  of  the  Landgrave.  ofHessé' s.  death^  and 
that  a  war  was.tp  begin  in  Germany;  the  King  .said  hé  Mew  dkat/lKe 
Empress-Queen  coujd  bxing  ,iookoooi  men.into  the  §dd^  that  Fraace 
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could  not  bringabove  50,000,  of  whieh  he  reckoned  the  Gerrnan  régi- 
ments, at  their  service  at  20,000,  the  rest  Palatine  and  Wurtemberg  troops, 
jwith  ar  few  French  régiments  added  to  make  up  the  mimber,  that  on 
the  other  side  the  Kong  of  Great  Britain,  though  he  had  sent  8,000  of 
bis  troops  to  England,  could  by  an  augmentation  and  by  takmg  thé 
Buke  of  Brunswick1  s  hrto  his  pay,  hâve  an  army  of  25,000  or  30,000 
tften,  that  he,  the  King  of  Pru&sia,  could  bring  an  army  of  100,000; 
bat  stili  theve  would  be  wanting  30,060  Russians,  that,  in  order  to  fa- 
cilitate  the  coming  of  the  Russians,  he  proposed  that  they  should  em- 
bark  on  bôard  their  galleys  in  die  ports  of  Livonia  and  Comiand  nearest 
to  theiar  :  qaarters  and  âftil  along  the  coasts  Of  Prussia  and  Pomerania, 
that  he  :  wôuid  -grre  thm  •>  qtta*tér&  itt  •  the  port*  of  Pomerania ,  if  they 
had  occasion  to  land,  and  they  might  be  put  on  shbre  àt  Rostock  (or 
Radstadt),  which  voyage,  he  reëkoned,  would  be  in  ail  about  four  weeks 
and  woHÏd  be  a  great  saving  of >tàm*  as  wdl  as  offàtigue  to  the  troops, 
in  case  there  was  occasion  for  them  to  enter*  upon  immédiate  service. 

He  said,  wfth  regard  ta  the  Eîefetor  Palatine,  there  was  no  hôpes  of 
girinifcg*  hkn  froift  France,  but  hë  thbught  the  Eléetor  of  Cologne  might 
be  domë  ai**  that  he  hëard'  Mylord  Stormônt  was  to  go  to  Bonn,  but 
*aïd'  that  Vas  not  thé  way^tô  gain  him  7  and  as  hë  thought  ît  of  im- 
portance to  ïràve  riim  ; hë  suggëstfed  that  àome  Roman -Cathohc  gentle- 
tnafi*  ghôùW  bë  «ènH,  without  any  châractër,  to  réside  at  his  court  and 
get  into  his  favbur,  tiibt,'  if  the  gëhtlëmaii  wàs  kardii  effronté  ei  bouffon, 
ife  côùklriofc'feil  ôf  stfccëss  arid  Wôuld'  be  abte  at  âny  time  to  get  the 
Èlectôr éàt 'îOÉtHë'^a^^  rftfiè'Frërich,  that  then  à  littie  triôney  Would 
be  nefcessary  âhd  à-  minister  might  be: sent  to  sigrt  and  seal  with  him; 
butftt*at  he  ditf  not > indeed  bdieve  rt  would  be  poésibie'to  get  the  Elector 
to  aét 'againfct  thef  French,  that  it  would  bë  suffilcient,  ifhe  refused  fhem 
passage  ;fôr'  thëir  Xrè&p&'eiqtftf  créât  beaucoup.  He  kddèd  that  sûeh  a 
gêBtteman'  ëë  hé  had  dését&eè,  hè  imâgïned  might  be  fbitnd  among 
the  SoStish  'or  Irlsh  Rdman-Gatholics.  :       ^ 

He  'ënquirëd  &OW  'the  Elector  of  Bàvaria  stood  àffected.  I  told  him 
the  subsidy -lîreaty  was  not  reneWed.     Thèn,    says  he,    the  Frencn  will 

The  K3rfé'ôf  Prusiia's  frankness  in  thi*  second  audience  màde  me 
take  the  liberty  to  ask  him  whether  he  had  yet  given  any  answer  to  the 
insinuations  that  badbçen  wmde  by  the  court  of  Great  Britain  for  him, 
todactoç  what  part  he  would  take»,  if  Great  Britain  or  Iretand  was  in- 
Y&fied  .by-tàte'  Ff*nch?3  He  answered  fteely  that  he  had  given  noue, 
because  he  was  sune  thaj  hds  medling  woujd  do  harm  and  would  only 
provokeihe  Freikiht  who>  be»kriew,  werëout  of  humour  with  him,  though 
they'  difeserabied;  but,  say»  he,  they  afe  in  the  wrong,  and  my  treaty 
with^ihém:  expies  this  "yéar;3,  I  will  not  Tenew  it  nor  guarantee  theit 
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possessions  in  America.  He  then  added  that  tbe  French  ministry  were 
a  very  weak  one,1  and  we  had  little  to  fear  from  them,  but  did  weti 
to  be  upon  our  guard  because  of  their  superior  force,  that  they  meant 
to  amuse  us  with  fears  of  an  invasion,  in  order  to  exhaust  our  trçaâure 
and  to  prevent  our  ships  from  going  to  sea. 

With  regard  to  the  war  in  America,  he  said  he  could  not  help 
wondering  at  the  absurdity  of  both  nations  to  exhaust  their  strength 
and  wealth  for  an  object  that  did  not  appear  to  him  to  be  worth  the 
while ,  that  he  was  persuaded  by  next  year  both  nations  would  be  sick 
of  it  and  remove  the  seat  of  the  war  into  Europe,  unless  a  peace  could 
be  made  before  that  time. 

He  then  mentioned  to  me  the  affairs  of  Sweden,3  which,  he  said, 
were  in  a  very  odd  situation,  the  Senate  was  endeavouring  to  alter  the 
form  of  government  and  to  take  everything  into  their  own  hands,  that 
in  order  to  put  a  stop  to  thèse  proceedings  and  to  préserve  the  govern- 
ment of  Sweden  as  it  was  settled,  he  suggested  that,  if  the  court  of 
Russia  by  the  influence  of  the  King  of  Great  Britain  could  be  induced 
to  make  a  représentation  against  thèse  innovations  (which  the  Empress 
might  do  as  having  guaranteed  the  succession  to  the  crown  of  Sweden), 
he,  the  King  of  Prussia,  as  an  ally  of  Sweden,  would  at  the  same  time 
make  a  représentation  to  the  same  purpose,3  and  he  thought  thèse  re- 
présentations could  not  fail  of  having  a  due  effect  and  of  giving  a  turn 
to  affairs  in  that  country,  that  England  would  also  feel  the  advantage 
of  it,  as  it  would  effectually  stop  the  junction  of  the  Swedish  and  Danish 
squadrons,4  and  that,  if  Sweden  was  once  detached,  Denmark  would 
think  twice,  before  they  send  out  their  ships  of  war .  .  ." 

Mitchell  berichtet  an  Holdernesse,  Berlin  14.  Mai,  (private  and  par- 
ticular)  :  „ .  .  .  The  King  of  Prussia  told  me  that  he  had  had  some  conver- 
sation with  the  Prince  of  Hesse,5  in  which  he  had  represented  to  him 
the  conséquences  of  his  putting  himself  into  the  hands  of  the  courts  of 
Vienna  or  France,  that  it  must  necessarily  make  his  country  the  seat 
of  war  and  might  end  in  the  ruin  of  himself  and  his  family,  that  the 
Hereditary  Prince  had  promised  him  to  give  the  strongest  assurances 
to  the  Landgrave  and  his  subjects  that  he  will  make  no  attempt  what- 
ever  upon  the  religion  of  the  country,  nor  in  any  way  endeavour  t» 
alter  the  constitution,  that  the  Prince  imagines  (what  he  is  pleased  to 
call)  the  harsh  measures  taken  by  the  Landgrave  with  regard  to  hhn  to 
hâve  proceeded  from  the  King  of  England. 

In  the  second  audience  I  had  of  the  King  of  Prussia,  he  said  that 
he  was  willing  to  take  the  Prince  of  Hesse  into  his  service6  (not  that 
he  had  a  good  opinion  of  him),  if  I  thought  it  would  be  agreeable  to 
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the  Kiûg  of  Great  Britain.  I  answered  I  really  did  tiot  know  what 
were  the  Kmg's  sentiments  upon  this  affair.  The  King  of  Prussia  then 
said:  »  But  what  is  your  own  private  opinion  ?«  I  replied  that  it  seemed 
td  be  more  for  the  interest  of  the  Protestant  cause  in  gênerai  as  well 
as  for  preserving  the  peace  of  Germany  that  the  Prince  of  Hesse  should 
be  in  the  service  of  His  Prussian  Majesty  rather  than  in  that  of  Vienna 
or  France.  »If  you  thmk  soi,  says  the  Kmg,  »I  will  take  him  into 
my  service  to-nlorrow.« 

Auf  Mitcheîls  Bitte ,  mit  der  Aufnahrne  des  Prinzen  in  preussische 
Dienste  zu  warten,  bis  eine  genûgende  Antwort  vom  britischen  Hofe 
eingelaufen  sei,  hat  der  Kônig  erwidert:  »I  will  endeavour  to  put  him 
oflf  till  that  time«  .  .  ." 

Hftcfc  den  Aosfiertifctiûgdn  im  Public  Record  Office  zu  London. 


7494.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  LEIPZIG. 

Maltzahn  Ûbersendet ,    Dresden   7. 
Mai,    weitere  Auszûge  aus  der  Depesche 


FleaimMg's    an   Btûhl   vom  21.  April:* 
^L'Impératrice  s'étant  dans  l'audience  [du 
çpmte   Fleroming]  beaucoup    étendue  en 
plaintes  contre  Votre   Majesté  et  surtout 
de    ce    qu'elle    souffrait   de   sa  part  par 
rapport   au  commerce,*   le  comte  Ftem- 
ming  a  saisi .  ocU  pour   lui   rept éventer 
que,     comme    un    Etat   ne   pouvait   que 
souffrir   extrêmement  par  la  gêne   et  les 
entraves   que  l'on  donnait  au  commerce, 
il  espérait  que  Sa  Majesté  Impériale  oon- 
sentirait    de  son  côté  à  s'arranger   avec 
la  Saxe  sur  cet  objet,   et  que,   lui  étant 
chargé   d'instructions  où  il  y  avait  bien 
de  là  *  modération  de  sa  cour,   il  espérait 
de   trouver  une  facilité  égale  de  la  part 
des    ministres   de   Sa   Majesté..    A  quoi,, 
l'Impératrice  a  répondu  qu'elle  savait  bien 
toutes  les  pertes  et  dommages  que  l'inter- 
ruption dn  commerce  causait  à  la  Bohême, 
et  qu'elle  y  était  sensible,  mais  que,  pour 
eauver  la  totalité,   il  fallait  sacrifier  sou- 
vent une  partie;    qu'elle  ne  voulait  ce- 
pendant lui  cacher  que,  vu  les  difficultés 
que  la  cour  de  Dresde  faisait  continuelle- 
ment naître  %  ce  sujet,  là  négociation  ne 
pouvait  guère  avancer  .  .  .   L'Impératrice 
^yant   continué   ,  .  .  par   dire   au  comte 
Flemming     que    la    Bavière    obtiendrait 


Potsdam,  14  mai  1756. 

J'ai  bien  reçu  votre  dépêche 
du  7  de  ce  mois,  et  les  avis  qu'elle 
comprend,  m'ont  été  infiniment  ins- 
tructifs, de  sorte  que,  pour  peu  qu'ils 
me  continuent  par  vos  soins,  je 
compte  de  voir  parfaitement  clair 
sur  tout  le  dessous  des  cartes  de 
la  cour  de  Vienne. 

J'ai  été  bien  aise  de  ce  que 
le  comte  de  Briïhl  a  été  obligé  de 
reconnaître  lui-même  la  justice  des 
procédés  des  miens  qui  ont  fait 
arrêter  les  chariots  de  Leipzig  qui 
fraudaient  mes  péages  à  leur  pas- 
sage par  mon  territoire.3  Ge  mi- 
nistre trouverait  encore  lui-même 
très  injustes,  pourvu  qu'il  y  :réfléchît 
avec  attention  et  avec  connaissance 
de  cause,  les  plaintes  qu'il  a  faites 
envers  vous  de  ce  que  je  n'ai  point 
voulu  laisser  comprendre  la  Silésie4 
dans  la  convention  qui  fait  le  sujet 
des  conférences  de  commerce  à 
Halle.    Je   n'ai  jamais  refusé  que 


x  Vergl.   Nr.  7492. '  »  Vergl.   Bd.  X,   346.   347.    —    S  Vergl.  S.  299.  — 

4  Vergl.  S.  288. 
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probablement  encore  des  subsides  de 
l'Angleterre,  mais  que  la  Saxe  ne  pouvait 
pas  se  flatter  de  la  même  espérance,! 
ajoutant  que  ce  refus  de  la  Grande  -Bre- 
tagne était  d'autant  plus  fâcheux  qu'elle 
comprenait  bien  qu'il  était  la  cause  de  ht 
réforme  de  quinze  hommes  par  compagnie 
que  le  roi  de  Pologne  venait  de  faire  dans 
ses  troupes;  le  comte  Flemming,  craignant 
que  la  fausse  persuasion  où  était  l'Im- 
pératrice à  cet  égard,  ne  fît  sur  elle  un 
effet  préjudiciable,  d'autant  plus  qu'il 
avait  bien  remarqué  que  c'était  principale- 
ment la  crainte  que  les  soldats  réformés 
entrassent  au  service  de  la  Prusse,  qui 
lui  causait  de  la  peine,  dit  avoir  cru  la 
devoir  tirer  d'erreur,  en  lui  disant  que 
le  changement  que  Sa  Majesté  Polonaise 
avait  jugé  à  propos  de  taire  dans  la  caisse 
militaire^  n'affectait  que  la  milice  du  pays, 
laquelle  n'avait  d'ailleurs  plus  subsisté 
depuis  les  derniers  troubles,  et  les  sur- 
numéraires, outre  quelques  tambours  et 
quelques  bas -officiers,  parmi  lesquels  on 
n'avait  congédié  que  les  invalides  et  ceux 
qui  étaient  hors  d'état  de  servir." 


le  commerce  entre  la  Silésie  et  h 
Saxe   ne  fut  rétabli,   tout  au  con- 
traire, j'ai  déclaré  et  ordonné,  d'a- 
bord que  nous  convînmes  des  con- 
férences de  Halle,  que  le  commerce 
entre   ces  deux  pays  fut  remis  sur 
le  même  pied  que  ci -devant.3    Il 
n'y  a   eu  jamais  ni  traité  ni  con- 
vention de   commerce  entre  la  Si- 
lésie et  la  Saxe;   si  la  Silésie  était 
encore  sous  la  domination  de  T  Au- 
triche,  la  Saxe  aurait  été  obligée 
de  s'assujettir  dans  son  commerce 
avec  la  Silésie  au   même  tarif  ex- 
orbitant   que   les    Autrichiens    ont 
introduit    vis-à-vis    de  tous   leurs 
voisins,   au  lieu   que  je  laisse  les 
choses  sur  le  pied  qu'elles  ont  été; 
mais  vouloir  prétendre  de  moi  que 
je   me  laissasse  lier  les  mains  par 
de  certains   arrangements  par  rap- 
port au  commerce   de   la  Silésie, 
pour  ouvrir  une  voie  oblique  aux 
Autrichiens     par    la     Saxe,      afin 
d'éluder  et  anéantir  par  là  les  représailles  dont  la  cour  de  Vienne  m'a 
forcé  d'user  envers  elle4  relativement  à  son  tarif  énorme  qu'elle  a  intro- 
duit contre  la  disposition   des  traités  de  paix  de  Breslau  et  de  Dresde 
à  l'égard  de  la  Silésie,5  ce  serait  prétendre  la  chose  la  plus  injuste  ou 
vouloir   me  duper  ouvertement.     Ce  que  vous  ne  dissimulerez  point  au 
premier  ministre,  quand  il  vous  parlera  à  ce  sujet. 

Au  surplus,  lé  conseiller  privé  Eichel  aura  soin  qu'il  vous  soit  payé 
à   Leipzig  la  somme   de    1,200   écus   pour  vos    extraordinaires   secrets 

contre  votre  quittance.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


7495.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   15  mai  1756. 

J'ai  reçu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  4  de  ce  mois,  lequel, 
ne  comprenant  aucun  objet  qui  demandât  de  nouvelles  instructions  pour 
vous,  fait  que  je  me  borne  aujourd'hui  de  vous  dire  que,  le  sieur  Mit- 
chell  étant  arrivé  ici  et  que  lui  ayant  parlé  moi-même,6  j'ai  été  très  con- 


x  Vergl.  S.  87.  —  a  Vergl.  S.  74;  Bd.  XI,  454.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  310.  — 
4  Vergl.  Bd.  X,  333.  —  5  Vergl.  Bd.  X,  333.  505.  506.  —  6  Vergl.  Nr.  7493. 
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tent  de  lui  et  ai  commencé  d'abord  de  prendre  confiance  à  son  bon 
caractère  et  aux  sentiments  droits  et  sincères  qu'A  m'a  fait  paraître  pour 
la  bonne  et  étroite  intelligence  entre  sa  cour  et  moi.  En  sorte  que 
vous  ne  manquerez  pas  de  témoigner  par  un  compliment  convenable 
de  ma  part  à  milord  Holdernesse  et  aux  autres  ministres  la  satisfaction 
que  j'avais  sur  le  choix  qu'ils  avaient  fait  pour  m'envoya:  une  personne 
qui,  quoique  point  de  la  première,  qualité,  était  cependant  digne  de  mon 
estime  et  de  .ma  confiance,. 

_  Je  me  sui$,,  au  surplus,  expliqué  avec  lui  au  sujet  du  prince  héré- 
ditaire de  Hes6e-Cassel  .et  des  cpmplots  que  quelques  princes  catholiques 
sauraient  tramer  relativement  aux  affaires  de  religion,  dont  apparemment 
il  ne  tardera  pas  de  faire  son  rapport.1  _ 

Nach  dero.  Concept. 


i.. 


7496.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

-  '         -\-'.  '  -  ■-  ...... 

-  PotscUm,  i$  mai  1756.     ' 

J'ai  reçu,  votre  dépêche  du  3  de  ce  mois,  sur  laquelle  je  suis  bien 
aise  de  voua/ faire  observer  que,  pourvu  que  le  ministère  ne  marque 
point  d'empressesnent-  pour  le  renouvellement,  de  l'alliance  avec  moi,9 
j'en,  agirai:  dei  la  t.  même  façon,  envers  eux  et  attendrai  pour  le  faire  voir 
venir...  :En  attendant,  tandis.  qu?il6  chipotent  avec  la  cour  de  Vienne,  je 
ne  saurais  -entrer  en;  rien,  avec  eux ,  sans  avoir  vu  clairement  au  fond 
des:aâaire6/qu!ils:  ont  traitées  arec  ladite  cour.  Au  surplus,  quand  les 
ministres,  de'  France  -pensent  :  de  se  yenger  contre  «moi  par 'de  pareils 
chipotagesp  ihr  peâserit  fort  mal,  tout  an- ccHïtrairc^  ils  me  pousseront  eux- 
mêmes  à  rpreauïre»  bon  gré  mal  gré  mor* .  des  mesures-  auxquelles  sans 
cela  je:  Causais  Jamais  songé, 3  *  ~       ^    j-     • 

Nach  dem  Concept.  -"'  '-;.•.'  >  ''    •  -  "'     ' 


7497.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KXINQr: 
'  ■  *  -"  "'  ;  'ï  GR^EFFEN  A  VIENNE.  ..  L       - 

Potsdam,   15  mai  1756. 

J'ai  reçu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  5  de  ce  mois.  Je 
crois  ne  pas  mé  tromper  ,f  ^uànd  je  présume  que  le  sièur  Keith  n'aura 
pas  la  Réponse,  du  comte  de  Kaunitz  à  laquelle  il  s'attend , 4  avant  que 
le  traité  entre  les  ççurs  de  Vienne  et  de  Versailles  qui  est  sur  le  point 
d'être  signé,  aux. conditions  que  je. vous  ^i  déjà  marquées,5  ne  soit  entre 
ses  naainsj  pour  en  faire  ouverture. ajors  également  au  sieur  Keith.  À 
cette  oççasipn  „  je  veux  bien  vous,  dire,  quoique  absolument  pour  votre 

r  » 

1  Vergi.  S..  289.  330.  331.  —  s  Vergl.  S.,  160.  -T  3  Vergl.  $.  327.  —  4  Vergl. 
S.  322.;—  ^Vergl.*Sl"322.    ,  /  :*    / 
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seule  et  unique  direction,  que,  pourvu  que  vous  trouverez  l'occasion  de 
faire  voir  un  peu  noir  au  sieur  Keith  sur  les  procédés  de  la:  oomr.de 
Vienne  envers  l'Angleterre  et  d'augmenter  son  aigreur  là -dessus,  yous 
ne  devez  pas  la  laisser  échapper,  quoiqu'il  faut  que  vous  le  fassiez- ï  tou- 
jours sans  affectation  et  bien  adroitement,  en  sorte  que  ce  soit  plutôt 
par  ses  propres  réflexions  sur  les  choses .  que  vous  Itd  ferez  observer, 
que  cet  aigreur  lui  monte,  que  de  lui  faire  remarquer  votre. intention. 
Je  crois,  d'ailleurs,  convenable  que  vous  tâchiez  de  vous  rapprocher 
adroitement  avec  le  ministre  de  Sardaigne,  *  et  ne  doute  pas  qu'alors 
vous  n'approfondissiez  mieux  encore  les  menées  de  la  cour  de  Vienne. 
Au  surplus,  à  ce  que  j'ai  vu  par  le  post-scriptum  de  votre  dépêche, 
vous  avez  bien  mal  compris  mon  intention  dans  ce  que  je  vous  ai  dé- 
claré dans  mes  lettres  antérieures  sur  le  peu  de  satisfaction  que  j'ai  eu 
de  vos  relations  précédentes  ;  *  îl  ne  m'est  jamais  venu  dans  l'esprit 
d'avoir  le  moindre  doute  sur  votre  droiture,  ni  sur  votre  fidélité  et  zèle 
pour  mon  service,  j'en  suis  trop  convaincu,  et  je  crois  vous  avoir  donné 
des  marques  convainquantes  par  les  confidences  que  je  vous  ai  faites 
des  choses  les  plus  secrètes  et  les  plus  importantes.  Tout  ce  que  j'ai  fait 
de  plaintes  contre  vous,  a  été  [à  cause]  d'une  sécheresse  à  la  vérité  très 
ennuyante  qui  a  régné  depuis  quelque  temps  dans  vofc  rapports,  au  sujet 
desquels  j'ai  cru  nécessaire  de  vous  dire  qu'ils  ne  m'instruisaient  presque 
au  delà  de  ce  que  les  gazettes  d'Utrecht  apprenaient  au  public,  dont 
j'ai  attribué  la  raison  au  trop  peu  de  mouvements  que  vous  vous  don- 
niez pour  approfondir  au  juste  les  affaires ,   et  dont  j'espère  îquë  vous 

vous  corrigerez.  '  ,       . 

°  Fedenc 

Nach  dem  Concept. 

7498.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÂRTIGEN  AFFAIRER 

lodewils  und  Finckenstein  liber- 
reichen ,  Berlin  15.  Mai ,  zur  koniglichen 
Vollziehung  ein  an  den  Markgrafen  von 
Ansbach  gerichtetes  Schreiben,  mittelst 
dessen  der  Neutralit&tsvertrag  nebst  dem 
Separatartikel  in  extenso  dorthin  mit- 
gethei.lt  werden  soll. 

Mundliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


Potsdam,   15.  Mai  17 §6,  \ 
Ist  nicht  nôtbig.  ? 


7499.    AN  DEN  GEHEIMEN  KRIEGSRATH  EICHEL  IN  POTSDAM. 

[Potsdam,  Mai  1756»} 
Bei  jetzige  Umstânde  ist   zum   beste'n ,    dass  man  die  Engeïlstrider 
nur  die   simple  Antwort   schicket4  und  nichts  weiters,    denn  sie  woilen 

*  '         »  « 

x  Graf  Canales.  Vergl.  S.  223.  —  a  Vergl.  Nr.  7454.  7462.  —  3  Vergl. 
S.  272.  —  4  pie  Antwort  des  franzôsischen  Hofes  auf  die  Propositionen.  Englands  zu 
dem  Ausgleiche,  den  der  Kônig  zu  vermitteln  tibernommen  hat,  vergl.  Nr.  7500. 
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von  beiden   Seiten   den  Krieg,   und  wâre  aile  Négociation  doch   um- 

*  sonsten;  also  muss  man  ihnen  die  simple  Antwort  schicken,  die  keinen 

aigriren  kann,   und  bessere   Zeiten  abwarten.    Die  Note  kann  man  an 

Podewils  communiciren ,  »   dass  er   discursive  mit  dem  Mitchell  davon 

spricht,  um  zu  sehen,  wie  er  wegen  der  Sache  denkt,  und  ob  vor  hier 

oder  dar  eine  Passage  wâre,  da  man  mit  Succès  in  Engellarid  Gebrauch 

davon  machen  kann.  _   .  ,      .    t 

Fndench. 

Eif enHàttdig . 

7500.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Pots  dam,  18  mai  1756. 

Le  ministère  de  France  ayant  remis  à  mon  ministre  à  Paris,  baron 
de  Knyphausen,  le  4  de  ce  mois  sa  réponse  à  la  réplique  de  l'Angle- 
terre que  vous  m'avez  envoyée  en  dernier  lieu,  et  que  j'avais  fait  com- 
muniquer à  la  France,3  je  vous  l'adresse  ci-clos  telle  que  je  l'ai  reçue,3 
et  dont  vous  ne  laisserez  pas  de  tirer  une  copie  exacte  et  fidèle,  bien 
collationnée,  pour  la  communiquer  aux  ministres  de  ma  part,  en  leur 
représentant  que  j'étais  bien  fâché  de  ce  que  cette  réponse  n'était  pas 
telle  encore  que  je  l'aurais  souhaitée  pour  rapprocher  l'accommodement 
désirable,  mais  que  je  priais  les  ministres  anglais  de  ne  pas  vouloir  pour 
cela  sister  tout  court  toute  négociation,  mais  bien  la  faire  traîner  encore 
par  quelque  autre  réplique  de  sa  part,  où,  selon  mon  avis,  l'on  ne 
touchera  pas  au  fond  des  affaires,  mais  seulement  aux  moyens  pour 
parvenir  à  rentrer  en  négociation  pour  un  accommodement  entre  les 
deux  couronnes,  enfin  de  chicaner  le  terrain,  pour  me  mettre  à  même 
de  tenir  en  haleine  le  chipotage,  jusqu'à  ce  que  quelque  événement 
fournisse  l'occasion  de  mettre  plus  de  vigueur  dans  la  négociation  et 
d'y  entrer  tout  d'un  coup  selon  la  conjoncture,  pour  concilier  les 
différends. 

Je  viens  de  recevoir  votre  dépêche  du  7  de  ce  mois. 

Pour  ce  qui  regarde  le  prince  héréditaire  de  Hesse-Cassel  et  les 
influences  que  son  changement  de  religion  saurait  avoir  dans  les  affaires 
politiques,  aussi  bien  que  le  chipotage  des  cours  de  France  et  de  Vienne, 
je  m'en  suis  amplement  expliqué  avec  le  sieur  -Mitchell,  qui  m'a  promis 
d'en  faire  ses  dépêches  par  un  courrier  qu'il  expédiera.4  H  me  reste 
cependant  à  vous  dire  encore  que,  dans  les  entretiens  que  j'ai  eus  avec 
le  susdit  Prince,  je  me  suis  aperçu  qu'il  est  le  plus  aigri  contre  le  Roi 
son  beau-père5  et  contre  la  Princesse f son  épouse;  néanmoins,  vous  as- 
surerez aux  ministres  que  j'emploierai  tous  mes  soins  et  tout  ce  qui  me 
sera  humainement  possible,  pour  radoucir  le  Prince  sur  ce  sujet  et  pour 
lui  inspirer  des  sentiments  de  modération,  sur  quoi  il  ne  sera  certaine- 
ment rien  oublié  de  ma  part. 

«  Vergl.  Nr.  7506.  —  a  Vergl.  S.  277.  —  3  Vergl.  Nr.  7506.  —  4  Vergl. 
S.   330.  331.  —  5  Georg  II. 
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Vous  dites  d'ailleurs  que  le  ministère  anglais  est  bien  résolu,  malgré 
l'événement  fâcheux  avec  Minorque,  de  ne  se  relâcher  en  rien  des 
prétentions  que  l'on  croit  avoir  contre  la  France,1  Sur  quoi,  je  vous- 
dirai  que,  dans  ce  cas -là,  je  /suis  dans  une  forte  appréhensipn  que  la 
France  offre  la  cession  de  Minorque  et.Port-Mahoa  4  l'Espagne,  pour 
l'attirer  par  ce  grand  appât  dans  ses  intérêts  et  lui  faire  faire,  cause 
commune  avec  la  France  contre  l'Angleterre,*  ce  qui  ne  saurait  man- 
quer que  de  rendre  la  guerre  presque  générale  et  très  onéreuse  à 
l'Angleterre.  Aussi,  pour  prévenir  au  possible  un  événement  si  fatal» 
vous  direz  aux  ministres  qu'ils  prennent  ^u  moins.de  bonnes  mesures 
pour  s'assurer  bien  de  la  cour  d'Espagne ,  surtout  dans  un  moment  où 
la  France  y  envoie  l'abbé  de  Bernis,  pour  y  faire  sans,  doute  des  pro- 
positions bien  séduisantes,  afin  de  n'avoir  pas  à  craindre  que  l'Espagne 
soit  débauchée  de  l'Angleterre,  ni  que  la  guerre  soit  prolongée .  par  là. 

Au  surplus,  mes  dernières  nouvelles  de . Paris3  sont  que  les  entre- 
vues du  comte  de  Starhemberg,  avec  le  ministère  de  France  deviennent 
de  jour  en  jour  plus  fréquentes,  de  sorte  qu'il  ne  faudrait  plus  douter, 
que  la  signature  du  traité  entre  les  deux  cours  ne  fût,  sinon  déjà  faite» 
au  moins  extrêmement  prochaine.  Je  vois  par  tout  ceci  avec  le ,  dernier 
chagrin  que  les  esprits,  tant  en  France  qu'en  Angleterre,  3' éloignent. de 
plus  en  plus  des  sentiments  pacifiques  et  qu'il  ne  sera .  pas  aussi  aisé  de 
les  amener  à  un  accommodement  que  je  me  le  suis  représenté  au  com- 
mencement.4 

Il  faut  que  je  vous  [dise]  d'ailleurs  que,  quoique  la  cour  de  Londres 
paraisse  être  tout-à-fait  assurée  de  celle  de  Pétersbourg,  pour  pouvoir  y 
tabler  sûrement,  j'ai  cependant  eu  des  nouvelles  très  sûres  qui  me  font 
douter  si  l'Angleterre  n'y  compte  pas  avec  trop  d'assurance,  et  vous 
dirçz  à  milord  Holdernesse,  en  le  priant  de  vouloir  bien  m'en  garder 
le  secret,  au  moins  que. je  n'en  apparaissais  en  rien  là-dessus,  que. j'avais 
appris  par  un  très  bon  canal5  que  l'impératrice  de  Russie,,  son  ministère 
et  surtout  le  grand  -  chancelier  Bestushew  étaient  plus  mécontents  que 
jamais  de  la  conduite  de  l'Angleterre,  que,  par  les  inspirations  de  la 
cour  de  Vienne,  qui  qualifiait  de  défection  du  roi  d'Angleterre  la  démarche 
qu'il  avait  faite  de  conclure  avec  moi  une  convention  de  neutralité,  les 
susdits  ministres,  tout  comme  leur  souveraine, "s'expliquaient  delà  même 
manière  que  la  cour  de  Vienne,  bien  que  le  Grand  -  Chancelier  tâchât 
de  modérer  autant  que  possible  l'humeur  de  l'Impératrice  r6.  afin  ^  à  ce 
qu'il  s'en  explique ,  qu'il  n'en  résultât  pas  des  suites  pernicieuses ,  dans 
l'espérance  où  il  était  de  ramener  la  Grande-Bretagne  dans  ce  qu'il 
appelle  le  bon  chemin.  Que  le  premier  terme  des  subsides  n'était  pas 
encore  accepté  ni  refusé,  qu'on  déclarait  seulement  qu'on,  s'en  tiendrait 
au  résident  anglais  Wolf ,  et  que  non  plus  les  présents  selon  l'étiquette 

x  Vergl.  S.  142.  143.  —  a  Vergl.  S.  321.  —  3  Beriçht  Knyphausen's,  Paris  7.  Mai. 
Vergl.  Nr.  7501.  —  4  Vergl.  S.  36.  —  5  Das  Folgende  nach  dem  Berichte  Malt- 
zahn's,  d.  d.  Leipzig  12.  Mai.    Vergl.  Nr.  7503.  —  6  Vergl.  S.  262. 
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pour  les  deux  chanceliers  n'étaient  pas  encore  payés.1  Qu'on  avait 
écrit  au  sieur  Golyzm  que  l'intention  de  la  Russie  était  à  la  vérité  de 
remplir  ses  engagements  avec  la  Grande-Bretagne,  mais  qu'elle  voudrait 
savoir  positivement  jusqu'où  elle  pourrait  prendre  en  conséquence  ses 
mesures  sans  F  Angleterre,  de  même  si  celle-ci  préférait  aux  liaisons  et 
à  l'amitié  de  l'Impératrice  celle  de  la  Prusse,  après  les  arrangements 
pris  avec  moi.  Qu'on  avait  d'ailleurs  instruit  îe  susdit  sieur  Golyzin 
pour  faire  plusieurs  réflexions  et  reproches  sur  la  publication  prématurée 
du  traité  de  subsides  avec  l'Angleterre,  en  le  faisant  imprimer  à  Londres, 
tandis  qu'on  avait  observé  un  secret  impénétrable  pendant  tout  le  cours 
de  la  négociation  avec  moi  et  qu'il  y  avait  même  lieu  de  soupçonner 
que  la  communication  de  la  convention  avec  moi  était  mutilée. 

Quoiqu'il  paraisse  clairement  que  tout  ce  langage  que  le  ministère 
russîen  tient  à  ce  sujet,  lui  a  été  prêté  et  inspiré  de  la  cour  de  Vienne, 
et  que  j'aie  trouvé  d'ailleurs  extrêmement  étrange  le  terme  de  défection 
dont  on  s'est  servi  à  l'égard  de  Sa  Majesté  Britannique,  comme  s'il 
n'était  pas  libre  à  une  puissance  souveraine  qui  paie  les  frais  d'une 
alliance  et  qui  en  fait  la  partie  principale  pour  la  soutenir,  d'agir  selon 
ses  intérêts  les  phis  convenables,  vous  ferez  cependant  observer  à  milord 
Holdernesse,  en  lui  expliquant  en  détail  tout  ce  que  dessus,  quoique 
verbalement  et  sans  permettre  qu'il  en  soit  pris  quelque  chose  par  écrit, 
que  la  situation  des  affaires  à  la  cour  de  Pétersbourg  n'était  pas  telle 
qu'on  se  le  figurait  à  Londres,  et  qu'il  faudrait  en  conséquence  qu'on 
y  eût  une  attention  particulière  pour  travailler,  sérieusement  et  sans  perte 
de  temps,  à  désabuser  cette  cour  de  toutes  les  faussetés  et  des  soupçons 
que  la  cour  de  Vienne  lui  a  soufflés,  afin  d'en  ramener  l'impératrice  de 
Russie  et  ses  ministres  et  de  pouvoir  en  être  assuré  et  ne  plus  avoir 
à  craindre  que  la  cour  de  Vienne  ne  sépare  entièrement  la  Russie  de 
l'Angleterre  et  l'attire  dans  ses  vastes  vues  particulières.  J'attends  le 
rapport  que  vous  me  ferez  de  la  réponse  que  le  lord  Holdernesse  vous 

fera  sur  tout  ceci.  _     , 

Federic. 

P.  S. 

Pour  ce  qui  regarde  encore  le  prince  héréditaire  de  Cassel,  je  veux 
bien  ajouter  encore  à  ce  que  je  vous  en  ai  dit  dans  ma  dépêche,  que 
vous  ne  vous  expliquerez  à  ce  sujet  qu'envers  le  ministre  d'Hanovre, 
le  baron  de  Miinchhausen  seul,  à  qui  vous  direz  d'ailleurs  de  ma  part 
que,  dans  le  premier  entretien  que  j'avais  eu  avec  le  Prince,2  il  m'avait 

x  In  Maltzahn's  Bericht  vom  12.  Mai  lautet  die  bezttgliche  Stelle:  „Que  le 
premier  terme  des  subsides  anglais  n'avait  pas  été  payé  encore,  non  plus  que  les 
présents  selon  l'étiquette  pour  les  deux  chanceliers.  Il  y  avait  ici  un  passage  qu'il 
m'est  impossible  de  comprendre,  et  que  je  copierai  mot  pour  mot:  »Das  erste  Geld 
war  noch  nicht  angenommen,  aber  auch  noch  nicht  ausgeschlagen,*  seulement,  pour- 
suit-il [le  sieur  Funcke] ,  on  a  déclaré  qu'on  s'en  tiendrait  au  résident  anglais  ;  que 
peu  de  jours  après  on  avait  écrit  au  knès  Golyzin  etc."  —  a  Vergl.  S.  279.  280. 
Corresp.  Friedr.  II.    XII.  22 


35*    

d'abord  et  de  son  propre- gvé'âormé  les  plus  fortes;  asstu^cëé  qiie\  quaq$ 

un  jour  il  viendrait  à  succéder  à  ^oh.  jièrè,  il  n'obligerait  jamais  ni  son 

épouse,  nî  ses  enfants,  ni  aucun  de  ses  sujets,  à  changer  de  religion  et 

que  c'était  le  système  invariable  qu'il  s 'jetait  formé*     Quoique  jd  sais 

combien  je  m'y  dois  fier,  je  n'ai  -pas  manqué  de  fortifier  a*  pgfesifoterfa 

Prince  dans  ces.  sentiments,  en  Juà  faisant  envisager  les -suites  pejBÎfgfeu$t 

qui  en  résulteraient*  s'il  se  départait  jamais  .des  engagements  ^ris  \awfe 

son  père,  et  qu'il  s'en  élèverait  une  funeste. guerre. oà pan  ^y&:  serait 

obligé  de  mettre  la  nappe  aux.  deux  .partis.  '  Vbus  aaswr&ez  te  sieur:  dfc 

Mtmchhawsen  que  je  ferai  tout  œ  qui  sera  hUraamement,îpo®iJ^-p^ 

adoucir  les  sentiments  de  ce  Prince,  mais  tjir'il  m'avait sMt.9to&mt&tf& 

une  chose  qui  ne  laissait  pas  que  de  m'embarrasser  étrangement,    <£&k 

qu'il  était  déterminé,    après  qu'on  arait  séparé  sa  femme  de:  lui,.  d£_ te 

remanier,    dès  que  son   père  serait  mort,  à  une  princesse  cathoU^iie; 

article   qui  me  paraît  bien  difficile  pour  l'en  dissuader,   si  une  rfoisj^ 

s'est  déterminé  fermement,  comme  il  m'a  paru  l'être.    0    ^^  -  ..•  .-* 

- r  Tederic. 

Nach  dem  Concept. 


7501.    AU  CONSEILLER  PklVÉT  DE  LÉGATION  BARON  DE 
,  KNYPHAUSEN  A  PARIS,  :;:.  v-.    >I 

Potsdam,'  18  Vnài'i7c6." 

L*    *  -*  »**>• 

a  dépêche  que   vous   m'avez  faite  du  7  de  ce.  mois  ,*    «a.'*  ..M 

fidèlement  rendue,  sur  laquelle  je  ne  saurais  vous  dire  cette  fets^ci  que, 
quoique  je  croie  que  les  Français  ont  sujet  d'être  mécontents  dé  plusieurs 
démarches  des  Anglais  relativement  à  leurs  différends  en  Amérique ,  je 
suis  cependant  très  fâché  de  ce  que  je  vois  la  France  si  éloignée  encore 
à  prêter  les  mains  aux  expédients  qui  sauraient  conduire  à  ^un  accom* 
modement.  En  attendant,  je  ne  laisserai  pas  de  cômmtmi^uer  fidèle- 
ment aux  Anglais  la  réponse  à  leur  réplique,  dont  cependant  fë  ne  'ffië 
promets  pas  le  succès  désirable ,  vu  que ,  selon  ce  que  mes  lettres,  de 
Londres  m'apprennent,3  quoique  indécis  encore  sur  le  parti  quel'oo 
prendrait  après  l'expédition  de  la  France  contre  Mmorque,  pôor  ltn 
déclarer  la  guerre  ou  pour  attendre  sa  déclaration,  on  était,  avec  cela, 
bien  résolu  de  ne  se  relâcher  en  rien  des  prétentions  qu'on  croit 
avoir   contre    la  'France,   au    cas    même   qu'elle   s'empare  de    l'île  de 

Minorque.  -  «  '  , 

Fedejric, 

Nach  dem  Concept. 


t  Zwei  Berichte  Knyphauseh'*  vam  d.  and  7.  Mai  énthalten,  dererste  (6.  Mai) 
in  den  Bcilagen  die  Actenstttcke  der  franeôsisch-eoglisçhea  Ausgleichsverhaiidbingfli 
(vergl.  Nr.  7506),  der  zvrtitt  (7.  Mai)  unter  aadmm  die  in  dem  Immediatèites  aa 
Michel!  vom  r&  Mai  (Nr.  7500)  wiedergebenen-Nachrichten  tlber  die  Unterbandlange» 
Starhemberg's.  —  a  Bericht  Micheirs,  London  7.  Mai.    Vergl.  Nr.  7500. 
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râoav   AU  GO^EELLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN, 

;:=.r   i/i  ri':'.;  s.\  ï.i,v".       "  *:   ;r   A  LEIPZIG;   ; 

M;  r;r.i.   '     b  7?:r;  :  .       :     -*  Potadam,  *8  mai  1756, 

>■>.:  Lç  tappoit* que  vous  m'avez  fait  du  sa -.de-  ce  mois,  m'a  fêté  bien 
rendit,  '  q»fc  ntôsuéttf  encore  ltr£s  intéressant: par  te  éclaircissements  qu'il 
irie  ^onne^$tfr3  bien  de*4sliose9  ter  lesquelles  je  ne  voyais  que  confuse^ 
ntèot.1^  Je  tf<Rs»bi&f&  aise  Je  la  connaissance  que  vous  avez-  faite  avec  le 
nouveau;  d^baïqué  de  Russie/*  il  ne  saurait  manquer  que  nous  ne  sussions 
tirer  gftcotfe > beaucoup  d'éclattdssçraents ,•  et  .vous'  me  rendrez  un  ser-. 
vice  signalé  de  wmis  appliquer  de  tirer  de  lui  autant  de  lumières  qu'il 
s^a  pcssifete,  «aais*  je  ne  crpîs  pas  que  vous  réussirez  en  y  alla»*  directe- 
ment v6^mêmev  mais  qui'ii  '(faut  plutôt  que  y  ois  lui  détachiez  4es  con- 
fidents, iafin  d'apprendre  de  ha  par  la  troisième  ou  quatrième  main,  sans 
qu'il  en  soupçonne  queèquexhose,  ce  qui  saurait  m'importcbr  de  savoir 
parlai. •■;«>;   1*.    .*..'•     •  *^  "  •.  -  r 

JKaçh-dçm. Concept/  *  '  "T      '.'*.;-'-'.'' 


Federic. 


*.  *  * 


7503.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

/t,.     G£4FFEN;A  VJENN?.'      . 


Vf  1 


f,*« 


Klinggr&ffen  berichtet/Wieh  1  Mai  ï 
„Ce  qu'il  y  a  actuellement  de  plus  inté- 
ressant, c'est  là  course  que  le  baron  de 
Fèchenbach*  eW'dhargé  de  f^ire,  et  dût* 
j'ai  faijt.i»^i^?yar;m&  précédente*  T  près 
^e  quelques,  cours,  .ecclésiastiques  .dans 
l'Empire,  "et  on  ^oubliera  pas  sans  doute 
les  cours  séculières.  Ce  ministre,  qui  a 
&é  :éëc\àté  Conseiller  privé,  aprèfc  avoir 
reçu  ses  icetnictions ,  partit  avant- hier  k  \ 
m^  pour  M^pkfe,  /d'où  il  se  rendra  à 
Ratisbcinne  et7  ensuite  à  Wttrzbourg.  Sa 
commfssiori  doit  porter  de  faire  des  re- 
présentations âtfx  cours  catholiques  de 
veiller  à  là  fcûteté-  de  leur  religion*»  et' 
dei  stxnder  p9»r  -combien  elles  pourraient 
concourir  à  l'exécution  d'un  tel  projet, 
<T  autant  que  le  parti  protestant  n'oubliait 
rien  pour  fortifier  le  sien.  Ceci  sera  sans 
doute  conduit  avec  beaucoup  de  ménage- 
ment ,  et .  il  y  a  grande  apparence  que 
l'Empereur  -n'y  paraîtra  pas,  ne  lui  con- 
venant point  de  se  joindre  préférablement 
aux  Catholiques,  mais  de  paraître,  s'il  est 


'/  J.         'Potsdam,   18  mai  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  8 
de  cç  mois.  Ce  que  vous  mç  mar- 
quez d'un  chipotage  secret  entre 
quelques  cours  ecclésiastiques  dans 
l'Empire  et  d'autres  cours  séculières 
de  la  religion  catholique,  n'est  point 
destitué  de  fondement ,  et  d'autres 
nouvelles  de  différents  lieux  me 
l'ont  confirmé,4  ainsi,  que  vous 
ferez  bien  de  suivre  ces  affaires 
avec  attention ,  tout  *  comme  je  le 
ferai  de  mon  côté.  Je  ne  saurais 
cependant  m' empêcher  de  vous 
faire  observer  que  dans  tout  ce 
chipotage  il  y  aura  apparemment 
plus  de  mauvaise  volonté  que  d'ef- 
fet, et  qu'il  n'en  résultera  rien,  pour- 
vu que  d'autres  grandes  et  respec- 
tables   puissances    ne    s'en   mêlent 


r  Die  -Mittheirangerr  Maltzâhn's  (Leipzig  12.  Mai)  aus  einem  von  Funcke  auf 
Ésx  Râckreise  aus  Russland  (vergl*  S.  260)  abgestatteten  Beriçhte  (d.  d.  Didenhoff  in 
Kurlafid  31.  Marz)  sind  im  wesentHchen  in  dem  Immédiat erlass  an  Michell  vom 
18,  Mai'  (Nr.  7500)  wiedergegeben  —  a  Funcke.  -*-  3  Vergl.  S.  289.  -~  *  Vergl. 
S.  291.  , 

22* 
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possible,  impartial  au  dehors.  Ce  serait 
ce  qui  en  devrait  faire  son  affaire.  C'est 
assez  la  coutume  ici  de  paraître,  quand 
il  leur  convient ,  ensemble  ou  séparé  .  .  . 
Il  y  a  un  peu  de  contradiction  dans*  la 
conduite  de  l'Impératrice -Reine.  Je  sais 
comment  elle  s'est  expliquée,  il  y  a  dix 
jours,  dans  un  entretien,  parmi  quelques- 
uns  de  ses  confidents,  sur  la  situation 
présente  des  affaires,  où  elle  a  déclaré 
formellement  de  ne  vouloir  point  4e  guerre 
actuellement,  pas  même  pendant  sa  vie; 
que,  par  une  malheureuse  expérience,  elle 
savait  les  pertes  considérables  qu'elle  avait 
faites  ;  qu'elle  s*en  ressentait  encore  et 
qu'elle  s'en  remettrait  là* dessus  à  sa 
postérité,  tandis  qu'elle  ne  demandait  que 
le  repos.  Quelqu'un  a  répliqué  qu'une 
guerre  de  religion  serait  peut-être  difficile 
à  éviter,  si  on  pouvait  la  faire  avec  suc- 
cès, l'occasion  pouvant  devenir 'favorable 
pour  cela.  Sur  quoi  elle  s'est  récriée: 
«Dieu  garde  !  ce  serait  la  plus  terrible  de 


:  ouvertement,  ce  qui  pourra. difficile 
s  ment  se  concilier  avec  leurs  autres 

• 

!  intérêts  plus  essentiels.  Ce  que  je 
|  ne  vous  dis  cependant  que  pour 
I  votre  direction  seule,,  de  sorte  qu£ 

* 

i  vous  vous  garderez:  bien  d'en  faixe 
1  apparaître  quelque  chose  oa  de 
désabuser  le  sieur  Keith  des  imr 
pressions  que  ces  chipotagçs.  sau- 
raient lui:  donner* 

Je  vous  sais  gré  de  ce  que 
vous  m'avez  marqué  de  l'entretien 
que  la  Reine-Impératrice  a  eti  avec 
ses  confidents.  Il  serait  à  souhaiter 
pour  la  tranquillité  publique  que 
|  les  sentiments  qu'elle  y  a  n^am* 
festés,  soient  vérifiés  par  les  évène* 
ments;   sans  cela,  je, ne  me  fierai 


guère  à  cette  grande  modération, 
toutes  les  guerres..  Mais  je  pense  quUcL=  ^  -se  f()nde  peut-être  su*  la  raison 
elle  ne  parle  pas  de  cœur;  car' je  connais  j   ~J  +♦    -d  •  «~- 


trop  sa  bigoterie,  pour.  nelp*s  être  per- 
suadé qu'elle  se  croirait  une  sainte,  si  un 
tel  événement  pouvait  être  mis  en  exé- 
cution. Mais  ce  qu'il  y  a,  je  crois,  de 
bien  certain,  c'est  que  ce  projet  échouera, 
si  la  France  ne  s'en  mêle  et  y  donne  la 
main.  C'est  à  quoi  cependant  cette  cou- 
ronne n'a  jamais  témoigné  grande  in- 
clination, le  trouvant  contraire  a  sa  po- 
litique ...  Quant  au  militaire,  il  parait 
du  changement  depuis  environ  dix  jours, 
savoir  que  la  marche  de  cavalerie  en  Hon- 
grie i  n'est  point  si  prochaine  qu'on  l'avait 
débitée,  ainsi  que  les  ordres  en  avaient 
été  expédiés.44 


de  ce,  que,  cette  Princesse  ne  trouve 
pas  les  circonstances  présentes  assez 
favorables  pour  agir,  et  que  per- 
sonne ne  saurait  raisonnablement 
lui  conseiller  de  se'  mêler  dans  la 
guerre  présente  entre  l'Angleterre 
et  la  France. 

Au  reste,  j*âi  appris  avec  plaâ* 
sir  ce  que  vous  m'avez  marquerai* 
sujet  de  la  marche  de  la  cavalerie 
en  Hongrie,  qui  n'aura  pémt  lieu 
en  conséquente  de  ce  que  je  vous 
en  avais  prédît.*  Aussi  meperaùatté-' 
je  que  la  cour  où  vous  vous  trofo- 
vez  ne  jettera  pas  son  argent  pota 

assembler  gratuitement  des  magasins,  et  que,  s'il  arrive  qu'elle  en  fasse 

les  frais,  ce  sera  alors  pour  des  vues  sérieuses. 

Nach  de»  Concept.  >       .  »     -.  .  / 


Federic. 


//. 


7504.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 


ïiellen  berichtet,  Haag  8,  Mai: 
,Je  viens  d'apprendre  d'assez  bon  lieu, 
quoique  sons  lé  sceau  du  dernier  secret, 
que  le  traité  entre  les  cours  de  Vienne  et 

1  Vergl.  S.  278.  —  »  Vergl.  S.  240. 


Potsdam,  18  mai  1,756. 

J.  * 

'ai    bien. reçu,  à   son    temps 

toutes  les  dépêches  que  vous  m'avez 
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<fe  Versailles  'est  su*  le  point  d'être  «igné,  i 
qnHl.  «£^  dp  ,£ua£*  articles,  que  le  premier 
contient  le,  préambule  ordinaire  et  le 
renouvellement  de  quelques  précédents 
traités ,  le-  second  la  neutralité  des  Pays- 
J&as,  te  troisième  de  né  donner  aucune 
assistance  :aux  «anen»  .pendant  la  présente 
guerre»  le  quatrième  la  ratification,  Enfin, 
il  doit  y  avoir  un  article  secret,  portant 
V acquiescement  de  la  cour  de  France  et 
promesse- de  ses  bons  offices  pouf  l'élection 
-du  archiduc  aîné  potr  Mi  de*  Romains. 
Peut-être  x  en  a-t-il  encore  plus,  par 
exemple  par  rapport  aux  affaires  de  H  esse,» 
mais  je  n'en  ai  pas  pu  savoir  davantage. " 


faites  depuis  le  30  d'avril  jusqu'au 
11  de  ce  mois,  et  je  veux  bien 
vous  marquer  ma  satisfaction  sur 
l'attention  et  l'empressement  que 
vous  avez  à  me  bien  instruire  de 
ce  qui  se  dit  et  se  passe  à  vos 
lieux,  et  qui  peut  mériter  mon  at- 
tention! aussi  ne  douté -je  en  au- 
cune façon  de  ce  que  vous  avez 
marqué  au  sujet  de  la  prochaine 
conclusion  d'une  convention  entre 
les  cours  de  Versailles  et  de  Vienne 
et  des  articles  qui  en  doivent  faire 


l'objet. 

Au  surplus ,  vous  recevrez  à  la  suite  de  celle-ci  l'assignation  pour 
le  inontant  des  débours  dé  786  florins  que  vous  avez  faits  pour  l'ex- 
pédition -  dès  différents  courriers,  dont  voua  ne  manquerez  d'envoyer  le 
reçu' au  conseiller  privé  Eichel. 

'•  TJach  dem  Concept. 


Federic. 


7505.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  LEIPZIG. 

Potsdam,   19  mai  1756. 

J. .  . 

'ai  reçu,  votre  rapport  du  15  de  ce  mois.   -Pour  éviter  dorénavant 

tout  embarras  dans  la  distribution  des  60,000  écus  qui  se  paient  à  la 
foire  de  Leipzig  à  mes  sujets  créanciers  de  la  Sfeuer,  conformément  à 
1%  convention  faite  à  ce  sujet , 3  je  vous  dirai  que  vous  devez  suivre 
exactement  çn  ceci  le  tour  et  l'ancienneté  des  créanciers  de  la  dette, 
en  sorte  que, celui  dont  le  billet  de  la  Stéuer  est  antérieur  en  date  à 
un;  autre,  soit  préférablement  payé  à  celui  qui  en  est  postérieur.  A  quoi, 
vous  vous  conformerez  ponctuellement  à  la  suite,  sans  avoir  plus  quel- 
que 4ga,rd  ni .  à  la  qualité  des  personnes  qui  y  sont  intéressées,  ni  même 
aux,  ordres  qu'Us  sauraient  avoir  obtenus,  sans  connaissance  de  cause, 
pour  avoir  de  la  préférence. 

/-.  .       1  N*ch  àfitsi  Concept  •  •  , 


Federic. 
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Auch   soll   ich  auf  expressen  Befehl  Sr.  Kônigl.  Majestât  an  Ew. 
Exceïlenz  melden,  wie  der  Herr  von  Knyphausen  durch  einen  Expressen, 

t  Vergl.  S.  322.  —  2  Vergl.  S.  257.  —  3  Vergl.  Bd.  X,  163.  —  4  Das  Haupt- 
schreiben  liegt  nicht  vor. 


—  -342    

so  Jhm  vorhin  von  Weseï  aus  zugesandt  wordén,  die  âàtfàiï&t  &ë&fafor 
zôsischen  MinisterH  auf  Ûih  vorige,  E^:  Éàaeîîenz  beTèife{;(iotiàthtiifces^lc 
Réplique  des  englischen  Efoffesvor  i  Tàgenerngesahift  lfl^.*' îX-*    v/1 

Um  Ew.  Excellent  eihentheiïs  mit  vielén  tmd  weiflâfttMgén-ScÈtfêi&éii 
nicht  zu  incommodirfcn,  andernthëils  abér  damit Diesélbë-vefc  Sfe-KftiâgL 
Majestat  Résolution  darauf  um  so  bessér  aà fkit séïrï  tàôgèû; *  sèP  nébèe 
mir  die  Freiheit,  in  Original  beizuteeen1,'-  was' 'des  Kônigs  fefôjeà^Hf  ïràr 
desfalls  eigenhândig  zugeschrieben  haberi;*  'tegtëierrfcfc ->vràisP  âè$^v&i 
Knyphauseri  zugleich  bei  Ernsenddhg  gedacfrté*  Antwott^gAneRiëf'^hal.* 
Ich  rriuss  aber  Ew.  Exceîlenz  zugleich  âiif^dâs  âflgetegèntliéhs^1  fcntèr- 
thânig  bitten,  mit  dièse  beîde  Originalstfïcke  hodi'gegeri :mo*gén  'fitah 
wieder  zukofflmen,  àuch  kéine  Àbschiifteti'cfelvori  TiéWm&tJ  W>cW  sglisfén 
jemanden  etwas  davon  séhen  oder  aucrHn  dem  Schréibèi,  wéU>Rë£ïw. 
Exceîlenz  etwa  an  des  Kônigs  Majestat  desfalls  ^ehek'k&én/taôehten, 
Sich  êtwas  von  beideh  Orîginarpiécen  loder  sblehe'  ges4&eii'-zuJ4iabéto, 
âussern  zu  lasseri,  weil  ifch  sqrist  oHnérldliéhfen •- Véfthfcàs'  tierces  f&fttigs 
Majestat  zu  hasardiren  KabenMwîe/Wèirtt'Biësélbe  éèhëé  ti&&  ttteïken 
sollten/  dass  ohne  Dero  Genehmhalturig  éines  ôdér  das  ariderfe  com- 
municiret  hàtte ,  worïiber  icli  jedoch  norch-  gânz  ruhig  bki,  *ia  ÉW. 
Exceîlenz  Gnade' und  Propension  gegen  mictfzurGeîrtigë  Beft&nnt-kt 
So  viel  inzwischen  dasjenigè  ànbetrifft,  strBw.  Excellërii  siaé  gëda&ttém 
eigerthândigen  Aufsatz  angehet,  da  hoffe,  Dieselbe  werdèfi-réâ  s6  «u 
nehmen  geruhen,  als  ob  ich  solchçs  Deroselben  von  Sr.  Kônigl.  Majestat 
wegen  ganz  umstândlich  communiciret  hàtte,  mithin  werden  Ew.  Exceîlenz 
Sich  ohnvôrgreiftich  auf  dérglëichèn  Notfriéatkm  in  Tfero  i$d  '*te£  Kônigs 
Majestat  zu  erstatteaden  Antwort4  gam&.  frei  beztehen  jçponei;.  :< 

Des  Kônigs  Majestat  Jiaben  indpssMçri>r  GJsu%rg£  cftalGijr^^çhell* 
bereits  mit.  letzterer  Post  die,,  sogenaoj&e  .Réporjsç;.  jt:  l^r^p^q»^  de 
l'Angleterre,  und  zwar  abschriftlkh  tod  4erg^&l^l;.zus^iîde^,.j^s^ep,.wie 
die  Copia  sub  A  besaget,  um  solche  rderm^ft^sen  cjçm  epgJi^fihep  jyfispgfcçio 
zu  communidreh,  tdahergegbn  diei&rAbsçbrifthieicbei^ 
Pieéen  gana "•  weggebUeben  ,fcnd:  mcbt  .mit)  art  -dep  ;p^M*cHeil  :gesandt 
worden  seind.  Die  sub  B  ist  aie  anstossige  Passage  wçn^t  j^e.^an- 
zdsische  Antwort  geschlossen .  war  j  M*d  -wege©;  der^deç.  Perr :yon 
Knyphausen  selbst  gebeten,  mn  ,foéi  der* mgÙmhsto  Uin^n^J^chtzji 
grosses  Aigreufczu  erregen,  sûiche  Ttfegzutessa».  q^tj-âoçhij^r^n^ni 
und  zu  adoudren.  Daher  -dann-auch* -  dés  ;Koil^^MaiesJ4^  fee^kn^ 
gedacfcte  Schlusspassâge  iii  der  nach  Engtttaod  ge^ndte^AbsQhçif t  ^smz 
aus-  und  wegzulassen.  Es  kt:  daher  ;auchjSr*  Kiâwgl.  M^esiàtrfn^wtion» 
dass  dièse  Pièce  sub  B  nur  lediglich  îu  Ew.  ExceUeiw  ;ftUe«iig«n  flifectiott 
sein-soli,  ohne  etwas:  davon  xn  den:  engHsqhefc  Minier?  fMfecJirft^Jien 
noch  lussern  zu  ;  laasen.  Die  :  dritte  Pièce,  sub  G ,  sir^à  i  di«  Remarques» 
wélche  das  fxaniôsische;.  Ministère .  deia  Herm  von:.Kr^içhaM$eft:^i  dcr 


i  Vergl.  Nr.  7501.  — .  ?  Vergl,  ^..7499,  -^  3  BeriçH  JCnyphauseiCs  „an 
seul",  Paris  6.  Mai.    Vergl.  Nr.  7501.  —  4  Vergll  Nr.  7514; '—  ^  Vetgi/ Nr.  7 
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rMpoi^e  ttût^ugesteliet -^at ,  wekhe  ^ber  Se*  Kôaigl,  Majestat  nicht  mit 

oJ#^:£fiigeilwdt  fQmmupfciïçti  wplfl  aber  mir  befohlen  haben,  selbige  an 

Ew.  ExceUçnf  mit  zu  ^pn^unkiren , ,  un*  np  Dero   ejgenen  Gebrauch 

fr&tëQfl  Mrmw\wP!  nnd,  <*hae  <Ue  .feeroaçques  dçra  von  Mtychell  zu  zeigen, 

jd&ffàpgfc  4w*us  ;Yc$i  gieh,  ^u,»jAm^n#<,.upi  mit  diesem  discoursivement 

ofkltàbQÇ  W\  ^JPÇherç.und  solcheu  zu ,  tatonniren ,  wie  er  von  der  Sache 

Tr$enket  ,un<à  ^b-Sçi  Kûnjgl,  Majestftt  deron&chst ,  von   ein   und  anderer 

nPassçgje  aus^denen,, Remarques,  in  pngjîlland  mit  Succès  Gebrauch  machen 

^  J^ntçq.; »  AUe  di^e.  drei^Âbsfçlwiften  -sub  A>,  B,  C  werden  Ew.  Excellenz 

^iD^o  P^piçr-en  und  ,y$r  Sich  bejialten  kpnnen^  da  jch  aie  Originalia 

rfd^vw  Mlhfà:  asierviren  infigsçn,  jnitfrin  ich  von  Èw.  Excellenz  mir  gegen 

ziîWrgei*   n^chte   w^r,zui#ck  .tibitîe,als.-nur  alleuv  obgedachte   beide 

vQwn§fo-  .<^  l^nyphau^iscjf en  imroediaten  Bericht  und  die  Konigliche 

jj^tateigfHlhgpdige,  Resolution,.  .  Wollfen  ubrigens  Ew.   Excellenz  hier- 

ff^ç^t  auct  npc^i  eine  Àbsç^rift  des  nui.  erwahnt;en  Berichtes  haben,  so 

?  w<er4t  keint Bedeoken,  jtr^gen*  yo^.mict.  dariib^r  anzufragen  und  alsdann 

/7§çrtohç  fertigen.  zu  tesson  ,un4  Ew..  Eacçllejaz  zu  Ubersendpn. 

Ml  , .   tUnrigens  ftatyç  annoçh,  gehorsaïust  jmçJçieA  wpïlen,  wie  des  Kônigs 

<vtyïajs$tat  «us   ^»  ge^trigep  RappoftzeUel  y<?b  ^çrUn   ersphen   haben, 

r  $as.  s,  .^n. j  Go&PGÏj  ^n  -  Çten  i  Hçpnr  Mtyçhell, ,  ejnpassjret  ist,  ùnçl  £ich  dannen- 

at&?&:  yqa  Ew,-  Excellenz  mqrgçn  einiger  Naçhrjcfrt  y  on  dessen  Mitbringen 

f.ï!x..>  iVxvy^X  4*[r«^ppa^  4,(l,a  jr^p.Jiq1^  4ft  M  Angleterre. 

Si  là  <tmir  -  btimhnîqu^  >  acvai t  bien^  vcAilu  enammer,  avçç  encore 
:  0Uâ  ^'attëttâèn'  qtiVlfe>  ri'tt'jfairvià  ^réponse  que!  la  cour  4e  France  a 
^cofcftëè  à1  Sa1  Majesté  r^ss^èftt^aaimoisf. de  nikrs  demm^ 
^'lés ^ttid^èni^^ttoé^rai^dïôr-  lest  idiflfi^èittis: -qaii  subsistait  en  Amérique 
<"ê&tféf''lk  France-  ^tlAngreterte;  la  <to«r  de  L©ndreè  autant  jug*  plus 
i^é^«ôfetbtémèht <lie&  ^ûett'  et  de*  kitentictosi  de ) la , cour ,  de  France.: 
jbruy  ;;q  ^t:  certain  que  te  conseâcementtde  fia  Ma^é  Tr^s  Chrétienne 
^ftTemettr^  îe^  choses  en  Améri^oe  sur  ie  pied  oublies  ct«ient-ou  de- 
ncvaiéat,jétrè '^'inuMât1  le  >tta*téiJd*Utrecht,  a  ét)é  de,  sa.  pert/uae,  preuve 
^sérisMe'de  cOhïpl^  son  djsir 

n  «de  rpréVenfc  imei  Rupture' ^efatte  -  Leurs  -Majestfe.  .xEji  îfiffet*  te .  traitç^  posjé- 
inzièt3trJÀ'Ai*4â&ha.p4)^  Yaxàcfo  9s   que  toutes 

^•1cbosfèé  y  s^aierit  remisesr  sbr  lé  pied  qû'eiies  étaient  ou  devaifeût  être 
nèvâfntf  la  guerre  fcçr«Mriée"en  £74^;  Mais  ^ce  n'^st.  point  là  que  se 
ri<^bftlétftf^'«vaâUgefejqué  ia-icour  de,  France  k  .offerts;  à  la»;cour  de 
^^iLc^id^es  dans  4&  *ué  de  pativeoir  :  à  une  prompte  conciHation.  Si  cette 
^'4ibtfr  veiA  «e  rftppeler>  les  conditions!  d- accommodement  contenues  dans 
t^fe 'ménieffe  ^lùi  fut  nremis  le  14  jmai  17^5  par  M,  le  duc  de, Mire- 
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poix,1  elle  y  trouvera  des  sacrifices  réeb  que  Sa  Majesté  Très  Gbréiiénnô 
était  alors  disposée  à  faire  au  maintien  de  l' intelligence  entre  leau-éem. 
cours.  -    -    -'-< 

La  cour  de  France,  qui  a  toujours  procédé  dans  la  -négociation 
avec  l'Angleterre  avec  la  bonne  foi  la  plus  pure,  et  les  dispositions  iés 
plus  pacifiques,  s'est  constamment  expliquée  avec  candeur  et  continuera 
d'agir  par  les  mêmes  principes  d'équité  et  de  modération  qui  oafc  jus- 
qu'à présent  dirigé  sa  conduite. 

BUe  déclare  en  conséquence; 

i  °  Qu'elle,  ne  doit  ni  ne  peut  faire  ou  écouter  aucune  proposition 
d'accommodement  qui  n'aura  pas  été  précédée  par  l'entière  Téstitution 
de  tous  le$  vaisseaux  français  pris,  par  la  marine  anglaise.3-  ■> 

a  °  Que,  dans  le  cas  où  Sa  Majesté  Britannique  donnerait  ses  ordres 
pour  cette  restitution,  Sa  Majesté  Très  Chrétienne  sera  disposée' à 
rentrer  en  négociation  conformément  à  sa  réquisition  du  21  décembre 
dernier,3 

3°  Mais  que,  la  cour  de  France  ne  consentira  point  à  se  désister 
de  la  communication  libre  de  la  rivière  Saint -Jean,  tant  p^r  met  .que 
par  terre,  ni  à  céder  la  côte  depuis  cette  rivière  jusqu'à'  Beaohassin. 

4°  Qu'elle  regarde  comme  formellement,  contraire  -à.:  1'etfprifc  et: 4 
la  lettre  du  traité  d'Utrecht  toute  prétention  de  la  cour  britannique  .par 
rapport  à  l'Acadie,  laquelle  prétention  s'étendrait  au  delà  ?  de- :1a  pto- 
priété  de  la  partie  de  la  presqu'île  où  l'Acadie  est  située,  1* 

B'      •   '  '   ,     .       r  il   - 

;     •  ■ 

Pouf  mettre  Sa  Majesté  Prussienne  en  état  de  juger  psrf  èîiesmême 
de  là  justice  des  raisons  qui  ont  empêché  îa  cour  de  France,  et  qra 
l'empêcheront  toujours  d'adhéîer  aux  propositions  que  TenFenhd  le  coirtrè 
projet  remis  par  là  cour  britannique  le  7  mars  175$,*  on  jorrit  îci 'quel- 
ques notes  dont  Sa  Majesté  Prussienne  pourra"  fiîtfe  l'usage  <^ue' ses 
lumières  supérieures  et  ses  bonnes  intentions  lui  suggéreront.'         J     -  : 

Sa  Majesté  Très  Chrétienne  sera  aussi  invariable  dans  son  kmour 
pour  la  paix  que  dans  les  résolutions  que  la  dignité  de  la  couronné  et 
le  bien  de  ses  sujets  l'obligent  de  prendre;  mais  tes  procédés  ;  dé 'fa 
cour  de  Londres  ne  lui  permettent  guère  d'espérer  que  les  "bons  offices 
de  Sa  Majesté  Prussienne  puisent  opérer  ttné  conciliation  çonfoirne 'aûi 
principes  du  droit,  de  l'équité,  de  la  sûreté  et  de  la  convenance'  réci- 
proque de  la  France  et  de  l'Angleterre. 

^  .......         .,..., 

Notes  sur  le  contre-projet  de  la  cour  de  Londres,. remis  à 
M.  le  duc  de  Mirepoix  le  7  mars.  1  755.. 

Les  prétentions  de  l'Angleterre  sur  la  rivière  Ohio  sont  sans  vraîgçnv. 
blance.    Les  forts  qui  y  sont  construits,  ne  donnent  à  la  France  aucune 

»  Vergl.  Bd.  XI,  168.  —  «  Vergl.  S.  204.  —  .3  VergL  S.  32^*34.  —.4  Yergi. 

Bd.  xi,  93.  •;  . 
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facilité  pour  attaquer  les  cokmîes  anglaises,  m  pour  troubler  leur  corn- 
mette.  Hs  sont  nécessaires  pour  la  communication  entre  le  Canada  et 
le  Mississipi.  L'Angleterre  n'a,  pour  en  demander  la  destruction,  nulle 
autre  raison  que  celle  de  couper  cette  communication  et  d'avoir  moins 
d'obstacles  à  surmonter:  pour  attaquer  les  autres  postes  de  la  France. 

Les.  forts  ou  postes  des.  environs  du  lac  Êrié  et  celui  de  la  Rivière- 
aux-Bœufs  sont  pareillement  nécessaires  pour  la  communication.  Jamais 
l'Angleterre  n'a  rien  prétendu  sur  le  lac  Êrié;  il  n'y  a  jamais  paru 
aucun  Anglais;  et  si  l'on  accordait  cet  article,  on  mettrait  les  Anglais 
an  milieu  de  toutes  les  possessions  françaises  et  à  portée  de  les  atta- 
quer à  leur  choix,  puisque*  suivant  le  cours  de  l'Ohio  et  du  Mississipi, 
ils  pourraient  descendre  à  la  Nouvelle-Orléans,  et  que,  le  lac  Érié  faisant 
partie  du  fleuve  Saint -Laurent,  ils  auraient  la  même  facilité  pour  des- 
cendre à  Québec. 

H  est  à  remarquer  en  passant  que,  par  toutes  ces  propositions, 
l'Angleterre  cherche  à  mettre  en  litige  la  possession  du  fleuve  Saint- 
Laurent,  qui  n'a  jamais  été  contestée  à  la  France,  non  plus  que  celle 
de  Mississipi. 

H  n'est  pas  moins  extraordinaire  que  l'Angleterre  veuille  mettre  en 
litige  la  Rivière  de  -Saint  -Jérôme,  où  les  Français  ont  et  ont  eu  des 
postes  depuis:  plus  de  So  ans,  sans  aucune  objection  de  la  part  de 
l'Angleterre,  où  ce  pays  n'est  connu  que  par  les  relations  françaises. 

On  doit  observer  aussi  que,  sous  prétexte  de  neutralité  et  au 
moyen  des  lignes  qu'on  propose  de  tirer,  l'Angleterre  se  ferait  céder 
par  cet  article  tout  le  commerce  du  pays,  puisque,  malgré  cette  préten- 
due neutralité  qui  devrait  exclure  l'une  et  l'autre  nation ,  et  qui  n'est 
guère  praticable, dans  une  si  grande  étendue  de  pays,  les  Anglais  se 
réservent  la,  liberté  d'y  commercer  concurremment  avec  les  Français: 
liberté  et  concurrence  contraires  à  toutes  les  lois  de  l'Amérique,  et  qu'on 
ne  peut  admettre*  sans  renoncer  au  Canada. 

On  obse^vefa  encore  qu'avec  les  sauvages  on  ne;  commence  guère 
sans  maisons  fortes,  qui  sopt  ce  qu'on  appelle,  dans,  tous  ces  pays -là 
des  forts;  et  les  Anglais  peuvent  moins  s'en  passer  que  d'autres.  Ainsi, 
sous  ce  nom  de  neutralité  qui  ne  finira  que  quand  il  leur  plaira,1  on 
les  verra  bâtir  des  forts  sur  les  ruines  de  ceux  que  la  France  possède 
depuis  près  d'un  siècle. 

Le  fort  de  Niagara  a  été  bâti  il  y  a.  plus  de  80  ans ,  et  n'a  été 
ni  cédé  ni  démoli  par  aucun  traité.  Comme  il  était  tombé  en  ruine  et 
avait  été  abandonné  pendant  quelques  années;  soit  à  cause  de  la  paix 
qui  subsistait  avec  les  nations  voisines,  soit,  par  économie,  on  Ta  rebâti 
il  y  a  environ  30  ans,  et  les  Anglais  n'ont  nul  prétexte  d'en  demander 
la  démolition,  étant  sur  un  terrain  qui  n'a  jamais  été  contesté  à  la 
France* 

*  Knyphausen  bemerkt  hierzu  in  Parenthèse:  „  Comme  on  le  voit  par  ce  qui  m'a 
été  souligné  dans  le  contre-projet.1' 
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Lô  fort  8aint  *  Frédéric  est  dans»  Vbjmtp&xœtfxan&ty'ûrJfnlto, 
d'Anglais  à  la  Nouvelle- Angleterre,  la  France  possédait,  le  lacJShftmpbtin 
sur  lequel  est  œnstoit  eifr  fort.  .*-  -■.-  TIJ  :--,.* 

H  n'y  a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  la  carte  pour  voir  que  le  îacfiC8am- 
plain  est  au  milieu  des  terres  du  Canada.  Accorder  aux  Anglais  la 
Hberté  de  la  n^vig^tion,  sur  pe  iaç.çn  1^mps ,  dje^apc  et, détruire  un 
fort  qui  le  couvre  en  temps  de  guerre,  c'est  .livrer  toute  la  colonie. 

C'est  saper  le  traité  d'Utrecht  par  les  fondements  que  de  ^disputer 
à  la  France :  le  golfe  de  Saint -Laurent  et  une*  dés  rites  '{M'ffètrvte.  La 
neutralité  que  proposé  l'Angleterre  „, équivaut ; .  à  une  cession^  ^e  Ftoi 
doit  sa  protection  à  tous  les  Français  étaWis  dan^  différentes  parties,  |iu 
terrain  qu'où  veut  faire  al)andonriér  tjomme  neutres.         :,  .      .^  .     s 

L'Angleterre  n'a  prétendu  nul  droit  dans  la  baie  ^anç^se  hor&  de 
la  presqu'île  jusqu'à  la  paix  ^Ârx-la-Çhapçlle,  fltui,  ^  W  J??  *  à.  point 
donné  de  nouveaux;  Jét  on  à  jfrQuvé  qu^ine.gr^ 
qu'île  appartient  à  laFraricé:      '  !  j  .       .  f   j        .r-,;  - 

Mettant  à  part  lé  droit  dé  propriété,  la  France  ne  petit  £e  passer 
de  la  cdmmunicatiçn  libre  à  la  rivière  Swat-Jean,  tant r>par  mex^qne  par 
terre,  ni  par  conséquent  céder  la-  côte  depuis  >£ei*e<  ri*ièrct>  jusqu'à 
Beaubassin,-  ef  encore  '  moins  une  Ksiêrë  dé-  2o 'îieiféS  Tqiiïv::«ôntte^e 
texte  formel  au  traité  d*tjtf echt,  ;  donnerait  cette  étërî&uë'aibr  Anglais 
sur  le  golfe  Saint-Laurent  \   àJ  comn^nççr  ;au  ca  "$ :  leur 

donnerait  au^si  le  droit;  d'y  faire  défi  -éta^y^ementST^iUh^  lç&  défera  4ës 

nôtres.  *".     * '     ''  <î">\.  "       ■    *-    ^;>>'    r.j. -..;:»,.,..    -yi>    naSv     -W^n  .. 

L'adoucissement :  que  1 *extiait  de. ..la  lettre1   semble  donnera1  cet 
article,  n*est  pas' suffissant  et  n'est  p^e?^i]d^.^ta^rn.e^t',>^   ^Jr.; 
v,    „    i,°.  J/a  rive  méridionale  du  fleuvfc  n'eât  point  en;  lÀoadiÂ.^  :    »;r.i. 

,       2°    La  con\naurttcation  par  mer  à'  la  f^ière^ëe5S^Tm^Je«ri-  sapait 

-  rendue  inutile,  si  les  Anglais  étaient  propriétaires:  de  sôn^mïtorïcntrffc  ou 

seulement  d^s, termes  vpisirA^s,.  ...;     : 

.   3°     La,  comraunicatian.de  QiU 
de  ce,  nom  ^jça^  ^parçillemenj:,  inuti] 

leuçs  él^^^m^m^  jjusquçs  ^urr  ^eé  bords  die  cette ^rîfâère ,'°  srrrtbflt  pen- 
dant <jue,  £pus  jptftejfôjiefc  neutralité  <fe l^nJ^&ï^1  %  flay?v?^mpéçjie- 
.  raiefit  les  Fr^nc^is  d'en  faire,  .-4< .  [        -.  -i'  l  -n-y:  .-'*'•■   t-Vr:>n-i'r  jl:.   s-- 

.f'r4°.i/:Qptte  prétendup.nçutrajité  de  FÎTitéHëu^1  d^^tétT^'sît^é^^tre 
,1e  fl^uy^  §a^ii-^aurjep^  e^  \2Lrbai&  ffâhçaîsé  n é^V  d'âùciîâ&^ujfilît^  aux 
Anglais*  -;  •o."  -:;;.",-  .3,  .<'.?;;.>  :  .-•  ».^  -■..'*•  n  ?r   n,:'    --^     -j-j-  .;  ^  t..-  „ 

*  ■  * 

On  observe .ea  .g^n^ralrque,  tjout  v%  qte  les  Anglais  sçbproposent 
d'acquérir, ^  tte.détfw^e rroii  de. ; Tendre1^ neutre,  ésf  Kfèmpîf  *  d?tebr«ats 
français^  don^t  la.  ruine:  ôst  infaillible  eV  sans  "retour1/ ,  si  té'  c8riHS%rbjet 
avait   lieu.     Au   contraire,   en   suivant  le  projet  de  la  France,   aucun 


ir       1   j.,^  .      .    •-,        j..àV"   î    '.».' 


'  V  V 

x  Auszug  aus  dem  Berichte  Michell's  vont  i^.  F^bvtjnwVVeigl.  S* , I j|a^.  146. 
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Anglais  m'y  perdrait,  un  pouce  de  terre,  m  ne  serait  troublé  dans  son 
^orôpi&ercè  actuel.  •  «.         .... 

Nach  der  Ausfertigung.    Die  Beflagen  nach  den  an  Podewîli  geaaftdtdn  Abechriften  der  Ca- 


»  V  • 


n:;  7567/  Atf  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 
KNYPfiAÛSEN  A  PARIS. 


.-.♦ 


il       JVïWhw^9^ricl^t,E|wic^MM»  J      ,        ...    P.otsdam,  23  mai  1756. 
•  anlâssUch  der  Gertlchte  tlbcr  éine  Erkran-'  !  t  '  , 

1  Sg  des  Kônîgs  von  Sardinien  :  x  Routes  \  +**   "»«  '  «U*  VOMS  m  avez 

:  tes  'recherches que  -f&  faîtes  à  «et  *gard;  \  &&  dtf    IO.de   ce    WOÎS,    m'»  été 
me   déterminent  à  croéw  que  c*  fart  «et  ri  Ôdèleaieut  J^ûd|L  Je  n'ai  paa  lieu  de 

^«iiBçosi  et  destin  de  tout  fpndement" . . .  |  douter  que  cç  quç.YQUS  me  marquez 
^^y^khâw^^wMm^tu^  relativement  à  la  nouvelle   qu'on 

-  Casseli    ;Je  ne  doute  nullement  que  le  !  A?**v  ^?T?    a   **    wu  ^      4V 
priée*  héVêditaife  deCasse!  n'ait  demandé;;:  *v*t  .  débitée ,  sur    une   prétendue 
la  protection  et  l'assistance  de  la  France  j  mélancolie  dû  roi  de  Sardaigçe,  ne 

r  contre  ,1a   prétendue   oppression   de   son  j  soit     exactement    vrai,     puisqu'on 
père.^  j;aî  même  liai  ^e  s^ppbstr  qu»ît  J  fcVait'déjà  révoqué   cette  nouvelle 
jJs#cstJ  adressé 'pour  cet  eftatf  à  lia  tume  de  '•'  .  .  r 

^Ffameetà:MadaM.feito?)ime;.iiiaisi  ^1  comme  fausse,  et  supposée. 
^  je  *e- «aurais  croira  #ue  4e  ministère  de  [,  D'ailleurs ,  je  suis  persuadé  que 
j/ France  ait  pris  jusqu'à  présent  le  moindre  !  vous    accusez   juste    dans    ce    que 

prince 

_ 'à 

consisté   qu'en  desr  assurances  vagues  et  j  &  vérité  le  duc  de  Nivernois  m'a- 

-  ^néraWs/*,,  ■,.,;-  .     .  ,  j . ;Y^it  parlé  en  sa  faveur,  mais  plutôt 

Die    von.  Spanien   versucnté'Vér-  !  par  rrianière  d'acquit  que  sérieuse- 

mittelung  zwischèn  Ffanfcrelch  und;Eag«  \  ment 

land,3  bcÀerfctltnyphaiilett»;sdtir(ir  Kifr.-f  J*         -     4o  *;«;«***  H'Pe™,™ 

;iiir  «^.«Stimwd  .gek^mmeu.   >,I/am,-,.j  .      Comme  le  ministre  d  Espagne 

.bafsadeux  d'Espagne  *  n'a  fait  depuis  ce]  est  venu  lUl-triêmè  VOUS  parler  sur 

temps   aucune  nouvelle   démarche  auprès  j  la     négociation'    pOUÎ    accommoder 

du  ministère  de  France,  et  il  s'est  restreint  j  jes    différends  entre  l'Angleterre  et 

°J.1^^^*^q**fï^  tia  France,  vous'lui  direz  avec  un 

^-^ajj^qu^^ft.yaU  appr^  avec  satisfaction  :  ',       ^         u^     ^t^ 

xjue  la  çQur  de  Prusse,  employait  ses  bons  j  compliment    convenable    combien 

'  offices  5' 'pour  'moyénuer  un  accommode-  J  j'avais  été  charmé  6? apprendre  que 

~~  inént  entré  lesr  cours  de' France  et  d'Angle-  j  sa    coUr    avait'  employé  *!se$   bons 

terre,  que  l'intérêt  que  la  cour  d'Espagne  j  officeg    pdiir  'moyérmer  cet  acCOm- 

^H*3*W#a^^  i'v  Avais  mis  ius- 

y  lui  faisait  désirer  avec  ardeur  le  bon  sue-  !  «*<>aemeût,    <F*e   J  y  avais  mis  jus 

ce*s  de  cette  négociation.  Cet'  amWssadeùr  j  qu'ici  tout  l' empressement  'possible, 

m'a  parlé  à  peu  près  dans  le  même  sens,  j  quoique  sans  succès  jusqu'à  présent, 

j/tt^^'t^e^rj^i/^'sfod*  que  $»  i  et  que  ^rigratais  4e  trouver  dans 

*:*m  mh  bfcn^ée.de  ^.  trouyer  en  ;  la  ^j^^  présente  tlfe peu , de 

concurrence  avqc  Votre  Majesté  pour  un  i    ,.         * .  r    ,        ,         .?.    . 

'  "obj-et" aussi  prTçieux  et  aussi1  salutaire  que  *  cUspositt)»  .pour   là,   ïécoacd^tJOn. 


H    .     tl    ï*        t   'j    '/'  'j 


x  Vergl.  S.  290.   —    »  Vergl.  S.  257;   Bd.  XI,  143.  —   3  Vergl.  S.  207.  — 
-iv^oto-Màyor.  V*  Vergl.  Nt.  750& 
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Vous  pourfefc,  ati  surplus*  explkftfet 
encore  à  ce  ministre  les  points 
principaux  sur  lesquels  les  deux 
parties  sont  différentes. 

Pour  ce  qui  regarde  des.  nou- 
velles de  Port  -  Mahosn ,  c'est  pour 
ma  curiosité  que  je  voudrais  savoir 
de  vous  si  vous  croyez  que,  dans 
le  cas  que  l'escadre  anglaise  aurait 
la  supériorité  dans  la  Méditerranée, 
comme  il  y  a.  toute  apparence 
qu'elle  l'aura,  et  que  les  affaires  là 
n'allaient  pas  au  gré  de  la  France, 
si,  nonobstant  cela,  celle-ci  voudra 
tenter  le  hasard  d'une  descente  en 
Angleterre, x  et  à  quoi  vous  estimez 
que,  le  cas  susdit  supposé,  l'on  se 
déterminera;  - 

Au  'teste,  'màndez-mc4  exacte- 
ment ce  que  vous*  aurez  d^  nou- 
velles sûres  pkt  rapport  '  à  fex- 
pédition  sur  Minorque;  car  quoique  je  n'ysois'  guère  intéressé;  je  vtiu- 
drais  cependant  être  fidèietaent  instruit'  de  ce  qui  y  arrive.  »    ' 

Ktth  dtm  Owcept.  FedéHc. 


Tétait  celui  du  '  rétablissement  de  là  paix, 
qu'elle  n'était  nullement  jalouse  de  .cette 
rivalité  et  que  la  pacification  des  troubles 
actuels  ne  lui  serait  pas  moins  chère,  si 
elle  était  opérée  par  l'entremise  de  Vôtre 
Majesté  que  si  elle  l'était  par  la  sienne." 
Knyphausen  meldet  ferner,  dass  das 
in  Port  Mahon  stationirte  englische  Ge- 
schwader  von  ftlnf  Kriegsschiffen  durch 
einen  geschickten  Rûckzug  der  tLbérlegenen 
franz5sischea  Flotte  ufiterLa-Galissonnière 
entkommen  sei.  „Si  cette  nouvelle  est 
effectivement  fondée,  il  est  certain  que 
M.  de  La  Galissonnière  a  commis  une 
faute  de  la  plus  grande  conséquence,  en 
laissant  ainsi  échapper  cette  escadre, 
moyennant  laquelle  celle  de  l'amiral  Byng 
se  trouvera  considérablement  renforcée, 
sans  compter  que  cet  événement  prive  les 
Français  de  la  prise  de  cinq  navires  an- 
glais ,  qui  paraissaient  ne  pas  pouvoir 
manquer  de  devenir  la  proie  de  l'ennemi." 


7508.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRjEFFEN  A  VIENNE.  <     -■    :   '    - 


Klinggrâffen  '  legt ,  Wien  12.  Mai, 
die  Hindernisse  dar,  wekhe  seiner  «u- 
lânglicheren  Information  »  entgegenstehen  : 
„  Votre  Majesté  voudra  bien  avoir  la  grâce 
de  considérer  que  de  tous  les  ministres 
dans  l'étranger  ma  situation  est  la  plus 
difficile;  car  nqn,  seulement,  on  est  pré- 
venu ici  en  tout  contre  moi ,  '  et  tout  le 
monde  est  sur  ses  gardes  ,  mais  actuelle- 
ment, après  la  conclusion  de  la,  convention 
[de  Westminster],  je  me  trouve  observé 
tant  de  la  part  de  la  France  qtie  de^eilé 
de  l'Angleterre.4*  Der  Gesandte  berichtet  *o- 
dann  ausfiihrlich tiber eineUntenedung mit 
dem  Vertreter  Frankreichs,  Aubeterre,  der 
ihm  mit  anscheinend  grosser  Herzlichkeit 
begegnet  ïst. 

Nach  dem  Concept» 


'*    'x"]  '       Pbtsdàiri,  -22  mal  1756! 

Le  rapport  que  Vous  m'avez 
fait  du  12  de  ce  mois,  [m'a  été 
rendu].  Quoique  je  convienne  de 
la  situation  gênante  dans  laquelle 
vous,  vous,tj:quye^,  <\l y^a  cependant 
remède  contre  tout,  et  j'aurais  bien 
souhaité  qu'au  lieu  de  ce  long  dé- 
tail que  vous  m'avez  fait  de  ce  qui 
vous  est  arrivé  'avec  lé  comte 
'd'Aùbeteite,  vous  m'eussiez  infoTmé 
de  ce  qu'on  dit  et  pensé  à  là  cour 
et  de  èe  qùr  ise  passé  dans  îe  ca- 
binet, ces  chosefc  m  "intéressant  plus 
que.toutj^  reste.         Federic. 


1  Vergl.  S.  276.  —  a  Vergl.  S.  292.  298. 
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75<>9<    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

.       A  LEIPZIG. 

-  .  j     .  .  Potsdam,22  mai  1756. 

Je  ne  vous  fais  la  présente  que  pour  accuser  la  bonne  réception 
de.  votre  dépêche  du  19  de  mois,  touchant  la  distribution  faite  des 
6oyooo  écus.  que  là  Steuer  de  Saxe  a  payés  à  mes  sujets  créanciers,1 
dont  j'ai  été  content. 

.  J'ai  de  même  reçu  à  mes.  mains  propres  le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  18  v  et  j'ai  ordonné  que  vous  ayez  ce  que.  vous  désirez  en 
coméq'uencflV  •        .  •       ■  p    , 

Je  C Uçll Ci 
'  ■    Nfcfr  déni  Ooûbept.  ,  !         :       ' 

7510.     AU  PRINCE  FERDINAND   DE  BRUNSWICK 

A  MÂGDEBOURG. 

Potsdam,  23  mai  1756. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  reçu  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  me 
faire  le  14  de  ce  mois,3  et  je  puis  assurer  Votre  Altesse  que  mes  senti- 
ments envers  te  -Duc  régnant  seront  toujours  inaltérables  et  au  point 
que  je  serais  bien  aise  de  m'être  trompé  à  son  égard  et  de  l'avoir 
soupçonné  mal  à  propos;3  .mais  sans  m'arrêter  davantage  sur  une  chose 
dont  j#  ne  yorn  plus  me  souvenir,  après  qu'elle  a  été  si  bien  finie, 
Votre  Altesse  j>eut  êfcre  persuadée  que  ma  plus  grande  satisfaction  sera 
toujours  $e  trouver  des  occasions  de  faire  plaisir  au  Duc  et  que  mes 
sentiments  répondront  parfaitement  à  ceux  qu'il  veut  bien  me  témoigner. 

J'acpuçf  Gêneurs  lfl  bowe  réception  de  «la  lettre  du  15  que  Votre 

Altesse  a  pris  la  peine  de/ me  faire  en  nV  envoyant  certaine  quittance,4 

et  La  remercie  des,  soin?  qu'Elle  a  bien  voulu  avoir  à  cet  égard.    Je 

suis  avec,  toute  l'estime  possible,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse 

le  très  affectionné  cousin,  _    , 

Federic. 

£feçh,dçB}  Concept*  ■ 


'•  .) 


f.  - 


■75  kl.     AN  D'EN  GROSSKANZLER  VON  JfARIGES  IN  BERLIN. 

«  Potsdam,  22.  Mai  1756.* 

Metn  Jieber.Grosskanzler  und  Geheimer  Etatsminister  von  Jariges. 
Da.Icb  intentioniret.bin,  denenjenigen  Kaufïeuten,  so  bei  den  efremaligen 
engliscbœn  JÇapereien  in  vorigera  Kriege  gelitten  haben,  à  raison  des- 
jenigen,  so  ihnen  durci)  die  vormals  dazu  angeordnet  gewesene  Com- 
mission ,vermittelst  einer  von  solcher  abgefassten  Sentenz  zuerkannt  wor- 
den,  .ein.  Quantum .  von  120,000  Thaler5   zu  ihrer  Indemnisation  aus- 

.*  Vergl.  B.  341.  —  *  Bîesem  Schreiben  des  Prinzen  war  die  Ahtwort  des  Her- 
zogs  von  Braunschweig  auf  das  Schreiben  des  Kônigs  vom  8.  Mai  beigeschlossen. 
Dieselbe  liegt  nicht  vor.  —  3  Vergl.  S.  269.  316.  —  4  Vergl.  S.  293.  —  *  Vergl. 
S.  233- 
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zahlen  eu  lasseir,  hierbeî  aber  rrôthig  ^em  wifd,  dâss  deiién  ges^rbmtéû- 
Interessénten  attfgégeben  werdè,  sfch  dufch  genugsanle  ^evoîlnikflitigté'; 
auf  einen  gewissefi.Tag'  im  kunftigen  Mçnat  Juni zu ,  Çë^lin,  liir  ;g»per 
von  Eucli  ru  benennendén  Coiamîssîoa,  wekht  Uu.»  :  so  >  viel  *n$g)içfcp 
aus  denenjenigen  GdTtttrôssâfcfën',  io  verhhr  dier  Sentent  àbgefafcse*,  k»î 
nehmen  habt,  skh  tu  meldteh,  défait  ïhtietf  cKe  Répàttitîort  dfesfQfa^it? 
à  raison  von  î 20,000  Thaler  pablkiret  un<J  darauf die  ÊmpfaiignehmUngf 
derer  Getder  von  denen  dazu  bestelle£en>  GevoJlnià/^^giea,  wan«.c^jç^ 
sich  dazu  hinreichend  legitimiret  haben;/ vçrden ,  gegeit  den^jQukttiBg) 
bei  dem  Geheimen  Rath  Kôppen,  als wêlchën Ich  Sur  3Vîtts^filûÈig -dcî0 
Gelder  benennen  werde,  geschehen  kônnè.  Meiii  éocpres$er  Wifle  auer 
ist,  dass  vorstehendes  ailes  ohne  grosse  Weitlauftigkeh%5  digt ,  ^^  AjiseHênr 
einer  processualischen  Liquidation  haben,  audb  sonst€»  iibêmli  dergeBtftk 
geschehen  soll,  damit  denen  Interessénten deshalb  taame beschweriielte 
neue  Kosten  gemachet  werden.  Ihr  habt'âlso  hferriacîiaà^'Weitète' ztf 
besorgen,  und  Ich  bin  Euer  woMaffectjonirter Kônig     rii      ,r  .   „  ir    \^ 

Nach  der  Ausfertigung.  *     '  : ::- F; rid*Ç li.Crfe*  *  - 


'  '  '"    -,:  ""?  ■  zk'U  .»-.     ,<!>   ■*; 


;,>;;   -;'        .ïh'v-  :*o  .»-.     .-.<  ': "--'i. : 


7512.    AN  DEN  ETATSMINISTER  VON  BORCKE  IN  BERLIN.  - 

-Rots.  4*$* 22,  Mai  j.  756.  . . 

Nachdem  Ich  den  Entschluss  gefasset  habe,  desErbprinzen  to» 
Hessen  -  Cassel  Liebden  Dero  bezeigtem  Vërlâhgen  geiitSsts1  hvMeinè 
Dienste  zu  nehmen,  als  ist  Meine  Intention,  dass  {Ihr]  an  gedachtes 
Prinzen  Liebden  die  nachstehende  Propositions  deshalb  von  Meinetwegen 
thlin  aoilét/  dass  Ich  Derosetben  ï)  dafe  Pàtait  -als  Geherafiièutenarut;  bei 
Meiner.  Armée  nach  der  von  Deroselben  jhegehrten  Ancienneté  gfeben, 
2)  gedachtena  Prinzen  -  das  }etzige  Salmuthache  Régirent  in  .Wesçl  al* 
Chef  desselben  çonferinen  und  3)  Deroselben  zugierch  die  Survivance 
auf  das  Gouvernement  zu  Wesel  geben  will.  '   :,v  .      '*         ' 

Ihr  habt  also  aofort  deshalb   mit   gedachtein  Prinzen  zu   sprecheù 

und  ihm  dièse  Meine  Offres  bestens  gejten  zu  machen,.  dafteilbr  a.ber 

auch  vor  Mich  sorgen  und  vor  Mich  so  gùte  Conditionfis,  als-tiur  m£g» 

lich  ist,   machen  mfisset,  ob  Ich  schon  -v^eiss,  dafcs;  Icli  darafcf  yw-éàs 

kiinftige  nicht  viel  werde  rechnen  kônnen.    Von  allem  wçrde  Ich  Ètiiren 

Bericht  erwarten.  .  «  .  ,      .    , 

Fïidçrich. 

Nach  dem  Concept.  -   i ;  v  .    •  -.    - 


7513.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

1  odewils  ilberreicht,  Berlin  21.  Mai, 
den  Bericht  des  preussischen  Gesandten 
in  London  vom  1 1 .  Mai ,  2    welchen  ein 


an  Mitchell  gesandter  Courier  mitgebracht 

*  Vergl.  S.  212.  331.  360.  —  «  Vergl.  Nf.  7521. 


Pots  dam,  22  mat  1756.  . 

J'ai  reçu  ce  matin  le  rapport 
que   vous   m'avez  fait  touchant  le 


3S?r 


hrt,  .  „Le  ,*ieur  Mitchell  m'est  venu  voir 
avant  r  midi  ^ujourjcl'hui  pour.,  me  dire  à 
peu"  près  tout  ce  qui  est  cqntenu  dans 
l'incluse ,:  dont  •nous*  avons'  reçu  la  dupli- : 
cale  pat-  le  même  courrier.  II  m'a  seule- 
ment 4pmt£:  qu'il  éufc  rnn*.  qjtf)  1*  «our 
deJLwpie,  soufflée.,  par  cetye  de.  Vienne, 
avait  d'abord  été  no  peu  effarouchée  de 
là  conclusion  de-  la  convention  de  neu- 
tralité entre  Votre  Majesté  et  <le  roi' de  là 
Grande*  Bretagne  *  mais  que  le  grand* 
chancelier  Bestnsljew,  avait  su  tellement 
tourner  J'esprij  de  l'Impératrice  sa  sou- 
veraine que,  malgré  tous  lés  artifices  dé 
la'  tour  de  Vienne,  cette  Princesse  et  son' 
premier  ttittistr*  rettefrt  fertoe*  pour 
l'AnctaWre  e*  le.  système  que  ce^-ci 
avait  ckaisi,.vis-'4-vis,cle  Votre  Majesté; 
qu'on  allait  envoyer,  suivant  les  lettres  du 
chevalier  de  Williams,  un  second  courrier 
à  Vienne;  pour  parler  encore  plus  claire- 
ment au  ministère  de  la  cour  de  Vienne 
en  faveur  de  la  convention  de  neutralité, 
coneliie.  Hàtià  Votre- Majesté  et  VTAnéle-: 
terre.1*  Zugleich  hat  Mitchell  Podewils 
um  Erwirkung' einer  '  Àudienz  bei  dem 
Kftrige  '  Mrafsr  Réitérer;  Mitthey  tfnge»  an$ 
de*,  ifcm  rvpn  seiner  Regierung  zufekonv» 
menen  Weisungen  ersucht. 
Nach  dem  Concept. 


i  cotwrier  qui  est  arrivé  au  sieur 
j  Mitchettw  Vous  direz  à  ce  ministre 
j  qtte*  J>ienl  ajse ,  da  le  voir  ici,  il  dé-; 
|  pendrait  de  Ua  s'il  voûtait  partir 
j  .dé  .Beriux .  ppur  arriver  -après~roidi* 
|  ici,  afin  q»e  je  saurais  lui  parler 
f  te  lendemain  matin*  • 
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75141  AN  BEN  ETATSMiNISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Potsdam,  23.  Mai  1756. 

Meine  Intention  ist  auch  nîcht 
gewesen,  Tentatives  zvl  thun,  son- 
dern  nUr ,  dâss  es  par  manière  de 
discours  geschehe. 


'  PodeWrTs  berichtet,  Berîrn  22.  Mai, 
dafes  er  die  Ihm  2Ugëfertigte  Antwott 
Çrsnkreichs-auf  da»  eagiiscbe  Project  *u 
einer  Beilegung  der  bestehenden  Piffe- 
renzen  empfangen,3  jedoch  gezôgert  habe, 
in  seinen  Unterredungen  mit  Mitchell  von 
derrseibèn  -  Gebrauch  zu  machen ,  bevor 
nicht  der  Kâmg  dcn  ktztfln  aus  L*>nden 
eii^eti&$enen  Bfericht  seines  Gesandten* 
gelesen  habef  ,  „parceque,  l'Angleterre 
ayant  résolu  de  faire  publier  le  25  de  ce 
mois  5  une  déclaration  formelle  de  guerre 
contre  la  France,  et  comme  celle-ci  y  ré- 
pondra vraisemblablement  par  une  contre- 
déclaration  de  cette  nature,  il  me  semble, 
si  fose  te  dife,  que  les  esprits  de  part  et 
d'autre  paraissent  trop  aigris  dans  le  mo- 
ment .présent  et  trop  échauffés  l'un  contre 
l'autre,  pour. pouvoir  espérer  le  moindre 
succès   d'une  nouvelle  tentative  de  récon- 

x  Sonntag  23.  Mai.  —  a  Vergl.  Nr.   7520.  —  3  Vergl.  S.  343.    —   4  Vergl. 
Nr.  7513.  —  s  Die  Kriegserkhtrung  erfojgté/  bereits  am  17.  Mai.    Vergl.  S.  378. 
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ciliation,  et  qu'il  faudra  attendre  encore 
quelque  temps ,  jusqu'à  ce  que  les  deux 
parties  soient  un  peu  revenues  de  cet  en- 
thousiasme guerrier,  par  les  succès  ou  les 
pertes  de  Tune  ou  de  l'autre." 

MûadUche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecreta'rs. 


7515.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  22.  Mai, 
dass  er  die  Vermittelung  des  Etatsministers 
von  Borcke  in  Anspruch  genommen  hat, 
um  in  Cassel  zu  bewirken,  dass  der  bis- 
herige  Begleiter  des  Erbprinzen  von 
Hessen  in  Berlin,  der  Oberst  von  Cappel, 
durch  eine  geeignetere  Persônlichkeit  er- 
setzt  werde;  *  Borcke  hat  den  Oberst  von 
Fûrstenberg  als  Nachfolger  des  Oberst 
von  Cappel  in  Vorschlag  gebracht  .  .  . 
„et  il  croit  que  Votre  Majesté  en  sera 
contente." 

Mûndtiche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


Potsdam,  23.  Mai  1756. 
Recht  gut. 


7516.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Jt  odewils  berichtet,  Berlin  25.  Mai, 
dass  er  die  ihm  zugefertigte  „Réponse  de 
la  France"  2  den  englischen  Gesandten 
habe  lesen  lassen  :  „Le  sieur  Mitchell  m'a 
répondu  que  le  roi  d'Angleterre  et  la 
nation  britannique  devraient  naturellement 
être  fort  sensibles  aux  soins  obligeants  de 
Votre  Majesté  et  à  Ses  bonnes  intentions 
de  vouloir  prévenir  une  guerre  sanglante 
entre  les  deux  nations,  mais  qu'il  doutait 
beaucoup  que  cette  nouvelle  déclaration 
de  la  France  serait  regardée  comme  suf- 
fisante pour  cela  ;  que  cependant  il  devait 
suspendre  son  jugement  là-dessus,  et  qu'il 
aurait  été  à  souhaiter  que,  du  temps  de 
la  conclusion  du  traité  d'Utrecht  et  même  de 
celui  d'Aix-la-Chapelle,  on  se  fût  expliqué 
plus  clairement  et  plus  en  détail  sur  les 
véritables  limites  de  l'Acadie;  que  c'était 
une  dispute  dans  les  véritables  principes 
du  droit  réciproque,  où  chacun  croyait 
être  fondé  de  son  côté  et  ne  devoir  rien 
céder;  que,  selon  lui,  on  aurait  dû  com- 
promettre sur  l'examen  et  la  décision  d'un 
troisième  sur  les  lieux,  pour  s'y  soumettre» 
mais  que  la  chose  souffrait  de  grandes 
difficultés  pour  l'exécution." 

Mûndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


Potsdam,  24.  Mai  1756. 

Ohnerachtet  die  bons  offices 
bis  dato  nichts  ausgerichtet  haben, 
so  kônnen  Événements,  als  Batail- 
len  oder  andere,  kommen*  da  man 
alsdenn  gleich  davon  profitiren 
kann,  und  es  daher  immer  gut  ist, 
die  Négociation  einigermaassen  und 
tellement  quellement  en  haleine  zu 
halten. 


i  Vergl.  S.  258.  —  a  Vergl.  Nr.  7506.  7514. 
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7517.    AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS,  VON  BODEN 
UND  GRAF  FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Potsdam,   24.  Mai  1756. 

Ob  Ich  schon  allerdings  berechtfget  wàre,  ,denen  Directeurs  derer 
Interessenten  der  auf  Schlesien  vorhin  hypothecirt  gewesenen  Schulden 
das  von  ihnen  -geforderte  Douceur  à  1  Frôcentdes  Capitals  der  a  5  0,000 
Pfund  Sterling1  als  eine  Pràtension,  die  Mir  gar  nicht  zur  Last  fallen 
kann ,  zu  refusiren ,  so  hahe.  Ich  dennoch  resolviret ,  um  aile  weitere 
Chicanes  desfalls  zu  vermeiden  und  die  Sache  de  bonne  grâce  zu  endigen, 
denenselben  solches  annoch  zu  bewilligen.  Und  da  solches  nach  einer 
von  dem  Geheimen  Rath  Kôppen  auf  Meine  Ordre  an  Mich  deshalb 
eingesandten  Ausrechnung  inclusive  derer  Uebermachungskosten  iiber- 
haupt  15,991  Reichsthaler  16  gute  Groschen  betràget,  so  habe  Ich  auch 
nurgedachtem  Geheimen  Rath  Kôppen  bereits  aufgegeben,  solche  hier- 
nàchst  aus  einem.  sichern  Fonds  an  den  Splitgerber  auszuzahlen.  Ihr, 
der  von  Boden,  sollet  inzwischen  mit  dem  Splitgerber  das  nôthige 
Concert  wegen  baldiger  Uebermachung  dieser  Geider  treffen,  Ihr  aber, 
der  Graf  von  Podewils  und  von  Finckenstein ,  sollet  Meinen  Chargé 
d'affaires  zu  London  dariiber  instrtiiren  und  ailes,  was  deshalb  zu  Meiner 
und  Meines  Hauseg  kiinftigen  Sicherheit  dienen  kann,  wohl  besorgén. 

»»«h  d#m, Concept.  Friderich. 


7518.    AN  DEN  ETATSMINISTER  VON  BORCKE  IN  BERLIN. 

Potsdam,  24.  Mai  1756. 

Ich  habe  Eure  beide  Schreiben  vom  23.  dièses  zusammen  richtig  erhalten 
und  aus  deren  letzterem  ersehen,  wie  vermuthlich  von  iibel  intentionirten 
Leuten  des  Erbprinzen  von  Hessen- Casse!  Liebden  fâlschlich  insinuiret 
werden  wollen,  als  ob  das  von  Mir  Derpselben  zugedachte  jetzige 
Salmuthsche  Régiment2  ein  simples  Garniçonregiment,  so  die  Uniforme 
von  Invaliden  habe  und  darunter  auch  von  dènen  andern  Regimentern 
zu  Wesel  sich  distinguiret,  mithin  ein  Invaïidenregiment  ware. 

Ihr  kônnet  gedachtes  Erbprinzen  Liebden  von  Meinetwegen  ver- 
sichern,  wie  gar  sehr  Ich  davon  entfernet  wâre,  jemalen  den  Gedanken 
gehabt  zu  haben,  Dieselbe  auf  dergleichen  Art,  als  solches  Deroselben 
insinuiret  werden  wollen,  zu  humiliiren,  vielmehr  habt  Ihr  des  Erbprinzen 
Liebden  zu  bedeuten,  dass  erwàhntes  Régiment  kein  Garnisonregiment, 
am  allerwenigsten  aber  ein  Corps  Invaliden  sei,  noch  von  Mir  jemalen 
davor  genommen  und  angesehen  wiirde;  dass  zwar  solches  bisher,  da 
es  noch  in  einem  Bataillon  bestanden,  em  Garnisonbataillon  gewesen 
sei,  dass  aber  eben  deswegen  Ich  solches  mit  einem  Bataillon  augmen- 
tiren  wiirde,    damit   es   auf  den  Fuss  eines  ordentlichen  Régiments  ge- 

1  Vergl.  S.  267.  —  a  Vergl.  S.  350. 
Corresp.  Friedr.  II.    XII.  23 
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setzet  Tvérde ,  und  îriemaien  !em  Gàrnisonrégîtri^tit:  heïsséb  '  Wtfrdei  <$&s 
ferner  dasselbe  auch  seine  néué  Uniforme  bekâme,  aufdenseïbèn  Fuss 
wie  die  Regiménter  von  Dbssôw;  Jungkén  und  Wtedjlals'  woVôn  der 
Geherallieutenànt  Von  Massow  dés  Érbprinzen  Lîèbderi  dïë  neué  0ffici&-- 
probemirndirung  auf  Dero  Verlangén  rorzdgen  kômié,  und dass,  w£tin 
Dieselbe  gegen  den  15.  des  kômmeiiden'  Mortates Jtiiii ,  ate"<ïff  ék'àùf 
den  Ïaîss  von  2  Bataillons  formiret  wUrdé/  es  in  Wesel  3èhèti  wblltëfc, 
Sie  ailes  so  finden  wtirden ,  wie  Ich  es  Derosèlben  liîët  tféelàrlttfe. 
Sonsten  iiàhme  Ich  das  fte'gime'rït  àùf  téînén  ihiss  vôhi  Oafcisdhrôgiment, 
indem  dasselbe  iîi  Kriegeszeifeh  nach  Erfordéïniss  dérèr'ÏTmstaride  so- 
wohl  wie  andere  Regimenter  wiîrde  marschireri  îhiissen,  imâ  dàss  âusàèr 
diesem  alleh  dér  Charàctei\  votn  '  GeneralKeutenant  beï-Meïrier  Anriet, 
so  des  Erbprinzen  Liebden 'bekâmèn,  mif  sich'ftihte^dasS^DfesefiS^^în 
Kriegeszeiten  denen  Çampagneii  mit  bèiwbhnetéh.  '  '       ■•••—.      ,.  -\   yx 

Dass  tibrîgéns  t)éi*oselben  die  Idée,  dass  dièses  Hégitriertlr  zeither 
auf  den  Fuss  einesi  Garaisonbatafflonë  gfcsïàndeh  ■  riïtfitt  rfetrôhStei^oCh 
befremden  ihôchte,  da  vorhin  bereits  vidïe  Regirtièntër  l&einer  ATittèe 
auf  dehselben  Fuss  géwesen  tmd  âbs  Gaiiiisonregimëntem  zù' brdefntHchén 
Regimentern  geworden  wâren,  davon  Ihr  gddachtes  Ëfbprinzeh  ïiîeïxfen 
die  Exempel  von  dem  Kalckstein'schen,  ehmaligen  F'ëldmàfsclteH,  Jeetze'- 
schen,  jçtz©  Blanckensee'schen,  Borcke'schen,Treakow,scheii,/F6uquè>^dieiil 
Kalsow'schen,  Brandes'schen  p.  allegiren  kônnet,  als  wSfche  aller'  vorhin 
Garnisonregimenter  gewesen  und  nach  und  nach  auf  den  Fuss  von 
ordentlichen  Feldregimentern  gebracht  worden. 

Im  tibrigen  deferire  Ich  item'  Verlàngeii  des  Êrbpritizen  Laebden 
nebst  der  Survivance  des 'Gouvernements'  zu  Wésél  mit  Plaisir  den  Cha- 
racter  als  Yicegouverneur  und  werde  Deroselben  in  allen  Gelegenheiten 
Meine  Considération  und  Estime  zu,  be&eigsnnicht  $re*ai}gjeku  \>r_ 

Was  endlich  diç  zwischen  des  Kr^prinzen  Dui)ch)auQh£  und -Eijçh 
verabredete  und  Mir  von  Euch  gemeldete  Condttioaes  anbestrifft,  da  \>jn 
Ich  zum  hochsten  davon  zufrieden  und  açceptire  sotehe  sehr  ger*^  jijçr- 
durch;  dahero  Ihr  dann  nur  mitdera  Etats-  und.Calwetfijmimster  Çra^en 
von  Podewils  Euch  deshajb.zu  besprechten:  und  su ;-;  concertirm  ha,fct, 
damit  Derselbe,  wiewohl  ohne  allen  Éclat,  einen  formellen  Revers  nach 
denen  erwàhnten  Conditionen  aufsetzen  tu>d  expedirga lassen  laçiu&çe, 
der  alsdann  von  des  Erbprinzçn.  Liebden  volienzogen;  werdep.  konnevt 

Nach  dem  Concept.  Ftideriélï. 


7519.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DP  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS.     : 

Potsdam,24  mai   1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  14  de  ce  mois   et  vous  suis  obligé  des 
détails  où  vous  êtes  entré  dans  votre  rapport  ordinaire  touchant  l'atiaire 
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dç.PqjfcM^hQo*  .aussi  continuerez-vous,  de  m'en  Caire,  conformément  à  ce 
Qpç  i&vçu^çn  ai  marqué  par  ma  dernière  lettre.1 
h  i:j£  ypus;,saisf  d'ailleurs  bien  grç  des  notions  que  vous  m'avez  données 
p&.mqpt,  4^  tnrité.  entre  les,  cours  de  Vienne  et  de  Versailles*2  que  vous 
MflE&uiïv^,  4'£*re  sigp£  le  7  de  ce  mois,  sur  lequel  npus  verrons  bientôt 
^lair,  qqartd  la  France  le  communiquera  aux  cours  alliées..  Je  présume, 
^p  ajpepdant,;  qu#  yç>u§  avez  rencontré  bien  Juste,  dans  ce  que  vous 
jpémvDW  de  son  objet.  .: 

;  .Q^nt- aux, affaires  dp  Suède,  je  $ais  bien  que  le  sieur  Havrincour 
a>  up^  jgx^p^e^prpîeption,  à.  sa  cour,  mais. autant  qp'il  me  paraît  par  plus 
<T#r>  in^jce  r  il  est  extrêmepient  partial  contre  U*  cour  de  Suèdç  et  fait 
bie#,  di^pu^/  et  du  préjudice  au  .parti  de  la  cour,  en  donnant  tête  baissée 
dans,  les*  idées  .de  peux  qui  se.  plaisent  à  fronder  la  cour  et  à  faire  tout 
le  mal  possible  à  ceux  qui  y.  sont  attachés. 

^Aty.re3te,,:vou£  dites  dans  vç>tre  rapport  que  l'intention  de  la  France 
,  r^'était^jy^t  de  rien, entreprendre  cette,  ,année  contre  Télectorat  d'Hanovre, 
ni.^ucup,, 4*s  États  de^l'Eiffpire.;3  .mandez^mcû  donc  naturellement  si 
r.yQVfy,x$pj(ez,  qjue-  la  Fraaçe  voudrait  agir  offerisivement  contre  l'État 
d'Happ\i$  l'armés  qui  vient  ou  .immiscer  l'Allemagne  dans  cette  guerre; 
j'en;1ajbui0t?i  y.?tlBP  rapport  le  plus  tôt  le  mieux,  avec  autant  d'exac- 
titude, ^  ,  Fëderic. 
«  2      r  N^ehr  .d«p  Çpowt» 

•  «  »  <  •        . 

•    7509.-  .yjNTE^REDUNG  DES  KÔNIGS  MIT  DEM  GROSS- 
,   ...    ...  BRJTANNISCHEN  MINISTER  MITCHELL.. 

"'"     •'••'■-    '-■>   •'*"•       '  .     .     SaiLssouci,  24.  Moi  1756. 

Mi^èfe^l ^bérkhtet  an  Hôldernesse,  Berlin  27.  Mai,  (iber  dié  Audifenz 
ih^ânssoùci  aih  Moritag,  dfeh  24!  Mai:4'  „.  .  .  TheKing  of  Prussia  is  well 
^isposed  to  second  Mis  Majestyrs  views  with  regard  to  Her  Royal 
Hîgfcness  Die  Prmcess  ôf  Hesse,  and  he  has  again  renewed  in  the 
sfrdrigëst  tferms  hàs  siricfere  intèfttiôn  of  strictly  fulfilli&g  ail  his  engage- 
ments'WithtfteKing,  but  »  ftilly  convinced  that  nothing  cân  happen 
tftfe  yeâr  ;tô  disturb  the  peâee  of  Germany.  He  was  pleased  with  the 
aëctfurïts  whicfc  youtf  Lordship  enablëd  me  to  conimunicate  concerning 
Russia,5;b«t'  stâll  I  cotild  perceive  some  doubt  and  diffkienoe  remainèd, 
and  I  .suspect  there  hâve  been  accounts  from  that  court  of  a  very 
différent  nature,  though  nobody  hère  chooses  to  speak  out  ..." 

.  t  1  Veiçl,  Ni\  7507  S,  348.  —  «  Vergl.  S.  357.  361.  —  3  Vergl.  S.  357.  —  4  Vergl. 
S.  351.  —'  4 Erlass  Holcfernesse's,  d.  d.  Whitehall  14.  Mai:  Darin  waren  eingeschlossen 
1)  ein  Bericht  Williams*,  "d.  d;  Petcrsburg  ïi.  April,  mit  der  Nachricht,  dass  die  Ver- 
suche  den  Argwohn  der  Kaiserin  auf  die  englisch-preussische  Convention  zu  lenken, 
bîsher  ohne' T£rfolg  geblieben  seien  ;  2)  ein  Bericht  Keith's,  d.  d.  Wien  27.  Màrz, 
mit  der  ftfd&rag,  Keyserlingk  habe  Befehl  erhalten,  ara  wiener  Hofe  die  englischçn 
Intéresse»  zu  uptersttltzen.    Vergl.  auch  Nr.  7572.   * 

23* 
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Mitchell  berichtet  an  Holdernesse,  Berlin  27.  Mai  (secret):  „ .  .  .  I  ac- 
quainted  His  Majesty  with  such  parts  of  Sir  Charles  Hanbury  Williams1 
dispatches  as  I  thought  were  the  most  proper  to  raake.  an  impression 
upon  him  and  to  convince  him  that  affaire  at  the  court  of  Petersburg 
were  in  a  very  good  situation.  I  added  that  care  would  be  taken  tbey 
should  continue  so ,  as  the  King  my  raaster  was  sensible  of  the  impor- 
tance of  that  alliance  and  was  resolved  to  cultivate  it.  He  added  hè 
was  glad  that  our  affaire  were  in  so  good  a  situation ,  that  there  had 
been  lately  great  divisions  and  dissensions  at  that  court,1  that  it  was  of 
the  utmost  conséquence  that  the  King' s  interest  and  influence  should 
be  maintained  there,  that,  while  Russia  was  secured,  the  peace  of  Ger» 
many  was  safe  ;  and  as  he,  the  King  of  Prussia,  was  strictly  resolved  tô 
adhère  to  the  treaty  he  had  lately  entered  into  with  the  King  of  Great 
Britain,  and  willing  to  fulôll  every  engagement,  he  thought  that  the 
peace  of  Germany  could  not  be  disturbed  by  any  power  whatever*  while 
Russia  continued  well  disposed  to  England,  that  the  greatest  attention 
should  be  had  to  that  court,  nôt  only  because  of  its  instability ,  but 
that  the  Fre'nch  were  actually  endeavouring  to  get  it  out  of  our  hands, 
and  that  he  was  informed  a  Douglas  —  he  supposed  a  jacobite  and  a 
créature  of  M.  d'Argenson  —  had  lately  been  sent  to  that-  court,  that  he 
had  been  introduced  by  the  Great  Chancellor  to  the  Empress,  that  this 
Douglas  was  supposed  to  hâve  lettres  of  credence  .... 

As  I  had  said  in  this  conversation  that  the  Duke  de  Nivernois* 
stay  at  Berlin  and  the  manner  in  which.  he  had  been  received  there, 
had  been  made  use  of  at  the  court  of  Petersburg  as  a  means  to  in- 
dispose the  Empress  of  Russia  against  the  treaty  lately  conclnded, 
and  that  in  order  to  increase  her  jealotisy,  it  had  beeri  suggested  that 
His  Prussian  Majesty  was  then  actually  negociating  a'  new  treaty  with 
France,  the  King  answered  with  some  émotion  that  «urety  he  was  not 
responsible  to  Russia  for  the  manner  in  which  he  received  public  ministers 
at  his  court,  that  the  Duke  de  Nivernois  was  a  man  of  great  quality, 
who  had  even  given  up  the  point  of  tank,  in  order  to  corne  to  Berlin 
with  the  charactçr  of  rainister  plenipotentiary,  after  having  been  ambassa- 
dor  at  Rome,  that  he,  King  of  Prussia,  had  then  just  made  a  treaty 
with  the  King  of  Great  Britain  which  made  it  more  neoessary  to  :show 
a  particular  attention  to  the  minister  of  France,  and  he  would  freely  tell 
me  what  his  views  were  in  so  domg,  that  he  wanted  to  prevent  the  war 
from  becoming  gênerai  and  had  hopes  at  that  time  of  bringing  the  two 
nations  together  and  to  make  them  understand  one  another.and  their 
respective  interests,2  which  he  thought  they  had  both  mistaken,  that  he 
was  still  of  the  same  opinion  and  would  keep  out  of  the  war  as  long 
as  he  could,  that  was  his  principle,  that  if  Germany  was  attacked  by 
foreign  troops,  he  would  fulfill  his  engagements  and  would  facilitate  the 
coming  of  30,000  Russians  by  sea  to  be  landed  at  Rostpck  or  at  Stettin; 

1  Vergl.  S.  262.  306.  —  2  Vergl.  S.  36.  146. 
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but,  added  he,  I  shall  be  very  sorry  to  see  any  foreign  troops  what- 
ever  in  the  Empire,  and  I  hope  the  Russians  will  not  corne,  unless  there 
be  real  occasion  for  them,  in  that  case  I  should  wish  to  hâve  them, 
they  will  serve  as  a  pledge  for  the  fidelity  of  the  Russian  Empire  and 
prevent  its  being  induced  to  take  a  part  against  us. 

When  I  mentioned  the  instructions  that  had  been  sent  to  Monsieur 
Keyserlingk  àt  Vienna  to  renew  his  représentations  at  that  court,1  he 
said  that  signified  little,  for  there  was  an  understanding  between  the 
courts  of  Vienna  and  Petersburg,  that  the  court  of  Vienna  had  delayed 
giving  an  answer  to  Mr  Keith,  till  the  arrivai  of  a  courier  from  Peters- 
burg, that  the  answer  they  had  given,  would  not.be  agreeable  to  the 
King  and  was  in  substance  that,  as  we  had  not  previously  com- 
municated  the  treaty  with  Prussia  to  them  and  had  omitted  in  that 
treaty  the  defence  of  the  Netherlands , a  that  the  Empress  -  Queen  must 
make  such  alliances  as  may  secure  her  dominions  etc.  This,  he  said, 
was  the  purport  of  the  answer  to  Mr  Keith,  calculated  to  justify  their 
treaty  with  France,  which  could  not  be  long  kept  secret,  as  he  was 
informed  that  it  was  actually  signed  on  the  7*  instant  at  Paris,3  and 
contained  the  articles  he  had  formerly  mentioned  to  me,  which  your 
Lordship  will  fmd  in  my  very  secret  letter  of  the  14*  instant.4 

He  thinks  \i  likely,  in  the  humour  the  court  of  Vienna  now  is, 
that,  as  they  hâve  Silesia  constantly  in  their  eye,  wish  to  recover  Parma 
and  Placencia  and  to  extend  their  dominions  in  Lombardy  and  want 
nothing  so  much  as  a  gênerai  war.  To  bring  Ihis  about,  they  may, 
under  hand,  instigate  France  to  attack  His  Majesty's  German  dominions 
the  next  year  (though  he  cannot  believe  they  will  openly  act  against  His 
Majesty)*  that  France  may  probably  hearkento  this  proposition,  espe- 
cially  if  the  attempts  she  is  now  making  in  America  and  in  Minorca, 
should  faiï,  or  if  their  fleet  should  be  beaten  at  sea,  for  it  will  be  then 
the  only  card  France  has  to  play,  and  even  this  he  thinks  they  may 
be  disappointed  of,  if  a  timely  concert  is  entered  into  before  the  month 
of  October  next ,  and  he  was  willing  to  offer  plans  to  His  Majesty  for 
that  purpose,  in  which  however  the  30,000  Russians  make  an  essential 
part  ... 

I  acquainted  the  King  of  Prussia  with  His  Majesty's  resolution  of 
declaring  war  against  France,5  He  said  nothing;  but  told  me,  by  way  of 
news,  that  45  bataillons  were  to  march  towards  the  coàsts  opposite  to 
Britain,  that  Monsieur  de  Belle -Isle  was  to  be  at  Dunkirk  about  the 
end  of  the  month  and  several  camps  to  be  formed. 6  He  asked  me 
what  number  of  troops  we  had  in  Britain ,  and  said  he  did  not  think 
we  had  been  so  strong;  but,  though  he  could  not  persuade  himself  that 
France  really  intended  to  invade  England ,  yet  we  could  not  be  too 
much  upon  our  guard,   and   he  hoped  for  that  reason  that  neither  the 

1  Vergl.  S.  415.  —  a  Vergl.  S.  2.  16.  —  3  Vergl.  S.  355.  —  *  Vergl.  Nr.  7493 
S.  328.  —  5  Vergl.  S.  351.  374.  —  6  Vergl.  S.  361. 
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service  of  America  neither  the  deferice  of  Minorca  noir'  '  an  y ,  project 
whatever  would  incline  us  to  dégarnir  oui  coasts  by  sending!ôut't<i6 
many  shlps  of  war,  that,  while  we  had  a  strong  fleet  M  home;  France 
would  hardly  venture  to  invade,  Jbnt  if  we  weakened  ours'foo  rûiich^'it 
became  the  interest  of  France,  in  the  présent  corijuncturë/ te  ftsk 
everything  with  an  equal  or  nearly  equal  force,;  he, thereforëj  recônr- 
mends  keeping  at  home  a  fleet  greatly  superior  tô  thé  Trench.  ' 

Iinsinuated  to  His  Majesty  that,  if  any  concert  of  alliance  was 
formed,  the  republic  of  tïolland  might  stïll  be  of  gréât  usé,,  that  an 
ancestor  pf  his  had  saved  that  Republic,,  and  tt.  would  adc?  to'riïs  glbrf 
to  lend  his  hand  once  more  to  raise  and  relievë  her,.  fhat,  îf 'somëthahg 
was  not  done,  there  was  danger  of  the  '  Republic  falling  mto  thé' hands 
of  France.  He  heard  with  attention  and  did  not  seêm  tô  àWëlishthfc 
proposition,  but  added  that  the  Républic  at  présent  was  in  a  vëfy'lôw 

sute.  .  ."■  '  '.'        ...  ':  •"'  •'    •"'   '■'.''  '"'jn'"  Vi:  :- 

Mitchell  berichtet  an  Holdernèsse,  Berlin  ^7.'  Mai  ^rivate  îsasA 
particular)  tiber  Besprechungen ,  die  er  mit  deifi  -te)n4gèjn-<Bè*refF^de8 
Erbprmzen  von  Hessen  gehabt  hat:r  ,/.  .  .  îBs  Mëjtfâty  was 'pteastd  to 
talk  with  great  fteedom  to  me  tipen  &e  whole  of  tfcfe-  unhappy  arïair. 
He  sâid  that  he  had  so  bad  an  opinion  of  the  Heréditary  'Prince  ànd 
he  knew  him  to  be  so  weak  and  so  ficMe that  hfe  Woûjd  ^bsolutdy 
hâve  Had  nothing  tô  do  with  him,  if  it  had  *K)t  toèen4  pûùr^/aùfi  'plaisir 
au  Roi  and  to  the  Landgrave,  and  that  the  coésideftdtiow  of'fche' présent 
state  ôf  affairs  in  Europe  màde  him,  thè  Prince,  tyf  conséquence- at  this 
rime;  that  in  order  to  prevent  his  falling  mtà  the*  hândtf^f  View&a  or 
of  France,  he  was  wflling  to  take  him  into  his  service,  though  he  had 
no  hopes  to  make  anything  of  him. 

Mitchell  hat  die  Meinung  geâussert,  der  Eintritt  in  die  preussische 
Armée  wiirdè  den  ËrbprinEeti  '  vén  séWen  iFehlèiti :  hèOen: '^;  ^  .  .  [The 
King}  sâid  »Yeu  do  not  knçw  hkn,.  if  h?  was  in  my  .service  (jfaough 
he  says  }yaprte  le  purgatoire v  qu'il ami 'la.  discipline ptussàeâinâ"^  I  CdB&ot 
nor  will  answer  for  him,  he  mây  deceftè  mêi  for  he  » '  always  &i  the 
mind  of  the  person  that  speaks  to  him  last,  and  there  is  hobody  aboùt 
him  capable  to  guide  him;  I  blâme ., his  fath^r  fpr  this^  .,"",.' 

When  I  utged  the  neceasity  there  w<a&;:  of-a»: :;sepajFatiftn  md  the 
justice  of  sècurîng  an  independent  pmvisiofi î  for  lier  Royal  Highness, 
to  take  place  after  the  death  of  the  Landgrave,  the  KÎng  of -Rfttssia 
said  he  was  very  sensible  of  the  cUsagre,eable  situation  îii  viluch  Î9èr 
Royal  Htghness  must  be,  and  he  :  tpld  me  „  sévirai,  things-tfrat  he  has 
learnt  from  his  sister-in-law  (a  Prtncess  di  HâSse  mamed  to  Ws  brç^ber 
Prince  Henry,  who  has  lately  been  to  visit  hfer  uncle  the  Landgrave)* 
that  convinced  him  not  pnly  of  the  in^propriety,  but  of  tfeç  impossi- 
bility  of  her  hving  whh  her  husband  i»  any  degrés  of  cpnifort. 

x  Vergl.   S.  330.   —  a  Vergl.  S.  251. 
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He  likewise  thinks  .  that  it  is  reasonable  and  just  that  a  suitable 
independent'  provision  should  be  secured  for  Her  Royal  Highness  after 
the  djéfrtir  of  the  Landgrave ,  but  he  âsked  me  what  I  would  propose, 
l.answered  that  I  was  not  instructed  to  make  any  proposition.  He 
then  said  the  best  way  that  now  occurs  to  me,  is  for-  the  Landgrave 
tp  put  her  in  possession  of  the  county  6f  Hanâu  immechately ,  which 
he  said  he  beliçved  he  rntended  to'  do,  but  that  his  âge  and  mfîrmities 
had  hitjierto  prevented  him  from  bringing  hïs  intention  into  exécution. 

Mitchell  hat  erwidert,  dass  cfiè  Versorgung  det  Prinzessm  und  ihrer 
I^inder  dém  Kônige  Georg  sehr  ain.  Herzen  ïâgé.  .  .  .  He  answered  you 
ràay  assure  the  King  that  ï  will  do  evérything  in  my  power  to  second 
and  facilitate  Hîs  Majesty's  intentions  in  that  matter,  but  he  hoped  it 
would  be  remembered  that  he  had  not  taken  uporf  him  to  answer  for 
the  cpnduct  of  the' Hereditary  Prince,  evën  when  hewâs  riï  his  service, 
that  he  knèw  too  much  of  him  to  undertake  for  rrim,  but  he  added  »I 
wish  you  would  speak  with  the  Prince  yourself,  I  should  te  glad  to 
baroe  a  witness*  you- will  seç'witbyçw?  pwn  çyes>  he  will  teU  you  his 
sfcdrywdfchOutyQur  asfcing  him,.  and  you  will  be  better.  able  to  judge  of 
his  characjter,*,  Mitchçll  h$t  entgegnet,  çr  habe  kejnen  Auûrag  zu  solchem 
Yorgehen  efhalte^i.j  .,  ♦  >  JJie.  King,  said  ?Put  yourself  in  his  way,  he 
feritt  talk.:to  you»;  youimay  \fieit  him  as  a  prjvate  rnan,  notas  a  minister 
arid  yotf  may  hear  hjm  at  lea^t.« 

v  •«  When\I  asked  His  Majesty  if,  the  prince  of  Hçsse  would  be  soon 
reoeiared  feto  lus  serricç>  be  answered  »I  hâve  inadje  him  a  proposition,1 
but  :haver*not  yet  teceivçd  Jiis  .answer..  I  make  use,  of  Monsieur  de 
Bouekc  £0  transact  with  hiwf«   *  *  ."  .  •     • 

Hàch  de*  Absctatôen  ?  jter  -tf  {tctou/pd}ft»  $ef*ehter  »m  -  PwMifl  Rpcord.  Office,  zu  Lowiop. 
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(l'r:'   Mjcïreli' ^bfericbtet,  Eondon  rt.  Mai»  «&ér  éiMe*JrJterredûtog.,mk  Hoktarnesse,  in 
-wûâhfer  Jdieser'  ihm  mtfgetbeUt   hatr   „Qir'il  envoyait  fie  soir  un  courrier  au    sieur 
^fijtcVoll  a*$c  ,desj  ordres  4'  apprçndf*  à  Votre   Majesté  quje  Sa,  Majesté  Britannique 
.avajt   pri$   }a   résolution, ,  de   déclarer  incessamment  la  guerre  a  la  France, 3   et  qu'on 
n'attendait  de   faire  cette  démarche,   que   la  confirmation  authentique  de  l'entreprise 
des  Français  sur  l'île  de  hîinorque,1  pour  en-farre' la  proclamation;  'qtri  aura  lieu  au 
-pins  taW  dans  à«f|  jquiri^àiwede  jôlirt  et  £eut«»lt«'  avant»,  cela  «n'étant  pas  eaçfore  fixé, 
,qttelqies-kins  4e»!  ipjaifctres- étant  d'opiaiofr  de  ne  proclamer  la  guerre,  que  d'hier  en 
-fluwiaisjjoiurs,    a$n;  quelle  lendemain,  «jour  <fixé,  pour  séparer,  le  Parlement,  Sa  Majesté 
,J3rifarjnjque.  l'annonce  à  cette  assemblée  dans  la  harangue  qu'elle  lui  fera.    Quoi  qu'il 
en  soït,  comme  là  démarche  susdite  est  résolue  aussi  "bien  que  la  séparation  du  Parle- 
ment', :  ce  'secrétaire-  d'État  m'a'/ajouté  ejue^e1  Rôï  et  son  Conseil  n'avaient  pas  voulu 
atHeVér  d'an  iriformW  Votre  MajèsUé ,   et  qne  pareille  infnqmation  avait  été  également 
fejte^wi.  wr4istrefi|  ici  4«»  %ulaes  «çurs  allées, 

v 

^'Vergl.  S.  350.  353.  —  î  Die  Àusfertïgungen  der  Beridite-  sind  veârloreh  ge- 
gangen;  sie  ^rèn  dém  Mftchêirtcaèn  Courier  bel  seinan  Aufbrqch  von  Berlin  ge- 
stohlen  worden.    Vergl.  S.  374.  —  3  Vergl.  S.  351.  357.  374. 
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Le  lord  Holdernesse  a  d'ailleurs  saisi  cette  occasion  pour  m'avertir  qu'il  avait 
reçu  ces  jours  passés  un  courrier  de  Russie,  avec  d'amples  dépêches  du  chevalier 
Williams  touchant  la  façon  de  penser  de  cette  cour-là  dans  les  circonstances  présentes, 
et  en  particulier  sur  l'union  que  Votre  Majesté  avait  renouvelée  en  dernier  lieu  avec 
l'Angleterre.  On  envoie  copie  de  cette  dépêche  au  sieur  Mitchell ,  arec  ordre  d'en 
communiquer  des  extraits  à  Votre  Majesté  pour  ce  qui  La  concerne.  *  J£Ue  verra  par 
le  langage  que  ce  ministre  Lui  tiendra  là-dessus,  qu'il  y  a  encore  de  l'aigreur  et  un 
peu  de  jalousie  chez  les  ministres  de  la  cour  de  Pétersbourg  au  sujet  de  l'union  en 
question,  mais  qu'en  même  temps  le  chancelier  Bestushew  et  la  majorité  du  conseil 
de  l'Impératrice  persistent  à  soutenir  les  intérêts  et  le  système  de  l'Angleterre  daas 
cette  occasion,  malgré  les  insinuations  que  les  Autrichiens  ont  fait  faire  dans  ce  pays- 
là,  pour  y  inspirer  des  sentiments  contraires  .  ,  ,  On  compte  ...  de  remettre  pa 
cour  de  Russie]  peu  à  peu  en  bonne  intelligence  avec  Votre  Majesté,  ouvrage  que 
l'on  a  sincèrement  en  vue,  et  que  l'on  se  propose  d'amener  à  sa  perfection,  à  mesure 
que  les  circonstances  et  les  occasions  deviendront  plus  favorables,  mais  que  l'on  sent 
très  bien  ne  pouvoir  pas  se  faire  dans  le  moment  présent  et  avant  qu'on  ait  fait 
revenir  les  Russes  de  toutes  les  insinuations  malignes  que  les  Autrichiens  leur  ont 
lâchées.  Le  lord  Holdernesse  m'a  dit  aussi  qu'il  avertissait  le  sieur  Mitchell  qu'il 
était  encore  à  attendre  le  courrier  du  sieur  Keith,  et  que,  d'abord  qu'il  serait  arrivé, 
on  lui  en  dépêcherait  un  autre,  avec  la  copie  de  la  dépêche  qui  viendrait  de  Vienne, 
pour  la  communiquer  telle  quelle  à  Votre  Majesté  .  .  . 

Votre  Majesté  verra  d'ailleurs  par  ces  procédés  avec  quelle  confiance  les  ministres 
de  cette  cour  veulent  en  agir  envers  Elle;  rien  ne  Lui  sera  caché  pour  L'éclaircir  sur 
leur  conduite,  et  rien  ne  sera  négligé  de  leur  part  pour  soutenir  efficacement  le$ 
arrangements  pris  avec  Votre  Majesté,  et  pour  parer  les  coups  qu'on  voudrait  ou 
pourrait  y  porter.  Le  lord  Holdernesse  m'a  aussi  fait  connaître  combien  Sa  Majesté 
Britannique  était  sensible  aux  procédés  de  Votre  Majesté  envers  le  prince  de  H«sse- 
Cassel  ;  elle  a  été  en  particulier  fort  flattée  de  ce  que  Votre.  Majesté  avait,  voulu  la 
consulter,»  avant  que  d'accorder  la  permission  au  prince  de  Hesse- Casse!  d'entrer  à. 
Son  service." 

Potsdam,  25  mai  1756. 

La  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  11  de  ce  mois,  m'a  été 
bien  rendue.  La  façon  cordiale  dont  Sa  Majesté  Britannique  et  le 
ministère  agissent  envers  moi  pour  tout  ce  qui  regarde  nos  intérêts 
communs  et  réciproques,  m'a  extrêmement  chârrné,  aussi  devez  -vous 
assurer  les  ministres  de  ma  part  dans  les  termes  les  plus  affectueux  de 
mon  parfait  retour  et  que  j'agirai  avec  la  même  cordialité  envers  le 
Roi  leur  maître  et  avec  eux. 

C'est  aussi  par  ce  motif  que  vous  devez  dire  aux  ministres  que, 
selon  des  avis  que  j'avais  eus,3  il  était  arrivé  à  Pétersbourg  vers  la  fin 
du  mois  d'avril  dernier  un  certain  comte  Douglas,  sous  prétexte  d'y 
voir  la  cour,  qui  avait  été  aussi  présenté  paT  le  Grand -Chancelier  en 
cette  qualité  à  l'Impératrice  le  6  de  ce  mois,  au  sujet  duquel  le  bruit 
était  général  qu'il  était  chargé  d'une  commission  de  la  part  de  la  cour 
de  France  et  muni  de  lettres  de  créance,  mais  que  ce  qui  était  sûr  et 
avéré ,  c'était  qu'il  était  pourvu  de  lettres  -  de  change  sur  des  sommes 
très  considérables   à   tirer  des  marchands  de  Danzig  et  de  Pétersbourg. 

1  Vergl.  Nr.  7520  S.  355.  356.  —  *  Vergl.  S.  300.  —  3  In  Berlin  intercipirter 
Bericht  Swart's  an  die  Generalstaaten,  d.  d.  Petersburg  8.  Mai. 
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Vous  direz  d'ailleurs  aux  ministres  que,  selon  mes  lettres  de  France,1 
la  négociation  entre  le  comte  de  Starhemberg  et  les  ministres  de  France 
était  parvenue  à  sa  consistance  par  un  traité  entre  les  deux  puissances 
qui  avait  été  signé  le  7  de  ce  mois,  de  sorte  qu'on  y  attendait  seule- 
ment les  ratifications  de  la  cour  de  Vienne  pour  le  rendre  public  ou 
au  moins  pour  le  communiquer  aux  cours  alliées;  que  l'on  ajoutait  que 
Ton  avait  communiqué  ce  traité,  signé  par  le  comte  de  Starhemberg  et 
le  sieur  Rouillé,  à  l'ambassadeur  d'Espagne,  qui  avait  fait  partir  un  cour- 
rier pour  l'envoyer  à  sa  cour;  auquel  sujet  je  suis  cependant  bien  aise 
de  vous  faire  observer  que  je  crois  que,  pourvu  que  l'Espagne  ne  trouve 
pas  de  sa  convenance  le  troc  proposé  de  la  cour  de  Vienne  des  posses- 
sions de  l'infant  Don  Philippe  en  Italie  contre  la  Flandre  autrichienne 
et  le  Luxembourg,3  ladite  Espagne  ne  prendra  aucune  part  aux  liaisons 
contractées  entre  les  deux  cours.  J'ai  appris  d'ailleurs  qu'on  assemble 
en  France  beaucoup  de  troupes  du  côté  de  La  Manche  et  depuis  Calais 
jusqu'à  l'île  de  Ré,  dont  on  formera  dix  corps,  soit  pour  garder  les 
côtes,  soit  pour  menacer  celles  de  l'Angleterre,  de  sorte  que  j'estimais 
que  dans  cette  conjoncture  les  amiraux  anglais  auront  besoin  d'employer 
toute  leur  vigilance  pour  bien  observer  les  desseins  et  la  manœuvre  des 
Français. 

Vous  observerez  qu'en  informant  les  ministres  anglais  de  toutes  ces 
nouvelles,  vous  ne  le  fêtez  que  par  manière  de  discours,  afin  de  leur 
faire  entrevoir  an  moins  qu'on  songe  ici  à  ce  qui  peut  intéresser  la 
Grande-Bretagne  et  qu'on  y  a  attention. 

Au  surplus,  nous  avons  ici  la  nouvelle3  que  la  cour  de  Pétersbourg 
fait  actuellement  des  armements  considérables,  qu'elle  fait  équiper  à 
Cronstadt  treize  vaisseaux  de  guerre  et  frégattes  et  dix  à  Reval,  qu'outre 
cela  on  équipait  vingt  galères  à  Pétersbourg  et  un  pareil  nombre  à 
Reval  et  que  l'on  prétendait  que  ces  quarante  galères  dussent  servir  à 
transporter  quelques  troupes  à  Libau  dans  la  Courlande,  qu'au  surplus 
tous  les  régiments  avaient  ordre  de  se  tenir  prêts  à  marcher  et  qu'on 
renforcerait  les  régiments  d'infanterie  sur  les  frontières  de  la  Livonie 
jusqu'au  nombre  de  trente,  et  que  de  plus  les  troupes  irrégulières 
avaient  reçu  l'ordre  de  quitter  leurs  quartiers  d'hiver  et  de  s'approcher 
des  frontières.  Vous  parlerez  de  même  aux  ministres  anglais  de  ces 
nouvelles,  en  ajoutant  que  je  ne  saurais  juger  autrement  de  tous  ces 
mouvements  des  Russes,  sinon  que  c'était  le  corps  de  troupes  qu'en 
conséquence  de  la  convention  de  subsides  faite  entre  l'Angleterre  et  la 
Russie,  celle-ci  était  obligée  de  tenir  prêt  aux  ordres  de  l'Angleterre.4 
Vous  représenterez,  cependant,  avec  tout  cela  auxdits  ministres  que 
l'Angleterre  ne  saurait  prêter  assez  d'attention  sur  la  cour  de  Péters- 
bourg pour  prévenir  à  ce  que  celle-ci  ne  lui  soit  débauchée  par  d'autres. 

1  Bericht  Knyphausen's,  Paris  14.  Mai.  Vergl.  Nr.  7519.  —  »  Vergl.  S.  224.  — 
3  Das  Folgende  nach  dem  oben  bereits  citirten  (S.  360  Anm.  3)  Berichte  Swart's 
verni  8.  Mai.  —  4  Vergl.  Bd.  XI,  388. 
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Au  reste»  je  ye#x  bjep  vous  dire»  quoique  pour  votre  direçéon 
seule,  et  dans  l'intention  que,  vous  n'en  ferez  nul  usage  auprès  des  mi* 
nistres  anglais,  que  le  chevalier  Williams  n'est  point  goûté  nt'làferéable 
à  la  cour  de  Russie,  par  jses,  manières  trop  vives^  de  sorte  qu'il  en  à 
eu  déjà  plusieurs  déboires,  Je  ne  vo^s  informe  dp  ceci,  autrement.^ 
pour  que  voue  tâchiez  de  vou$  orienter  sous  main  si  les.  ffunistres  an- 
glais sont  instruits  de  cette  çirçonstance,   ^uî  d'ailleurs  est  bien  fondée, 

J'ai  été  bien  sensible  à' ce  que  le  roï  d'Angleterre1  abierf  v&iïïu 
donner  son  agrément  fc  ce  que;  le  prince  héréditaire  de  Héss£-Çassèl 
entre  en  mon  service  §  et  je  tâcherai  à  présent  de  m'arranger  avec  toi 
là-dessus.    .  ,  .:  -  '  •-*•.■»'.    *•  ■/: 

Quant  à  l'un  pour  cent  que  les  directeurs  du  fbnds  de  la  SSëàfe 
prétendent  de  bénéfice  sur  le  totyl  de  cette  dette»  je  me  çïois  parfaite- 
ment fondé  en  droit  de  ne  pas?  mç  charger  d'une  prétention  qui  n'affecte 
point  ce  dont. je.  me  suis  chargé  par  la  paix  de  Breslau,  et  dont  on 
n'avait  fait. que  jusqu'à  présent  le  moindre  indice;1  tttàis  pe&t  éviter 
toutes  chicanes  là -dessus  et  pour  finir  de  bonne  grâce  cette  atfàire/  je 
me  suis  encore  déterminé  de  f^ire  payer  aux  susdits  directeurs  ce  bénéfice, 
dont  j'ai  déjà  donné  mes  ordres  en  conséquence;*  ce  qu'en  attendant 
vous  devez  déclarer  auxdits  directeurs,  en  faisant  valoir  habilement  au- 
près d'eux  la  complaisance  dont  j'avais  bien  voulu  user  à  leur  égard. 

:    j;i   -/  '•■;   ,Vï  :.::*'- /-Xj  ;;;Fe$Ï£r4c. 

.    .  '      '  ''    '.  /  ' \  "  '  r       *  '  f  * 


TSqcb.  <tem  Coricep*. 


7532.,  AU   CONSEILLEUR   PRIVÉ  DE  GUERRE .  DE  KLING* 

;    .GJ^^FEN  !  A  VIENNE.    -      -        -  .  -■  .  - 

Kfinggraffen   berichfet,  "Wieir.1'5: 


Mai;  der  engKsca*  Qatitidie-  habe .  *uf  &St 
MiUheilung  dfer .  <Westwna.tçr  -  C  wvention 
und  auf  die  engliscberseits  beftiglicb  der 
Verhandlungen  zwischen  Oesterreich  und 
Frankreich  gestellten  Anfràgen3  endTîch 
von  detn  Grafeft  Ktxtmtt  eitfe  Âtitwtfrt 
erhàlten-  and  ter  im  13-  .Mail  v,Qn>:den 
Kaiserliçhen  MfÛretôten  in  JVudien? .  çm,- 
pfangen  worden,  .  JNach  der  Angabe 
Keith's  habe  die  Antwort  dès^Orafen 
Kaunitz  geîautet:  „Que  Sa'  Majesté* 
l'Impératrice^ Reine -avait  été  fort  sen- 
sible à  l'Attention:  qoo  Sa  Maje$$4;  W- 
tannique  a  bien  voulu  lui  téwoigner  en 
lui  faisant  communiquer  le  7  avril  4  le 
traité  qu'elle  a  signé'  avec  Sa  Majesté 
Prussienne  le  r6  de  janvier"  de'  Tannée 
présente;    que  cependant  Sa  Majesté  hù- 


Patsdam,  2£/nai  *fc0-: 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  15 
de  ce  mois  et  suis 1  bieri .  £ise  que 
vous. m'avez  appris  le  précis  de  la 
Téponse  que  le  sieur  de 1  Keitb  a 
eue  du  comte 'de  KaunitfcY '^e Ie 
trouve,  telle  que  je  me  l'àyàis  tou- 
jours imaginée,  et  a,u  sujet  de  la- 
quelle j'observe  qu'elle  a  été'doa- 
néfe  à  peu  près  au  temps  que  la 
cour  dé  Vienne  à  été  ïnfbrriiéë^rle 
la  signature  de  son  traité  ^avçe  la 
France  faite  le  7  de  ce  mois^  aux 
conditions  dont  je  vous  ai  déjà 
instruit   par  nia  lettre   dû r  ii'  de 


x  Vergl.  S.  267.  —  *-YergU  Nr.  7517  S.  353.  —  -3.Vejgl.-S.  197.  -—  «  Vergl. 
S.  284.  ..._.., 
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jjêtiiàè-  tié>  pouvait  p«s  dissimuler  que  k 
liiaâtatiDb  4©  la  .«eitfrjdité  aux  pays  *euU 
d'^jUlçmagne  *,  l'avait  ua  peu  sw  prise,  9e 
trouvant. par  là  exposée  à  un  danger  vi- 
sible, mais  qu'au  reste  Sa  Majesté  Im- 
périale'/ qui  souhaitait  toujours  tout  le 
bien  imaginable  à- Sa  Majesté  Britannique* 
désirait  î>e*oçoup  que  l'Angleterre,  ainsi 
qu*r  Vélectorat  d'Hanovre,  puissent  retirer 
du  traite  en  question  tous  les  avantages 
que  Sa  Majesté  Britannique  en  espère.*4 
Ueber' seine  Atiâienc  bel  deà  Majestiiten 
hat  Keith  dem  preussischen  Gesandten 
mjtgejàeijt:  ^(^»  Leurs  Majestés  Im- 
périales [avaient  déclaré]  que,  dans  le 
danger  ou  elles  se  trouvaient,  elles  seraient 
obligées J  idè  s'en  tirer  comme  elles  pour- 
Aient;  et  que  lui*>  le  sieut  Keith,  à  la  fin 
4e;  se*  audiences^  ftvait  fait  connaîtra  qu'il 
sjétai^  flatté  d'une  réjppjjse  plus  claire." 


»! 


i 


-  »  •   :; 


J. 


>  i.      <        ' 


ce  mois,*  de  sorte  qi*e  l'on  n'at- 
tend en  France  »  à  ce  que  }'ai  ap- 
pris, que  les  ratifications  de  la  cour 
de  Vienne  pour  te  communiquer 
au*  cours  alliées.  *  Ce  que  vous 
ne  laisserez  pas  de  dire  et  de  faire 
observer  au  sieur  de  Keith. 

;  Au  -surptas,  quoiqu'il  y  ait 
toute  l'apparence  que  la  cour  de 
Vienne  .nie  remuera  pas  dans  le 
courant  de  cette  année-ci,  tous,  ne 
manquerez  pas  d'être  trè*  Attentif 
sur  ses  arrangements  dans  le  mili- 
taire,4 <ft  -observerez  scrupuleuse- 
ment si  elle  ne  tâchera  pas  d'intro- 
duire les"  Français-  Tannée  qui  vient 
eri   Allemagne,   pour  y  susciter  la 

guerre.*       *  _    ,      . 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


é   >       ,.  _       ' 


7525.    4AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  STOCKHOLM. 


Oolms  iibermittelt ,  Stockholm  7. 
MaiV  elle''  ÀntWort  ,/WèJche  die  K&nighi 
von  Schweden  den  zur  Vi*Ufttfo$  der 
Krookleinodien  6  abgesandten  Deputirten 
des  Q<heitacn  -Comilé'a  schrHUich  hat  tiber- 
£çbçn  lassen^  r  ^         r 

"7>Le  Hoi  m' ayant  fart  la'  grâce  de 
m*  informer  qu'il  avait  reçu  une  lettre  ou 
le  «toité  sqcret  lui  demandait  la  per- 
mission, de,  faire,  revoir,  par  des  députée 
les  pierreries  de  la  couronne  qui  se  trou- 
vent, entre  mes  mains,  je  suis  bien  aise 
de  donner  à  cônhaftre'âufc  deux  membres 
du  Ctfmfcé-  secret  qui  0»t  &é  députés  à 
-Set  ."Majfcstô,  xfosje  oe-, saunais  me  w>u- 
ipttettrje  à.cjQtfetenfluête,.  qui. semble  mar- 
quer de.  la  défiance  de  la  part  des  États, 
et  que  mon  intention  "  est  de  séparer  lés 
pierreries  'qui'  appartiennent  au  trésor, 
^aveC'l^s'  miennes,*  afin  de  les.  leur  re- 
mettre i  puisque,,  dès  çe>  owtiefft,.  je 
rn,' estime  trop  bonne  de  les.  porter. 

Louise  Ulrique." 


Potsdam^  25  mai  1756. 

Vos  rapports  du  7  efda  11 
'ckl  ce  mois  me  sont  bien  entrés, 
et  je  suis  assuré,  par  les  circonstan- 
ces qu'ils. renferment,  que,  si  la  cour 
6e  conduit  prudemment  sans  éclater 
et'  qu'elle  se  garde  de  toute  hau- 
teur déplacée  et  d'écrire  dans  des 
termes  semblables  à  ceux  dont  la 
Reine,  ma  sœur,  s'est  servie,  sans 
doute  dans  le  premier  feu  de  la 
colère,  dans  sa  réponse  concernant 
les  joyaux ,  qui  n'a  pas  laissé  que 
de  m' affliger,  que,.  dis*je,  le  Sénat 
rentrera  alors  de  lui-même  en  règle 
et  se  revêtira  de  plus  de  modéra- 
tion, et  que  lés  membres  les  plus 
modérés  dudit  Sénat  se  rangeront 
dans   le   parti  de  la  cour.;    mais, 


vi  Vergî.  S. '2.  16V  —   *  Vejgl.  NT,  7487.    —   *  Vergl.  8.-355.    —    4  Vergl. 
S.   340.  —  5  Vergl.  S.  357.  —  6  Vergl.  S.  315. 
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Solms  berichtet,  Stockholm  1 1 .  Mai  : 
„T1  y  a  à  présent  une  grande  fermentation 
dans  les  esprits.  Ceux  à  qui  au  com- 
mencement de  la  Diète  le  Sénat  a  mis  le 
pouvoir  en  main  pour  s'en  servir  contre 
la  cour,  le  font  valoir  à  l'heure  qu'il  est 
contre  le  Sénat  même,  dont  ils  ont  taxé 
la  conduite  dans  plus  d'une  occasion. 
Les  plus  sensés  dans  ce  parti  sentent 
qu'on  va  trop  loin,  mais  avouent  en 
même  temps  qu'ils  ne  sont  pas  capables 
d'arrêter  la  fougue  des  gens  qui,  pour 
s'être  accoutumés  à  dire  des  duretés  à 
leur  roi,  s'imaginent  présentement  d'être 
les  souverains  arbitres  du  royaume  et  en 
sont  devenus  insolents."  * 


qu'au  cas  que  cette  dernière  ne 
voulût  goûter  la  voie  de  la  dou- 
ceur, mais  n'avoir,  tout  au  contraire, 
que  de  l'aigreur  pour  ceux  qui  jus- 
qu'à présent  ont  refusé  d'entrer 
dans  ses  vues,  elle  ne  fera  qu'ir- 
riter par  là  de  plus  en  plus  ceux- 
ci  contre  le  Roi,  qui,  manquant 
des  ressources  et  des  moyens  pro- 
pres pour  se  soutenir  et  pour  faire 
réussir  efficacement  ses  vues  contre 
le  parti  qui  lui  est  contraire,  ne 
pourra  guère  s'empêcher  de  se  voir 
succomber  et  de  tomber  de  mal 
en  pis.  Au  moins  est-ce  de  la 
sorte  que  je  pense  sur  ces  affaires.  Vous  qui  êtes  sur  les  lieux,  en 
porterez  un  jugement  assuré  et  solide.  En  attendant,  prêchez  toujours 
la  modération ,  autant  qu'il  vous  sera  possible  et  que  tous  pourrez  le 
faire  convenablement. 

Vous  ferez  parvenir  sûrement  à  sa  direction  la  lettre  ci-jointe*  x 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


7524.     A  LA  REINE  DE  SUÈDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam,  25  mai  1756.] 
Vous  aurez  vu,  par  tout  ce  qui  s'est  passé  chez  vous,  que  le  plan 
de  conduite  que  vous  vous  étiez  formé,  n'a  pas  réussi  La  tendresse 
et  l'attachement  que  j'ai  pour  vous,  m'obligent  de  vous  parler  avec 
franchise;  vous  flatter  dans  une  occasion  pareille,  serait  vous  perdre. 
Vous  n'avez  ni  parti,  ni  troupes,  ni  argent  pour  soutenir  des  procédés 
hauts,  ce  qui,  me  semble,  devrait  vous  faire  penser  sérieusement  à  em- 
ployer la  ruse  et  la  dissimulation,  seules  armes  dont  vous  puissiez  vous 
servir  dans  l'occasion  présente.  Votre  réponse  au  Sénat  est  remplie  de 
hauteur  et  de  mépris;  j'ai  été  affligé  en  la  lisant.  Pour  Dieu!  modérez 
votre  vivacité!  Vos  ennemis,  qui  la  connaissent,  en  profiteront  pour 
vous  faire  faire  d'autres  faux  pas.  Je  ne  disconviens  point  de  ce  que 
le  Sénat  outre  les  choses,  mais  voici  ce  que  la  politique  veut  qu'on 
fasse  en  pareil  cas  :  lui  laisser  outrager  le  Roi,  lui  laisser  abuser  de  son 
pouvoir,  jusqu'à  ce  que  les  esprits  modérés  commencent  à  s'apercevoir 
eux-mêmes  qu'on  les  a  menés  trop  loin  ;  alors  il  faut  les  gagner  par  un 
bon  accueil,  par  de  bons  traitements,  en  leur  insinuant  qu'ils  ne  jouent 
pas  dans  le  Sénat  le  rôle  qui  leur  convient,  et  qu'un  petit  nombre  de 
têtes  chaudes  se  sont  emparées   de  tout  le  gouvernement.     L'intérêt  et 
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l'amour  propre   de  ces   sénateurs   vous  les  attachera,    alors  le  Roi  aura 

un  parti    dont  il   pourra  se   servir   pour   culbuter    la  cabale    contraire. 

Cette  conduite  demande  de  la  souplesse,   de  l'adresse  et  surtout  qu'on 

ne  se  fie  pas  légèrement  à  tout  le  monde,  qu'on  démêle  les  inclinations 

et  les  intérêts  d'un  chacun  et  que  Ton  s'y  fie,  sans  s'abandonner  et  se 

confier  aveuglément  à  ceux  qui  se  détacheront  des  factieux. 

Voilà,  ma  chère  sœur,  un  plan  qui,  si  je  l'ose  dire,  est  le  seul  qui 

vous  convienne  dans  les  conjonctures  présentes.    Il  faut  supprimer  toute 

hauteur  et  toute  vivacité  pour  l'exécuter;  il  veut  être  suivi  pied  à  pied, 

il  faut  profiter  de  chaque  conjoncture   et  de  chaque  moment  favorable 

pour  le  faire  réussir,  mais,  en  le  suivant  sans  s'impatienter,  il  vous  mènera 

plus  loin  et  plus  sûrement   que  les  voies  que  vous  avez  suivies  jusqu'à 

présent  ;  Machiavel  dit  très  bien  que  souvent  la  peau  de  renard  est  plus 

utile  que  la  peau  de  lion.  ^     _ 

Federic. 

Nach  dem  eigenhàndigen  Concept. 


7525.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  26.  Mai  1756. 

Des  Kônigs  Majestàt,  welche  dem  englischen  Minister  Mitchell  bei 

seiner  letztern  Anwesenheit  allhier l  versprocfcen  haben,  ihm  im  hôchsten 

Vertrauen   einige   Nachrichten,    so    Sie    ohnlàngst    erhalten   haben,    zu 

communiciren,  haben  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz  beikommenden  Extrait 

davon  zu  communiciren,  um  solchen  gedachten  Minister  lesen  und  das 

belïebige  daraus  extrahiren  oder  notiren  zu  lassen.  ^ .    .     , 

Eichel. 

Monsieur  Rouillé,2  ayant  parlé  dernièrement  du  prince  héréditaire 
de  Hesse-Cassel  à  Berlin,  chercha  à  faire  entendre  que  sa  cour  n'avait 
jamais  voulu  s'immiscer  dans  cette  affaire,3  mais  qu'elle  aurait  désiré 
que  la  conduite  du  Landgrave  envers  le  Prince  son  fils  eût  été  plus 
mesurée  et  moins  partiale  ;  qu'on  aurait  dû  prévoir  que  les  engagements 
auxquels  on  avait  forcé  ce  dernier,  ne  sauraient  subsister  après  la  mort 
du  Landgrave  et  qu'il  serait  aisé  un  jour  d'en  établir  l'insuffisance  et 
la  nullité.  Sur  quoi,  quelqu'un4  étant  entré  en  matière  avec  lui  pour 
le  désabuser,  il  soutint  faiblement  sans  chaleur  la  thèse  qu'il  avait 
avancée,  et  laissa  entrevoir  qu'il  n'était  pas  suffisamment  instruit  ni  de 
l'état  de  la  question,  ni  des  moyens  de  la  partie  adverse,  pour  qu'on 
puisse  le  soupçonner  de  s'être  jamais  beaucoup  occupé  de  cette  affaire. 
Plusieurs  autres  indices  confirment  encore  le  soupçon  que  le  prince  de 
Hesse  n'aura  point  trouvé  auprès  de  la  cour  de  France  la  protection 
dont  il  s'était  flatté,  et  que  cette  dernière  ne  s'est  nullement  concertée 
à   cet  égard   avec   la  cour  de  Vienne,    ainsi  qu'on  l'a  supposé  en  plu- 

1  Vergl.  Nr.  7520.  —  a  Das  Folgende  nach  dem  Berichte  Knyphausen's,  Paris 
17.    Mai.    Vergl.  Nr.  7529.  —  3  Vergl.  S.  347.  —  4  Knyphausen. 
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sieurs  endroits.  *  Il  al  paru .  que  M;  RfcuilLé  n'approuvait  ippia!;  Ja  m^k» 
du  général  Pretlack  r  jet  ;qû!il  e*tërit'  fcUrieu*  Id^eri^avoir  le  véritable  objet. 
Il  est  décidé  maintenant 3  qu'on  établira  différents  camps  pendant 
le  cours  de  l'été  prochain  ^t  aussitôt  que  là  ferre  sé^adépo^llé^,  depuis 
Calais,  jusqu'à  l'île  de  Ré,  pour  garder,  tes;  çôte&  de^r^nc^het^r^^cfr 
celles  de  la  Grande  ^Bretagne,  conformément'  mw  projet  ifernis,  paetëëet 
effet  par  le  maréchal  de  BeHe-ïsle.  On  prétend  que  èes  carnps^  adrGàt 
au  nprnbre  <Je  dix,  et  quoiqu'on,  n'ait  pas  encore  désigne  lès\ïîeûx,/ûi 
nomme  les  officiers  qui  les  commanderont;^]^:  troupes ,:  çqmoweiiceHt 
cependant  déjà  à  défiler  pour  se  rendre  dans  bis  différentes  provinces 
qui  composent  la  côté  de  l'Océan  et  de  La  Manche  ^  et?  Ort^)ïfe»d  tots 
les  arrangements  nécessaires  pour  l'exécution  de"  ce  projet.   '        \ "\r 

Naçh  der  Ausfcrtigung.      ,.      .  .   •   r.  .-  ;'«..• 


7526.    AN  DEN  EtATSMINISTER  VON  BORÇîgE  IN  BERLIN, 

•         .  ■    '•■'■     '•     '    ''•-•    '■'    P'étsdtfm-,-*d6.:-lftd.'i736.- 

Ich  habe  ohngerne  aus  Eurerri  Schreïbeh  voiri  24.  ''diesels  ërséhèù, 
dass  èhnerachtet  dësjemgën -, :  £ô r  Hir  ées  Erbpftrizéri  MbrP<Hô&$$h£  Cassel 
Liebden  reprâsetïtïren  tnôgen,r  das*  îhtn  von  Mit  «HestiteÎFte  Regîmcfnt-vàn 
Salmuth  ahzùnerimen ,  *'■  solches  dennoch  aûf'ilfii  kéinè  rI$tfpréëHton 
machen  nrôgefl.  ' '•  "  *   ""  '    ",N  '  ':->    -•-^■^'•j   û  ii-    mtp  •' 

Euch  ist  am  besten  bekanht/  daës  Ich*  Meihê*  Orffes'  g6daëhtê*fEA- 
prinzèn  Liebden'  nicht  gebëtéti,  in  Meitfe  Dieris*ë  iU  frëletf;  BôndŒn 
dass  Sèlbïge  Derd  Orfes  bei  Mit  ^artim  àngesuchet  hàberi^ïfc^vrôssèt-atfÊh 
wîe  Dièsélbe  gîeîch  anïariges  die  îhrh  von  Euch  defebàlb  gethafié  ¥ro- 
positiones  libérall  génèhmiget ,  dbwohl  kttrz  nadhhèr  alfërêret  -v^gen'  des 
Régiments  Schwièrigkèît  gemachet  haberi.  Da  Ioh'nun  keiri  andereâ  -Ré- 
giment als  vorstehendes  zu  disponiren  habe,  noch  an  DieSelbe^bèn 
kann,  im  abrigen  aber  ihm  deh  Gharakter  ëines  Goberapâùtexialits  bei 
Meiner  Armée  nach  der  Ancienneté,  wie  er  sie  verkngety  rund  w&& 
ausserdesn  sonst.wegen  des  Gouvernements  in  Wesei  rgetfQydert>  beiHffi^et 
habe,  so  kann  Ich  auch  darunter  nichts  weiter  thUnj  urtheilè  àbef>  dass 
ohnfehlbar  die  ôsterreichische  Clique  des.  Erbprinzen  Mebderi-zttvsokiier 
Aenderung  und  unbestandigen  Résolution  gebracht  un&  Deroselbendts- 

halb  allerhand  in  den  Kopf  gesetzet  habe.  .\.  't"-\_;h._     ..   . 

Friderich. 

Nach  dem  Concept.  '  «  '    .  .  .     f       '    "  i  »     . 

.  '      •  '  •       .  '         '  '    •       '         •  "■'  '    '1?"  ■•  >• 
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*  Vergl.  S.  257.    —    a  Vergl.  S.  305.    -r-    3  Das  Folgende  nach.  dem  Boicht 
Knyphausen's,  Paris  14.  Mai.    Vergl.  Nr.  7519.  —  4  Vergl.  S.  353*; 
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?$*).    AN'  DIE  ETATSMINISTKR  GRAF  PODEWILS  UND  GRAF 
/  ::    FINGKENSTEIN  IN  BERLIN. 


Diest  berichtet.  Wien  12.  Mai,  dass 
man  ihm  auf  seiiie  Beschwerde  tlber  die 
Ertotfhtrt^  dés  Zbfle&'  aaf  schlesisèhe 
Wolten>  ufeiï.  Lemenwaarem  von  31O  «nf 
60  PatocenU  geautwortet  habc;  MEs  wJ$ren 
seither  medio  Januarii  laufenden  Jahres 
solche  verschiedené  neue  Resolutiones  zum 
Kaebtheil  des  hiesigeft  Commerça  pnblicirt 
nnd  im  '  Namen  '  Bw .  Kôntgl .  Majestât  ta* 
fort  *m  Execution  gebracbt  worden,  dass 
in  Allerhôchst  JDero  scblesischen  Landen 
den  biesigen  Uiïtertbanen  das  Gommer- 
cium,  wo  nicht  vollig  gesperrt,  dennoch 
fast  unerlraglich  gemacht  worden." 


Berlin,  27.  Mai  I756. 

Meine  liebe  Geheime  Etats- 
minister  GraF  von  Podewils  und 
Graf  von  Finckenstein,  Da  Mir 
der  Einhalt  beider  hierbei  zuriick- 
kommender  Berichte a  des  Residen- 
ten  von  Diest  zu  Wien  vorgetragen 
worden  ist,  so  will  Ich,  dass  Ihr 
demselben  daraùf  dahin  antworten 
sollet,  wie  dass  Ich  von  keiner 
anderen  Erhôhung  derer  Imposten 
in  Schlesien  gegen  die  ôsterreichi- 
sche  Erblande  im  Commercio  et- 
was  wusste,  als  diejenige,  so  Ich 
iri  Absicht  dés  enormen  Tarifs,  so  raan  dortigefseits  gegen  das  schlesi- 
sche  }CommQrciuoa  einzufiihren  den  Anfang  gemachet ,  par  représaille 
einfubreu^un^  folgen  [lassen]  raussen.3 

, .  • .  Angehend  das  Grief,  dass  das  letztere  dortseitige  Promemoria, 4  so 
dern  rp»  von;  Furst  zugestellet  worden ,  noch  nicht  beantwortet  sei , .  so 
:wix4  i$an  sfcjh/von  Seiten  de&  wienerschen  Hofcs  erinnern,  dass  man 
vorhin  sich  daselbst  die  Zeit  von  6  à  9  Monate  genommen  hat,  ehe 
gedachter  p.  von  Furst  [chirch]  erwâhntes  Promemoria  auf  dasjenige,  so 
er  yorhin  deshalb  eingogeben,6  beantwortet  worden,  undialsp  wohl 
i»chts  billigeres  sei,  als  dass  rn^n  denenjenigen ,  so  die  Antwort  auf 
letzteres  aus^uarbeiten  hâtten,  bei  so  vielen  damit  verknupften  Détails 
Und  çompliquirten  Umstânden  die  benôthigte  Zeit  gônnets,  um  damit 
:fertig  iwerden  zu  kdnnen;  indess  die  desiderirte  Antwort  gewiss  er- 
rfblgen  wurdei 

Ira  Uhrigen  kônnet  Ihr  den  von  Diest  instruiren,6  wie  Ich  Meines 
Ortes  keinesweges  entfemet,  sondera  vielmehr  allezeit  geneigt  wàre,  mit 
der  Kaiserin-Konigin  Màjestât  ein  bestandiges  gutes  Vernehmen  und  aile 
nachbariiche  Freundschaft  zu  unterhalten  und  zu  cultiviren ,  auch  den 
Torseienden  Conimercientractat  auf  aile  billigmàssige  Conditiones  ein- 
augehen  und  zu  schliessen,  dafeme  man  ma  dasjenige,  was  in  dem 
breslauschen  Friedensschlusse  darunter  sttpuhret  und  geschlossen  worden, 
zum  Grunde  legen  und  als  die  Norme  eines  zu  schliessenden  Com- 
mercientractats  consideriren  wolle,  wie  Meines  Ortes  Ich  allemal  dazu 
bereit  sei  und  Mich  daran  hielte. 

x  Durch  Erlass  an  das  wiener  Haupt-Mautb-Amt  vom  24.  April  1756.  —  a  Zwei 
Bericbte,  d.  d.  Wien  12.  Mai.  —  3  Vergl.  Bd.  X,  346.  347.  —  4  D.  d.  12.  No- 
vetnber  1755.  —  s  D.  d.  29.  April  1755.  —  6  Demgemâss  Mînisterialerlass  an  Diest, 
d.   d.  Berlin  2$»  Mai. 
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Wegen  der  iibrigen  Umstànde  habt  Ihr  mit  dem  Etatsminister  von 

Schlabrendorff  weiter  zu  comrnuniciren  und  zu  correspondiren.    ïch  bin 

Euer  wohlafFectionirter  Kônig  _    .  ,      .     • 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung* 


7528.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  DE  BORCKE  A  BERLIN. 

Berlin,  29  mai  1756. 

Pour  vous  répondre  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  au  sujet  du 
nouvel  entretien  que  vous  avez  eu  avec  le  prince  héréditaire  de  Hesse- 
Cassel ,  je  vous  dirai  que  je  veux  bien  lui  laisser  le  temps  de  deux  à 
trois  jours  qu'il  a  demandé  pour  se  consulter  sur  sa  résolution  à  prendre 
et  pour  s'arranger  sur  ses  circonstances  ;  mais  que  je  n'attends  pas  aussi 
qu'il  veuille  faire  beaucoup  de  nouvelles  conditions  pour  entrer  en 
service , x  vu  que  vous  savez  que  c'est  bien  lui  qui  m'a  fait  solliciter 
là -dessus,  dont  j'aurais  mieux  aimé  d'être  dispensé,  s'il  n'y  avait  eu 
ces  motifs  que  vous  connaissez,  et  qui  m'ont  obligé  en  quelque  façon 
d'y  donner  la  main.  Ce  que  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  unique- 
ment pour  votre  direction.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

■■- ii 

7529.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS 

Berlin,  29  mai  1756. 

La  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  17  de  ce  mois,  m'a  été  bien 
rendue.  Si  M.  de  Rouillé  vous  a  dit a  qu'il  aurait  été  à  désirer  que  la 
conduite  du  Landgrave  envers  le  Prince  son  fils  eût  été  plus  modérée, 
il  n'a  pas  absolument  tort,3  et  la  disposition  que  le  premier  a  faite  pour 
exclure  le  Prince,  quant  à  son  personnel,  de  la  succession  au  comté  de 
Hanau,  tout  comme  celle  en  conséquence  de  laquelle  le  Prince  ne  saura 
disposer  des  troupes  que  de  l'aveu  des  États  du  pays,  auxquels,  le  cas 
de  la  mort  du  Landgrave  existant,  elles  feront  serment  également  qu'au 
Prince,  ne  saura  que  difficilement  se  soutenir,  comme  contraire  aux  lois  ; 
articles  sur  lesquels  on  pourra  convenir  encore  avec  le  temps  pour  les 
rectifier.  Au  reste,  il  est  connu  à  présent  que  l'objet  de  la  mission  du 
général  Pretlack  à  Cassel4  n'a  été  d'autre  que  de  disposer  le  prince 
de  Hesse-Cassel  d'entrer  au  service  autrichien  avec  le  brevet  de  lieute- 
nant-général qu'on  lui  avait  offert,  et  de  prendre  sa  retraite  à  Vienne 
jusqu'à  la  mort  du  Landgrave.5 

Comme  vous  me  marquez  que  la  France  n'était  point  intentionnée 
d'entreprendre  rien  cette  année-ci  contre  le  pays  d'Hanovre  ni  quelque 

1  Vergl.  S.  366.  —  a  Ueber  den  Inhalt  dièses  Berichtes  vergl.  Nr.  7525. 
7530.  —  3  Vergl.  S.  .281.  283.  —  4  In  der  Vorlage  verschrieben  :  Vienne.  —  5  Vergl. 
S.  305. 
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État  de  l'Empire , x  je  vous  recommande  fort  d'avoir  l'attention  la  plus 
scrupuleuse  si  la  France  pourra  songer  à  le  faire  l'année  qui  vient,  sur- 
tout quand  les  Anglais  gagneraient  la  supériorité  dans  la  Méditerranée 
et  que  son  entreprise  sur  l'Angleterre  échouerait.  Dans  ce  cas-là,  vous 
devez  observer  de  fort  près  le  ministre  autrichien,  pour  être  instruit  au 
mieux  possible   de   ce  qu'il   saura  brasser   avec   la   cour   où  vous  vous 

trouvez,  et  les  desseins  qu'on  méditera.  „    , 

^  Federic. 

Nach  dcm  Concept. 


7530.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  29  mai  1756. 

La  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  19  de  ce  mois,  m'a  été  bien 
rendue. 

Soli  et  secret  pour  vous  seul.  En  conséquence  des  avis  très  bons 
que  j'ai  eus,2  la  France  n'entreprendra  certainement  rien  pendant  le 
cours  de  cette  année -ci,  ni  contre  le  pays  d'Hanovre  ni  contre  aucun 
des  États  de  l'Empire,  mais  dirigera  toutes  ses  forces  contre  la  Grande- 
Bretagne,  reste  à  voir  quel  plan  elle  formera  pour  ses  opérations  de 
l'année  qui  viendra. 

Je  vous  réitère  donc  ce  que  je  vous  ai  si  souvent  recommandé,  que 
vous  devez  profiter  de  cet  intervalle  du  temps  pour  vous  procurer  de 
bons  canaux,  par  où  vous  serez  exactement  averti  de  ce  qui  se  passera 
dans  les  mois  futurs  de  septembre  ou  octobre,  novembre  etc.,  où  ap- 
paremment les  négociations  et  chipotages  iront  grand  train,  au  sujet 
desquels  j'attends  que  vous  me  donniez  alors  des  avertissements  exacts, 
fidèles  et  sur  lesquels  je  saurais  compter  et  me  diriger  sûrement,  à  quelle 
fin  il  faut  que  vous  dressiez  à  temps  vos  batteries. 

Vous  observerez  sur  ce  que  je  vous  ai  dit  ci -dessus  de  ce  que  la 
France  n'entreprendra  rien  cette  année -ci  en  Allemagne,  que  vous  ne 
leviez  point  au  sieur  Keith  les  doutes  et  les  inquiétudes,  qu'il  saurait 
prendre  d'un  dessein  contraire  de  la  France;  tout  au  contraire,  il  est 
convenable  qu'on  laisse  ces  gens  dans  de  pareils  soupçons,  afin  qu'ils 
ne  s'endorment  pas,  ni  ne  se  négligent  sur  les  sûretés  à  prendre  de 
bonne  heure  contre  de  pareilles  entreprises  et  contre  ce  que  les  deux 
cours  sauraient  tramer  d'un  concert  commun  contre  le  roi  d'Angleterre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


x  Vergl.  Nr.  7530.  —  a  Bericht  Knyphausen's,  Paris  17  Mai.   Vcrgl.  Nr.  7529, 
Corresp.  Friedr.  II.    XII.  24 
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7S3i.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  31  mai  1756. 

Votre  rapport  du  21  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu.  Quant  aux 
affaires,  tout  se  trouve  encore  ici  dans  la  même  situation  qu'auparavant, 
et  j'ai  donné  mes  ordres  au  ministère  du  département  des  affaires  étran- 
gères x  de  vous  communiquer,  uniquement  pour  votre  direction  seule,  la 
réponse  qu'a  faite  la  cour  de  Vienne  au  ministre  d'Angleterre,  le  sieur 
Keith,  à  l'occasion  de  la  déclaration  que  celui-ci   lui  avait  demandée.2 

Au  reste,  le  prince  héréditaire  de  Hesse-Cassel  s'est  engagé,  à  l'heure 
qu'il  est,  à  mon  service  sous  le  grade  de  lieutenant  -  général  actuel  de 
mon  armée , 3  ayant  été  déclaré  en  outre  vice-gouverneur  de  Wésel  et 
chef  d'un  régiment. 

Comme  "le  duc  de  Nivernois,  lorsque  je  me  suis  entretenu  avec  lui 
pendant  son  séjour  d'ici  sur  le  sujet  dudit  Prince,  a  été  d'avis  d'ar- 
ranger les  choses  à  son  égard  de  manière  à  le  tirer  de  la  situation 
extrêmement  serrée  où  il  se  trouvait  dans  le  pays  de  Hesse,  je  pense 
avoir  obtenu  ce  but  par  l'engagement  en  question,  en  tant  que  par  là 
ce  Prince  pourra  vivre  présentement  plus  à  son  gré  qu'il  n'a  fait  chez 
lui.  Ce  que  vous  direz  à  M.  Rouillé,  en  ajoutant  que  je  me  flattais  que 
cet  engagement  n'aurait  rien  que  d'agréable  pour  la  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


7532.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,   31  mai  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  22  de  ce  mois,  et  je  veux  bien  vous 
dire  que  le  traité  pour  lequel  les  cours  de  Versailles  et  de  Vienne  ont 
été  eh  négociation,  a  été  conclu  et  signé,4  sur  quoi  vous  pouvez  faire 
fond,  aussi  bien  que  sur  ce  que  la  France  ne  tentera  rien  pendant  le 
courant  de  la  présente  année  contre  l'Allemagne,  de  façon  que  tous  les 
remuements  de  troupes  de  la  cour  où  vous  êtes  n'aboutiront  à  rien, 
bien  entendu  qu'elle  ne  voudra  pas  avoir  la  guerre  à  elle  seule,  étant 
plus  que  probable  qu'elle  se  mécompterait  furieusement,  si  elle  pensait 
d'être  appuyée  par  la  France. 

Au  reste,  je  pense  encore  que,  pour  le  moment  présent,  il  ne  se 
passera  rien  de  bien  remarquable  dans  les  affaires  là  où  vous  êtes,  mais 
qu'à  l'approche  de  l'automne,  et  quand  les  opérations  de  la  France 
tireront  à  leur  fin,   alors  il  sera  indispensablement  nécessaire  que  vous 

1  Ministerialerlass ,  d.  d.  Berlin  1.  Juni.  —  2  Vergl.  S.'  362.  «—  3  Vergl. 
S.  372.  —  4  Nach  den  Berichten  Knyphausen's ,  Paris  17.  und  21.  Mai.  Vergl. 
Nr.  7529-  7531- 
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redoubliez  d'attention  et  preniez   en  temps  de  bons  arrangements  pour 
être  instruit  au  juste  de  tout  ce  qui  se  passera  sur  vos  lieux. 

Nach  dcm  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


7533.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   1er  juin  1756. 

J'ai  bien  reçu  la  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  18  de  mai. 
Enfin,  me  voilà  convenu  avec  le  prince  héréditaire  de  Hesse-Cassel  sur 
l'engagement  qu'il  a  pris  pour  entrer  en  mon  service  ; z  je  lui  ai  accordé 
le  brevet  de  lieutenant-général  dans  mon  armée,  selon  l'ancienneté  qu'il 
avait  parmi  les  troupes  hessoises  ;  je  lui  ai  conféré  un  régiment  d'infan- 
terie à  Wésel  avec  la  charge  de  vice-gouverneur  de  la  ville  et  de  la 
forteresse  de  ce  lieu  et  la  survivance  au  gouverneur  présent;  il  restera 
jusqu'au  mois  d'août  à  Berlin,  d'où  il  partira  alors  à  Wésel,  pour  y 
prendre  possession  de  ses  charges,  et  aura  la  liberté  de  retourner  à  son 
gré  à  Berlin  pour  y  séjourner  pendant  le  temps  de .  l'automne  et  de 
l'hiver.  Ce  que  vous  saurez  bien  dire  par  manière  de  discours  aux 
ministres. 

Mes  nouvelles  de  France2  me  confirment  unanimement  qu'il  ne 
fallait  plus  douter  que  le  traité  pour  lequel  les  cours  de  Vienne  et  de 
France  ont  été  en  négociation,  n'ait  été  signé  le  7  de  mai,  et  que  les 
notions  que  je  vous  en  ai  déjà  données  par  une  de  mes  dépêches 
antérieures,3  sont  entièrement  fondées  ;  vous  ne  manquerez  donc  pas  de 
veiller  d'attention  sur  l'impression  que  cet  événement  fera  sur  le  mi- 
nistère anglais,  où  la  Reine-Impératrice  marque  tant  d'ingratitude  envers 
l'Angleterre,  qui  cependant  a  tout  sacrifié  autrefois  pour  la  soutenir, 
que  de  l'abandonner  au  ressentiment  de  la  France  dans  la  guerre 
présente,  malgré  que  les  mains  étaient  liées  encore  à  cette  Princesse 
par  les  traités  qu'elle  avait  faits  avec  l' Angleterre.  Car  de  dire  qu'elle 
a  voulu  faire  en  ceci  un  paroli4  à  la  convention  faite  entre  le  roi  d'An- 
gleterre [et  moi] ,  voilà  ce  qui  cadrerait  fort  mal ,  vu  que  mon  traité 
avec  la  France  allait  entièrement  finir,5  au  lieu  que  les  engagements 
que  la  Reine-Impératrice  avait  pris  avec  Sa  Majesté  Britannique,  étaient 
encore  dans  leur  vigueur.  J'attendrai,  au  reste,  votre  rapport  sur  ce  que 
les  ministres  anglais  vous  diront  au  sujet  de  la  réponse  que  la  cour  de 
Vienne  a  donnée  au  sieur  Keith,  qui,  selon  ce  que  j'en  ai  appris  déjà,6 
ne  saura  point  du  tout  être  satisfaisante  £  l'Angleterre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Vergl.  Nr.  7534.  —  a  Bericht  Knyphausen's,  Paris  21.  Mai.  Vergl.  Nr.  7531.  — 
3  Vergl.  Nr.  7486  S.  321.  —  4  Vergl.  S.  321.  —  s  Vergl.  S.  49-  —  6  Vergl.  Nr.  7522 
S.   362. 
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7534-     AN  DEN  ETATSMINISTER  VON  BORCKE  IN  BERLIN. 

Potsdam,  i.  Juni  1756. 
Bei  denen  von  Euch  in  Eurem  Berichte  vom  30.  vorigen  wegen 
des  Erbprinzen  von  Hessen-Cassel  Durchlaucht  gemeldeten  Umstànden1 
hat  ailes  wegen  dessen  Engagement  in  Meine  Dienste  in  so  weit  seine 
Richtigkeit  erhalten,  dass  Ich  gestern  bei  der  Parole  ailes  erfqrderliche 
deswegen  publiciren  lassen,  auch  die  nôthige  Patente  deshalb  bei  der 
Kriegeskanzlei  bereits  in  der  Ausfertigung  seind,  so  dass  Ich  solche 
mprgen  oder  iibermorgen  werde  vollenziehen  kônnen,  die  Ich  Euch 
dann  allenfalls  zusenden  lassen  werde,  damit  Ihr  Euren  weitern  guten 
Gebrauch  davon  machen  und  wegen  dessen,  so  der  Reversalen  halber 
etwa  noch  erforderlich  sein  dôrfte,8  de  concert  mit  dem  Etatsminister 
Graf  Podewils  besorgen  und  in  Richtigkeit  setzen  kônnet. 

Nach  dem  Concept.  Friderich 


7535.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

.Tenet 3  berichtet,  Kopenhagen  25. 
Mai  :  «Suivant*  les  lettres  de  Pétersbourg, 


l'impératrice  de  Russie  a  donné  ses  ordres 
que  la  flotte  se  tienne  prête.  Ces  lettres 
ajoutent  encore  qu'on  assure  même  qu'en 
cas  de  besoin  le  corps  de  troupes  auxi- 
liaires que  cette  Princesse  s'est  engagée 
par  les  traités  de  fournir  au  roi  d'Angle- 
terre, sera  transporté  directement  par  mer 
en  Angleterre.  Mais  ce  transport  ne  pa- 
rait guère  possible,  la  Russie  manquant 
des  vaisseaux  nécessaires  pour  l'exécution 
d'un  pareil  dessein,  et  le  tout  uniquement 
inventé  pour  tâcher  d'intimider  les  cours 
de  Stockholm  et  de  Copenhague." 


Potsdam,  I.  Juni  1756. 

Zufolge  Sr.  Kônigl.  Majestât 
allergnàdigstem  Befehl  soll  ich  an 
Ew.  Excellenz  melden,  wie  dass 
Dieselbe  an  den  englischen  Minister 
Herrn  Mitchell  die  Relation,  so  der 
Graf  von  Solms  zu  Stockholm  unter 
dem  Dato  vom  21.  Mai  currentis, 
sub  numéro  85,  an  des  Kônigs  Ma* 
jestât  erstattet,5  und  wovon  ver» 
muthlich  das  Duplicat  an  Ew.  Ex- 
cellenz gekommen  ist,  aus  dem 
Original  lesen  lassen  môchten,  und 
zwar  hauptsàchlich  wegen  der 
letzteren  chiffrirten  Passage,  des 
Douglas  Commission  in  Petersburg 
betreffend,6  wie  dann  auch  Ew.  Excellenz  erlauben  kônnten,  dass  der 
Herr  Mitchell  von  solcher  Passage  Abschrift  nâhme.  Sr.  KônigU  Ma- 
jestât Intention,  welche  Ew,  Excellenz  gegen  denselben  bestens  releviren 
môchten,   ist  dièse,  damit  gedachter  Mitchell  daraus   ersehen  môchte, 

x  Borcke  berichtet,  Berlin  30.  Mai,  dass  der  Erbprinz  die  Reverçalien  fur  seinen 
Eintritt  in  den  preussischen  Dienst  unterzeichnen  werde.  —  a  Am  31.  Mai  ûbersandten 
Podewils  und  Borcke  die  unterzeichneten  Reversai ien.  —  3  Vergl.  S.  284.  —  4  Eûi 
erster  Abschnitt  des  Berichtes  enthâlt  Mittheilungen  ûber  die  Reise  des  Kônigs  von 
Danemark.  Vergl.  S.  230.  —  5  Der  Bericht  des  Grafen  Solms  ist  im  wesentlichen 
in  dem  Erlass  an  Knyphausen  vom  5.  Juni  (Nr.  7545)  wiedergegeben.  —  6  Vergl. 
S.  360. 
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wié  hëchstnothwendig  es  sei,  seinem  Hofe  bei  dieser  Gelegenheit  sehr 
zu  recommandiren,  die  grôsseste  Attention  auf  Russland  zu  nehmen  und 
nichts  zu  verabsàumen,  um  fordersamst  sich  darauf  zu  arrangiren,  damit 
sonsten  nicht  die  Franzosen  nebst  dem  wienerschen  Hofe  an  Engelland 
den  Streich  spielen  und  solchem  Russland  debauchiren , l  wenigstens 
wiirde  man  in  Engelland  daraus  erkennen,  wohin  die  Intention  der  Fran- 
zosen und  der  Oesterreicher  ginge,  und  dass  erstere  sich  gegen  das 
kornmende  Jahr  die  Hànde  frei  zu  machen  gedàchten,  um  alsdenn  im 
Reiche  agiren  zu  kônnen.  So  wollen  des  Kônigs  Majestât  auch,  dass 
Ew.  Excellenz  zugleich  ermeldeten  Herrn  Mitchell  den  einliegenden 
Bericht  des  Feriet  aus  dem  Original  lesen  lassen  môchten.  Welches 
denn  auf  allergnàdigsten  Befehl  Ew.  Excellenz  hierdurch  schuldigst 
melde,  zugleich  aber  vor  mich  nur  noch  anfiige,  wie  das  schlimmste 
hierbei  ist,  dass  der  Chevalier  Williams  sich  bei  dem  petersburgischen 
Hofe,  sôwohl  bei  der  Kaiserin  als  dem  Grosskanzler  und  fast  durch- 
gàngig,  durch  seine  tibele  Manieren  dergestalt  verhasst  gemachet,9  dass 
sicheren  Naçhrichten  nach3,  man  besorget,  dass  es  deshalb  mit  ihm  zu 
solchem  Éclat  kommen  dôrfte,  davon  der  Affront  selbst  auf  die  Kron 
Engelland  zuriickfallen  môchte,  daferne  derselbe  nicht  bald  rappelliret 
werden  dôrfte.  Welche  Nachricht  jedennoch  zu  menagiren,  Ew.  Ex- 
cellent unterthânig  bitte.  ^.    , 

EicheL 

P.  S. 

Noch  haben  mir  des  Kônigs  Majestât  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu 
melden,  wie  Dieselbe  nur  sonder  einigen  Anstand  und  Zeitverlust  das 
nôthige  wegén  des  Kônigs  von  Polen  Majestât  vorhabenden  kurzen 
Reise  nach  Polen,  nach  Maassgebung  wie  solches  der  Geheime  Rath 
von  Maltzahn  in  seinem  Bericht  vom  28.  Mai4  gemeldet  hat,  besorgen 
môchten. 5 

Nach  der  Ansfertigung. 


7536.     AN  PEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  Juni  1756. 

Ew.  Excellenz  melde  ganz  gehorsamst,  wie  Deroselben  des  Kônigs 
Majestât  die  gesuchte  Erlaubniss,  zum  Gebrauch  der  vorhabenden  Kur 
den  S.  dièses  auf  vier  Wochen  nach  Dero  Gut  Fredersdorf  zu  gehen, 
&ccotàitet  haben  und  morgen  die  Expédition  dartiber  erfblgen.wird. 

Von  des  Herrn  Grafen  von  Finckenstein  Excellenz  habe  wegen  des 
Kônigs  von  Polen  Majestât  Reise6   heute  frtih  nichts  erhalten   und  ver- 

1  Vergl.  S.  356.  —  2  Vergl.  S.  86.  —  3  Eichel  schôpfte  seine  Information 
ans  dem  Bericht  Maltzahn' s,  d.  d.  Dresden  28.  Mai,  in  welchem  Maltzahn  tiber  Bê- 
sprechungen  zwischen  Briihl  und  Broglie  teferirt,  ûber  die  der  letztere  ihm  Mit- 
theilungen  gemacht  hatte.  —  *  Vergl.  Nr.  7543.  —  5  Demgemâss  Mmisterialerlass 
an   Schlabrendorff,  d.  d.  Berlin  3.  Juni.  —  6  Vergl.  Nr.  7535. 
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muthe  daher,  dass  dièse  Anfrage  bereits  zu  Berlin  zurlickbehalten  wor- 
den  sein  wird. 

Das  einliegende  Kônigliche  Handschreiben x  an  Ew.  Excellenz  be- 
trifft  einen  sehr  importanten  Avis,  welchen  der  Herr  von  Knyphausen 
in  seiner  heute  allhier  angekommenen  immediaten  Dépêche  an  des 
Konigs  Majestât  gegeben.  Ich  beziehe  mich  der  Ktirze  halber  auf 
dessen  Einhalt,  bin  aber  vor  mein  weniges  Particulier  fast  der  Meinung, 
wie  der  Herr  Mitchell  nicht  iibel  thun  dorfte,  wann  er  seinen  Hof 
durch  einen,  jedoch  bessern  Courier  als  den  letztern,*  oder  doch  in 
einer  wohl  chifTrirten  Dépêche  davon  avertire.  Ich  sehe  vor  meine 
Wenigkeit  wohl  ein,  dass  es  wohl  eben  nicht  das  rechte  Tempo  sein 
dorfte,  dergleichen  dort  gelten  zu  machen,  nachdem  nur  allererst  kurz 
[zuvor]  die  pràcipitante  Kriegesdeclaration 3  gesçhehen  ist.  Es  ist  aber 
dabei  doch  einmal  wahr,  dass,  nachdem  Frankreich  nach  den  heutigen 
Dépêches  des  Herrn  von  Knyphausen  und  des  von  Klinggràffen4  sich 
in  avantageuser  Situation  siehet  und  dennoch  Inclination  zum  Frieden 
jetzo  blicken  lâsset,  solches  entweder  nun  und  in  diesem  Moment  ge- 
sçhehen muss,  oder  aber  der  Krieg  sehr  weitlàuftig  und  compliquiret 
werden  wird. 

Um  auf  vorerwâhnten  englischen  Courier  nochmals  zu  kommen,  so 
Iiberlasse  Ew.  Excellenz  Einsicht  und  beliebigen  Gefallen,  ob  nicht  der 
Michell  zu  London  in  etwas  von  dieser  Aventure  und  wie  solche  bis- 
her  geendiget  hat,  jedennoch  bloss  und  allein  zu  seiner  Direction,  zu 
informiren  sei,  wann  etwa  das  englische  Ministère  davon  mit  ihm 
sprechen  sollte.  Ueberdem  ist  wohl  aile  Apparence,  dass  die  verlorene 
Dépêche  des  Herrn  Mitchell  nicht  in  fremde  Hànde  gekommen,  sondera 
von  dem  diebischen  Gesindel  mit  verbrannt  worden;  da  aber  der 
Hauptdieb  noch  nicht  attrapiret,  noch  man  recht  zuverlàssig  wissen 
kann,  wo  eigentlich  die  Hauptdépêche  geblieben,  so  bin  ich  noch  nicht 
ohne  aile  Beisorge,  da  iiberdem  die  arretirte  Complices  in  ihrer  Aus- 
sage  dariiber  nicht  allerdings  einig  seind,  dass  entweder  der  Hasard 
oder  auch  der  Vorsatz  dièse  Dépêche  in  ubele  Hande  gebracht,  woriiber 
ich  dann  mich  heute  noch  umstàndlich  gegen  den  Herrn  Geheimen 
Rath  Kircheisen  expliciret  habe. 

Des  Konigs  Majestât  hatten  bereits  befohlen,  dass  dem  Michell  die 
Umstànde  wegen  der  verlorenen  Valise  geschrieben  werden  sollten,  als 
aber  nachher  die  Nachricht  kam,  dass  solche  in  gewisser  Maasse  wieder 
gefunden,  so  ist  es  unterblieben.  Inzwischen  des  Konigs  Majestât  mir 
die  Gnade  gethan,  zu  sagen,  wie  Sie  mit  dem  Herrn  Mitchell  schon 
umstàndlich  gesprochen  hatten,5  wie  es  ohngefâhr  anzugreifen  sei,  dass, 

x  Nr.  7537.   —  2  Vergl.  S.  359  Anm.  2.   —  3  Die  englische  Kriegserklarnng 

vom  17.  Mai  war  am  18.  Mai  durch  Michell  eingereicht  worden.    Vergl.  S.   357.  — 

4  Berichte   Knyphausen's,    Paris    24.   Mai,    Klinggràffen' s ,  Wien   26.   Mai.      Vergl. 

Nr.  7545.  7546.   —    5  In  Berlin,   am  30.  Mai;    Bericht  Mitchell' s,  an  Holdernesse, 

Berlin  3.  Juni  (secret),  [Public  Record  Office,  London]. 


375    

wenn  die  Dépêche  quaestionis  in  ùbele  Hànde  gerathen,  dennoch  daher 

keine   iibele  Suiten   noch  Préjudice   erwachsen   kônne.     Ich  hoffe,    der 

Herr  Mitchell  wird  sich  durch  die  Freude  der  wiedergefundenen  Valise 

nicht  haben  abharten  lassen,  an  seinem  Hofe  guten  Gebrauch  davon  zu 

machen. 

Anlangend  die  Doléances,  so  der  Graf  von  Broglie  nach  dem  letz- 

teren  Bericht   des  Herrn   von  Maltzahn  zu   Dresden1    iiber  einen   ge- 

wissen  Articul   in   den  berlinischen  Zeitungen2    von    einer  von  Seiten 

derer    Franzosen   verlorenen    Seebataille    gefiihret    hat,    so    wollen   Se. 

Kônigl.  Majestât,    dass  der  Herr   von  Maltzahn  gedachten  Grafen  von 

Broglie  von  seiner  deshalb  gefasseten  irrigen  Meinung  bedeuten  und  ihm 

sagen  soll,    wie   es   falsch   sei,   dass   die  berlinische  Zeitung   eine  Hof- 

zeitung  sei,  indess  der  Verfasser  dererselben  diesen  Articul  aus  andéren 

vorher  schon  publicirten  Zeitungen,  davon  ein  oder  andere  zu  benennen 

sei,    genomraen  und   simplement   ohniiberleget   nachgedrucket  hâtte  p.3 

Welches  ich  auf  Befehl  Ew.  Excellenz  melden  soll.  _ .    ,     . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

7537.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Pots  dam,  2  juin  1756. 
Vous  verrez  par  l'extrait  ci-clos  ce  que  le  sieur  de  Knyphausen  vient 
de  me  marquer  au  sujet  du  désir  que  le  ministère  de  France  conserve 
pour  voir  rétablir  la  paix,  malgré  les  succès  que  les  armes  de  France 
ont  eus  jusqu'ici.4  Ma  volonté  est  que  vous  deviez  d'abord  en  com- 
muniquer avec  le  sieur  Mitchell,  en  lui  laissant  lire  cet  extrait  d'un 
bout  à  l'autre,  et  lui  permettre  même  d'en  tirer  copie,5  et  puis  lui  dire 
de  ma  part  que  l'avis  me  paraissait  important;  qu'il  y  avait  à  faire 
deux  réflexions  à  ce  sujet,  la  première  qu'il  paraissait  que  la  cour 
d'Espagne  inclinait  fort  de  vouloir  se  déclarer  pour  la  France,  et  qu'elle 
n'attendait  que  la  prise  de  Port-Mahon,  pour  se  déclarer  alors,  pour 
prendre  son  parti  avec  la  France,  de  sorte  que,  si  par  là  la  France 
avait  les  forces  navales  de  l'Espagne  de  son  côté,  l'Angleterre  saurait 
être  en  peine  de  résister  à  tout  cela.  En  second  lieu,  que  les  affaires 
de  la  .France  en  Amérique  et  dans  la  Méditerranée  paraissaient  prendre 
un  bon  train  et  de  façon  que  l'Angleterre  ne  saurait  adopter  que  la 
défensive,  par  laquelle  cependant  elle  ne  gagnerait  jamais  rien,  et  qu'à 
la  longue  elle  en  serait  bien  embarrassée. 

.  Vous  ajouterez  que  ce  n'était  que  par  amitié  pour  l'Angleterre  que 
je  faisais  communiquer  tout  ceci  à  lui,  Mitchell,  abandonnant,  au  reste, 
à  la  considération  de  sa  cour  ce  qu'elle  trouverait  de  sa  convenance  de 

*  Bericht  Malteahn's,  Dresden  28.  Mai.  Vergl.  Nr.  7543.  —  «  Berlinische 
Nachrichten,  Sonnabend  22.  Mai.  —  3  Demgemâss  Ministerialerlass  an  Maltzahn, 
Berlin  5.  Juni.  —  4  Vergl.  S.  320.  —  5  Mitchell  ubersendet,  Berlin  3.  Juni  (secret), 
eine  Abschrift  des  Extrait  an  Holdemesse  [Public  Record  Office,  London]. 


376    

faire  ou  non.    Au  surplus,  mon  intention  est  que  vous  lisiez  vous-même 

au  sieur  Mitchell  du  rapport  que  le  conseiller  privé  de  KlinggraefFen  m'a 

fait  du  26  du  mois  passé   de   mai,    et   dont   le  double  vous  sera  arrivé 

par   l'ordinaire  d'hier ,   ce   qui  y   est   compris   depuis   les   mots  „Voici 

donc,   Sire,   ce  qu'on   m'a  dit  p.  p."x  jusqu'à  la  fin  du  rapport;   car 

pour  ce  qui  regarde  ce  qui   précède  ces  mots,  je   ne   veux  point  que 

vous  en  lisiez  quelque  chose  au  sieur  Mitchell,   pour  ne  point  exposer 

le  canal  d'où  le  conseiller  privé  de  Klinggrœffen  a  tiré  tout  ceçi.a 

Vous  ne  laisserez  pas  de  me  faire  votre  rapport  là- dessus,   priant 

Dieu,  au  reste  etc.  _     , 

Federic. 

Paris,  24  mai  1756. 

Sire.  J'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  8  de  ce  mois.  3  Le  ministère  de 
France  continue  toujours  à  désirer  la  paix  avec  la  même  ardeur,  malgré  les  succès 
qu'il  peut  avoir  eus  jusqu'à  présent.  Je  ne  doute  donc  nullement  qu'il  ne  consente 
à  ce  prix  à  la  restitution  du  Port-Mahon,  ainsi  que  Votre  Majesté  le  soupçonne  dans 
la  lettre  susaccusée.  Mais  comme  il  pourrait  prendre  avec  l'Espagne,  avec  laquelle 
il  commence  à  être  lié  intimement,  des  engagements  contraires  à  cette  démarche,  je 
crois  que  le  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  fera  bien  de  ne  pas  perdre  un  mo- 
ment pour  profiter  des  dispositions  dans  lesquelles  on  se  trouve  actuellement  ici  rela- 
tivement à  cet  objet.    Je  suis  etc.  v«„    1. 

J         J  Knypbaasen. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7538.  AU  DUC  RÉGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Potsdam,  a  juin  1756. 
Monsieur  mon  Frère  et  Cousin.  La  lettre  que  vous  avez  bien 
voulu  prendre  la  peine  de  me  faire  du  28  du  mois  passé  de  mai,  m'a 
été  un  nouveau  garant  de  l'amitié  et  de  la  confiance  que  vous  me  con- 
tinuez, et  dont  je  suis  extrêmement  sensible.  Ce  qu'on  a  appris  à  Votre 
Altesse  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles  ont  pris  des  engage- 
ments ensemble  par  une  convention  faite  entre  elles,  est  exactement 
conforme  à  la  vérité;  j'en  ai  été  averti  depuis  quelque  temps  déjà,  et 
je  sais  que  cette  convention  a  été  signée  le  7  de  mai  par  le  sieur  de 
Rouillé  et  le  comte  de  Starhemberg , 4  de  sorte  qu'on  n'a  attendu  en 
France  que  la  ratification  de  la  cour  de  Vienne,  pour  la  rendre. publi- 
que ou  la  communiquer  au  moins  aux  cours  amies;  aussi  la  cour  de 
Londres  en  est  déjà  instruite  et  des  articles  qui  font  l'objet  de  ladite 
convention.  Soyez  persuadé,  au  reste,  de  la  vivacité  des  sentiments 
d'amitié  et  d'estime  avec  lesquels  je  suis,  Monsieur  mon  Frère  et  Cousin, 

de  Votre  Altesse  le  bon  frère  et  cousin.  _    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


t  Vergl.   Nr.  7546.    —    a  Klinggrâffen   hatte    die    Informationen   durch    einen 
Freund  des  Grafen  Kaunitz  erhalten.  —  3  Vergl,  Nr.  7480  S.  315.  —  ♦  Verçjl.  S.  361. 
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7539-     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  DOSSOW 

IN  WESEL. 

Potsdam,   2.  Juni  1756. 

Da  Ich  wegen  gewisser  ganz  importanter  Ursachen  bewogen  wor- 
den  bin,  des  Erbprinzen  von  Hessen  -  Cassel  Durchlaucht  in  Meine 
Kriegesdienste  zu  nehmen, z  und  Ich  Dieselbe  letzthin  bereits  und  bei 
Gelegenheit  der  zu  Berlin  zur  Revue  befindlich  gewesenen  Regimenter 
zum  wirklichen  Generallieutenant  bei  Meiner  Armée,  desgleichen  auch 
zum  Chef  des  Salmuthschen  Régiments,  sowie  auch  zum  Vicegouverneur 
bei  der  Stadt  und  Festung  Wesel  mit  der  Survivance  auf  Euch  als 
zeitigen  Gouverneur  bei  der  Parole  declariren  lassen,  so  habe  Ich  Euch 
solches  hierdurch  zu  erôffnen  keinen  Anstand  nehmen  und  Euch  zu- 
gleich  versichern  wollen,  dass  Euch  solches  in  keinem  Stùcke  in  Eurem 
Rang  und  Wtlrde,  auch  Autoritàt  als  Gouverneur  pràjudiciren  soll,  noch 
wird,  sondern  Ihr  in  allen  Eure  Lebenszeit  iiber  continuiren  werdet. 
Dabei  Ich  Euch  zugleich,  jedennoch  lediglich  zu  Eurer  eigenen  Direction 
und  sonder  dass  Ihr  davon  etwas  eclatiren  lassen  miisset,  bekannt 
mâche,  wie  dièse  Bestellung  erwàhntes  Erbprinzen  Durchlaucht  nur,  wie 
man  sagt,  ad  honores  sein  wird,  auch  vermuthlich  von  keiner  langen 
Dauer  sein  dôrfte,  da  allem  menschlichen  Ansehen  nach  des  regierenden 
Herrn  Landgrafen  von  Hessen  -  Cassel  Durchlaucht  [baldigst]  das  Ziel 
menschlichen  Lebens  erreichen,  nach  Dero  tôdtlichem  Hintritt  aber  des 
Erbprinzen  Durchlaucht  sodann  die  Regierung  der  hessenschen  Lande 
selbst  antreten  dôrften.  Ich  bin  von  Euch  versichert,  dass  Ihr  diesen 
Umstand  menagiren,  inzwischen  aber  mit  dem  Prinzen  in  gutem  Comporte- 
ment leben  werdet.  _   .  , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


7540.    AN  DEN  OBERST  VON  DER  GOLTZ  IN  HALLE. 

Potsdam,  2.  Juni  1756. 

Mein  lieber  Obrister  von  Goltz.  Mir  ist  der  von  Euch  unterm 
29.  Mai  an  Mich  eingesandte  Bericht  richtig  eingeliefert  worden,  auf 
welchen  Ich  Euch  dann  hierdurch  antworte,  dass  Ich  schlechterdings  bei 
Meinen  letztern  Euch  ertheilten  Resolutionen  und  Meinem  zugleich 
declarirten  Ultimato*  verbleibe,  und  dass  mithin  die  Convention  dar- 
nach  eingerichtet  werden  und  also  die  Sache  gehen  oder  aber  brechen 
muss.  Meine  Principia,  so  Ich  dazu  genommen,  sind  von  der  grôssesten 
Aequitàt,  da  Ich  nichts  als  eine  vollkommen  zu  observirende  Egalitàt3 
unter  beiderseitigen  Unterthanen  prâtendire,  davon  Ich  das  Euch  ge- 
nugsam  bekannte  Détail  zu  wiederholen  vor  tiberfliissig  finde.  Will 
man  dortigerseits  solches  annehmen,  so  ist  die  Sache  gut  und  gemacht  ; 
wo    nicht,    so   hàttet   Ihr  Euch   die  Bemiihung   eines   weitlàuftigen   Be- 

x  Vergl.  S.  372.  —  «  Vergl.  S.  265.  287.  —  3  Vergl.  S.  183. 
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richtes  liber  neuerliche  Conditiones  ersparen  kônnen  und  besser  gethan, 
die  Sache  zu  rompiren,  zurtickzukommen  und  bei  der  Revue  des  Régi- 
ments gegenwàrtig  zu  sein,  als  wobei  Eure  Anwesenheit  nôthig  gewesen 
wàre.  Ich  remittire  Euch  dannenhero  Euren  Bericht  nebst  der  weit- 
làuftigen  Beilage1  hiermit,  als  wegen  dessen  Ich  Euch  ohnverholen  sagen 
will,  dass  Ich  selbigen  nicht  einmal  gelesen,  noch  etwas  von  Euch  des- 
halb  weiter  lesen  werde,  daferne  solches  nicht  Meinem  declarirten  Ulti- 
mato  conforme  ist.  Welches  Ihr  also  gehôrig  zu  beobachten  und  ent- 
weder  hiernach  zu  schliessen  oder  ailes  abzubrechen  habet  und  darauf 
anhero  zuruckzugehen.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  Kônig 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  i  d  e  r  i  ch. 

7541.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  berichtet,  Berlin  2.  Juni,  dass  er  dem  englischen  Gesandten  die  vom 
Kônige  am  i.  Juni  befohlenen  Mittheilungen 2  gemacht  hat.  In  Betreff  der  Erôffnung 
ùber  eine  Unterhandlung  des  franzôsischen  Emissârs  Douglas  an  dem  petersburger 
Hofe  meldet  der  Minister  :  Mitchell  „convint  de  la  nécessité  de  mettre  les  fers  au 
feu  pour  détourner  un  événement  aussi  préjudiciable,  et  il  me  dit  qu'il  y  avait  déjà 
quelque  temps  qu'il  avait  entendu  parler  de  la  secrète  négociation  du  sieur  Douglas 
à  Pétersbourg,  et  que,  par  un  post-scriptum  bien  chiffré,  il  avait  encore  averti  le  che- 
valier "Williams  par  la  poste  d'hier  d'y  avoir  l'œil  et  de  prendre  bien  garde  à  ce  qui 
se  passerait  sur  ce  sujet,  et  pour  qu'on  ne  lui  donnât  point  de  croc-en-jambe." 

Potsdam,   3.  Juni  1756. 
Recht  sehr  gut.    Ich  danke. 

Mûndliche  Résolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretar*. 


7542.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  4.  Juni  1756. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.     Ich  com- 

municire  Euch  verrnittelst  der  Originaleinlage ,   was   der  von  der  Luhe 

aus  dem  Mecklenburgschen  wegen  Ertheilung  eines  Characters  abermals 

unterm  30.  voriges  Monats  bei  Mir  vorgestellet  und  gebeten  hat.3    Weil 

Ich  aber  den  Mann  gar  nicht  kenne   und   nicht  weiss,   ob    seine  Um- 

stànde  und  Conduite  auch  so  beschaffen   sind,   dass   ihm    der   gesuchte 

Character,  ohne  selbigen  zu  committiren,  accordiret  werden  kônne,  so 

will  Ich,  dass  Ihr  Euch  nach  seinen  Umstânden  erst  nâher  erkundigen 

und  Mir  sodann  darliber  Euren  Bericht   erstatten   sollet.     Ich  bin  Euer 

wohlaffectionirter  Kônig  „    .  ,      .    , 

0  Fndench. 

Nach  der  Ausfertigung. 


»  Gegenerklârung  der  s&chsischen  Commissàre  auf  die  Kônigl.  Resolutionen  vom 
14.  und  23.  April  (Nr.  7427.  7449),  d.  d.  Halle  27.  Mai  1756.  —  2  Vergl.  S.  372.  — 
3  Gesuch  von  der  Liihe's,  Berlin  30.  Mai  1756,  ihm  den  Charaktér  eines  preussischen 
Geheimen  Rathes  zu  verleihen,  um  gegen  die  Nachstellungen  des  mecklenburgischen 
Ministeriums  gesichert  zu  sein.    Vergl.  S.  20. 
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7543-.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  4  juin  1756. 

J'ai  reçu  les  dépêches  que  vous  m'avez  faites  depuis  le  24  jus- 
qu'au 29  du  mois  passé  de  mai,  et  suis  aise  d'apprendre  que  les  capi- 
taux quel  tant  la  Chambre  que  la  Steuer  saxonnes  devaient  payer  à  mes 
sujets  au  terme  de  la  dernière  foire  de  Leipzig,1  y  ont  été  payés  selon 
la  spécification  que  vous  avez  jointe,  et  en  vertu  de  l'article  5  de  la 
convention.* 

Quant  aux  plaintes  que  le  comte  de  Broglie  a  faites  envers  le  sieur 
Plesmann  contre  les  gazetiers  de  Berlin  par  rapport  à  certain  article  qui 
y  était  glissé  dans  leurs  gazettes,  vous  devez  désabuser  ledit  comte  des 
fausses  impressions  qu'il  s'est  formées  là -dessus,  par  tout  ce  que  mon 
ministère  vous  en  suppéditera,  selon  l'ordre  exprès  qu'il  a  eu  de  ma 
part. 3 

Ce  ministère  est  d'ailleurs  chargé  de  moi4  d'avoir  soin  que  tout 
soit  incontinent  arrangé  pour  les  chevaux  de  relais,  au  passage  de  Sa 
Majesté  de  Pologne  par  mes  pays  à  son  voyage  instant  à  Karge,  au 
gré  de  Sa  Majesté,  quoiqu'on  sera  un  peu  embarrassé  pour  tout  mettre 
en  ordre,  vu  que  cette  fois-ci  la  réquisition  a  été  faite  extrêmement  tard. 

Au  surplus ,  je  ne  saurais  point  vous  cacher  que ,  selon  le  rapport 
que  j'ai  de  Halle,5  les  commissaires  saxons  pour  les  conférences  de 
commerce  ont  formé  de  nouvelles  prétentions,  auxquelles  je  ne  m'étais 
point  attendu,  qui  sont  de  nature  que  je  ne  saurais  pas,  comme  [à  de] 
très  injustes  et  nullement  faisables,  m'y  prêter,  sans  causer  le  plus  grand 
préjudice  tant  à  moi  qu'à  mes  sujets,  et  comme  d'ailleurs  lesdits  com- 
missaires ont  parlé  dans  ceci  quasi  d'un  ton  de  maître  et  poussé  leurs 
prétentions  à  l'excès,  je  n'ai  pas  pu  me  plus  dispenser  d'ordonner  à 
mes  commissaires6  que,  pourvu  que  de  la  part  des  Saxons  on  ne  vou- 
drait accepter  purement  l'ultimatum  que  je  leur  avais  fait  déclarer  et 
qui  était  fondé  sur  l'équité  et  sur  une  parfaite  égalité  entre  les  sujets 
réciproques,  les  miens  n'avaient  que  de  laisser  les  choses  sur  le  pied 
qu'elles  étaient  là,  et  de  retourner  à  leurs  postes  respectifs. 

Nach  dcm  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

7544.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  5  juin  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  ier  de  ce  mois.  J'attendrai  ce  que  vous 
m'enverrez  des  nouvelles  que  vous  me  faites  espérer,  et  mon  empresse- 
ment est  d'avoir  surtout  celles  qui  regardent  la  cour  de  Pétersbourg  et 

1  Vergl.  S.  349.  —  a  Vergl.  Bd.  X,  163.  -*  3  Vergl.  Nr.  7535.  —  4  Vergl. 
Nr.  7535.  —  5  Bericht  des  Oberst  von  der  Goltz,  Halle  29.  Mai.  Vergl.  Nr.  7540.  — 
6  Vergl.  Nr.  7540. 
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ce  qui  s'y  passe,  et  d'ailleurs  celles  que  le  ministre  à  Vienne  que  vous 
savez,1  marque,  par  rapport  à  la  façon  de  penser  de  cette  cour  et  des 
desseins  qu'elle  médite.  Ce  sont  principalement  celles  qui,  dans  la  crise 
présente  des  affaires  générales,  m'intéressent  le  plus,  et  au  sujet  desquelles 
vous  tâcherez  de  me  satisfaire  le  plus  tôt  mieux,  quoique  vous  n'ou- 
blierez pas  d'imprimer  à  votre  homme  d'agir  toujours  avec  prudence. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


7545.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


IVnyphausen  berichtet,  Paris  24. 
Mai:  „Les  négociations  qu'on  avait  en- 
tamées avec  le  roi  de  Sardaigne  et  le  duc 
de  Modène,  sont  .  .  .  suspendues,  et,  de 
toutes  les  cours  ultramontaines ,  celle  de 
Gênes  est  la  seule  avec  laquelle  on  con- 
tinue de  négocier  avec  vivacité ,  a  vu  le 
concert  qu'on  est  obligé  de  prendre  avec 
cette  république  pour  la  conservation  de 
la  Corse,  dont  la  neutralité  influe  parti- 
culièrement sur  toutes  les  opérations  que 
la  France  pourrait  former  dans  la  Médi- 
terranée. La  neutralité  de  l'Allemagne 
que  cette  cour- ci  ne  désire  nullement 
d'enfreindre,  au  moins  jusqu'à  présent, 
est  cause  aussi  qu'elle  néglige  totalement 
les  affaires  de  l'Empire,  et  qu'elle  ne 
cherche  plus  à  y  fortifier  son  parti  .  .  . 
Les  principaux  objets  dont  cette  cour -ci 
paraît  s'occuper  maintenant  en  matière  de 
négociation,  sont  donc  celles  qu'elle  a 
entamées  avec  les  cours  de  Vienne  et 
d'Espagne,  3  et  surtout  avec  la  dernière  . . . 
M.  Rouillé  m'a  répété  encore  qu'il  dé- 
sirait fort  que  les  différends  [entre  le  roi 
et  le  Sénat  de  Suède]  puissent  être  pa- 
cifiés par  l'entremise  de  sa  cour,  et  qu'elle 
se  concerterait  avec  bien  de  l'empresse- 
ment avec  Votre  Majesté  sur  les  mesures 
qu'il  serait  à  propos  de  prendre  à  ce 
sujet,*  pourvu  qu'elle  fût  assurée  que  sa 
médiation  ne  serait  point  désagréable  au 
Sénat  et  aux  États  de  Suède." 5 


Potsdam,  5  juin  1756. 

Votre  dépêche  du  24  de  [mai] 
m'a  été  bien  rendue,  dont  j'ai  été 
extrêmement  satisfait  par  les  soins 
que  vous  avez  mis  de  la  rendre 
bien  intéressante  et  pour  m'éclair- 
cir  sur  des  affaires  qui  me  sont  de 
la  dernière  conséquence. 

Comme  j'y  ai  appris  que  le 
ministère  de  France  continue  tou- 
jours à  désirer  la  paix  avec  le 
même  empressement,  malgré  les 
succès  que  la  France  peut  avoir 
eus  jusqu'à  présent,  j'en  ai  pris 
l'occasion  de  faire  encore  le  der- 
nier effort  auprès  de  la  cour  de 
Londres, 6  en  lui  insinuant  qu'il  ne 
fallait  point  laisser  s'en  aller  ce 
moment  favorable  pour  voir  s'il 
n'y  avait  pas  moyen  de  parvenir 
à  un  accommodement  raisonnable 
et  honorable  aux  deux  parties  belli- 
gérantes, afin  de  prévenir  les  hor- 
reurs de  la  guerre.  Mais,  avec  cela, 
je  ne  saurais  vous  dissimuler  que 
je  suis  fort  en  peine  de  la  réussite 
des  efforts  que  j'applique  sur  ceci, 
ce  qui  cependant  ne  me  rebutera 
pas  de  tenter  tout  ce  qui  sera 
humainement  possible,  pour  voir  s'il  y  aura  moyen  de  réconcilier  dans 
le  moment  présent  encore  les  différends  entre  les  deux  puissances;    car 


1  Flemming.  —  a  Vergl.  Bd.  XI,  134.  —  3  Vergl.  S.  361.  —  4  Vergl.  S.  315. 
316.  —  5  Vergl.  ftir  den  weiteren  Inhalt  dièses  Berichts  S.  376.  —  6  Vergl.  Nr.  7537. 
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à  moisis  que  cela  ne  se  fasse  d'abord  et  dans  le  courant  de  l'année 
présente,  il  ne  faut  presque  plus  douter  que  le  feu  de  la  guerre  ne 
s'étende  extrêmement  et  qu'elle  ne  soit  des  plus  compliquées  qu'on  en 
a  jamais  eue. 

Que  la  cour  de  France  néglige  présentement,  comme  vous  dites, 
les  affaires  de  l'Italie  et  celles  de  l'Allemagne,  il  ne  faut  pas  en  être 
étonné  ;  dans  la  conjoncture  présente,  il  n'en  est  pas  trop  question,  et  la 
France  n'a  pas  nécessaire  de  s'y  donner  beaucoup  de  mouvements. 

Mais  ce  que  je  ne  puis  pas  bien  comprendre,  c'est  que  la  France 
fait  chipoter  à  présent  à  Pétersbourg,  et  à  quelles  vues  elle  le  fait;  car 
je  ne  saurais  nullement  me  persuader  que  sa  politique  serait  aussi  faible 
et  mauvaise  qu'elle  voudra  aussi  aveuglément  complaire  à  la  cour  de 
Vienne  que  d'entrer  dans  tous  les  desseins  de  celle-ci  et  d'élever  par 
là  la  nouvelle  maison  d'Autriche  à  une  telle  grandeur  qui  deviendrait 
redoutable  à  la  France  même,  sans  qu'elle  saurait  jamais  l'en  faire 
revenir.  A  quel  sujet,  je  veux  bien  vous  communiquer  ce  qu'on  m'en 
écrit  de  Stockholm,1  savoir  que  l'arrivée  d'un  émissaire  de  la  France, 
le  sieur  de  Douglas,  à  Pétersbourg  faisait  actuellement  en  Suède  le 
sujet  de  bien  des  réflexions;  qu'on  le  regardait  comme  celui  qui  dût 
préparer  une  grande  négociation  pour  la  conclusion  d'une  alliance  entre 
les  cours  de  Paris  et  de  Pétersbourg  et  de  Vienne,  négociation  que  le 
marquis  d'Havrincour  finirait  après  cela,  qui,  selon  des  lettres  qui  étaient 
entrées  à  Stockholm,  devait,  au  cas  que  l'émissaire  français  réussît,  aller 
avec  le  caractère  d'ambassadeur  en  Russie.  Quoique  je  doute  fort  de 
la  réalité  de  cet  article,  quant  à  la  conclusion  de  l'alliance  mentionnée, 
vous  devez  cependant  faire  au  mieux  pour  vous  orienter  sous  main  sur 
ce  qui  peut  être  l'objet  de  l'envoi  du  susdit  sieur  de  Douglas  à  Péters- 
bourg; vous  observerez  bien  cependant  que,  pourvu  qu'il  courait  de 
pareils  bruits  là  où  vous  êtes  ou  qu'on  vous  parlât  d'une  alliance  à  faire 
entre  les  cours  de  France,  de  Russie  et  de  Vienne,  vous  ne  devez  point 
marquer  des  inquiétudes  là-dessus,  mais  faire  semblant  plutôt  comme  si 
tout  cela  vous  était  une  chose  bien  indifférente. 

Du  reste ,  mandez  -  moi  exactement  et  de  manière  que  j'y  puisse 
compter,  si  le  ministère  de  France  commence  de  revenir  des  préjugés 
qu'il  s'était  formés  sur  ma  convention  de  neutralité  faite  avec  l'Angle- 
terre, et  du  mécontentement  qu'il  en  avait  conçu,2  ou  s'il  en  garde 
encore  quelque  amertume  dans  le  cœur;  tâchez  de  bien  pénétrer  ceci 
et  m'en  rendez  compte  fidèlement. 

Pour  ce  qui  regarde  ce  que  M.  de  Rouillé  vous  a  répété  du  désir 
sincère  qu'il  avait  que  les  troubles  qui  se  sont  élevés  entre  le  roi  et  le 
Sénat  de  Suède ,  [puissent  être  pacifiés] ,  vous  lui  direz  que  je  m'enten- 
drais très  volontiers  avec  la  France  pour  une  médiation  à  concilier  les 
différends  entre  le  Roi  et  le  Sénat  selon  la  teneur  de  la  forme  du  gou- 

1  Bericht  des  Grafen  Solms,  Stockholm  21.  Mai.  Vergl.  S.  372.  —  *  Vergl. 
S.  114.    160. 
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vernement  de  la  Suède  et  les  lois  du  pays;  vous  représenterez  au 
susdit  ministre  qu'il  serait  toujours  d'une  dangereuse  conséquence,  si 
le  Sénat,  ayant  actuellement  à  la  Diète  présente  la  prépondérance, 
changeait  effectivement  la  forme  établie  du  gouvernement  dans  plusieurs 
articles,  pour  diminuer  et  restreindre  l'autorité  et  le  pouvoir  du  Roi; 
qu'il  pourrait  arriver  un  temps  où  cet  exemple  serait  pernicieux  même 
pour  le  parti  du  Sénat,  quand,  à  une  autre  Diète,  les  États  pencheraient 
plus  pour  le  Roi  pour  lui  attribuer  plus  d'autorité  et  de  l'influence  dans 
les  affaires,  qui  alors  serait  également  en  droit  de  changer,  par  des  ex- 
plications, la  forme  du  gouvernement  en  faveur  du  Roi  contre  le  sens 
propre  de  ladite  forme.  J'attendrai  votre  rapport  si  vous  croyez  que 
la  France  se  mêlera  tout  de  bon  de  la  médiation  pour  accommoder  ces 
différends,  et  comment  le  sieur  de  Rouillé  pense  d'en  faire  la  proposition 
au  Sénat,  et  sur  quel  pied  on  voudrait  faire  cette  réconciliation. 

Au  reste,   mon  intention  est  que  vous  suiviez  la  cour,   quand  elle 

ira  faire  son  séjour  à  Compiègne.  _     _ 

Federic. 

Nach  dcm  Concept. 


7546.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

.Klinggraffen  berichtet ,  Wien  26.  Mai  :  „  Voici  *  donc,  Sire,  ce  qu'on  m'a  dit 
et  qui  vient  de  fort  bon  lieu:  Que  le  sieur  Keith  avait  non  seulement  communiqué 
en  dernier  lieu  la  convention  in  extenso,*  mais  l'avait  accompagnée  d'un  mémoire 
dont  le  précis  avait  été  que,  comme  l' Impératrice-Reine  verrait  par  la  convention  en 
question  l'innocence  de  cet  engagement  et  que  le  Roi  son  maître  n'avait  rien  fait  qui 
pourrait  être  contraire  à  la  bonne  harmonie  où  il  avait  été  avec  l'Impératrice -Reine, 
il  se  flattait  aussi  que,  quand  même  cette  Princesse  ne  trouverait  pas  à  propos  de 
fournir  à  l'Angleterre  le  secours  stipulé  par  le  traité  qui  subsistait  entre  les  deux 
cours,  elle  voudrait  pourtant  bien  lui  conserver  son  amitié.  Que  ce  mémoire  avait  été 
communiqués  à  la  cour  de  Pétersbourg  avec  les  insinuations  suivantes,  savoir:  que 
la  Russie  ne  devait  point  se  faire  faire  d'illusion  de  l'Angleterre,  qui  à  la  vérité  en 
avait  agi  en  perfide,  mais  qu'elle  devait  se  conformer  présentement  aux  circonstances 
et  concourir  au  bien  commun  des  deux  cours  impériales.  Qu'après  la  réponse,  selon 
toutes  les  apparences  favorable,  venue  de  Pétersbourg,  le  comte  Kaunitz  avait  donc  donné 
celle  qu'il  devait  au  sieur  Keith;  que  ce  ministre  d'État  y  avait  d'abord  porté  des 
plaintes  de  ce  que  la  neutralité  arrêtée  par  la  convention  en  question  était  trop 
bornée,  étant  faite  avec  l'exclusion  des  Pays-Bas,  et  qu'ainsi  l'Impératrice -Reine  sa 
souveraine,  se  voyant  exposée  à  un  danger  visible,  se  voyait  obligée  de  tâcher  de 
sortir  de  cet  embarras,  tout  de  même  comme  l'Angleterre,  qui  n'avait  qu'à  s'en  tenir 
à  son  nouvel  allié,  le  roi  de  Prusse,  à  quoi  elle  lui  souhaitait  beaucoup  de  bonheur. 
Le  sieur  Keith,  non  content  de  cette  réponse  du  comte  Kaunitz  et  croyant  qu'elle 
partait  peut-être  en  grande  partie  de  la  prédilection  de  ce  dernier  pour  le  parti 
français,  avait  donc  demandé  une  audience  de  Leurs  Majestés  Impériales,  dans  laquelle 
ce  ministre  anglais  avait  répété  ce  qu'il  avait  déjà  représenté  par  le  mémoire  susdit, 
en  y  ajoutant  que  Sa  Majesté  Prussienne  pourrait  peut-être  bien  donner  les  mains  à 
comprendre  dans  ladite  convention  de  neutralité  celle  des  Pays-Bas;  que  Leurs  Ma- 
jestés  Impériales   n'avaient    fait   aucune    attention   à  cette   nouvelle    ouverture,   mais 

1  Vergl.  S.  376.  —  2  Vergl.  S.  284.  —  3  Seitens  des  wiener  Hofes. 
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s'étaient  tenues  entièrement  à  la  réponse  du  comte  Kaunitz.  Sur  quoi,  le  sieur  Keith, 
un  peu  en  humeur,  n'avait  donc  pu  s'empêcher  de  dire  que,  puisque  cette  cour -ci 
refusait  donc  tout  à  l'Angleterre,  cette  couronne  se  verrait  obligée  de  se  tourner 
entièrement  vers  tout  un  autre  côté,  par  où  la  première  verrait  éloignés  pour  jamais 
tous  les  beaux  avantages  qu'elle  aurait  pu  attendre  de  cette  alliance  avec  la  dernière, 
en  quoi  il  n'y  aurait  alors  rien  de  sa  faute.  Que,  là-dessus,  on  lui  avait  répondu  tout 
sèchement  que  l'Angleterre  était  en  cela  fort  la  maîtresse  de  faire  tout  ce  que  bon 
lui  semblerait. 

De  tout  ceci,  on  voit  assez  clairement  à  quel  point  le  chipotage  de  cette  cour- 
ci  avec  la  France  est  parvenu  et  quelles  sont  vraisemblablement  les  dispositions  véri- 
tables de  la  Russie.  Je  dois  encore  ajouter  ce  que  je  vis  hier  à  Laxenbonrg,  où 
tous  les  ministres  étrangers  furent  invités  pour  la  chasse  du  héron,  et  ce  qui  parait 
confirmer  d'une  certaine  façon  ce  que  ci-dessus,  savoir  que  l' Impératrice-Reine,  en  se 
retirant  pour  son  jeu  et  ne  pouvant  pas  manquer,  en  passant,  de  toucher  le  sieur 
Keith,  ne  lui  dit  autre  chose  que  les  paroles  suivantes:  »Le  temps  est  devenu  fort 
doux,  qui  effrayait  ce  matin-  tout  le  monde,*  les  accompagnant  avec  son  air  riant 
qui  ne  lui  coûte  guère,  et  passa  si  vite  que  ce  dernier  n'eut  pas  le  temps  de  lâcher 
deux  mots.  Le  comte  Keyserlingk  y  reparut  depuis  sa  dernière  indisposition  pour 
la  première  fois.  Il  rôda  autour  du  comte  Kaunitz,  qui  était  en  conversation  avec 
une  dame  devant  moi,  pour  lui  parler  quand  il  serait  libre.  Ceci  étant  arrivé,  cet 
ambassadeur  lui  parla  d'abord  à  l'oreille,  ce  que  le  comte  Kaunitz  écouta  avec  atten- 
tion ,  en  faisant  deux  fois  le  signe  de  tête  que  fait  ordinairement  une  personne  qui 
approuve  ce  qu'une  autre  dit.  On  en  resta  là,  y  ayant  trop  de  monde  dans  la 
chambre.     J'en  avertis  d'abord  le  sieur  Keith."  x 

Potsdam,  5  juin  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  26  de  mai,  duquel  j'ai  eu  toute  la  satis- 
faction possible,  par  les  choses  intéressantes  que  j'en  ai  apprises.  Je 
suis  parfaitement  persuadé  que  la  cour  où  vous  vous  trouvez  a  toute 
l'envie  de  brouiller  les  affaires  générales,  mais  aussi  vous  pourrez  être 
sûrement  persuadé  qu'il  n'ira  point  si  vite  que  ladite  cour  se  le  présente 
peut-être,  et  que,  malgré  toute  la  vivacité  que  la  Reine-Impératrice  em- 
ploiera pour  mettre  la  France  en  train,  elle  ne  la  mènera  pas  au  point 
qu'elle  le  voudra. 

Pour  la  Russie,  je  crois  que  celle-ci  est  encore  en  quelque  humeur 
contre  l'Angleterre,3  mais  vous  songerez  sur  cela  que  la  Russie  aime  à 
prendre  des  subsides  et  que  la  cour  de  Vienne  n'est  pas  à  même  d'en 
donner  et  que  d'ailleurs  le  grand-chancelier,  comte  de  Bestushew,  a  plus 
en  haine  les  Français  qu'il  prend  en  affection  les  Autrichiens. 

De  tout  ceci,  je  tire  la  conséquence  qu'il  y  aura  peut-être  des 
démonstrations,  mais  qu'on  n'entreprendra  rien,  au  moins  cette  année-ci, 
aussi  ne  vois -je  ni  prétexte  pour  le  faire,  ni  avantage  qui  leur  en 
résulterait. 

Vous  qui  êtes  à  même  de  voir  les  choses  sur  les  lieux,  réfléchirez 
bien  sur  tout  cela  et  m'en  manderez  votre  sentiment. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Der   Schluss    des  Berichtes    giebt  Nachrichten    ohne   politisches  Gewicht. 
2  Vergl.  S.  336.  337. 
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7547-  AU  DUC  RÉGNANT  DE  BRUNS WÏCK  A  BRUNSWICK. 

ochreiben  des  regierenden  Herzogs  von  Braunschweig,  d.  d.  Braunschweig 
29.  Mai:  „Sire.  Après  celle  que  je  me  suis  donné  l'honneur  d'adresser  hieri  à  Votre 
Majesté,  je  viens  de  recevoir  des  lettres  de  la  Haye  que  l'ambassadeur  d'Espagne  a 
et  le  ministre  de  Sardaigne3  parlaient  ouvertement  d'une  alliance  entre  les  cours  de 
Vienne  et  de  Versailles,  comme  d'une  chose  faite,  et  que  plus  d'un  ministre  confir- 
maient la  même  chose  sur  des  lettres  reçues  de  leurs  cours;  qu'on  prétendait  même 
de  savoir  que  le  courrier  avec  le  traité  signé  était  arrivé  le  9  mai  à  Vienne;  qu'on 
prétendait  que  la  Russie  était  en  quelque  façon  entrée  dans  les  vues  de  la  cour 
de  Vienne,  qu'au  moins  tout  le  monde  était  étonné  que  tout  d'un  coup  les  deux  am- 
bassadeurs de  France  et  de  Russie,  4  qui  depuis  deux  ans  n'avaient,  eu  aucun  com- 
merce ensemble,  se  voyaient  familièrement,  ce  qui  accréditait  le  bruit  que  la  Russie 
avait  instruit  le  sien  d'aller  de  concert  avec  celui  de  France.  Tout  cela  ne  confirme 
que  trop  ma  crainte  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  marquer  à  Votre  Majesté,  que  ma 
précédente  ne  puisse  pas  avoir  été  bien  superflue.  J'en  demande  par  avance  pardon, 
Sire,  et  me  flatte  de  l'obtenir  en  faveur  de  l'intention  qui  m'a  fait  agir,  et  qui  m'ani- 
mera toujours,  aussitôt  que  je  pourrai  en  quelque  façon  satisfaire  au  zèle  et  à  la 
vénération  parfaite  avec  lesquelles  je  suis  etc." 

Potsdam,   5  juin  1756. 

Monsieur  mon  Frère  et  Cousin.  Vous  deviez  être  persuadé  que 
tout  ce  qui  me  vient  de  votre  part,  mérite  toujours  mon  attention,  et 
que  j'en  suis  d'autant  plus  sensible  que  j'y  reconnais  les  sentiments 
d'un  ami  sincère  que  j'honore  et  estime  infiniment. 

Quant  aux  nouvelles  que  Votre  Altesse  me  marque  par  Sa  lettre 
du  29  de  mai,  Elle  Se  souviendra  de  ce  que  je  Lui  ai  mandé  par  ma 
lettre  dernière  au  sujet  de  la  signature  d'une  convention  entre  les  cours 
de  France  et  devienne,  faite  le  7  du  susdit  mois.5  Quant  à  la  Russie, 
j'ai  de  la  peine  à  croire  qu'elle  se  soit  actuellement  entendue,  au  point 
qu'on  le  prétend,  avec  la  France;  c'est  une  affaire  bien  plus  difficile 
qu'on  se  le  représente,  et  d'ailleurs  il  ne  faudra  pas  douter  que  l'Angle- 
terre ne  soit  bien  alerte,  pour  prévenir  tout  préjudice  qui  lui  en 
résulterait. 

Soyez,  au  reste,  persuadé  de  la  parfaite  considération  et  de  l'amitié 

inaltérable  avec  lequelles  je  suis  à  jamais,  Monsieur  mon  Frère  et  Cousin, 

de  Yotre  Altesse  le  bon  frère  et  cousin  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


7548.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWARTIGEN  AFFAIREN. 

1  odewils    und    Finckenstein    uber- 
reichen,  Berlin  4.  Juni,  ein  an  Podewils 


[Potsdam,]   5.  Juni   1756. 
Gut. 


gerichtetes  Schreiben  des  kôlnischen  Gross- 
kanzlers  von  Râsfeldt  [d.  d.  Augustusburg 
24.  Mai],  in  dem  der  Dank  des  Churfursten 
fur  die  Mittheilungder  preussisch-englischen 

x  Vergl.  S.  376.   —   2  Marchese  Grimaldi.  —   3  Graf  Viri.   —    4  Bonnac  und 
Golowkin.    Vergl.  S.  390.  —  5  Vergl.  Nr.  7538  S.  376. 
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NeutTalitatseonveotion  ausgesprochen  wird. 
„ .  .  .  Il  paraît  par  cette  lettre  que  cet 
événement  n'a  été  nullement  désagréable 
à  l'électeur  de  Cologne.14 

Mûndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretàrs. 


7549.     UNTERREDUNG  DES   KÔNIGS   MIT  DEM  GROSS- 
BRITANNISCHEN  MINISTER  MITCHELL. 

[Berlin,  5.  Juni  1756.]  1 

Mitchell  berichtet  an  Holdernesse,  Berlin  7.  Juni  (secret),  ûber  eine 
Unterredung,  die  ihm  der  Kônig  kurz  vor  der  Abreise  nach  Stettin  ge- 
wâhrt  hat.  Mitchell  hat  dem  Kônige  die  am  9.  Mai  von  Kaunitz  auf 
die  Mittheilung  deT  Westminster-Convention x  dem  çnglischen  Gesandten 
in  Wien  ertheilte  schriftKche  Antwort*  tiberreicht  : 3  „When  the  King 
read  the  paper  which  count  Kaunitz  gave  to  Mr.  Keith,  he  laughed 
and  said  he  could  not  hâve  believed  that  Kaunitz'  folly  could  hâve 
carried  him  so  far,  that  he  was  informed  the  other  ministers  of  the 
court  of  Vienna  were  not  of  the  same  sentiments ,  but  that  Kaunitz 
had  got  an  ascendant  over  the  Empress-Queen,  that  this  alliance  be- 
tween  the  courts  of  Vienna  and  France  was  unnatural  and  could  not 
last  ... 

He  then  repeated  what  he  had  often  said  to  me  of  the  importance 
of  securing  Russia,4  and  added  that  France  was  streatching  every  nerve 
to  gain  Russia,5  that  the  court  of  Vienna  joined  with  France  in  en- 
deavouring  to  seduce  Russia  into  their  cabals,  that  no  pains  or  expence 
might  be  spared  to  préserve  our  interests  there;  that  éverywhere 
else  we  ought  to  be  frugal,  as  France  seemed  to  make  war  with  an 
intention  to  exhaust  our  treasure,  while  they  harass  and  alarm  England 
at  a  very  small  expence,  comparatively  speaking. 

He  mentioned  Sir  Charles  Williams  did  justice  to  his  parts,  and 
spoke  of  him  with  great  modération,  but  added  »I  am  informed  that  by 
making  court  to  the  Grand  Duchess,  he  has  given  jealousy  and  unea- 
siness  to  the  Czarina;  I  wish  your  afFairs  may  not  suffer  by  it.«6 

He  said  he  was  persuaded  that  schemes  of  opérations  for  the  next 
year  were  already  preparing  between  the  courts  of  Vienna  and  France. 
He  expressed  great  contempt  for  the  French  ministers  and  for  French 
councils,  he  renewed  his  advice  of  being  upon  our  guard  at  home,7 
adding-  »I  think,  if  any  attempt  is  made  upon  the  King' s  dominions, 
it  will  be  upon  England  or  Ireland  not  Scotland.* 

x  Der  Kônig  kam  am  5.  nach  Berlin  und  reiste  am  6.  frûh  weiter  nach  Stettin. 
In  Potsdam  ist  Mitchell  am  3.  oder  4.  nicht  gewesen.  —  2  Vergl.  S.  362.  —  3  Ge- 
mass  der  Weisung  des  Grafen  Holdernesse,  Whitehall  28.  Mai,  welcher  der  Bericht 
Keith's,  d.  d.  Wien  16.  Mai,  nebst  der  Antwort  beigeschlossen  war.  —  4  Vergl. 
S.  327-  356-  ~  s  Vergl.  S.  381.  —  6  Vergl.  S.  362.  373.  —  7  Vergl.  S.  357.  358. 
Corresp.  Friedr.  II.    XII.  2$ 
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Speaking  of  the  différences  between  him  and  Greaî  Britain,.  ht 
said  to  whatever  causes  they  were  owing,  that  sooner  or  later  there 
would  be  an  end  of  them;  for  it  was  thetr  mUtual  interest  tou  unité 
together  ..." 

Nach  der  Aùsfertigung  im  Publié  Retord  Office  au  Loadotr. 


7550.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  !DE  FINCKENSTÉIN 

A  BERLIN. 

Stettin,   7  juin  1755. 

J<  *  •  ■  ■ 

e  ne  doute  pas  que   vous   ne   soyez  .  déjà  informé   de   ce  que  Je 

chargé  d'affaires  à  la  Haye,  de  Hellen,  nous  a  rapporté  par  ses  dépêches 
du  31  de  mai  et  du  icr  de  ce  mois,  et  ma  volonté  est  que  vous  flevez 
d'abord  prendre  occasion  d'en  parler  à  M.  Mitchell,.en  lui  laissant  lire 
des  originaux  ce  qu'elles  comprennent  par  rapport  au  nouveau  cbipotage 
entre  la  cour  de  France  et  celle  de  Russie1  par  l' entremise,  de  J'  Autriche. 
Après  ceci  fait,  vous  direz  à  M.  Mitchell  de  ma  part  tout  exactement 
ce  qui  suit ,  savoir  qu'après  ce  nouvel  et  dangereux  événement  il  ne 
restait  à  moi  et  à  l'Angleterre  que  de  former  incessamment  entre  nous 
un  concert  pour  y  obvier  d'une  façon  ou  d'autre,  afin  de  ne  pas  y 
penser,  quand  il  n'y  aura  plus  de  temps  d'y  remédier,  quançl  la  besogne 
de  l'autre  côté  sera  toute  faite.  Que,,  préalablement,  j'assurais  Sa,  Ma- 
jesté Britannique  que,  quelque  train  que  les  affaires  publiques  présentes 
prendraient,  je  remplirais  toujours  religieusement  mes  /engagements  où 
j'étais  avec  elle  ;  qu'en  combinant  ces  nouvelles  de  la  ïjaye  avec  les 
liaisons  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles  venaient  de,  prendre 
ensemble,  j'avais  tout  lieu  d'en  tirer  la  conséquence  que,  ces  deux  cours 
sont  convenues  entre  elles  de  tirer  la  Russie  dans  leurs  concerts,  et  que 
ce  saurait  être  la  raison  pourquoi  la  cour  de  Vienne  s'est  expliquée 
aussi  vaguement  et  ironiquement  envers  le  sieur  Keith,2  ne  voulant  pas 
rendre  publique  sa  convention  faite  avec  la  France ,  avant  que ,  de  voir 
si  la  Russie  s'accordera  avec  la  France. 

Parmi  ces  circonstances,  je  crois  que  le  premier  point  principal  et 
très  nécessaire  sera  que  l'Angleterre  ne  perde  nul  temps  —  cornue  le 
sieur  Michell  m'a  marqué  dans  ses  dernières  dépêches  que  l'Angleterre 
est  déjà  intentionnée  de  le  faire 3  —  pour  employer  tous  ses  efforts  pour 
voir  s'il  y  a  moyen  de  détourner  la  Russie  d'un  pareil  engagement  et 
pour  la  faire  rester  fermement  attachée  à  l'Angleterre. 

Mais,  le  cas  supposé  que  tous  ces  efforts  seraient  faits  gratuitement 
et  qu'il  n'y  eût  plus  moyen  de  détourner  la  Russie  des  liaisons  à  prendre 
avec  la  France  et  l'Autriche,   il  sera  d'une  nécessité  absolue  de  songer 

1  Vergl.  iiber  den  Inhalt  des  Hellen' schen  Berichtes  vom  31.  Mai  Nr.  755 1. 
Der  Bericht  vom  1.  Juni  wiederholt  die  Nachrichten  vom  31.  Mai.  —  a  Vergl. 
S.  362.  363.  —  3  Bericht  Michell' s,  London  28.  Mai.    Vergl.  Nr.  7551. 
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à 'des:  arrangements  à  prendre,  pour  ne  pas  succomber  contre  un  parti 
si  fdrraidable  et  supérieur.  Dans  le  cas  donc  que  la  Russie  change  de 
parti  et' abandonne  l' Angleterre,  mon  avis  est  que  celle-ci  fasse  travailler 
d'abord  par  son  ministre  à  Constantinople z  pour  gagner  la  Porte  Otto- 
mane, afin  qu'au  cas  que  la  Russie  ou  l'Autriche  commencent  à  remuer, 
les  Turcs  fassent  une  déclaration  énergique  et  vigoureuse  aux  Autrichiens 
et  aux  Russes  ou  qu'ils  déclarent  la  guerre  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces 
deux  puissances , .  pour  que  nous  puissions ,  pour  ainsi  dire ,  respirer  et 
faire  des  diversions  à  ceux  qui  veulent  nous  accabler.  D'ailleurs,  je 
crois  que,  si  les  nouvelles  d'un  concert  entre  la  France  et  la  Russie  se 
confirment,  il  sera  nécessaire  que  Sa  Majesté  Britannique  augmente  ses 
troupes,  au  nombre  de  ce  qu'elle  a  fait  transporter  en  Angleterre,  pour 
remplir  ce  vide.* 

Comme  aussi,  en  conséquence  de  ce  que  le  sieur  Michell  m'a  mar- 
qué dans  ses  dernières  dépêches,3  le  ministère  britannique  demande  mon 
avis  sur  les  princes  de  l'Empire  qu'on  saurait  s'attacher  par  des  sub- 
sides pour  fournir  des  troupes,  j'estime  qu'il  n'y  aura  rien  de  plus  utile 
que  de  s'attacher  l'électeur  de  Cologne,4  et  comme,  de  plus,  le  traité 
de  subsides  de  la  France  avec  le  duc  de  Brunswick  va  finir  au  mois  de 
décembre  qui  vient,5  on  saura  avoir  de  celui-ci  4  à  5,000  hommes.  Il 
y  a,  dé  plus,  lé  landgrave  de  Hesse  -  Cassel ,  qui,  contre  une  augmen- 
tation des  subsides,*  saurait  encore  fournir  un  pareil  nombre  de  troupes, 
outre  celles  qu'on  en  a  déjà  fait  transporter  en  Angleterre.  -Pour  ce 
qui  regarde  la  Bavière,  je  ne  sais  pas  si,  vu  la  situation  éloignée  et 
confinante  à  1* Autriche,7  l'électeur  de  Bavière  sera  à  même  d'envoyer  à 
point  nommé  ses  troupes  là  où  Sa  Majesté  Britannique  le  trouvera 
nécessaire.  Quant  à  la  Saxe,  personne  n'ignore  presque  pas  que  son 
premier  ministre  est  autrichien  de  cœur  et  d'âme  et  que  par  là  il  y  aura 
tout  à  risquer;  que  plutôt  que  d'en  tirer  aucun  secours,  on  n'aurait 
qu'un  allié  équivoque,  qui  ne  ménagerait  pas  trop  bien  le  secret  de  nos 
concerts  ;  polir  ne  pas  parler  ici  de  ses  ménagements  à  observer  envers 
la  France,  par  rapport  à  la  Dauphine,8  et  de  l'état  extrême  de  faiblesse 
où  la  Saxe  se  trouve,9  de  sorte  qu'on  ne  saurait  pas  s'en  promettre 
beaucoup  d'assistance.  Mais  si  l'Angleterre  veut  avoir  d'autres  princes 
de  TEmpire,  il  y  a  les  maisons  de  Gotha10  et  d'Eisenach  avec  d'autres 
princes  qui  sauront  aisément  fournir  quelques  mille  hommes. 

Enfin,  pour  récapituler  mon  sentiment,  je  dis  qu'il  faudra  qu'en 
premier  lieu  et  principalement  l'Angleterre  tâche  par  tous  les  moyens 
convenables  de  se  conserver  la  Russie,  pour  la  défection  de  laquelle  les 
Autrichiens  emploient  leurs  efforts;  car,  en  ce  cas-là,  et  si  l'Angleterre 
garde  à  sa  disposition  la  Russie,  nous  n'aurons  point  à  appréhender  la 

1  Porter.  —  2  Vergl.  S.  329.  —  3  Bericht  Michell's,  London  28.  Mai.  Vergl. 
Nr.  7551.  —  4  Vergl.  S.  329.  —  S  Vergl.  Bd.  XI,  192.  —  6  Vergl.  Bd.  XI,  226.  — 
7  Vergl.  Bd.  XI,  434.  —  8  Vergl.  S.  19.  159;  Bd.  XI,  342.  382.  —  9  Vergl. 
S.   332;  Bd.  XI,  485.  —  io  Vergl.  Bd.  XI,  248.  249. 
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guerre  en  Allemagne.  En  second  lieu,  et  au  cas  qu'il  n'y  ait  plus 
moyen  d'empêcher  la  défection  de  la  Russie,  de  nous  rendre  incontinent, 
le  roi  d'Angleterre  de  son  côté  et  moi  du  mien,  aussi  formidables,  par 
des  levées  de  troupes,  par  des  subsides  etc.,  que  les  forces  et  la  situation 
de  chacun  de  nous  le  permettent,  afin  que  nous  soyons  en  état  de  nous 
opposer  vigoureusement  l'année  qui  vient  aux  entreprises  de  l'ennemi. 
Et  comme  d'ailleurs  il  faudra  nécessairement  songer  à  des  diversions  à 
faire  contre  un  ennemi  qui  nous  attaquera  avec  des  forces  si  grandes 
et  supérieures,  dans  le  cas  que  la  Russie  se  déclare  pour  la  France 
et  l'Autriche,  il  n'y  aura  de  reste  aucun  moyen  plus  efficace  que 
d'employer  les  Turcs  pour  faire  la  diversion. 

Ce  sont  mes  sentiments,  que  j'abandonne  cependant  au  jugement  et 
à  la  pénétration  du  roi  d'Angleterre  et  de  son  ministère,  pour  aviser 
s'il  y  a  d'autres  moyens  convenables  pour  prendre  un  meilleur  parti. 
Mais,  supposé  qu'il  n'y  en  ait  point  et  qu'il  faille  recourir  à  la  Porte 
Ottomane,  je  crois  qu'alors  il  ne  faudra  pas  tarder  de  mettre  les  fers 
au  feu,  vu  le  grand  éloignement  des  deux  États  et  les  circonstances 
qui  accompagnent  une  telle  négociation,  afin  que,  dans  le  cas  que  la 
Russie  manquât  à  l'Angleterre,  elle  sache  compter  sûrement  sur  les 
Turcs. 

Il  y  a  encore  une  chose  sur  laquelle  je  souhaiterais  que  les  ministres 
voulussent  me  dire  nettement  et  sincèrement  leur  sentiment;  c'est  que 
si,  à  l'événement  que  la  Russie  prît  parti  avec  la  France  pour  agir 
contre  moi,  afin  de  ne  pas  pouvoir  mettre  obstacle  aux  Français  d'en- 
vahir l'Hanovre,  je  pourrais  compter  alors  que  l'Angleterre  enverrait  une 
flotte  dans  la  Baltique.  Sur  quoi,  je  souhaite  seulement  de  savoir  leur 
intention  et  jusqu'où  ils  sauraient  aller  ou  non  en  ceci,  afin  de  pouvoir 
prendre  mon  parti  là-dessus. 

Au  surplus ,  je ,  ne  veux  point  recommander  le  dernier  secret  sur 
tout  ceci,  tant  à  M.  Mitchell  qu'aux  ministres  d'Angleterre,  étant  assuré 
qu'ils  me  le  garderont  religieusement  pour  leurs  propres  intérêts. 

Quant  à  ce  que  le  ministère  anglais  demande  par  rapport  aux 
insinuations  à  faire  de  ma  part  à  la  république  de  Hollande,1  pour  se 
mettre  en  état  de  défense  en  augmentant  ses  forces,  vous  direz  à 
M.  Mitchell  que ,  quelque  bonne  volonté  que  j'aie  pour  m'y  prêter ,  je 
n'avais  cependant  aucun  parti,  ni  engagement  avec  ceux  qui  sont  du 
parti  stathoudérien,  ni  avec  ceux  qu'on  nomme  le  parti  pacifique;  mais 
que,  si  le  ministère  croyait  être  de  quelque  utilité,  quand  je  donnerais 
des  instructions  à  mon  chargé  d'affaires  à  la  Haye,  pour  aller  de  concert 
avec  le  ministre  anglais  qui  y  réside,   je  le  ferais  avec  bien  du  plaisir. 

Vous  ne  manquerez  pas  d'expliquer  tout  ce  que  dessus  à  M.  Mitchell, 
et  vous  devez  même  lui  laisser  lire  tout  au  long  cette  lettre  et  lui  per- 
mettre de  s'en  faire  une  note  ou  extrait,  afin  d'en  informer  au  plus  tôt 

i  Bericht  Michell's,  London  28.  Mai.    Vergl.  Nr.  7551. 
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sa  cour,  même  par  un  autre  courrier,  s'il  le  croit  convenable  et  nécessaire, 

conformément  aux  circonstances  présentes. 

J'attends  le  rapport  que*  vous  me  ferez   sur  l'entretien   que  vous 

aurez  eu  avec  ce  ministre  sur  tous  ces  objets,    et,    sur  ce,   je    prie 

Dieu  etc.  _    , 

Federic. 

Toute  cette  affaire  roule  sur  deux  points.  L'un  est  de  gagner  la 
Russie,  c'est  ce  que  le  roi  d'Angleterre  se  propose  de  faire;  s'il  y 
réussit,  l'Allemagne  demeurera  tranquille  et  nous  n'aurons  rien  à 
craindre.  L'autre  est  —  supposant  que  les  nouvelles  qui  sont  venues 
de  la  Haye,  se  confirment,  et  que  l'on  persuade  à  l'impératrice  de  Russie 
de  renoncer  aux  engagements  qu'elle  a  pris  avec  l'Angleterre  —  de  se 
tourner  du  côté  des  Turcs  et  d'y  répandre  de  l'argent  pour  s'assurer 
d'une  diversion  de  leur  part,  et  en  même  temps  de  faire  de  deux  côtés, 
le  roi  d'Angleterre  et  moi,  toutes  les  augmentations  spécifiées  dans  le 
gros  de  la  dépêche,  pour  nous  mettre  en  état  de  résister  à  toutes  les 
entreprises  de  nos  ennemis.  Je  crois  qu'il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre 
pour  tout  ceci,  et  que,  si  on  ne  prend  pas  ses  mesures  d'avance  à  Con- 
stantinople,  au  cas  que  nous  échouions  à  Pétersbourg,  il  nous  arrivera 
de  prendre  nos  mesures  trop  tard.  Le  meilleur  de  tous  les  partis  serait 
celui  de  la  paix  ;  mais,  au  cas  qu'il  n'y  ait  pas  moyen  de  la  faire  entre 
ci  et  la  fin  de  l'année,  il  faudra  penser  de  bonne  heure  aux  moyens  de 
se  défendre,  et  ne  rien  négliger  pour  notre  mutuelle  conservation. 
Dites  à  M.  Mitchell  qu'il  ne  s'agit  pas  de  pommes,  mais  des  intérêts 
les  plus  graves  de  la  Prusse  et  de  l'Angleterre,  et  que  la  moindre  négli- 
gence dans  nos  mesures  présentes  pourra  causer  avec  le  temps  notre 
ruine  mutuelle. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhandig. 


7551.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Michell  berichtet,  London  28.  Mai  : 
„Le  grand  point  auquel  les  ministres  sont 
résoins  de  porter  principalement  leur  at- 
tention dans  le  moment  présent,  c'est  en 
Russie ,  c'est  là  où  ils  veulent  travailler 
et  empêcher  que  les  insinuations  malignes 
des  Autrichiens  n'y  fissent  fortune,  et 
c'est  aussi  là  où  Votre  Majesté  verra  qu'on 
s'attache  le  plus,  à  l'heure  qu'il  est.  On 
ne  veut  rien  épargner  pour  cet  effet,  et 
je  puis  assurer  Votre  Majesté,  par  le  lan- 
gage qu'on  m'a  tenu,  que,  si  contre  toute 
attente  on  cherche  à  débaucher  la  Russie, 


Stettin,  8  juin  1756. 

Les  dépêches  que  vous  m'avez 
faites  du  21,  du  25  et  du  28  de 
mai,  m'ont  été  fidèlement  rendues.1 
Je  vous  ai  déjà  informé  de  ce  qui 
m'est  revenu  au  sujet  d'un  émissaire 
de  la  France  à  la  cour  de  Péters- 
bourg, nommé  Douglas.9  Comme, 
du  depuis,  mon  chargé  d'affaires  à 
la  Haye,  le  sieur  de  Hellen,  vient 
de   me   mander3  qu'on  avait  là  la 


1  Ueber  den  Inhalt  des  Berichtes  vom  28.  Mai  vergl.  auch  Nr.  7550.  —  «  Vergl. 
Nr.    7521.  —  3  Bericht  Hellen's,  Haag  31.  Mai.    Vergl.  Nr.  7552. 
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comme  on  le  soupçonne  en  suite  d'un 
paquet  de  lettres  que  l'on  sait  avoir  passé 
à  la  Haye,  adressé  au  marquis  de  Bonnac 
de  la  part  du  vice-chancelier  de  Russie, 
et  que  la  France  vienne  à  offrir  à  la  Cza- 
rine  des  subsides  considérables,  on  est 
bien  déterminé  ici  d'aller  au  delà  de  toutes 
les  offres  qu'on  pourrait  lui  faire;  les  mi- 
nistres seraient  soutenus  dans  une  telle 
démarche  par  la  nation,  et  celle-ci  ou- 
vrirait avec  empressement  les  cordons  de 
la  bourse  pour  cet  effet." 


nouvelle  d'un  nouveau  phénôràêne 
politique,  savoir  d'un  chipotage 
entré  la  France  et  la 'Russie,  *  et  que 
d'ailleurs  le  comté  Goletokin , :  rair 
nistré  de  Russie  à  la  Hàyé»  âvâft 
reçu  ordre  de  sa  coût  éè  'Vivre 
dorénavant  en  bonne  harmonie  et 
en  plus  grande  liaison  avefc  les 
ministres  de  France1  -1—  qui*  bâ- 
bord était  ausisi  allé  voir  [lé  ^comte 
Bonnac]  jusques  à'  trois  Fois;  où 
entre  autres  il  lui,  le  comte  Bonnac, 
avait  remis  un  paquet  pour  le  sieur  Rouillé  —  j'ai  cru  nécessaire  de 
vous  avertir  de  cette  circonstance,  dont  apparemment  ai&si  les  ministres 
anglais  seront  déjà  informés  par  le  sieur  Yorke;  et  yqus  ordonner,  de 
parler  sur  ce  sujet  à  ces  ministres  et  de  leur  dire  dei  ma  part  qu'après 
ce  nouvel  événement  il  ne  resterait  au  roi  d'Angleterre  et  à  mai  que 
de  former  entre  nous  un  concert  solide,  pour  obvier  à  un, mal  qui, 
pourvu  qu'on-  n'y  prît  pas  toute  l'attention  possible  et  n'employât  pas 
d'abord  les  mesures  nécessaires,  saturait  avoir  des  suites ,  assez  funçstes. 
Qu'avant  que  d'entrer  en  matière  là-dessus,  j 'assurajs  le.  rqi  d!Ajagleterre 
que,  quel  train  que  ces  affaires  sauraient  prendre,  il, saurajt  compter 
que  je  remplirais  fidèlement  les  engagements  que  j'avais;  pris,  avec  Itji, 
quoi  qu'il  en  iarrive.  Que  cependant,  en  combinant . ces npqvjelles  delà 
Haye  avec  la  mission  de  l'émissaire  Douglas  et  les  liaisons  que  les  cours 
devienne  et  de  Versailles  venaient  de  prendre  ensemble ,,  je  croyais 
avoir  Keu  d'en  tirer  la  conséquence  que  ces  deux  cour§  étaient  convenues 
entre  elles  d'entraîner  la  Russie  pour  faire  cause  commune  avçç  elles 
dans  la  conjoncture  présente,  et  que  je  commençais  à , /csoirg /  que  la 
cour  de  Vienne  n'aurait  pas  signé  la  convention  avec  la  JJrapce,  si. elle 
ne  se  croyait  pas  assurée  de  l'accession  de  la  Russie,  et  que  c'était  la 
raison  pourquoi  elle  s'était  expliquée  envers  le  sieur,  de  .Keitii  d'une 
façon  extraordinaire  et  peu  décente,3  et  que  d'ailleurs  cette  cour  ne 
voudrait  rendre  publique  sa  convention  faite  avec  la  France»  avant  que 
de  savoir  si  la  France  parviendra  à  être  d'accord  avec  la  Russie. . 

Parmi  ces  circonstances  donc,  je  croyais  que  le  point  principal 
serait  que  l'Angleterre  ne  perdît  plus  aucun- temps.  -  — :  tout  comme 
vous  me  marquez  que  le  Roi  en  a  déjà  pris  la  résolution  de  faire  — 
pour  employer  tous  efforts  afin  de  détourner  la  Russie  de  pareils  en- 
gagements et  de  la  retenir  plutôt  dans  ceux  qu'elle  a  contractés  .{avec] 
T Angleterre;  mais  que,  dans  le  cas  que  la  cour  de  Pétersbourg-.se-fôt 
déjà  trop  avancée  avec  la  France  et  l'Autriche,  de  sorte  qu'on  ne  saurait 
plus  l'en  faire  revirer,   et  qu'elle  eût  abandonné  l'Angleterre,  il  faudrait 

i  Bonnac  und  Affry.  —  a  Goïowîrin.  —  3  Vergl.  S.  362. 
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songer  à  d'autres  expédients  pour  se  soutenir  contre  une  ligue  aussi 
formidable  -et  supérieure  en  forces,  dont,  à  mon  avis,  un  des  plus  effi- 
caces serait  de  faire  .travailler  d'abord  le  ministre  anglais  à  Constantinople 
pour  «exciter,  l'attention  de  la  Porte  Ottomane  à  cet  événement  et  lui 
en  inspirer- de  la.  jalousie,  afin  de  faire  une  déclaration  vigoureuse  aux 
cours  de  Russie  et  de  Vienne,  que.  dans  le  cas  qu'elles  remueraient,  la 
Sorte  ne  saurait  voir  cela  d'un  œil  indifférent  et  qu'elle  leur  déclarerait, 
à  l'ur*e  -ou .l'autre,  la  guerre.  Vous  ajouterez  que  je  croyais  cette  chose 
indispensablement  nécessaire,  afin  que,  dans  le  cas  que  les  puissances 
susdites  voulussent  nous  attaquer  avec  des  forces  supérieures,  nous  sa- 
chions leur  faire  faire  une  diversion  efficace  et  faire  partager  leurs  forces, 
qui  sans  cela  nous  sauraient  mettre  dans  le  risque  d'en  être  accablés. 

Qu'outre  cela,  et  dans  le  cas  que  les  avis  d'un  concert  pris  entre 
la  France  et  la  Russie  [se  confirmassent],  j'estimais  convenable  et  nécessaire 
que  le  roi  d'Angleterre  augmentât  ses  troupes  hanovriennes  au  nombre 
d'en  remplir  le  vide  qui  y  existait  par  celles  qu'on  avait  fait  transporter 
en  Angleterre.  * 

Et  comme  d'ailleurs  le  ministère  britannique  demandait  mon  avis 
au  sujet  des  princes  de  l'Empire  qu'on  saurait  engager  moyenannt  des 
subsides ,  j'estimais  qu'il  n'y  aurait  rien  de  plus  utile  que  de  s'attacher 
Tiétéctetrr  de  Cologne,  tant- pour  ses  troupes  que  pour  mettre  obstacle  au 
passage  de  ceux  qui  voudraient  tenter  d'envahir  les  États  du  Roi  en 
Allemagne^  Et  comme  le  traité  de  subsides  entre  la  France  et  le  duc 
de  Brunswick  allait  fmir  au  mois  de  décembre  qui  vient,9  on  saurait 
tirer  de  celui-ci  4  à  5,000  hommes;  que,  de  plus,  le  landgrave  de  Cassel 
saurait  sans  difficulté  fournir ,  contre  une  augmentation  des  subsides,3 
encore  un  nombre  de  troupes  pareil  à  celui  qu'on  avait  fait  transporter 
en  Angleterre,  auxquelles,  si  on  y  ajoutait  les  3,000  hommes  que  le 
margrave  ôTAnspach4  s'était  obligé  de  fournir,  et  celles  des  princes  de 
Gôtha,  de  Wermar  et  d'autres  princes  d'Empire  du  second  ordre,  on 
saurait  aisément  [avoir]  un  corps  de  40  ou  de  50,000  hommes  pour 
s'opposer  aux  entreprises  sur  l'Hanovre.  Quant  à  la  Bavière,  je  crai- 
gnais seulement  que,  vu  sa  situation  assez  éloignée  et  qu'elle  confine 
à  T Autriche, s  elle  ne  soit  pas  assez  à  même  d'envoyer  d'abord  et  au 
point  nommé  ses  troupes  là  où  le  roi  d'Angleterre  le  trouverait  nécessaire. 
Que*  quant  à  la  Saxe,  son  état  de  faiblesse  extrême6  ne  permettrait 
-pas  qu'on  en  sût  tirer  quelque  avantage ,  pour  ne  pas  dire  que  son 
premier  ministre  était  autrichien  à  n'en  pouvoir  plus  revenir,  et  que  par 
là  des*  engagements  à  prendre  avec  la  Saxe  seraient  toujours  fort 
hasardés,  pour  que  les  arrangements  pris  par  l'Angleterre  pour  ses  opé- 
rations contre  l'ennemi  ne  fussent  trahis,  pour  ne  point  dire  que  la 
cour  de  Dresde  a  des  ménagements  extrêmes   à  garder  avec  la  France 

x  Vergl.  S.  329.  —  a  Vergl.  Bd.  XI,  192.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  226.  —  4  Vergî. 
Bd.  XI,  391.  —  s  Vergl.  Bd.  XI,  434-  —  6  Vergl.  S.  332;  Bd.  XI,  485. 
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par  rappport  à  la  Dauphine,1  et  que  généralement  on  n'en  saurait  tirer 
aucun  secours  efficace.  Aussi,  ce  que  je  ne  vous  dis  que  pour  votre 
direction  seule,  vous  emploierez  tout  votre  savoir-faire  afin  d'amener  la 
chose  au  point  qu'on  ne  songe  plus  à  traiter  avec  la  Saxe  sur  ce  sujet. 

Ainsi  tout  mon  sentiment,  dans  ce  moment  extrêmement  critique, 
roule  sur  ces  deux  points  que  l'Angleterre  tâche,  préalablement,  par  tous  les 
moyens  convenables  de  se  conserver  la  Russie  et  d'employer  tous  ses 
efforts  pour  en  empêcher  la  défection,  vu  qu'alors  il  n'y  aura  point  à 
craindre  de  la  guerre  dans  l'Allemagne;  et  en  second  lieu,  s'il  n'y 
a  plus  moyen  d'y  parvenir,  que  le  roi  d'Angleterre  de  son  côté,  tout 
comme  moi  du  mien,  tâchions  de  nous  mettre  dans  un  état  le  plus 
formidable  par  des  levées  de  nouvelles  troupes,  par  des  subsides  etc., 
autant  que  la  situation  et  les  forces  d'un  chacun  le  permettront,  afin 
que  nous  soyons  à  même  de  nous  opposer  aux  entreprises  que  l'ennemi 
voudra  tenter  contre  nous  l'année  qui  vient,  et  de  nous  assurer  des 
Turcs,  pour  les  faire  remuer,  dans  le  cas  que  la  Russie  se  déclarerait  pour 
l'Autriche  et  la  France. 

Ce  sont  mes  sentiments,  que  j'abandonne  cependant  à  la  considé- 
ration du  roi  d'Angleterre  et  des  ministres,  afin  d'y  aviser  et  voir  s'il 
y  a  d'autres  expédients  plus  convenables  à  prendre.  Pour  moi,  je 
compte  toujours  que,  dans  le  cas  de  la  défection  de  la  Russie,  un  des 
moyens  des  plus  efficaces  pour  faire  diversion  à  l'ennemi  et  rompre  ses 
mesures,  sera  de  s'assurer  de  la  Porte  Ottomane,  mais  auquel  sujet  il 
faudra  mettre  d'abord  les  fers  au  feu,  vu  le  grand  éloignement  des  deux 
États,  et  pour  ne  pas  se  laisser  prévenir  des  autres. 

A  cette  occasion,  je  veux  bien  que  vous  fassiez  confidence  aux 
ministres  anglais  que,  comme  il  était  déjà  deux  ans  passés2  que  j'avais 
fait  sonder  secrètement  la  Porte  Ottomane  si  elle  saurait  bien  prendre 
des  liaisons  défensives  avec  moi,  elle  y  a  répondu  assez  favorablement,3 
et  comme  du  depuis  j'avais  envoyé  dans  le  décembre  dernier  un  certain 
de  Varrenne,4  pour  y  tâter  le  terrain  si  la  Porte  continuait  de  prendre 
des  engagements  avec  moi,  quoique  purement  et  simplement  défensifs, 
je  me  flattais  que  le  ministère  anglais  voudrait  bien  à  présent,  pour  le 
propre  intérêt  de  l'Angleterre,  appuyer  cette  négociation,  dont  j'attendais 
par  vous  leur  sentiment,  afin  d'y  pouvoir  m' arranger. 

Il  y  a  encore  une  chose  sur  laquelle  je  souhaite  fort  que  les 
ministres  anglais  voudraient  s'expliquer  tout  naturellement  et  sans  gêne, 
savoir  si,  au  cas  que  la  Russie  m'attaquât  en  haine  de  la  convention 
que  j'ai  faite  avec  l'Angleterre,  si,  dis-je,  celle-ci  voudrait  bien  envoyer 
alors  une  flotte  dans  la  Baltique  pour  protéger  mes  rives  contre  des 
incursions   de   l'ennemi,    sur   quoi  je   voudrais   bien   que   les   ministres 

x  Vergl.  S.  19.  159;  Bd.  XI,  342.  382.  —  a  Rexin  ist  indess  erst  im  Friihjahr 
1755  nach  Constantinopel  gekommen.  Vergl.  Bd.  XI,  257.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  257. 
«58.  393-  —  4  Vergl.  Bd.  XI,  488. 
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d'Angleterre  s'expliquassent  rondement  avec  moi,  afin  de  pouvoir  prendre 
mon.  parti  en  conséquence.    N 

Quant  à  la  demande  des  ministres  pour  faire  faire  de  ma  part  des 
insinuations  aux  États-Généraux  de  la  république  de  Hollande,  afin  de  se 
mettre  en  état  de  défense  et  entrer  dans  nos  vues,  j'avoue  que  je  n'ai 
aucun  engagement  ni  parti  dans  celui  qui  s'appelle  stathoudérien,  ni 
dans  celui  des  pacifiques,  et  qu'en  conséquence  mes  représentations  ne 
sauraient  guère  porter  coup  ;  que,  cependant,  si  le  ministère  croit  conve- 
nable que  je  donne  des  instructions  à  mon  chargé  d'affaires  à  la  Haye 
d'aller  en  tout  de  concert  avec  le  ministre  de  la  Grande-Bretagne  à  la 
Haye,  je  m'y  prêterai  avec  plaisir. 

Du  reste,  quand  vous  aurez  tout  dit  aux  ministres  anglais  de  mon 
intention  invariable  pour  remplir  mes  engagements  pris  avec  l'Angleterre, 
et  des  moyens  pour  nous  soutenir  efficacement,  vous  leur  représenterez 
que  je  donnais  à  leur  considération  s'il  ne  valait  pas  mieux  de  prévenir 
à  temps  encore  tous  les  malheurs  indispensables  d'une  guerre  par  un 
accommodement  équitable  des  différends  élevés  entre  l'Angleterre  et  la 
France,1  afin  de  ne  pas  exposer  sans  cela  à  la  ruine  les  possessions  de 
l'Angleterre  et  mes  États. 

Vous  me  rendrez  un  compte  exact  et  bien  détaillé  de  ce  que  vous 

aurez  eu  en  réponse  sur  tout  ce  que  dessus.  ^    , 

r  n  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7552.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Stettin,  8  juin  1756. 

J'ai  bien  reçu  vos  deux  dépêches  du  31  de  maia  et  du  icr  de  ce 
mois.  Vous  m'avez  rendu  un  service  important  en  m'avertissant, 
comme  vous  l'avez  fait,  de  ce  que  vous  avez  découvert  des  démarches 
que  la  cour  de  France  a  faites  auprès  de  celle  de  Russie,  et  je  vous 
enjoins  de  veiller  avec  la  plus  grande  attention  pour  approfondir,  davan- 
tage encore  et  autant  qu'il  vous  sera  humainement  possible,  lesdites 
démarches  et  les  suites  quelles  pourront  avoir,  afin  de  m'en  faire  en- 
suite votre  rapport  avec  toute  l'exactitude  dont  vous  serez  capable. 

Federic. 
P.  S. 

Employez  tout  votre  savoir-faire  pour  bien  approfondir  ce  phéno- 
mène, qui  ne  saura  que  de  m'être  de  la  dernière  importance;  peut-être 
qu'en  vous  prenant  adroitement,  vous  tirerez  plus  d'éclaircissements  par 
Madame  Golowkin  ; 3  prenez  le  concert  avec  le  sieur  de  Yorke,  afin  que 
de  sa  part  il  agisse  de  la  même  manière  auprès  d'elle. 

Nach  dem  Concept. 


x  Vergl.   S.  352.    —   a  Ueber   den    Inhalt   des   Hellen'schen   Berichtes    vergl. 
Nr.  7551.  7553-  7554-  —  3  Vergl.  S.  174. 
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7553-    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

XYnyphausen  berichtet,  Paris  28.  Mai, 
uber  den  zwischen  Oesterreicn  und  Frank- 


reich  geschlossenen  Vertrag  :  1  t)Uon  vient 
de  m' assurer  de  bonne  part  que  le  corps 
de  ce  traité  est  composé  de  quatre  ar- 
ticles, dont  le  premier  concerne  simple- 
ment le  maintien  de  la  bonne  intelligence 
entre  les  deux  cours  et  rappelle  implicite- 
ment tous  les.  traités  généraux;  de  paix 
auxquels  elles  ont  concouru,  et  nommé- 
ment celui  de  Munster,  qui  y  est  articulé  ; 
que  par  le  second  on  a  stipulé  la  neu- 
tralité des  Pays-Bas,  qu'on  a  restreinte  à 
la  durée  des  troubles  actuels  qui  se  sont 
élevés  entre  la.  France  et  l'Angleterre; 
que  le  troisième  a  deux  branches,  dont 
la  première  renferme  une  promesse  de  la 
part  de  l' Impératrice-Reine1  dé  ne  fournir 
aucune  espèce  de  secours  à  l'Angleterre 
pendant  le  cours,  de  la  guerre  présente, 
comme  n'étant  nullement  relative  aux 
traités  qui  subsistent  entre  Leurs  Majestés 
Impériales  et  le  gouvernement  de  la 
Grande-Bretagne;  que,  par  la  seconde 
branche  de  ce  même  article»  l'Impératrice 
s'engage  en  outre  à  ne  s'opposer  en  au- 
cune manière  aux  mesures  que  la  France 
pourrait  prendre  contre  les  États  et  pos- 
sessions du  roi  de  la  Grande-Bretagne,  en 
haine  de  la  guerre  offensive  qu'elle  pré- 
tendait lui  avoir  été  faite  par  ce  Prince  ; 
que  le  quatrième  article  de  ce  traité  est 
purement  de  style  et  concerne  le  terme 
de  l'échange  des  ratifications,  qu'on  n'a 
point  su  m'indiquér.  Qu'on  a  joint  deux 
articles  séparés  au  corps  de  ce  traité,  par. 
le  premier  desquels  la  France  a  promis 
son  consentement  à  l'élection  d'un  roi 
des  Romains  et  s'est  engagée  à  la  soute- 
nir de  tout  son  crédit  en  Allemagne  ;  que 
par  le  second  les  parties  contractantes  sont 
convenues  de  régler  par  un  traité  séparé 
et  définitif  tous  les  autres  objets  qu'on 
aurait  été  obligé  de  laisser  à  l'écart  pen- 
dant le  cours  de  la  présente  négociation, 
dont  les  principaux  sont,  à  ce  qu'on  as- 
sure, relatifs  à  l'échange  des  duchés  de 
Parme  et  de  Plaisance  contre  une  partie 
des  Pays-Bas,  proposé  par  la  maison  d'Au- 


Stettin,  S  juin;  1.756. 

J'ai  bien  reçu  le  rapport  que 
vous  m'avez  fait  dii  28  de  mai,  et 
vous  sais  bien  du  gré  des  infor- 
mations que  vous  me  donnez  des 
conditions  qui  font  l'objet  de  la 
convention  qui  vient  d'être  signée 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de 
Versailles  ;  mais  comme,  selon  vous, 
par  un  des  articles  séparés  est  sti- 
pulé que  les  parties1  contractantes 
régleront  par  un  traité  séparé 
d'autres  objets  qu'on  avait  laissés 
jusqu'à  présent  à  l'écart,  je  ne  suis 
pas  sans  appréhensions  qu'il  y  ait 
effectivement  des  engagements  pris 
entré  les  deux  cours  qui  sauraient 
être  très  préjudiciables  àr  mes  inté- 
rêts, ou  qu'il  y  ait'  un  rnystèrè  eri- 
core  que  vous  tfayez  pas  appro- 
fondi, et  qui  regardé  des  liaisons  à 
prendre  entre  la  France  et  la 
Russie.  Vous  savez  déjà  mes  soup- 
çons sur  l'émissaire  Douglas*»  que 
la  France  a  envoyé  dépuis  quelque 
temps  à  Pétersbourg*  où  par  l'entre- 
mise du  ministre  autrichien ,  le 
comte  Esterhazy,  il  a  été  présenté 
à  l'Impératrice  et  aux  ministres  de 
Russie.  A  présent,  mes  lettrées  de 
la  Haye3  m'apprennent  cjtfil  y  était 
arrivé  un  courrier  '  alû  ministre  de 
Russie,  le  comte  GoloWkhi;  "qui 
lui  avait  porté  un  ordre  de  sa  cour 
de  vivre  en  plus  grande  liaison 
avec  les  ministres  de  France,  et 
que  depuis  il  avait  été  deux  ou 
trois  fois  chez  lé  comte  Bonnac, 
ce  qu'il  n'avait  pas  fait  depuis  un 
an,    et  qu'il  avait  d'ailleurs  remis 


1  Vergl.  S.  371.   —   a  Vergl.  Nr.  7545  S.  381.    —  3  Bericht  Hellen's,    Haag 
31.  Mai.    Vergl.  Nr.  7552. 
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trichés  qu'enfin  les  deux  cours  sont  con- 
venues, en  outre,  dans  le  même  article,  que- 
la  présente  convention  aurait,  à  perpétuité, 
après:  la  pacification  des  troubles  actuels, 
la  foire  d'un  tmité  formai  d'alliaijce  dé- 
fensive, et  qu'à  ce  titre  on  inviterait  l'Es- 
pagne d'y  accéder.  Je  ne  réponds  point 
à  Votre  Majesté*  de  l'authenticité  de  ces 
notions,  quoiqu'elles  me  viennent' de  très 
bon  lieu/'  


au  dernier  une  dépêche  cachetée 
pour  le  sieur  Rouillé.  L'on  m'a- 
joute que  le  ministre  anglais,,1  en 
ayant  eu  vent,  avait  d'abord  averti 
sa  cour  de  ce  nouveau  phénomène, 
et  qu'en  ayant  sondé  le  sieur  Fagel, 
il  avait  appris  que  le  sieur  Swart, 
ministre  de  la  République  à  Péters- 
bourg,  n'en  avait  pas  mandé  le 
mot,  mais  comme  il  avait  su  que 
Tordre  au  comte  était  expédié  par 
le.  comte  de  Woronzow,  on  supposait  que  cette  négociation  se  Faisait  à 
l'insu  du  chancelier  Bestushew. 

Vous  conviendrez  aisément  vous-même  de  quelle  importance  me 
doit  être  un  tel  avis,  ainsi  c'est  dans  ce  cas  très  intéressant  que  j'attends 
de  votre  fidélité  et.  de  votre  dextérité  que  vous  les  emploierez  selon 
votre  devoir,  pour  bien  approfondir  et  pénétrer  cette  affaire,  sans  cepen- 
dant vous  faire  trop  remarquer,  afin  de  la  tirer  au  clair  et  de  me  mar- 
quer le  plus  exactement  ce,  que  vous  en  aurez  appris.  Je  ne  veux  pas 
voius  dissimuler  que.  je.  commence  à  soupçonner  que  le  ministère  de 
Jfrance  cache  au  possible  envers  vous  et  moi  sa  mauvaise  humeur,  et 
qu'en  haine  de  ma  convention  de  neutralité ,  par  considération  pour  la 
fcour  de  Vienne  ;  et  peut-être  par  faiblesse  pour  les  insinuations  que  celle- 
ci  leur  a  fait  faire,  ils  se  seront .  apparemment  entendus  avec  ladite  cour 
d'entraîner  dans  leur  parti  ,1a  Russie.  D  ne  vous  coûtera  guère  des 
réflexions  pour .  comprendre  de  quelle  importance  il  me  doit  être  de 
savoir  ce  que  c'est;  ainsi  vous  t  emploierez  soins  >  savoir  «faire  et  même 
autant  de  l'argent  que  vous  trouverez  nécessaire,  et  que  je  vous  boni- 
fierai au  premier  [avis]  que  ypus  m'en  donnerez.  Je  présume  que  la 
France  ne .  voudra  pas  se  servir  de  l'assistance  de  la  Russie  dans  le 
courant  de  cette  année,,  mais  fcien  au  printemps  qui  vient,  où  elle  voudra 
tenter  l'entreprise  sur  les  Étafs  d'Hanovre  et  disposer  la  [cour  de]  Russie 
à  me  faire  alors  une  déclaration  de  ne  point  [me]  mêler  de  quelque 
secours  à.  l'Hanovre,  et  qu'en  attendant  celle  de  Vienne  voudra  rester 
4çrrière  le  rideau  pour  voir  le. feu,  sans  y  mettre  quelque  chose  de  sa 
part.  Vous  jugerez  4onc  aisément  de  l'importance  extrême  qu'il  y  a 
^ue  vous  vous  employiez  jusqu'à  l'impossible  pour  bien  approfondir 
ce  qui  en  est  arrivé  jusqu'à  présent,  afin  d'être  instruit  des  mauvaises 
intentions  de  ces  gens  .et  de  m'en  informer  de  bonne  heure ,  pour  que 
je  sache  m'y  arranger. 

Au  surplus,  les  mouvements  que  la  France  s'est  donnés  pour  dis- 
poser la  Suède  et  le  Danemark  afin  de  mettre  en  mer  une  escadre  de 
vaisseaux,2   m'ont   fait   venir   dans   l'esprit  les  soupçons  qu'elle  saurait 

i  Yorke.  —  »  Vergl.  S.  330. 
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bien  faire  des  tentatives  auprès  de  ces  deux  puissances  pour  lui  fournir 
un  corps  de  troupes,1  afin  de  passer  et  agir  envers  l'Hanovre.  Mandez- 
moi  ce  que  vous  en  sentez,  et  continuez  d'ailleurs  de  m'informer  de 
tout  ce  que  vous  trouverez  digne  de  mon  attention  et  de  ma  curiosité. 

Nach  dem  Concept.  Federic 


7554.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Stettin,  8  juin  1756. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  29  de  mai.  Je  ne  doute  pas  que  mon 
ministère  ne  vous  ait  instruit8  du  nouveau  phénomène  dont  on  a 
été  informé  en  Hollande,  par  rapport  au  chipotage  qui  vient  de  se 
former  entre  la  France  et  la  cour  de  Pétersbourg,  par  un  émissaire  de 
la  première,  nommé  Douglas,  comme  aussi  d'un  courrier  que  le  comte 
Golowkin  a  reçu  de  sa  cour,  lui  portant  l'instruction  de  vivre  en  bonne 
harmonie  et  en  plus  grande  liaison  avec  les  ministres  de  France;  en 
conséquence  de  laquelle  il  a  aussi  été  voir,  depuis,  jusqu'à  trois  fois  le 
comte  Bonnac,  ce  qu'il  n'avait  pas  fait  depuis  un  an.3 

Vous  ne  laisserez  pas  d'en  parler  confidemment  au  sieur  de  Keith, 
et  comme  vous  apercevrez  aisément  combien  il  me  doit  être  important 
de  pouvoir  approfondir  le  vrai  objet  de  ce  chipotage,  qui  ne  se  conduit 
que  par  la  cour  où  vous  êtes,  vous  devez  employer  tout  votre  savoir- 
faire  afin  de  démêler  au  possible  ces  intrigues. 

Vous  xeaoublerez  de  même  d'attention  sur  tous  les  arrangements 
militaires  que  cette  cour-là  fait,4  afin  de  m'en  avertir  exactement  et  de 
bonne  heure,  quoique  je  croie  encore  que  cette  année  s'écoulera,  sans 
qu'il  y  aura  une  guerre  de  terre,  mais  qui  ne  saura  pas  manquer  d'ar- 
river l'année  qui  vient,  à  moins  d'un  événement  extraordinaire  qui  sau- 
rait ramener  la  paix  entre  les  parties  belligérantes. 

Nach  dem  Concept. 

7555.     A  LA  REINE  DE  SUÈDE  A  STOCKHOLM. 

Stettin,   8  juin  1756. 

Vous  pouvez  être  assurée  que  j'ai  fait  effectivement  mes  efforts 
en  France,  pour  qu'elle  emploie  conjointement  avec  moi  ses  bons  offices 
et  sa  médiation  pour  concilier  les  différends  entre  la  cour  et  le  Sénat 
de  Suède.5  J'ai  représenté  la  nécessité  qu'il  y  avait  de  ne  point  laisser 
abaisser  l'autorité  du  Roi,  ni  d'enfreindre  la  forme  du  gouvernement 
par  de  nouvelles  explications  ;  mais  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que 
les  grandes  affaires  de  l'Europe  commencent  à  se  brouiller  extrêmement 

»  Vergl.  Bd.  XI,  228.  —  a  Ministerialerlass,  d.  d.  Berlin  8.  Juni.  —  3  Bericht 
Hellen's,  Haag  31.  Mai.  Vergl.  Nr.  7552.  —  4  Vergl.  S.  340.  —  5  Vergl.  S.  256.  298. 
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et  en  sorte  qu'il^n'est  pas  possible  encore  de  pénétrer  ce  qui  en  arrivera, 
et  que  c'est  par  ce  motif  que  je  vous  prie  de  vous  tranquilliser,  d'user 
de  la  modération  et  de  ne  pas  prendre  les  choses  de  haut  ton,  jusqu'à 
ce  que  les  affaires  se  développeront,  pour  en  pouvoir  mieux  juger  que 
jusqu'à  présent. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7556.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Xodewils  berichtet,  Berlin  8.  Juni, 
in  Betreff  des  Gesuchs  des  mecklenburgi- 
schen  Edelmanns  von  der  Luhe  nm  Er- 
theilung  des  Charakters  eines  preussischen 
Geheimen  Raths,x  dass  er,  nach  ein- 
gezogener  Erkundigong  bei  dem  General- 
lieutenant  von  Winterfeldt,  die  Gewàhrung 
des  Gesuchs  befurworten  kônne. 


Berlin,  10.  Juni  1756. 

Noch  nicht;  weil  nunmehro 
der  alte  Herzog  todt  ist,a  so  mûssen 
sie  sehen  das  bisher  vorgegangene 
zu  raccommodiren ,  alsdenn  dièses 
nicht  nôthig  sein  wird;  indess  sie 
den  von  der  Liihe  hôflich  auf- 
halten  kônnen. 


Mùndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetasecretars. 


7557.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Plotho  berichtet,  Regensburg  31.  Mai:  „Mit  Grande  kann  anjetzt  allerunter- 
thânigst  berichten,  wie  der  wienersche  Hof,  um  einen  neuen  Versuch  gegen  Ew. 
Kônigl.  Majestât  zu  thun,  um  im  Titiben  fischen  zu  kônnen,  entstehende  Krieges- 
umuhen  im  teutschen  Reich  geine  gesehen  hâtte,  und  um  solches  auf  keinerlei  Art 
zu  hindern,  so  bat  Sr.  Kônigl.  Majestât  von  Grossbritannien  bei  angegangehem  Kriege 
mit  der  Kron  Frankreich  nicht  einmal  mit  einem  zu  erlassenden  Dehortatorio  an  aile 
Stânde  des  Reichs  gewillfahret  werden  wollen,  und  wegen  verlangter  allianzmâssiger 
Assistance  ist  vorgeschiitzet  worden,  dass  es  nicht  ein  Casus  fœderis  sei.  Da  nun 
durch  die  zwischen  Ew.  Kônigl.  Majestât  und  Grossbritannien  geschlossene  Neu- 
tralitâtsconvention  das  Concept  verrttckt  und  die  bôsliche  Desseins  vernichtet  worden 
sind,  so  ist  des  wieiterschen  Hofes  Unmuth  darûber  nicht  geringe,  und  sowohl  zu 
Wien  als  hier  wird  auch  davon  kein  Geheimniss  gemachet,  sondern  die  hiesige  kaiser- 
Jiche  Ministri  haben  sogar  anjetzt  die  deutliche  Insinuationen  an  einige  gethan ,  wie 
der  Kaiser  vor  die  Evangelischen  und  aile  Stânde  des  Reichs  ailes  thun  wûrde,  wenn 
von  der  Dierdorf  schen  Klosterbausache  3  wolle  abgestanden  werden  und  die  zwischen 
Ew.  Majestât  und  Churbraunschweig  geschlossene  Convention  aufgehoben  wlirde. 
Damit  aber  der  wienersche  Hof  die  gefâhrliche  Absichten  gegen  Ew.  Kônigl.  Majestât 
dennoch  ins  Werk  richten  kônne,  so  wird  an  zu  erlangender  Unruhe  im  Reich  âusserst 
gearbeitet  und  aile  Gelegenheit  ergriffen  werden,  um  mit  Ew.  Kônigl.  Majestât  zum 
Bruch  zu  kommen.  Die  Comitialgesandten  der  katholischen  Hôfe  miissen  solche  auf 
das  âusserste  echauffiren  und  lassen  es  auch  nicht  daran  ermangeln.  Gleichwie  unter 
der  Hand   erfahren   und   wie   anitzt  gewiss  weiss,   wollen  jedoch  die  Churfttrsten  von 

1  Vergl.  S.  378.  —  a  Christian  Ludwig  von  Mecklenburg-Schwerin,  f  30.  Mai 
1756.  —  3  Der  protestantische  Graf  von  Wied-Runckel  hatte  den  Kapuzinern  erlaubt, 
in  seiner  Residenz  Dierdorf  ein  Kloster  zu  erbauen.  Das  Corpus  Evangelicorum  er- 
hob  da  gegen  Protest  (Regensburg  4.  Juni  1755). 
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Kôln,  von  Bayerti  tsad  von  PfaU  nach  njcht  darin  -efitidren  und  scheuqn  dasKrieges- 
feuer;  hingegen  der  Churfiftst  von  Ma£nz;  ist  se  Jperei^.  als-  feitzig,  um  die  andere  zu 
animiren  ...  Es  soll  auch  der  wienersche  Hof  den  kôniglich  franzôsischen  selbst 
animiren,  die  hannôversche  Lande  anzugreifen,  und  es  bestàtiget  sich  solches,  wenn 
sich  der  kajserliche  Concomœissarius  >  Graf,  von  Seydewitz,  letztlich  gçgety  einen 
sicheren  Gesandten  vernebmen  lassen,  wie  es  zwïschen  Ëngelland  und  Frankreich 
bereits  zùm  Friedén  wûrde  gekommen  sein,  wenn  cter  Kônig  in  Frankreich  des  Kônigs 
in  Ëngelland  teutsche  Staaten  ehetoder  arigegriffen  :ttnd  sodaan  der  Kaiser  und  Stétnde 
des  Reichs  die  Kron  Engelland  batten  nttthigen  und  bewegen  tonnen*  billige  Vat* 
gleichsvorschlâge  anzuBehmen ,  wie, es  dann  hjeçzu  noch  kommen  miïsste  rçnd  .wB>dtt 
mithin  durch  Ew.  Kônigl.  Majestât  gescblossene  Neutralitatsconvention  der  Sache 
mehr  geschadet  und  dem  teutschen  Reich  keïn  weiterer  Vortheil  geschehen  wâre,  als 
dass  der  Krieg  einige  Monate  langer  aufgetialten,  dagègeri  aber  vielïeicbt  von  lângèrer 
Dauer  aïs  vorher  sein  wtirde.  Dass  indessen  der  wienereché  Hof  aile  Gelegenheit 
zum  Friedensbruch  mit  Ew.  Kônigl.  Majestat.  hervorsuchen  und  sich  eu  Nutz  qiacben 
wolle,  solches  âussert  sich  auch  bei  denen  Werbungsdifferenzien  mit  dem  Herzog  von 
Mecklenburg,  da  die  hiesige  kaiserliche  Minister  sich  aile  Mtihe  geben  miissen,  dahin 
einzulenken,  dass  von  gesammtem  Reich  dem  Kaiser  als  obristem  Richter  der  Auftrag 
geschehe ,  Ew.  Kônigl.  M aj estât  zu  Abstelltmg  der  Beschwerden  und  Satisractioos- 
gebung  mit  allem  erforderlichen  Nachdmck  zu  nothigenv*  undwobti-  ganz  defttlich 
prp  raiione  angeftihret  wird,  weil  die  Stande  des  Reichs  dessen  nicht  ger^e  sida 
unterziehen  wûrden,  auch  daz-u  nicht  màchtig  genug  wfiren." 

Berlin,  10.  Juni  1756. 

Ew.  Excellenz  danke  unterthànig  vor  die  gnâdîge  Communication 
derer  gestern  erhaltenen  Déchiffrés ,  so  in  einliegendem  mit  Sr.  Kônigl. 
Maj estât  Petschaft  versiegeltem  Paquet  schuldïgst  rerhittire. 

Wegen  der  Plotho'schen  Dépêche  rhelde  gehôrsamst,  wie  des  Kônigs 
Majestât  wollèn,  dass  demselben  daraiif  geantwortet  werdén  soll,  dass 
er  mit  denen  dortigen  englischen  und  hannôverschen  Ministern  in  guter 
Intelligence  stehen  und  vertraulich  communiciren  solle,  und  dass  zu- 
gleich  aus  dem  hiesigen  Département  derer  auswârtigen  Affairen  an  das 
hannôversche  Ministère  zu  schreiben  sei,*  wie  man  hoffte,  es  werde  dîe 
ihrigen  wieder  dahin  instruiren ,  ,  damit  dièse  mit  Sr.  Kônigl.  Majestât 
Minister  mit  aller  Intimité  umgehen.  Wenn  iibrigens  die  Oesterreicher 
dorten  fanfaronnireten ,  so  solle  er  wieder  Fanfaronnades  machen  und 
wie  jene  grosssprechen,  damit  das  Public  nicht  glaùbe,  noch  dîe  Im- 
pression bekomme,  als  liesse  man  sich  intimidiren. 

Was    sonst    des    Kônigs    Majestât    bei    Gelegenhéit    des    mecklen- 

burgischen  Notificationsschreibens  vom  Absterben  des  Herzogs  resolviret 

haben, 3   deshâlb  beziehe  mich  auf  dasjenige,   so  des  Herrn  Grafen  von 

Podewils  Excellenz  an  Ew.  Excellenz  zu  iiberschreiben  Sich  vorbehalten 

haben.  „.    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


»  Vergl.   S.  292.    —   2  Demgemâss   Ministerialerlass,    d.  d.  Berlin  12.  Juni.  — 
3  Vergl.  Nr.  7556. 
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755®-     UNTERREDUNG  DES  KÔNIGS  MIT  DEM  GR05S- 
BRITANNISCHEN  MINIStER  MITCHELL. 

Berlin,  10.  Juni  1756. 

•  Mitchelî  berichtet  an  Holdernesse,  Berim  10.  Juni  (secret),  tiber 
eirie  ^udiçnz  in  Berlin  am  Nachmittage  des  10.  Juni:  „.  .  .  His  Ma- 
jesty. deçlared  that  ail  that  he  had  mentioned*  and  would  mention,  were 
oniy  tô  be  cxmsidered  as  precautionary  measures  to  be  made  use  of, 
in  case  Riissia' was  lost,  that  while  she  remained  finn,  we  had  nothing 
to  fear,  but  that  we  ought  tïmeously  to  consider  what  was  fit  to  be 
done  in  that  event,     He  said  three  things  occured  to  him  : 

i°  an  application  to  the  Turks  as  mentioned, 

a  °  to  attempt  a  révolution  in  Russia, 

30  to  raise  a  religious  war  m  Hungary  by  way  of  diversion,  which 
he  thought  very  possible  and  would  himself  contribute  to. 

He  said  he  was  persuaded  that  the  key  of  the  conduct  of  the  house 
of  Austria  was  their  views  upon  Silesia,  that  by  uniting  with  France 
they  meant  ohly  to  induce  that  power,  on  some  pretence  or  other,  to 
march  troops  into  Germany  and  so  to  make  the  war  gênerai,  that  he 
was  confirmed  in  his  notion  by  what  his  minister  had  written  to  him 
from  Ratisbon,9  viz.  that  the  minister  from  Vienna  had  declared  that 
the  only  way  to  bring  the  King  of  Great  Britain  to  reason,  was  to  attack 
his  German  dominions,  which  France  would  do  next  year,  that  upon 
recçiving  this  intelligence  he  had  written  to  France3  and  expected  soon 
an  account  whether  that .  proposition  had  been  made  by  the  court  of 
Vienna  to  the  court  of  France. 

He  then  told  me  in  the  frankest  manner  that,  happen  what  would, 
he  would  fulfiil  his  engagements  and  stand  by  His  Majesty,  if,  in  case 
Russia  turned  against  us  and  attacked  him,  England  could  and  would 
send  a  fleet  into  the  Baltic  to  his  assistance,4  and  to  this  he  desired 
to  hâve  a  précise  answer,  in  order  to  be  able  to  make  proper  dispositions 
accordingly. 

I  took  the  liberty  to  suggest  to  His  Majesty,  while  we  were  seeking 
for  succour  from  far,  we  should  not  neglect  what  lay  near  home,  the 
rçpublic  of  Holland.  He  said  that  republic  was  in  a  very  low  condition, 
that  he  had  no  connection  either  with  the  Stadtholder's  party  or  with 
what  was  called  the  pacifie  party,  that  his  acting  openly  might  give 
jealousy  to  France  and  make  them  exert  themselves  more,  that,  in  the 
situation  things  were  between  the  house  of  Austria  and  France,  the 
Republic  taking  any  part  might  afford  a'  pretence  for  France  to  begin 
the  war  there,  but  that,  if  His  Majesty  and  his  ministers  thought  proper 
to  form  any  plan  for  the  recovery  of  Holland,  he  would  give  instruc- 
tions to  his  minister  at  the  Hague  to  act  in  concert  with  the  King' s 
minister  there  ... 

1  Vergl.  Nr.  7550.  —  2  Vergl.  Nr.  7557.  —  3  Vergl   Nr.  7559.  —  4  Vergl.  S.  388. 
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I  hâve  in  a  former  letter1  acquainted  your  Lordship  that  the  King 
of  Prussia  recommends  frugality  everywhere  except  in  Russia,  and 
thinks  that  subsidies  [elsewhere]  become  necessary  only  when  that  power 
is  alienated  from  us  .  .  ." 

Nach  der  Ausfertigung  im  Public  Becord  Office  zu  London. 


7559.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


IVnyphausen  berichtet,  Paris  31. 
Mai:  „L'intimité  de  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne avec  le  ministère  de  France  et  le 
comte  de  Starhemberg  devient  de  jour  en 
jour  plus  grande ,  et  il  est  certain  qu'on 
a  entamé  quelque  nouvelle  négociation 
avec  la  cour  de  Madrid»  qui  est  relative 
à  celle  qui  subsiste  entre  les  cours  de 
France  et  de  Vienne ...  Je  persiste  tou- 
jours à  supposer  qu'on  a  invité  [le  roi 
d'Espagne]  à  accéder  au  traité  que  je 
crois  avoir  été  conclu  entre  les  cours  de 
France  et  de  Vienne, 3  et  que  la  propo- 
sition de  l'échange  des  duchés  de  Parme 
et  de  Plaisance  contre  les  Pays-Bas  autri- 
chiens* vient  d'être  renouvelée  et  com- 
muniquée à  la  cour  de  Madrid.44 


Potsdam,   12  juin  1756. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  31 
de  mai.  Je  ne  mets  pas  en  doute 
qu'il  n'y  ait,  comme  vous  dites, 
quelque  nouvelle  négociation  en- 
tamée de  la  part  de  la  France  avec 
la  cour  de  Madrid,  mais  je  crois 
aussi  avoir  tout  lieu  de  présumer 
que  cette  négociation  ne  réussira 
pas,  malgré  les  efforts  que  les 
Français  y  emploieront. 

Comme  il  me  revient  de  tout 
côté  que  c'est  la  cour  de  Vienne 
qui  pousse  principalement  la  France 
pour  la  faire  agir  en  Allemagne  et 
contre  les  États  d'Hanovre,5  vous 
devez  employer  tous  vos  soins  afin 
d'éclaircir  cette  chose,  pour  m'en  faire  votre  rapport^  avec  toute  l'exacti- 
tude possible,  jusqu'où  les  Autrichiens  poussent  l'affaire  et  jusqu'où  la 
cour  de  France  sera  capable  d'entrer  là-dedans.  Vous  observerez,  d'ail- 
leurs, de  me  marquer  fidèlement  et  avec  toute  l'exactitude  possible  com- 
ment la  cour  et  le  ministère  de  France  pensent  actuellement  sur  mon 
sujet,  ce  qu'ils  sauraient  faire  à  mon  égard,  jusqu'où  je  saurais  aller 
encore  avec  eux  et  jusqu'où  je  pourrai  me  fier  sur  eux.  Je  reconnais 
parfaitement  combien  cet  article  est  délicat,  mais  il  est  très  nécessaire 
pour  moi  de  le  savoir  pour  ma  direction,  ainsi  j'attends  de  votre  ha- 
bileté et  droiture  que  vous  m'en  mettiez  exactement  au  fait,  sans  me 
dissimuler  rien. 

Il  y  a  un  autre  article  encore,  également  important  pour  moi  et 
pour  ma  direction,  au  sujet  duquel  je  voudrais  avoir  votre  information 
exacte,  savoir  si  vous  croyez  que  la  France,  en  cas  qu'elle  pourrait 
convenir  avec  la  Russie,  lui  paiera  des  subsides  de  paix,  et  si  d'ailleurs 
la  France  se  trouve  assez  en  fonds  de  pouvoir  payer  régulièrement  ces 

x  Vergl.  Nr.  7549.  —  a  Vergl.  S.  361.  —  3  Vergl.  S.  394.  —  ♦  Vergl. 
S.  224.  —  5  Vergl.  Nr.  7557. 
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gros  subsides  de  guerre  à  la  Russie  que  l'Angleterre  leur  a  accordés  en 
son  traité  de  subsides. x 

Du  reste,  mandez -moi  fidèlement  la  façon  de  penser  de  Madame 
de  Pompadour,  du  maréchal  de  Belle-Isle  et  du  sieur  de  Machault  sur 
mon  sujet,  et  tâchez  de  vous  en  informer  au  mieux.  Si  vous  estimez 
que  vous  ne  sauriez  pas  confier  aux  postes  ordinaires  un  rapport  de  telle 
conséquence,  envoyez-le,  quoique  toujours  bien  chiffré,  avec  un  domestique 
affidé  jusqu'à  Wésel,  afin  qu'on  me  l'envoie  de  là  ici,  soit  par  estafette, 
soit  par  l'ordinaire,  avec  les  précautions  requises. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7560.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 


JMinggraffen  berichtet,  Wien  2.  Juni, 
auf  die  Nachricht  von  dem  Abschluss  des 
versailler  Vertrages:»  „Si  cette  cour -ci 
veut  mettre  son  projet  en  exécution  qu'elle 
pourrait  avoir  sur  la  Silésie,  ce  qui  serait 
peut-être  un  article  secret,  il  vaudrait 
mieux  qu'elle  le  fît  dans  le  courant  de 
cette  année  qu'à  la  prochaine,  parceque 
la  cavalerie  est  montée  de  jeunes  et  assez 
mauvais  chevaux,  peu  propres  au  service 
et  à  la  fatigue,  de  l'aveu  de  tous  les  of- 
ficiers, et  l'infanterie  a  eu  de  très  mau- 
vaises recrues,  qui  ne  sont  pas  encore 
bien  formées  ;  ce  qui  ne  serait  pas  la 
même  chose,  si  on  donne  le  temps  à 
mettre  les  hommes  et  les  chevaux  en 
état." 


Potsdam,  12  juin  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  2  de  ce  mois,  m'a  été 
rendu.  Jusqu'ici,  j'ai  toute  la  peine 
du  monde  à  croire  que  la  Reine- 
Impératrice  voudra  commencer 
l'année  présente  à  remuer;  car 
quelque  grande  envie  qu'elle  saurait 
sentir  pour  le  faire,  cela  ne  va  pas 
si  aisément,  quand  on  est  obligé 
de  faire  remuer  également  d'autres 
encore  pour  les  mettre  au  jeu,  ainsi 
que  je  crois  que,  bon  gré  mal  gré 
qu'elle  en  ait,  elle  se  verra  obligée 
d'attendre  jusqu'à  ce  qu'un  autre 
de  ses  alliés  entrera  au  jeu. 
Comme  je  vous  ai  déjà  informé  par  ma  lettre  du  8  de  ce  que 
nous  avons  appris  d'un  chipotage  de  la  France  avec  la  cour  de  Péters- 
bourg,3  je  veux  bien  vous  dire  encore  que,  selon  de  nouveaux  éclair- 
cissements qui  nous  sont  revenus  à  ce  sujet,4  il  faut  bien  qu'il  y  ait 
un  parti  formé  à  Pétersbourg  contre  le  grand  -  chancelier  Bestushew  en 
faveur  des  Français,  mais  qu'il  est  encore  fort  à  croire  que  les  Anglais 
trouveront  le  moyen  de  remettre  tout  cela  dans  l'ordre,  en  sorte  que 
ledit  chipotage  ne  sera  pas  encore  aussi  avancé  qu'on  se  le  persuade 
peut-être  à  Vienne.  Au  reste,  vous  continuerez  toujours  de  veiller  scru- 
puleusement sur  toutes  les  dispositions  qu'on  fait  par  rapport  aux  régi- 
ments en  Hongrie.5 

D'ailleurs,  vous  tâcherez  au  mieux  de  vous  mettre  au  fait  combien 
de    temps   la  cour   où  vous  vous  trouvez  saurait  soutenir  la  guerre  par 

1  Vergl.  Bd.  XI,  387.  —  »  Vergl.  Nr.  7522  S.  362.  —  3  Vergl.  Nr.  7554.  — 
4  Bericht  Hellen's,  Haag  4.  Juni.    Vergl.  Nr.  7561.  —  5  Vergl.  S.  340. 
Corresp.  Friedr.  IL    XII.  26 
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ses  propres  ressources,   supposé  que  les  événements  ne  lui  fussent  tout- 
à-fait  avantageux  ni  entièrement  malheureux  pour  elle. 

Nach  dem  Concept.  , FederiC. 

7561.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Pots  dam,  12  juin  1756. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport  du  4  de  ce  mois,1  et  vous  devez  donner 

une  grande  et  scrupuleuse  attention   au  chipotage  de  la  France  avec  la 

Russie,  pour  en  pénétrer  quelque  chose  de  plus  précis  que  vous  n'avez 

pu  faire  jusqu'ici,   n'omettant  pas  de  me  faire  exactement  vos  rapports 

sur  tout  ce  qui  en  parviendra  à  votre  connaissance.  ^     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept* 


7562.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltzahn  meldet  mittelst  Postscriptes  zum  Bericht,  Dresden  4.  Juni,  nach 
einem  Berichte  Flemming's  an  Bruhl,  Wien  9.  Mai,  liber  die  von  dem.  Grafen 
Kaunitz  dem  englischen  Gesandten  in  Betreff  der  ôstmeichisch-franzôsischen  Verhand- 
lungen  ertheilte  Antwort  :  a  MLe  comte  Kaunitz,  en  délivrant  la  susdite  réponse,  avait 
déclaré  au  ministre  anglais  qu'il  ne  lui  était  pas  permis  de  descendre  dans  aucune 
explication,  ni  détail  ;  explication  qui  aurait  laissé  ce  dernier  dans  une  nuit  également 
ténébreuse,  si  dans  l'audience  qu'il  avait  ensuite  demandée  à  l'Impératrice-Reine,  selon 
les  ordres  de  sa  cour,  sur  l'objet  de  sa  commission,  cette  Princesse  n'avait  pas  daigné 
répandre  elle-même  quelque  lumière  là-dessus.  Dans  cette  audience,  le  sieur  Keith  a 
pris  à  tâche  de  rassurer  l'Impératrice  sur  le  traité  fait  avec  Votre  Majesté.  Le  comte 
Flemming  ne  dit  pas  ensuite  comment  il  lui  a  représenté  tous  les  services  que  depuis 
près  d'un  siècle  l'Angleterre  avait  rendus  à  sa  maison.  Que  les  intentions  de  l'Angle- 
terre étaient  toujours  également  droites  et  sincères,  et  que  lui,  Keith,  connaissant  les 
principes  de  Sa  Majesté  Impériale,  ne  croyait  pas  qu'elle  pût  jamais  vouloir  se  jeter 
entre  les  bras  de  la  France,  son  ennemie,  ni  rien  arrêter  qui  pût  lui  lier  les  mains, 
en  l'empêchant  d'être  utile  à  la  cause  commune  et  à  ses  alliés  anciens  et  naturels; 
que  moins  encore  il  pouvait  s'imaginer  qu'elle  voulût  refroidir  la  Russie  'à  l'égard  de 
son  maître,  après  tous  les  soins  et  les  sommes  considérables  employés  par  la  Grande- 
Bretagne  pour  attacher  la  Russie  au  bon  système.  L'Impératrice-Reine,  en  distinguant 
chaque  point,  a  répondu  qu'elle  ne  cesserait  jamais  d'être  reconnaissante  et  de  faire 
des  vœux  pour  la  prospérité  du  Roi  et  de  la  nation  britannique,  mais  qu'elle  se 
croyait  négligée,  n'ayant  depuis  un  an  obtenu  de  l'Angleterre  aucune  réponse  à  ses 
propositions  tendantes  à  établir  un  concert  commun;  qu'elle  ne  se  jetterait  jamais 
entre  les  bras  de  la  France;  qu'on  n'avait  rien  fait,  ni  signé  jusqu'ici,  mais  qu'elle 
n'était  peut-être  pas  éloignée  de  prendre  des  mesures  avec  cette  couronne  pour  sa 
sûreté;  qu'elle  n'avait,  au  reste,  eu  aucune  pensée  de  refroidir  et  d'éloigner  la  Russie 
de  l'Angleterre,  qu'elle  avait  plutôt  tout  nouvellement  donné  une  preuve  du  contraire, 
en  soutenant  le  grand  -  chancelier  Bestushew,  dont  le  crédit  avait  été  fort  ébranlé  par 
le  traité  que  l'Angleterre  avait  fait  avec  la  Prusse." 

Maltzahn  berichtet  weiter,  nach  einem  Berichte  Flemming's  an  Bruhl,  Wien 
22.  Mai:  ,,11  paraît  au  comte  Flemming  que  la  réponse  [de  la  cour  de  Vienne  aux 
insinuations  de  M.  de  Keith]  n'est  que  pour  donner  un  air  de  justification  sur  le  parti 

1  Vergl.  liber  den  Inhalt  des  Berichtes  Nr.  7560.  —  «  Vergl.   S.  362. 
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qu'on  voudra  prendre,  et  que  le  tout,  bien  combiné  ensemble,  autorise  assez  à  soup- 
çonner quelque  démarche  de  la  cour  de  Vienne  de  concert  avec  la  France  ...  Le 
comte  Flemming  continue  toujours  à  crier,  contre  le  comte  Kaunitz ,  les  vues  duquel 
lui  paraissent  absolument  fausses;  qu'il  ne  pouvait  se  flatter  de  réussir  à  brouiller  la 
France  avec  la  Prusse,  puisqu'il  était  évident  que  celle-ci  n'avait  jamais  mieux  servi 
la  France  que  par  son  dernier  traité  avec  l'Angleterre,  en  jetant,  comme  elle  avait 
fait,  la  pomme  de  discorde  parmi  les  anciens  alliés  de  cette  dernière.  Qu'on  ne  com- 
*  prenait  pas  non  plus  pourquoi  ce  ministre  voulait  donner  des  entraves  à  sa  cour  par 
une  convention,  puisqu'il  détériorait  ouvertement  ses  conditions,  en  la  mettant  par  là 
hors  d'état  de  profiter  des  circonstances  favorables  qui  pourraient  arriver  ...  Si  cette 
cour -ci  venait  à  se  lier  les  mains  en  faveur  de  la  France,  le  comte  Kaunitz  devait 
prévoir  qu'il  n'y  aurait  ensuite  plus  de  retour  avec  l'Angleterre  et  que  sa  souveraine 
se  trouverait  absolument  sans  alliés ,  excepté  la  Russie  qui ,  ainsi  qu'il  était  notoire, 
ne  saurait  agir,  sans  tirer  des  subsides,  que  la  cour  de  Vienne  n'était  certainement  pas 
en  état  de  lui  fournir,  et  qui  pourrait  encore  lui  manquer  aussi,  vu  les  grands  avan- 
tages qu'elle  tire  du  commerce  et  des  subsides  de  l'Angleterre/1 

Potsdam,   12  juin  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  4  de  ce  mois,  et  j'ai  trouvé  intéressantes 
les  nouvelles  que  vous  m'y  marquez,  principalement  celles  que  ren- 
ferme le  post  -  scriptum  dudit  rapport,  dont  par  cette  raison -là  je  vous 
sais  gré,  vous  recommandant  de  faire  toujours  de  votre  mieux  pour  me 
procurer  de  pareilles  nouvelles  et  surtout  de  celles  qui  concernent  la 
cour  de  Pétersbourg,  voulant  bien  que  vous  sachiez  pour  votre  unique 
direction  qu'il  est  arrivé  depuis  peu  un  courrier  au  ministre  de  Russie 
à  la  Haye,  le  comte  Golowkin,1  par  lequel  sa  cour  lui  a  envoyé  un 
ordre,  qui  cependant  n'a  été  signé  que  du  comte  Woronzow  seul,  de 
vivre  dorénavant  en  meilleure  intelligence  avec  les  ministres  de  France 
que  par  le  passé,  lui  faisant  parvenir  en  même  temps  un  paquet  cacheté 
de  lettres,  adressé  au  sieur  Rouillé,  pour  avoir  soin  qu'il  fût  remis  à 
ce  ministre  de  France,  et  comme,  outre  cela,  il  m'est  revenu  par  bon 
avis2  qu'il  se  trouvait  à  Pétersbourg  un  émissaire  français,  nommé  Dou- 
glas, qui  y  chipotait  avec  le  comté  Woronzow  et  le  grand  -  maréchal 
comte  Bestushew,  sans  doute  à  l'insu  de  son  frère,  le  Grand-Chancelier, 
pour  faire  entrer  en  liaisons  la  Russie  avec  la  France,  étant  à  croire 
par  cette  dernière  circonstance  qu'il  pourrait  être  en  même  temps 
question  de  culbuter  ledit  Grand-Chancelier,  vous  ferez  bien  de  n'épar- 
gner ni  soins  ni  peines,  pour  vous  procurer  des  notions  sûres  et 
exactes  relativement  à  tout  ce  chipotage,  afin  de  pouvoir  m'instruire  de 

celles  que  vous  aurez  à  cet  égard.  _     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7563.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

oolms  berichtet,  Stockholm  28.  Mai  :  „Le  baron  Hœpken  a  fait  prier  le  sieur 
DiesteH   de   se   rendre  auprès  de  lui  cette  après-midi  et  lui  a  dit  qu'il  ...  le  priait 

1  Vergl.  S.  394.  395.  —  a  Vergl.  S.  381.  401.  —  3  Vergl.  S.  253. 

26  • 


404    

de  me  faire  part  de  la  nouvelle  que  le  baron  Posse,  ministre  de  Suède  en  Russie, 
lui  avait  envoyée  par  un  exprès:  que,  sur  des  ordres  que  celui-ci  avait  reçus,  d'être 
un  peu  au  guet  sur  le  but  des  préparatifs  de  guerre  qu'on  avait  remarques  depuis 
quelque  temps  en  Russie,  et  le  baron  de  Posse  ayant  appris  outre  cela  que  les  troupes 
qui  étaient  aux  environs  de  Reval,  avaient  ordre  de  défiler  du  côté  de  Riga,  que 
l'Impératrice  même  pourrait  faire  un  voyage  cet  été  eti  Livonie,  pour  voir  le  camp, 
et  qu'on  équiperait  jusqu'à  cent  galères,  le  baron  Posse,  n'ayant  d'ailleurs  rien  pu 
découvrir  de  l'objet  de  ces  armements,  s'était  enfin  adressé  au  grand-chancelier  Besttt-* 
sbew  même,  pour  s'en  éclaircir,  que  ce  ministre  l'avait  assuré  sur  cela  sur  sa  parole, 
et  s'était  même  offert  de  lui  donner  toutes  les  assurances  qu'il  demanderait,  que  cet 
armement  ne  regardait  nullement  la  Suède,  mais  des  engagements  que  la  Russie  avait 
contractés  avec  l'Angleterre,  qu'on  faisait  ces  préparatifs  pour  être  en  état  de  les 
remplir,  dès  qu'on  en  serait  requis.  Le  baron  Hœpken  y  a  ajouté  que,  comme  il 
croyait  être  nécessaire  que  Votre  Majesté  fût  averti  à  temps  de  ce  qui  se  passait, 
pour  ainsi  dire,  sur  ses  frontières,  il  n'avait  pas  voulu  perdre  un  moment  pour 
Lui  en  faire  part." 

Solms  berichtet  ferner  tlber  eine  Unterredung  mit  Hôpken,  in  welcher  er  sich 
der  am  8.  und  il.  Maix  vom  Kônige  erhaltenen  Befehle  entledigt  bat.  Je  disais  au 
baron  Hœpken  „que  Votre  Majesté  m'avait  ordonné  de  lui  témoigner  la  satisfaction 
qu'Elle  ressentait  de  voir  terminés  par  mes  audiences  les  différends  qui  avaient  sub- 
sisté un  temps  entre  les  deux  cours,  et  que,  comme  Votre  Majesté  de  Son  côté  met» 
trait  dans  un  parfait  oubli  tout  ce  qui  s'était  passé  à  cette  occasion,  Elle  espérait  de 
même  que  de  la  part  de  la  couronne  de  Suède  on  ne  manquerait  pas  aussi  à  contri- 
buer pour  l'avenir  à  la  conservation  de  la  bonne  harmonie  entre  les  deux  royaumes. 
Le  baron  Hœpken  me  fit  à  cette  occasion  et  au  nom  du  Roi  son  maître  de  nouvelles 
protestations  d'amitié  pour  Votre  Majesté  et  me  chargea  pour  son  particulier  de  Lui 
présenter  ses  respects  et  son  attachement.  Après  qu'il  eut  fini,  je  lui  déclarai  enfin 
que  Votre  Majesté  était  extrêmement  fâchée  de  la  tournure  que  les  affaires  avaient 
prise  à  cette  Diète -ci,  et  qu'Elle  s'apercevait  surtout  avec  peine  qu'on  poussait  les 
choses  contre  la  Reine,  Sa  sœur,  jusqu'à  l'excès;  qu'Elle  ne  saurait  la  laisser  op- 
primer, ni  voir  avec  indifférence  la  façon  indigne  dont  on  la  traitait,  et  qu'Elle 
m'avait  ordonné  de  lui  dire  que,  si  l'on  ne  revenait  de  là  de  soi-même  et  qu'on  y 
allât  encore  plus  loin  et  même  jusqu'à  vouloir  changer  la  forme  du  gouvernement» 
Elle  Se  verrait  obligée,  contre  Son  gré,  d'y  prendre  plus  de  part  qu'Elle  ne  Tavait 
fait  jusqu'ici,  et  que  sûrement  Elle  trouverait  de  l'assistance,  pour  y  remédier,  des  lieux 
d'où  ceux  qui  agissaient  d'une  façon  si  irrégulière  contre  la  Reine,  ne  le  croyaient 
peut-être  pas,  et  dont  ils  se  repentiraient.  Après  un  moment  de  réflexion,  le  baron 
Hœpken  me  dit  sur  cela  qu'il  était  fâché  de  voir  la  manière  dont  Votre  Majesté  en- 
visageait la  situation  des  affaires  de  ce  pays -ci;  qu'il  avait  déjà  été  prévenu  par  le 
baron  Wulfwenstjerna»  qu'Elle  avait  été  alarmée  sur  les  prétentions  que  les  États 
avaient  faites  de  revoir  les  bijoux  de  la  couronne  que  la  Reine  avait  entre  ses  mains  ; 
mais  qu'il  était  obligé  de  me  dire  que,  comme  c'était  une  affaire  qui  regardait  parti- 
culièrement les  États  du  royaume,  lui,  Hœpken,  n'était  pas  en  droit  d'en  prendre 
connaissance." 

Potsdam,   12  juin  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  28  du  mois  dernier  de  mai.  Vous  ne 
manquerez  pas  de  remercier  poliment  de  ma  part  le  baron  Hœpken  de 
vous  avoir  fait  part  des  nouvelles  qu'il  a  reçues  du  baron  de  Posse  par 
rapport  aux  armements  présents  de  la  Russie,  en  ajoutant  que  Ton 
m'avait  confirmé  ces  nouvelles  d'autre  part  encore,  et  que  j'étais  persuadé 
que  le  grand-chancelier  Bestushew  avait  accusé  juste  au  baron  de  Posse 
dans  ce  qu'il  lui  avait  dit  sur  l'objet  de  cet  armement. 

1  Vergl.  Nr.  7479.  7489.  —  2  Vergl.  S.  293.   312. 
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Je  suis  d'ailleurs  content  de  la  façon  dont  vous  vous  êtes  expliqué 
avec  le  susdit  ministre,  en  conséquence  de  mes  ordres  touchant  les 
affaires  de  ce  pays -là;  il  me  suffit  que  vous  vous  en  êtes  acquitté,  et 
après  cela  vous  n'en  parlerez  plus  et  laisserez  tomber  cette  affaire. 

Quand  vous  aurez  l'occasion  de  parler  à  la  Reine,  ma  sœur,  vous 

la  conjurerez  de  ma  part  de   vouloir  bien  se  tranquilliser  et  ne  rien 

précipiter  dans  le  moment  présent  où  les  affaires  générales  de  l'Europe 

sont  extrêmement   embrouillées   et   dans  une  crise  la  plus  violente  qu'il 

y  ait  jamais  eu,   en  sorte   que   chaque   puissance   se  voyait  obligée  de 

veiller  sur  ses  propres  affaires.    Vous  ajouterez  que,  pourvu  qu'elle  prît 

seulement  patience,  tout  viendrait  avec  le  temps,  mais  qu'il  ne  faudrait 

pas  en  attendant  monter  toujours  au  haut  ton.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7564.     AU   CONSEILLER  PRIVÉ  DE   LÉGATION  DE  KLESELER 

A  RENDSBURG.1 

Potsdam,  12  juin  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  2  de  ce  mois,  auquel  je  n'ai  autre  chose 

à  vous  répondre,    si  ce  n'est  que,  n'étant  pas  intentionné  d'avoir  pour 

le  présent  plus  de  princes  à  mon  service  dans  mon  armée,  ne  sachant 

pas  comment  les  y  placer,  vous  me  dégagiez  adroitement  des  recherches 

que  le  prince  de  Hildburghausen  pourrait  venir  à  vous  faire  à  ce  sujet, 

en  lui  insinuant  là-dessus  ce  qu'il  faudra,   quoiqu'avec   grande  politesse 

et  d'une  manière  qui  ne  puisse  absolument  pas  le  choquer  en  aucune 

façon.  . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7565.     AU  CONSEILLER   PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  HASELER 

A  ALTONA.* 

Potsdam,  13  juin  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  8  de  ce  mois,  et  je  veux  que,  dans  la 
conjoncture  présente  et  après  mes  engagements  pris  avec  l'Angleterre 
par  la  convention  de  neutralité  de  l'Empire,  et  que  la  cour  de  Vienne 
vient  de  conclure  un  traité  d'alliance  défensive  avec  la  France,  vous 
deviez  prendre  l'occasion  de  sonder  adroitement  le  baron  Bernstorff  sur 
la  façon  de  penser  de  la  cour  de  Danemark  sur  ces  objets,  pour  voir 
comment  il  s'en  expliquera,  lui  qui  de  tout  temps  a  été  très  attaché  à 

1  In  der  Vorlage  „Rendsburg",  von  welcher  Stadt  der  Bericht  Hâseler's  datirt; 
Hâseler  befand  sich  jedoch  schon  am  II.  Juni  in  Hamburg  (vergl.  S.  409),  von 
welcher  Stadt  er  am  13.  nach  Pyrmont  weiterreiste..  —  a  In  der  Vorlage  ,,Altona", 
von  welcher  Stadt  der  Bericht  Hâseler's  datirt;  Hâseler  befand  sich  am  13.  auf  der 
Reise  von  Hamburg  nach  Pyrmont.    Vergl.   S.  230. 
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l'Angleterre   et   à  l'Hanovre. *     Sur  quoi,   vous  me   ferez  ensuite  votre 
rapport  bien  détaillé.  F  e  de  rie. 

Nach  dem  Concept.  


7566.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

* 

Landgraf    Wilhelm    von    Hessen-  j  [Potsdam,  Juni  1756.] 

Cassel  ûbersendet,  Cassel  7.  und  10.  Juni,   !  Sehr  obligeantes  Compliment.3 

zwei   Dankschreiben    fur    die    Aufnahme  j  j^    ^^    auch      ^    pretlack 
seines   Sonnes,    des  Erbpnnzen,    m    die  ;  _  f  .    .      >.,.'  , 

preussische  Année.*  j  nachdem    er    kein   Objet. von    der 

i  Commission4  mehr  habe,  nun  wohl 
j  abgehen  wiirde. 

Mundliche  Resolution.    Nach  Anfzeichnuog  des  Cabinetssecrçtara  (praes.  13.  Juni). 


7567.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Feriet  berichtet,  Kopenhagen  5.  Juni:  „Au  sujet  du  traité  d'union  maritime  à 
conclure  entre  les  cours  de  Stockholm  et  de  Copenhague,  5  et  de  l'avantage  que  la 
France  semble  s'en  promettre,  non  seulement  de  tenir  par  là  en  bride  la  rnarine 
anglaise,  mais  de  se  flatter  encore  de  l'espérance  de  pouvoir  engager  lesdites  couronnes 
du  Nord  de  laisser  ses  forces  navales  à  sa  solde  contre  des  traités-  de  subsides  à  con- 
clure avec  elles,  je  ne  manquerai  pas  d'y  être  très  attentif,  toutefois,  avec  les  pré* 
cautions  nécessaires  qu'il  a  plu  à  Votre  Majesté  de  me  prescrire,6  et  de  Lui  rendre 
fidèlement  compte  de  toute  chose.  Comme  la  France  a  réussi  à  faire  équiper  au 
Danemark  une  si  belle  et  forte  escadre,  qui  est  si  bien  montée,  qu'en  outre  bien  des 
gens  prétendent  savoir  que  c'est  la  France  qui  a  fourni  l'argent  nécessaire  de  cette 
escadre  et  qu'elle  lui  doit  servir  dans  la  guerre  avec  l'Angleterre,  il  se  pourrait  biem 
que  la  France  ait  fait  proposer  à  la  cour  de  Danemark  de  prendre  ces  forces  navales 
à  sa  solde,  mais  il  n'est  guère  vraisemblable  que  la  dernière  voulût  s'aveugler  sur 
ses  véritables  intérêts  jusques  à  un  tel  point  pour  y  donner  les  mains,  et  s'exposer 
par  là  aux  inconvénients  d'une  guerre  où  elle  ne  saurait  manquer  d'avoir  le  dessous 
et  de  voir  au  moins  les  Anglais  s'acquérir  la  franchise  dans  le  péage  du  Sund,  dont 
les  Danois  ont  été  toujours  si  jaloux." 

Potsdam»  13.  Juni  1.756. 

Bei  Uebersendung  des  beikommendên  Paquets  mit  verschiedeaen 
von  des  Kônigs  Majestât  an  Ew.  Excellent  adressirtên  Briefen7  habe 
zugleich  auf  allergnâdigsten  Befehl  Deroselben  beihegenden  Extract 
eines  an  Se.  Kônigl.  Majestât  von  sehr  guter  und  wohl  intenfcionirter 
Hand  gekommenen  Schreibens  zusenden  und  zugleich  vermelden  [sollen], 
dass  Ew.  Excellenz  den  darin  enthaltenen  Gedanken  dem  englischen 
Minister  Mitchell  communiciren  und  allenfalls  den  Extract  selbex  lesen 
lassen  môchten,  um  sich  den  Einhalt  davon  um  so  besser  imprimiren 
und  notiren,  auch  seinen  guten  Gebrauch  davon  machen  zu  kônnen. 

1  Vergl.  Bd.  X,  49.  207;  Bd.  XI,  228.  434.  —  *  Vergl.  S.  372.  —  3  Vergl. 
S.  416.  —  4  Vergl.  S.  368.  —  5  Vergl.  S.  395.  —  6  Ministerialerlàss  vom  29.  Mai.  — 
7  Vergl.  Nr.  7566. 
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Es  metnen  des  Kônigs  Majestat  sonsten  noch,  dass  Ew.  Excellenz 
erwàhnten  Herrn  Mitchell  die  ganze  jiingsthin  eingekommene  Relation 
des  Legationssecretâr  zu  Kopenhagen,  von  Feriet,  sub  numéro  5,  vom 
5.  Juni  currentis,  insoweit  solche  die  Union  maritime  von  Schweden  und 
Danemark  anbetrifft,  von  Sr.  Kônigl.  Majestat  wegen  confidemment  com- 
municiren  und  vorlesen  konnten. 

Gleichergestalt  konnten  Ew.  Excellenz  gedachten  Minister  Mitchell 
die  Abschrift  des  zwischen  Frankreich  und  Oesterreich  gezeichneten 
Traité  d'alliance  und  Convention  de  neutralité,  welche  der  Herr  von 
Knyphausen  mit  dieser  Post  eingesandt  hat,1  lesen  lassen;  wobei  des 
Kônigs  Majestat  verlangen,  dass  Ew.  Excellenz  verftigen  môchten,  da- 
mit  dem  Chargé  d'affaires  Michell  zu  London  gedachter  Traité  und 
Convention  in  Abschrift  oder  doch  extractsweise  mit  nàchster  Post 
communicirët  werden  mtisste.8  Im  ubrigen  konnten  Ew.  Excellenz  dem 
Minister  Mitchell  wohl  mtindlich  und  par  manière  de  discours  den  Ein- 
halt  dessen,  was  der  Herr  von  Knyphausen  in  dem  Postscripto  seiner 
Relation  vom  4. 5  dièses  von  denen  Aeusserungen  des  Minister  Rouillé, 
bei  Publication  des  Tractats  [gemeldet]  hat ,  insoweit  solches  den  An- 
fang  des  Postscript*  bis  zu  denen  Worten:  „assurait  à  tous  les  Princes 
de  l'Empire  la  possession  paisible  de  leurs  États"  [ausmachet],4  mit  com- 
rnuniciren. 

Was  die  beiden  in  dem  beikommenden  Paquet  befindlichen  Schreiben 
von  des  Herrn  Landgrafen  von  Hessen  -  Cassel  Durchlaucht  anbetrifft,5 
da  ist  Sr.  Kônigl.  Majestat  [Intention],  dass  solche  bei  dem  Départe- 
ment en  forme  eines  Handschreibens  sonder  Contrasignatur 6  auf  das 
obligeanteste  und  in  denen  verbindlichsten  Terminis  fordersamst  nach 
Dero  beigesetzten  Resolution  béant wortet,  die  beiden  Schreiben  des 
Herrn  Landgrafen  besonders  wohl  zu  denen  Papieren,  welche  des  Herrn 
Grafen  von  Podewils  Excellenz  bisher  in  Dero  eigenem  Beschluss  ge- 
habt,  asserviret  werden  sollten,  um,  wenn  es  einmal  liber  kurz  oder 
lang  nôthig  set,  darauf  recuiriren  zu  kônnen,  Welches  ailes  von  Sr. 
Kônigl.  Majestat  wegen  Ew.  Excellenz  schuldigst  melden  sollen. 

Icli  fttge  solchem  sonsten  noch  mit  an,  wie  des  Kônigs  Majestat 
entschlossen  seind,  morgen  Nachmittag  oder  gegen  Abend  von  hier 
nach  dem  Magdeburgischen  abzugehen,  und  dass  mithin,  falls  Ew. 
Excellenz  bei  Deroselben  annoch  etwas  anzufragen  nôthig  finden  dôrften, 
so  pressant  wâre,  solches  ohnvorgreiflich  wohl  noch  heute  Abend  an- 
hero  abzusenden  nôthig  sein  dôrfte,  oder  doch  dergestalt,  dass  selbiges 
Sr.  Kônigl.  Majestat  noch  morgen  Vormittag  um  10  Uhr  vorgeleget 
werden  kônnte.  Die  Expeditiones  aber  zum  kilnftigen  Posttage7  wur- 
den  ohnmaassgeblich  wohl  in  duplo  auszufertigen  seind,  da  solche  nicht 
zu  Sr.  Kônigl.  Majestat  Untcrschrift  hier  kommen  konnen.    Des  Kônigs 

x  Bericht  Knyphausen' s,  Paris  4.  Juni.  Vergl.  Nr.  7570.  —  a  Vergl.  Nr.  7571.  — 
3  In  der  Voilage  verschrieben  :  5.  —  4  Vergl.  Nr.  7570.  —  5  Vergl.  Nr.  7566.  — 
6  Vergl.  Nr.  7573.  —  7  Dienstag  15.  Juni. 
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Majestàt  werden  Ubrigens   zu   der  bevorstchenden  Reise   nicht  mehr  als 

vier    Tage   anwenden,    mithin    vermuthlich    den    kommenden    Freitag1 

Abend  wiederum  zu  Potsdam  eintreffen,  hôchstens  den  Sonnabend  wie- 

der  hier  sein. 

Ew.    Excellenz   gnadige   Befehle   werde   ich   inzwischen  nach   dem 

Campement   erwarten,  zu  Dero   hôchst   geschâtztestem   Andenken    und 

gnadigem  Wohlwollen    ich  mich    mit   meinem  gewohnten  Respect  gahz 

gehorsamst  empfehle.  . 

El  cnel. 

P.  S. 

So  viel  ich  merke,  so  dôrfte  es  des  Kônigs  Majestàt  wohl  ganz 
angenehm  sein,  bald  zu  vernehmen,  wie  es  wegen  des  Accommodements 
der  vorigen  Differenzien  mit  dem  mecklenburgischen-schwerinschen  Hofe 
gehet.3 

Extrait.3 

Pour  détacher  la  Russie  des  Autrichiens,  il  ne  serait  pas  difficile  au  ministère 
anglais  de  réussir,  en  insinuant  à  la  cour  de  Russie  que,  la  France  ayant  garanti 
toutes  les  possessions  autrichiennes  dans  l'Europe ,  ce  ne  serait  plus  la  Hongrie  .qui 
serait  attaquée  par  les  Turcs,  aux  forces  desquels  la  Russie  resterait  seule  exposée 
dans  la  suite  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7568.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN. 

IN  BERLIN. 

Jr  inckenstein  berichtet,  Berlin  13.  Juni:  „ Votre  Majesté  sera  déjà  instruite  de 
l'arrivée  des  deux  courriers  français  et  autrichien  qui  sont  venus  hier  de  Dresde, 
chargés  de  la  communication  du  traité  conclu  entre  les  deux  cours. 4  Les  deux  ministres 
se  sont  rendus  ce  matin  successivement  chez  moi,  pour  m'en  faire  part.  Le  marquis 
de  Valory  est  venu  le  premier,  et  en  me  remettant  la  copie  ci-jointe  de  la  convention 
de  neutralité  et  du  traité  défensif ,  dont  la  teneur  est  conforme  à  celle  que  le  baron 
de  Knyphausen  a  envoyée  par  la  poste  d'hier ,  5  il  m'a  dit  que  sa  cour  l'avait  chargé 
par  un  ordre  exprès  de  communiquer  ce  traité  in  extenso  à  Votre  Majesté,  et  qu'on 
se  nattait  que  Votre  Majesté  n'y  verrait  que  le  désir  de  la  France  pour  la  conservation 
de  la  paix  et  de  la  tranquillité  de  l'Europe  et  de  l'Allemagne  en  particulier;  il  m'a 
ajouté  que  cette  copie  était  exactement  conforme  à  l'original  et  qu'il  n'y  avait  ni 
article  secret  ni  séparé  au  delà  de  ce  qu'il  venait  de  me  communiquer ,  et  il  m'a 
donné  en  même  temps  à  lire  l'ordre  qui  lui  a  été  adressé  pour  faire  cette  communi- 
cation. Je  n'y  ai  rien  trouvé  de  remarquable,  à  l'exception  de  deux  articles  qui  m'ont 
paru  mériter  l'attention  de  Votre  Majesté.  Bans  le  premier,  il  est  dit  que  ce  traité 
avait  principalement  en  vue  de  suppléer  à  ce  qui  manquait  aux  mesures  prises  pour 
le  maintien  de  la  paix  de  l'Europe.  Dans  le  second,  il  est  enjoint  au  marquis  de 
Valory  de  vivre  dans  la  plus  grande  intimité  et  confiance  avec  le  comte  de  Puebla, 
l'union  entre  les  deux  cours  et  l'amitié  dont  on  venait  de  serrer  les  nœuds,  ne  pou- 
vant être  ni  plus  forte  ni  plus  sincère.  J'ai  cru  devoir  éviter  [toute  réponse]  jusqu'au 
moindre  détail  et  prendre  le  tout  ad  référendum,  et  j'ai  simplement  répondu  que  je  ne 
manquerais  pas  d'en  faire  dès  aujourd'hui  mon  très  humble  rapport  à  Votre  Majesté,  et 
que  je  me  ferais  un  plaisir  de  m' acquitter  avec  la  même  diligence  des  ordres  que  je  recevrais 

x  18.  Juni.  —  a  Vergl.  S.  273.  —  3  Der  im  Eingang  des  Schreibens  von  Eichel 
erwiihnte  Auszug.  —  4  D.  d.  Versailles   1.  Mai  1756.  —  5  Vergl.  Nr.  7570. 
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en  conséquence.  Le  marquis  de  Valory  m'a  paru  avoir  dans  toute  cette  conversation 
l'air  d'un  homme  embarrassé  de  sa  commission  et  mécontent  du  nouveau  système  que 
sa  cour  venait  d'adopter;  il  a  fini  par  me  dire  qu'il  espérait  que  cette  affaire  ne  por- 
terait aucune  atteinte  à  l'amitié  qui  subsistait  entre  Votre  Majesté  et  le  Roi  son  maître, 
qui  était  fondée  sur  des  principes  inaltérables,  et  que  sa  cour  était  résolue  d'entretenir 
et  de  cultiver  de  son  mieux.  De  mon  côté,  j'ai  fait  semblant  de  ne  pas  m' apercevoir 
de  son  embarras,  et  j'ai  tâché  de  mettre  dans  notre  discours  toute  l'indifférence  et  la 
gaieté  qu'il  pouvait  comporter. 

Le  comte  de  Puebla  est  venu  le  moment  d'après  pour  s'acquitter  de  la  même 
commission,  quoique  simplement  de  bouche  et  sans  me  donner  copie  du  traité.  Il  a 
cependant  ajouté  que  cette  alliance  ne  dérogeait  en  aucune  manière  aux  engagements 
antérieurs  et  en  particulier  à  ceux  que  l' Impératrice-Reine  avait  contractés  avec  Votre 
Majesté,  et  qu'elle  était  toujours  intentionnée  d'observer  et  de  remplir  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude.  J'ai  donné  à  ce  ministre  la  même  réponse  que  j'avais  donnée 
au  marquis  de  Valory." 

Haseler  berichtet,  Hamburg  il.  Juni:  „L' union  maritime  entre  les  cours  de 
Suède  et  de  Danemark  n'est  pas  encore  signée,  mais  on  se  flatte  toujours  qu'elle  le 
sera  incessamment,  x  Ce  n'est  plus  l'affaire  en  elle-même  qui  en  arrête  la  conclusion, 
c'est  celle  du  flottage  a  qu'on  voudrait  terminer  en  même  temps,  et  qui,  à  ce  qu'on 
prétend,  doit  également  ne  plus  rencontrer  d'obstacles  .  .  .  On  ne  parle  maintenant 
que  du  traité  que  la  cour  de  France  vient  de  conclure  avec  la  cour  de  Vienne  .  .  . 
Le  grand -maréchal  de  Moltke  m'a  paru  craindre  qu'il  n£  résulte  à  la  fin  de  toutes 
ces  négociations  un  traité  avec  la  Russie  qui  embrase  encore  l'Europe.  Cette  opinion 
ne  m'a  paru  fondée  que  sur  les  démonstrations  guerrières  de  la  Russie.  D'ailleurs, 
ce  ministre  est  encore  occupé  d'une  opinion  assez  singulière  qu'il  m'a  déjà  fait  con- 
naître à  plusieurs  reprises ,  et  qui  est  également  dans  l'esprit  du  roi  de  Danemark  et 
des  principaux  de  sa  cour,  c'est  que  la  première  guerre  en  Allemagne  pourrait  bien 
être  une  guerre  de  religion.  On  prétend  que  les  puissances  catholiques  forment  une 
ligue,  que  la  guerre  s'allumera  à  l'occasion  de  la  mort  du  landgrave  de  Hesse-Cassel  3 
et  que  la  religion  servira  de  prétexte  aux  vues  qu'on  pourrait  avoir  ...  Le  baron 
de  Bernstorff  m'a  donné  à  connaître  que  le  sieur  de  Scheelen,  natif  de  Mecklembourg, 
se  trouvait  arrêté  de  la  part  de  Votre  Majesté;  qu'il  ne  doutait  nullement  que  ce  ne 
fût  par  sa  faute,  mais  qu'il  priait  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  par  un  effet  de  Sa 
clémence  le  relâcher." 

Solms  berichtet ,  Stockholm  4.  Juni  :  ,,Le  baron  Hœpken  a  été  deux  fois  cette 
semaine  en  conférence  avec  la  petite  députation  secrète,  mais  il  n'a  rien  transpiré  de 
leurs  délibérations.  On  juge  qu'elles  ont  roulé  sur  les  affaires  avec  le  Danemark, 
dont  le  traité  maritime  traîne  encore  toujours  à  être  perfectionné." 

Potsdam,  14.  Juni  1756. 

Zufolge  Sr.  Konigl.  Majestât  allergnâdigstem  Befehl,  und  da  Die- 
selbe  auf  dem  Point  stehen,  gleich  nach  der  Tafel  von  hier  Dero  Reise 
nach  dem  Magdeburgischen  anzutreten ,  soll  ich  an  Ew.  Excellenz  zur 
miindlichen  allergnadigsten  Resolution  auf  Dero  gestrigen  Bericht  wegen 
der  von  dem  Marquis  de  Valory  gethanen  Communication  des  zwischen 
Frankreich  und  Oesterreich  geschlossenen  Tractats  und  der  von  dem 
Grafen  Puebla  deshalb  ausgerichteten  Commission  melden,  wie  Ew. 
Excellenz  beiden  Ministris  in  den  ohngefahrlichen  Terminis  ganz  poli- 
ment von  Sr.  Konigl.  Majestât  wegen  antworten  môchten,  wie  Sie  vor 
die    Communication  danketen   und   sincèrement  wiïnscheten,    dass    die 

1  Die  Convention  wurde  am  12.  Juli  abgeschlossen.  —  a  Vergl.  Bd.  X,  184. 
198.    199.  —  3  Vergl.  S.  257.  289. 
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Partie,  so  sie  genommen,  sowohl  zu  ihrer  Zufriedenheit  akLzur  Coriser- 
vation  der  Tranquillité  von  Europa ,  an  welcher  Se.  Kônigl.  Majestat 
allemal  Part  nâhmen,  ausschlagen  môchte. 

Es  haben  des  Kônigs  Majestat  sonsten  noch  hinzugefiiget ,  wie  Sie 
von  der  Art,  mit  welch,er  Ew.  Excellenz  Sich  in  dieser  Gelégënheit 
gegen  beide  Minister  betragen  hàtten,  sehr  zufrieden  gewesen,'  und 
ûbrigens  man  keine  Curiosité  blicken  lassen  mûsste,  um  zu  wissçn,  ob 
noch  Articles  secrets  oder  séparés  zu  dem  Tractât  quaestionis  wâren, 
weil  solches   doch   nur   vergebens   sein    und   keiner  etwas  davon  sagen, 

•  ■  «     ■  * 

noch  gestehen  wtirde. 

Im  ubrigen  môchten  Ew.  Excellenz  nachher  den  englischen  Minister 

Mitchell  den   von  M,  de  Valory  cqmmunicirten   Tracjtat  (der   deshalb 

hierbei  zuruck  erfolget)  lesen  lassen,  auch  demselben  die  beiden  Ministern 

darauf  gegebene  Antwort  communiciren,  ^,.    «     . 

00  Eichel. 

P.  S. 

Auch  haben  des  Kônigs  Majestat  wegen  einliegender  Relation  des 
Herrn  von  Hàseler  befohlen,  dass  Ew.  Excellenz  den  Herrn  Mitchell 
aus  solcher  dasjenige  lesen  lassen  môchten,  was  ersterèr  wegen  Be- 
sorgniss  des  Kônigs  von  Danemark  iiber  einen  Religionskrieg ,  der  in 
Deutschland  entstehen  kônnte,  gemeldet  hat,  mit  der  Insinuation,  dass, 
da  der  Kônig  von  Danemark  sich  dessen  auf  eine  Art,  die  favorable 
zu  sein  sçhiene,  expliciret  habe,  man  viellçicht.  guten  Gebrauch  davon 
machen  kônne,  ohneracht  der  besoçgliche  Cas  noch  nicht  so  nahe  wâre, 
um  von  ihm  Parti  zu  ziehen. 

Hierbei  haben  des  Kônigs  Majestat  zugleich  befohlen,  wîe  Ew. 
Excellenz  aus  denen  schwedischen  und  dânisçhen  Relationen  den  fîerrn 
Mitchell  auch  dasjenige  lesen  lassen  môchten,  was  die  Union  maritime 
zwischen  Schweden  und  Danemark  anginge. 

Dem  Herrn  von  Hâseler  soll  nach  Sr.  Kônigl.  Majestat  Intention 
auf  erwàhnten  seinen  Bericht  geantwortçt  werden,  wie  er  dem  Bruit 
wegen  eines  besorgten  Religionskrieges  in  Teutschland  kein  Démenti 
geben,  sondern  den  dànischen  Hof  in  der  desfalls  gefassten  Appréhension 
lassen  sollte.  So  wollen  des  Kônigs  Majestat  auch,  dàss  demselben 
auf  anliegendes  Postscriptum  wegen  Intercession  des  Baron  von  Bern- 
storff  vor  den  von  Scheelen  geantwortet  werden  solle,  wie  des  letzteren 
Arrest  gar  wenig  Zeit  noch  dauern  wtirde ,  da  die  Sachen  auf  einen 
Vergleich  stunden  und  da$  Raccommodement  mit  Meckletiburg  schon 
so  gut  wie  richtig  ware,  alsdann  aile  bisher  von  daher  im  Arrest  be- 
findliche  sogleich  los  sein  wiirden.  Wann  aber  der  Herr  von  Hâseler 
zugleich  meldet,  dass  nach  des  Kônigs  von  Danemark  Retour  nach 
Kopenhagen  er  auch  nach  Pyrmont  abgegangen  wâre,  so  weiss  ich 
nicht,  ob  man  den  Herrn  Feriet  ad  intérim  von  dergleichen  Commission 


4H     

wiid  chargiren  kônnerv  und  muss  solches  Ew.  Excellenz  Gutônden  ganz 
gehorsamst  ûberlassen.  » 

P.  S.  2. 

Noch  Jiaben  mir  des  Kônigs  Majestàt  an  Ew.  Excellenz  zu  melden 
exprès  befohlen,  dass  aus  denen  bei  dem  Département  vorhandenen 
Actis  wegen  der  schlesîschen  Coramerciendifferenzien 9  mit  dem  wiener- 
sçhen  Hofe  ein  summarischer  Extract  von  allen  denen  Punkten,  woruber 
m  an  hiesigerseits  mit  den  Oesterreichern  streitig  wâre,  angefertiget  und 
£>eroselben,  wenn  Sie  aus  dem  Magdeburgischen  zurlickgekommen  wàren, 
eingesandt  werden  sollte. 

So  wie  des  Kônigs  Majestàt  Sich  gegen  Mich  deshalb  declarirten, 
so  ist  Dero  Intention,  von  diesem  Extract  den  Gebrauch  zu  machen, 
um  solchen  nach  Engelland  zu  communiciren ,  und  melde  ich  solches 
deshalb,  damit  dieser  Extract  ohnvorgreiflich  darnach  eingerichtet  wer- 
den kônne,  auch  vermuthlich  franzôsich  wird  ausgefertiget  werden 
mlissen.  Ich  bin  ubrigens  der  ohnvorgreiflichen  Meinung,  dass  der 
Hcrr  Kammergerichtsprasident.  von  Fttrst  hierbei  am  besten  wiirde  mit 
adminiçuliren  kônnen,3  da  demselben  aile  Urastande  davon  ausfuhrlich 
tmd  um&tandlich  bekannt  seind.  Wçlches  'jedoch  Ew.  Excellenz  zur 
weiteren  Einsicht  ûberlassen  muss. 

Nach  d«r  Ausfertigun*. 


7569.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 


,  JVlaltzahn  berichtet,  Dresden  8.  Juni  : 
,,Tout  ce  qui  m'est  revenu  jusqu'ici  des 
sentiments  des  gens  d'ici  sur  le  nouveau 
traité  entre  lu  France  et  l'Autriche,  c'est 
qu'on  le  regarde  comme  un  faux-pas  du 
ministère  autrichien,  qui  serait  à  la  fin 
la  dupe  du  français;  qu'on  ne  saurait 
apercevoir  F  avantage  que  la  cour  de 
Vienne  retirait  de  cette  alliance ,  qui  au 
contraire  devait  la  brouiller  avec  tous  ses 
anciens  alliés;  que  c'était  un  piège  que 
la  France  avait  tendu  à  ladite  cour ,  qui 
y  avait  donné,  a  moins  qu'on  ne  voulût 
supposer  que  l'intention  de  la  cour  de 
Vienne  ne  fût  d'abandonner  la  France, 
aussitôt  qu'elle  se  verrait  recherchée  de 
nouveau  par  l'Angleterre  ;  que  cependant, 
de  quelque  côté  qu'on  voulût  regarder 
ladite    alliance,     et     quelque    pût'  être 


Potsdam,   14  juin  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  8  de  ce  mois,  m'a  été 
fidèlement  rendu,  et  je  vous  sais 
bien  du  gré  de  ce  que  vous  tâchez 
au  mieux  de  m'informer  de  ce  que 
vous  apprenez  des  sentiments  des 
gens  de  là  cour  où  vous  vous 
trouvez,  sur  les  affaires  qui  font  à 
présent  l'objet  principal  des  poli- 
tiques. Vous  me  rendrez  un  ser- 
vice essentiel  en  continuant  d'at- 
tention là-dessus  et  en  vous  orien- 
tant surtout  au  mieux  possible  sur 
tout  ce  qui  regarde  les  affaires  de 
la    cour  de  Vienne   et   principale- 


t  Die  erwahnten  Weisnngen  Air  Hâseler  sind  dem  LegationssecretàT  Feriet  durch 
MiBisterialerlass  vom  19.  Juni  zugegangen.  —  a  Vergl.  Bd.  IX,  483;  X,  533;  XI, 
482.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  386. 


412 


le  but  qu'on  voulait  attribuer  à  la  cour 
de  Vienne,  il  faudrait  toujours  convenir 
qu'elle  avait  choisi,  pour  y  arriver,  des 
moyens  extraordinaires." 

Nach  dem  Concept. 


ment  de  celle  de  Russie,  au  sujet 
desquelles  vous  me  marquerez  fidèle- 
ment tout  ce  qui  viendra  à  votre 

connaissance.  _.     , 

Federic. 


7570.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON 

DE  KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

ICnyphausen  berichtet,  Paris  4.  Juni,  auf  den  Erlass  vom  18.  Mai:*  „Le  traité 
qui  vient  d'être  conclu  entre  les  cours  de  France  et  de  Vienne,  augmentera  considé- 
rablement, selon  toutes  les  apparences,  la  fierté  du  ministère  de  France  vis-à-vis  du 
gouvernement  de  la  Grande-Bretagne,  et  le  premier,  n'ayant  plus  rien  à  craindre  du 
côté  du  continent  et  pouvant  tourner  maintenant  toutes  ses  forces  contre  les  îles  bri- 
tanniques, n'aura  plus  le  même  désir  qu'il  a  eu  jusqu'à  présent  pour  le  rétablissement 
de  la  tranquillité.  Je  suis  persuadé  d'ailleurs  que  cette  cour-ci  a  entamé  actuellement 
une  nouvelle  négociation  avec  l'Espagne,*  pour  tenter  de  la  détacher  de  l' Angleterre, 
et  dont  la  base  est  vraisemblablement  la  cession  de  l'île  de  Minorque.  Il  est  donc 
certain  que,  si  l'Angleterre  désire  le  rétablissement  de  la  paix,  elle  n'a  pas  un  moment 
à  perdre  pour  en  chercher  l'occasion,  et  que,  plus  elle  tardera  de  s'expliquer  à  ce 
sujet ,  plus  elle  rencontrera  de  'difficultés.  L'intimité  qui  s'établit  depuis  quelque 
temps  entre  l'ambassadeur  d'Espagne 3  et  le  ministère  de  France, 4  m'engage  à  donner 
cet  avis  à  Votre  Majesté,  et  je  suis  convaincu  que  la  négociation  dont  traitent  les 
deux  cours,  a  non  seulement  pour  objet  l'accession  de  l'Espagne  au  traité  de  Ver- 
sailles, mais  aussi  un  nouvel  arrangement  pour  le  partage  des  possessions  de  la 
Grande-Bretagne  dans  la  Méditerranée." 

In  einem  Postscript  berichtet  Knyphausen:  „Les  ratifications  du  traité  conclu  le 
icr  de  mai  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles  étant  enfin  arrivées  le  27  du 
même  mois,  M.  Rouillé  a  communiqué  ce  traité  mardi  dernier 3  à  tous  les  ministres 
étrangers,  sans  en  avoir  délivré  cependant  aucune  copie,  et  s' étant  simplement  borné 
à  permettre  qu'on  en  prît  lecture.  Ce  ministre  n'a  rien  ajouté  à  cette  participation 
qui  méritât  d'être  relevé,  et  s'est  servi  à  peu  près  des  mêmes  termes  envers  tous  ceux 
auxquels  il  a  fait  part  de  cet  événement,  en  disant  que  ce  traité  était  un  monument 
authentique  de  l'ardeur  avec  laquelle  sa  cour  désirait  le  maintien  de  la  tranquillité 
publique,  non  seulement  dans  la  conjoncture  présente,  mais  même  après  la  pacification 
des  troubles  actuels,  et  qu'il  espérait  que  sous  cet  aspect  il  serait  agréable  à  tous  les 
princes  qui  se  trouvaient  dans  les  mêmes  principes  d'équité  et  de  modération.  U  a 
eu  soin  aussi  de  faire  observer  aux  ministres  de  Suède  6  et  de  Danemark,  7  ainsi  qu'à 
tous  ceux  des  cours  électorales,  que  le  traité  de  Westphalie  était  nommément  rappelé 
par  l'article  2  de  ce  même  traité,  et  que  par  conséquent  ce  nouvel  engagement  n'ap- 
portait aucun  changement  à  la  situation  actuelle  de  l'Empire  telle  qu'elle  avait  été 
établie  par  ce  même  traité.  Enfin,  il  a  assuré  à  plusieurs  d'entre  les  ministres  étran- 
gers de  la  manière  la  plus  solennelle  que  ce  traité  était  entièrement  conforme  à  la 
copie  qu'il  avait  ordre  de  leur  communiquer,  et  qu'il  ne  renfermait  point  d'autres 
articles  séparés  que  les  deux  qui  s'y  trouvaient  annexés. 

Quant  à  ce  qui  concerne  personnellement  Votre  Majesté,  il  m'a  dit  que,  comme 
ce  traité  ne  tendait  qu'à  prévenir  les  ravages  que  pourrait  faire  dans  le  continent  de 

1  Vergl.  Nr.  7501  S.  338.  —  a  Vergl.  S.  400.  —  3  Soto-Mayor.  —  *  Vergl. 
S.  361.  400.  —  5  1.  Juni.  —  6  Der  schwedische  Gesandte,  Baron  Scheffer,  befand 
sich  auf  dem  Reichstage  zu  Stockholm;  sein  Vertreter  war  der  Chargé  d'affaires 
Baron  Bunge.  —  7  Graf  Wedell-Friis. 
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l'Europe  la   guerre   qui   s'était  allumée  entre  la  France  et  l'Angleterre,   il  ne  doutait 
point  que  Votre  Majesté  n'en  reçût  la  participation  avec  plaisir  et  que,  bien  loin  d'y 
rien  trouver  qui  pût  être  contraire  à  Ses  intérêts,  Elle  verrait  qu'on  avait  eu  soin  d'y 
rappeler  tous  les  traités  qui  avaient  été  conclus  entre  les  parties  contractantes,  depuis 
celui  de  Westphalie  jusqu'à  celui  d'Aix-la-Chapelle,   et  que  par  conséquent  cet  en- 
gagement assurait  à  tous  les  princes  de  l'Empire  la  possession  paisible  de  leurs  États. 
Sur   quoi,    je   lui  dis  que  Votre  Majesté  avait  prouvé  d'une  manière  trop  évidente  le 
désir  dont  Elle  était  animée  pour  le  maintien  de  la  tranquillité,  pour  qu'Elle  ne  reçût 
avec  plaisir  et  empressement  la  communication  d'un  traité  dont  l'objet  était  si  salutaire 
et  si  conforme  à  Ses  vues;  qu'il  pouvait  être  persuadé  que  les  sentiments  d'estime  et 
d'amitié   que  Votre  Majesté   avait   voués   à  sa   cour,   étaient  fondés  sur  des  principes 
inébranlables,  que  rien  ne  saurait  jamais  altérer  ;  qu'il  ne  tarderait  donc  pas  à  recevoir 
la  confirmation  des  assurances  que  je  venais  de  lui  donner,  et, que  je  ne  doutais  point 
que  Votre  Majesté   ne   fît   entrevoir  à  M.  de  Valory  tous  les  sentiments  que  la  con- 
naissance  que  j'avais  de  Sa    façon  de  penser"*  sur  les  affaires  générales  et  de  Son 
attachement  pour  ce  pays-ci,  m'avaient  porté  à  lui  annoncer.     Ce  ministre  ajouta  en- 
suite que,  pendant  le  cours  de  plusieurs  siècles,  les  intérêts  de  [la  maison  de]  Bourbon 
avaient  parus   être  incompatibles   avec  ceux   de  la  maison  d'Autriche,  mais  que  l'af- 
faiblissement de  cette  dernière  aurait  dû,   il  y  a  longtemps,   détruire  ce  préjugé  dont 
les  puissances  inférieures   avaient  su   profiter  adroitement,  pour  s'agrandir  à  l'ombre 
d'une  prétendue  rivalité,    qu'elles  s'étaient  efforcées  de  fomenter.     Sur  quoi,   n'ayant 
pas   voulu  entrer   en  matière,    de  crainte  de  me  voir  entraîné   dans  des  discussions 
désagréables,    je  me  suis  borné  à  lui  répondre  que,   si  le  laps  du  temps  et  les  révo- 
lutions  qui  étaient  arrivées  dans  la  monarchie  autrichienne,  avaient  effectivement  dé- 
truit  cette  incompatibilité,    ainsi   qu'il  le   supposait,    il   était  bien  glorieux  pour  son 
ministère  d'avoir  éclairé  l'Europe  sur  un  préjugé  si  ancien  et  si  enraciné. 

Votre  Majesté  verra  que  ce  traité  dont  je  Lui  envoie  une  copie  à  la  suite  de 
ma  dépêche  d'aujourd'hui,  qui  m'a  été  confiée  par  une  personne  de  mes  amis,  est,  à 
la  forme  près,  entièrement  analogue  aux  notions  que  j'ai  eu  l'honneur  de  Lui  en 
donner  par  mes  précédentes  et  très  humbles  lettres  immédiates ,  *  et  que  la  crainte 
excessive  qu'on  a  eue  ici  de  se  voir  entraîner  dans  une  guerre  de  terre,  que  la  mar- 
quise de  Pompadour  et  son  parti  redoutent  au  delà  de  toute  expression,*  a  été  le  seul 
et  unique  motif  qui  a  donné  naissance  à  cet  engagement,  qui  peut  être  regardé  comme 
l'événement  le  plus  singulier  et  le  plus  étrange  qui  soit  arrivé  depuis  longtemps  dans 
le  système  politique  de  l'Europe.  L'abbé  de  Bernis,  qui  a  décoré  ce  traité  de  sa 
signature,  en  a  été  le  principal  mobile,  et  la  complaisance  aveugle  et  servile  du  Con- 
seil pour  les  volontés  de  la  maîtresse  l'a  porté  à  sa  perfection." 

Potsdam,  15  juin  1756. 

J'ai  bien  reçu  la  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  4  de  ce  mois, 
et  pour  vous  répondre  à  ce  que  vous  dites  dans  la  lettre  immédiate 
que  vous  y  avez  jointe,  je  vous  dirai  que  je  souhaiterais  bien  que  je 
saurais  mener  l'Angleterre  à  mon  gré  et  qu'alors  son  accommodement 
avec  la  France  ne  souffrirait  guère  de  la  difficulté;  mais,  comme  cette 
nation  est  trop  fougueuse  pour  s'arrêter  aux  avis  qu'on  leur  suppédite, 
j'ai  tout  lieu  d'appréhender  que  toutes  mes  bonnes  intentions  pour  cet 
accommodement3  ne  portent  pas  coup,  et  que  le  moment  pour  y 
arriver  ne  soit  pas  encore  venu. 

Quant  à  la  conversation  que  vous  avez  eue  avec  M.  de  Rouillé 
au  sujet   du  traité   signé   entre  les  cours   de  Vienne   et   de  Versailles, 

x  Vergl.  Nr.  7553.  —  2  Vergl.  Bd.  XI,  267.  —  3  Vergl.  S.  335.  380. 
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j'applaudis  fort  à  la  réponse  que  vous  lui  avez  donnée ,  et  que  j'ai 
trouvé  telle  que  je  vous  l'aurais  inspirée,  si  j'avais  été  présenta 
côté  de  vous,  lorsque  M.  de  Rouillé  vous  a  déclamé  ce  que  t  vous 
m'avez  marqué.  Mais,  quant  au  fond  de  cette  déclamation ,  je  ne 
saurais  vous  dissimuler  qu'elle  m'a  paru  telle  comme  si  le  comte  de 
Kaunitz  la  lui  avait  soufflée  à  l'oreille,  et  qu'elle  diminue  extrêmement 
la  bonne  opinion  que  j'ai  eue  de  la  façon  de  penser  juste  de  ce 
ministre,  à  moins  qu'elle  ne  lui  ait  été  suggérée  par  [ceux]  qiri 
ont  été  les  principaux  instruments  de  la  démarche  que  la  France  a 
faite  sur  ce  sujet,  et  dont  ledit  ministre  redoute  le .  pouvoir  présent 
J'attendrai,  au  surplus,  ce  que  le  marquis  de  Valory  me  dira  relative- 
ment au  susdit  traité;1  s'il  m'en  parle,  je  lui  dirai  pour  toute  réponse 
combien  je  souhaiterais  que  cette  affaire  sût  aboutir  à  l'avantage 
du  Roi  son  maître  et  servir  à  l'affermissement  de  la  paix  de  l'Europe; 
mais  au  cas  que  le  susdit  marquis  ne  m'en  fasse  pas  des  ouvertures,  je 
n'ouvrirai  certainement  pas  la  bouche  là -dessus.  Quant  à  vous,  vous 
devez  faire  semblant  comme  si  toute  cette  affaire  au  sujet  du  traité  fait 
entre  les  deux  cours  ne  vous  affectait  en  aucune  manière,  tout  au  con- 
traire vous  conserverez  toujours  le  même  extérieur  comme  ci-devant  et 
comme  si  rien  n'était  avenu  sur  ce  sujet. 

Du  reste,  j'aurai  une  satisfaction  particulière,  quand  vous  me 
rendrez  compte  de  l'impression  que  le  susdit  traité  a  faite  sur  les  diffé- 
rents membres  qui  composent  le  Conseil,  et  de  quelle  façon  d'ailleurs 
les  gens  sensés  et  d'affaires  s'en  seront  expliqués;  aussi  ne  crois-je  pas 
me  tromper,  quand  je  me  persuade  que  le  maréchal  de  Belle -Isle*  et 
d'ailleurs  le  comte  d'Argenson  ne  goûteront  point  un  traité  qui  an 
fond  ne  servira  à  rien  aux  intérêts  de  la  France,  et  qu'elle  fera  difficile- 
ment approuver  par  l'Espagne,   malgré   ce  que  son  ministre  en  France 

en  fait  apparaître.  ^     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7571.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   15  juin  1756* 

J'ai  reçu  les  rapports  que  vous 
m'avez  faits  du  ier  et  du  4  de  ce 
mois.  Mes  lettres  de  France4  de 
l'ordinaire  dernier  m'ayant  appris 
que,  le  traité  "d'alliance  défensive 
et  une  convention  de  neutralité 
ayant  été  signés  le  ier  de  mai  entre 
les  cours  de  Versailles  et  de  Vienne 


JYLichell  berichtet,  London  4.  Juni: 
Les  ministres  anglais  m'ont  prié  „d' as- 
surer ...  à  Votre  Majesté  qu'il  s'en  fal- 
lait de  beaucoup  qu'ils  fussent  si  mal 
avec  la  Russie  que  cela  pourrait  paraître, 3 
que  non  seulement  ils  comptaient  de  ra- 
mener dans  peu  cette  puissance  tout-à-fait 
dans  leurs  intérêts,  de  détruire  entièrement 
dans  l'esprit  de  l' impératrice  de  Russie  et 
de  son  ministère  les  insinuations  malignes 
que    les  Autrichiens  y   avaient   inspirées, 


1  Vergl.  S.  408.  —  a  Vergl.  Bd.  XI,  312.  —  3  Vergl.  S.  336.  337.  —  ♦  Be- 
richt  Knyphausen's,   Paris  4.  Juni.    Vergl.  Nr.  7570. 
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mais,  outre  cela,  de  mettre  bien  Votre  Ma- 
jesté avec  la  cour  de  Pétersbourg  ,x  venant 
d'avoir  des  assurances  positives  par  le 
prince  Golyzîn,  ministre  de  Russie,  que 
cette  puissance  y  était  disposée,  si  pareille 
disposition  était  chez  Votre  Majesté  et 
que  Sa  Majesté  Britannique  en  pût  ré- 
pondre et  le  raccommodement  se  faire 
par  son  canal. •' 


et   les  ratifications   arrivées   le   27 
du    même   mois,    le   sieur  Rouillé 
avait  communiqué  ces  traités  à  tous 
les    ministres    étrangers,    sans    en 
avoir  délivré  cependant  aucune  co- 
pie et  s' étant  simplement  borné  à 
permettre    qu'on    en    prît    lecture; 
comme,  nonobstant  cela,  mon   mi- 
i  nistre  en  France  a  trouvé  moyen 
d'en  tirer  copie,  j'ai  ordonné  à  mon  ministère  du  département  des  affaires 
étrangères,  de  vous  en  faire  communication,9  ainsi  que  je  m'y  réfère. 

L'on  m'assure  qu'il  y  a  encore  deux  articles  séparés  et  secrets 
dont  l'un  doit  regarder  l'élection  d'un  roi  des  Romains  en  faveur  de 
l'archiduc. aîné  d'Autriche,3  mais  au  sujet  de  l'autre  on  ne  m'a  pas  pu 
apprendre  jusqu'ici  quelque  chose  avec  précision. 

Au  reste,  j'ai  été  toujours  bien  aise  d'apprendre  que  le  ministère 
anglais  compte  de  ramener  dans  peu  la  Russie  à  ses  vrais  intérêts  et 
de  détruire  d'ailleurs  entièrement  dans  l'esprit  de  l'impératrice  de  Russie 
les  insinuations  malignes  que  la  clique  autrichienne  lui  avait  inspirées; 
aussi  saurez-vous  assurer  au  ministère  anglais  que  je  concourrais  volon- 
tiers aux  liaisons  qu'il  prendra  avec  ladite  cour,  et  qu'il  ne  me  restait 
pas  le  moindre  éloignement  à  ce  sujet. 

Nach.  dem  Concept. 


Federic. 


7572.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 

K-linggrâffen    beiichtet,     Wien    5.   \ 


Juni  :  „Je  compte  les  arrangements  pris 
entre  la  France  et  cette  cour-ci  bien  dé- 
rangés, depuis  qu'il  m'est  parvenu  par 
un  ami  qu'il  est  arrivé,  il  y  a  quatre 
jours,  un  courrier  à  la  cour  et  un  autre 
au  comte  Keyserlingk  de  Pétersbourg. 
Cet  ami  a  lu  lui-même  la  dépêche  assez 
courte  au  comte  Keyserlingk,  qui  propre- 
ment ne  lui  a  porté  qu'un  ordre  sur  la 
façon  de  s'expliquer,  lorsqu'on  lui  par- 
lerait: c'est  que  l'impératrice  de  Russie, 
ayant  observé  que  l'intention  de  la  France 
était  de  troubler  la  paix  et  la  tranquillité 
de  l'Europe,  avait  pris  le  parti  de  rester 
avec  ses  alliés,  mais  surtout  avec  l'Angle- 
terre, dans  les  engagements  qu'elle  avait 
pris  avec  cette  couronne,  et  qu'en  consé- 
quence elle  tiendrait  ses  troupes  en  telle 


Potsdam,  15  juin  1756. 

J'ai  bien  reçu  le  rapport  que 
vous  m'avez  fait  du  5  de  ce  mois. 
Je  souhaite  que  le  canal  duquel 
vous  avez  tiré  l'avis  touchant  les 
derniers  ordres  qui  sont  parvenus 
au  comte  Keyserlingk  de  sa  cour, 
soit  tel  que  vous  y  sachiez  tabler 
sûrement,  mais  ce  qui  en  partie 
me  confirme  l'avis,  c'est  l'air  non 
content  que  le  comte  Kaunitz  a 
fait  remarquer.  Au  surplus,  jus- 
qu'à présent  il  ne  m'est  rien  re- 
venu au  sujet  des  affaires  de  la 
cour    de    Pétersbourg    qui    saurait 


1  Vergl.  S.  225.    —    3  Demgem&ss  P.  S.  zu  dem  Ministerialerlass  an  Michell, 
Berlin   15.  Juni.  —  3  Vergl.  S.  328.  341. 
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mériter  que  je  vous  en  fisse  com- 
munication. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
soyez  présentement  informé  des 
engagements  que  la  cour  où  vous 
êtes  a  pris  avec  celle  de  France 
par  un  traité  d'alliance  défensive 
et  une  convention  de  neutralité, 
signés  à  Versailles  le  Ier  de  mai  de 
Tannée  présente;  en  tout  cas,  mes 
ministres  vous  instruiront  de  leur 
contenu,  en  conséquence  de  Tordre 
que  je  leur  ai  donné.2  J'en  tire 
la  conclusion  que  la  paix  en  Alle- 
magne se  conservera  dans  le  cours 
de  l'année  présente  et  que  ni  la 
France  ni  l'Autriche  ne  remueront; 
malgré  tout  cela,  je  vous  recommande  encore  de  continuer  toujours 
d'observer  exactement  tous  les  arrangements  militaires3  que  la  cour  où  ; 
vous  êtes  prend,  et  de  ne  pas  vous  laisser  jamais  endormir  par  les  ! 
apparences  et  par  toutes  les  démonstrations  feintes  que  cette  cour  voudra 
donner,  pour  faire  donner  à  gauche  ceux  qui  prennent  à  tâche  d'ob- 
server de  près  ses  menées.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


répartition  qu'elles  puissent  être  employées 
conformément  à  ses  engagements;  ainsi 
que  le  comte  Keyserlingk  devait  en  peu 
de  mots  s'expliquer,  lorsque  cette  cour-ci 
lui  parlerait  sur  la  disposition  qu'elle 
allait  faire  de  ses  troupes.  Je  puis  compter 
sur  cet  avis:  on  croit  qu'on  doit  en 
grande  partie  cette  résolution  au  comte 
Bestushew,  frère  du  Grand  -  Chancelier,  x 
La  Russie ,  étant  actuellement  dans  de 
pareilles  dispositions,  sera  certainement 
un  peu  refroidie  envers  cette  cour-ci,  lors- 
qu'elle apprendra  que  ses  choses  sont 
tellement  avancées  avec  la  France.  Le 
comte  Kaunitz  n'a  point  l'air  content. 
Quoiqu'on  aille  tous  les  soirs  chez  lui,  il 
ne  parait  que  fort  tard,  et  quelquefois 
point  du  tout.4* 


7573.     AN  DEN  LANDGRAFEN  VON  HESSEN  -  CASSEL 

IN  CASSEL. 

Berlin,   15.  Juni   1756. 

Ew.  Durchlaucht  beide  hôchst  angenehme  unterm  7.  und  10.  jetzt 
laufenden  Monats  an  Mich  erlassene  freundvetterliche  Schreiben  habe 
Ich  das  Vergnugen  gehabt  wohl  zu  erhalten,4  und  statte  Ich  Ew.  Durch- 
laucht billig  den  verbundensten  Dank  daftir  ab,  dass  es  Ihro  gefallig 
gewesen,  Mir  von  dem  ferneren  Erfolg  derjenigen  Commission,  womit 
der  Rômisch  -  Kaiserliche  General  Freiherr  von  Pretlack  bisher  an  Dero 
Hoflager  chargiret  gewesen,  vertrauliche  Erôffnung  zu  thun. 

Wie  Ich  nun  aile  Ursach  zu  glauben  habe,  dass  letzterer,  da  sich 
kein  anderer  Gegenstand  darbietet,  welcher  denselben  bewegen  kônnte, 
sein  seit  einiger  Zeit  zu  Cassel  gehaltenes  Séjour  zu  verlangern,  seine 
Riïckreise  nunmehro  in  kurzem  antreten  und  dadurch  Ew.  Durch- 
laucht von  der  iiber  dessen  dortigen  Aufenthalt  geschôpften  Inquiétude, 
als  woruber  Ich  Mich  zum  voraus  herzlich  erfreue,  gânzlich  entbinden 
werde,   so  kann  Ich  auch  Ew.  Durchlaucht,   da  Sie  Mir   deshalb   Dero 


z  Vergl.  dagegen  S.  262.  403.    —   a   Demgemàss   Ministerialerlass    an    Kling- 
graffen,  Berlin  15.  Juni.  —  3  Vergl.  S.  401.  —  4  Vergl.  S.  406.  407. 
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Zufriedenheit    zu    bezeugen    genihet,    dass    Ich    mit    Deroselben    Ge- 

nehmigung  Dero  Erbprinzens  Liebden  in  Meine  Dienste   aufgenommen, 

hôchlich   versichem,   dass   es  Mir   zu  einem   ausnehmenden  Vergntigen 

gereichet,   eine  andemreite  so  gute  und  bequeme  Gelegenheit  gefunden 

zu  haben,   von   neuem  werkthàtig  darzuthun,    mit  was    vor  Eifer   und 

Begierde  Ich  Mir  vorhin  jederzeit  angelegen  sein  lassen ,  ailes ,  was  nur 

immer    von   Mir    zu   Ew.    Durchlaucht    Beruhigung   bei   der   Ihro    seit 

einigen  Jahren  zugestossenen  Widerwàrtigkeit   anverlanget   und  geleistet 

werden   konnen,   mit  Freuden    beizutragen.1     Ew.   Durchlaucht  wollen 

auch  festiglich  persuadiret  sein,  dass  Ich  Mich  von  solchen  reinen  und 

aufrichtigen  Geskmungen   durch  nichts  in   der  Welt  abwendig  machen 

lassen,  Dero  hohes  Interesse  allemal   wie  Mein   Selbsteigenes   ansehen 

und  eine  der  angenehmsten  Bemtihungen  Meiner  Kôniglichen  Regierung 

stets  sein  lassen  werde,  Ew.  Durchlaucht  je  mehr  und  mehr  zu  convin- 

ciren,  dass  Ich  Ihro  mit  der  grôssten  Freundschaft  und  vollkommensten 

Hochachtung  und  Ergebenheit  bestandig  zugethan  bin   und  unverânder- 

Ech  verharren  werde  p.  ^    .  ,      .    , 

Friderich. 

Kach  dem  Concept2 


7574.      AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

JT  inckenstein  berichtet,  Berlin  15.  Juni  :  „En  conséquence  des  ordres  de  Votre 
Majesté  du  13  de  ce  mois, 3  j'ai  parlé  hier  au  sieur  Mitchell  et  lui  ai  fait  part  de 
l'avis  secret  qui  a  été  donné  à  Votre  Majesté,  et  dont  Elle  croyait  que  le  ministère 
anglais  pourrait  tirer  parti  pour  détacher  la  Russie  des  Autrichiens  ...  Le  sieur 
Mitchell,  après  avoir  pensé  un  moment,  me  dit  qu'il  croyait  effectivement  que  cette 
insinuation  pourrait  porter  coup,  dans  le  cas  où  l'Angleterre  serait  bien  sûre  de  la 
Russie  ;  mais  qu'il  lui  paraissait  dangereux  d'en  faire  usage ,  avant  que  d'avoir  une 
certitude  entière  et  parfaite  à  cet  égard;  que,  selon  lui,  c'était  une  épée  qui  tranchait 
de  deux  côtés,  et  dont  le  bon  ou  le  mauvais  effet  dépendrait  des  dispositions  où  la 
Russie  se  trouvait  actuellement  Que,  si  elle  pensait  bien,  cela  ne  pourrait  que  la 
fortifier  dans  son  attachement  pour  l'Angleterre,  en  l'indisposant  encore  davantage 
contre  les  nouvelles  liaisons  de  la  cour  de  Vienne;  mais  qu'en  la  supposant  indécise 
sur  le  parti  qu'elle  doit  prendre,  cela  pourrait  faire  un  effet  contraire,  et  que  les  par- 
tisans de  la  France  se  serviraient  peut-être  de  ce  même  argument  pour  l'entraîner  et 
l'obliger  à  accéder  au  nouveau  traité,  puisqu'au  moyen  de  cette  accession  elle  aurait 
la  même  sûreté  vis-à-vis  des  Turcs  que  la  cour  de  Vienne  a  présentement.  Il  conclut 
par  me  dire  qu'il  croyait,  avant  que  d'en  rien  marquer  à  sa  cour,  devoir  faire  par- 
venir cette  idée  à  Votre  Majesté,  pour  savoir  si  Elle  l'approuvait,  et  qu'en  con- 
séquence il  en  écrirait,  ou  conditionnellement  et  avec  les  précautions  qu'il  venait  de 
m'indiquer,  ou  sans  aucune  restriction,  au  cas  qu'Elle  le  jugeât  convenable.4 


ti 


Campement  de  Magdebourg,  17  juin  1756. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  15   de   ce   mois,   par 
laquelle  j'ai   vu  avec   satisfaction  l'exactitude   avec   laquelle   vous   vous 

1  Vergl.  Bd.  X,  532;    XI,  480.  481.  —    a  Im  Ministerium  concipirt  in  Form 
eines  Handschreibens  ohne  Côntrasignatur.    Vergl.  S.  407.  —  3  Vergl.  S.  406. 
Corresp.  Friedr.  II.    XII.  27 
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êtes  acquitté  des  ordres  que  je  vous  avais  fait  parvenir  au  sujet  du 
sieur  Mitchell.  La  réflexion  qu'il  a  faite  par  rapport  à  certaine  in- 
sinuation à  faire  à  la  cour  de  Russie,1  m'a  paru  assez  juste,  de  sorte 
que  je  lui  abandonne  simplement  d'agir  là-dessus  à  son  gré  et  de  faire 
usage  ou  non  de  l'avis  en  question,  tout  comme  il  le  trouvera  à  propos, 
n'étant  pas  moi  à  même  de  juger  aussi  bien  que  lui  de  l'impression 
qu'une  pareille  insinuation  saurait  faire. 

Comme,  d'ailleurs,  il  m'est  revenu,  depuis  mon  départ  de  Potsdam, 
des  avis  très  importants  par  de  bonnes  lettres  de  France  et  de  Russie, 
je  vous  en  fais  communiquer  à  la  suite  de  celle-ci  un  précis  fidèle,  que 
vous  ne  laisserez  pas  de  communiquer  au  plus  tôt  confidemment  au 
susdit  ministre,  en  lui  permettant  de  le  lire  et  d'en  tirer  des  extraits 
pour  son  usage.  Vous  lui  ferez  lire  de  la  même  manière  ce  que  le 
ministre  de  Klinggraeffen  nous  a  marqué  par  sa  dernière  dépêche  du  9 
de  ce  mois,2  au  sujet  des  doutes  qu'il  a  conçus  sur  la  sincérité  des 
intentions  de  la  cour  de  Pétersbourg  vis-à-vis  de  celle  de  Londres  et 
les  mauvaises  intentions  des  Autrichiens  pour  exciter  une  guerre  de 
religion  en  Allemagne*  et  pour  en  mêler  la  France,  afin  d'exécuter,  sous 
ce  prétexte,  ses  autres  desseins.  Vous  ajouterez  de  ma  part  combien 
la  cour  de  Londres  et  son  ministre  à  Pétersbourg  devaient  être  en  garde, 
pour  ne  pas  être  abusés  par  les  ministres  de  Russie  à  l'instigation  de 
la  cour  de  Vienne,  et  de  faire  tous  les  efforts  possibles,  afin  d'avoir 
encore,  s'il  se  peut,  la  cour  de  Russie  sincèrement  dans  ses  intérêts,  ou, 
dans  le  cas  qu'il  n'y  eût  plus  moyen  d'y  réussir,  de  prendre  incessam- 
ment et  de  bonne  heure  ses  mesures  et  ses  précautions,  pour  résister 
à  un  parti  si  fort  et  supérieur  à  nos  forces  présentes;  en  défaut  de 
quoi  nos  affaires  iraient  certainement  bien  mal  au  printemps  de  l'année 
qui  vient.  Enfin,  ce  que  je  vous  recommande  au  mieux,  c'est  d'appuyer 
extrêmement  envers  ce  ministre  sur  la  nécessité  indispensable  qu'il  y 
avait  de  songer,  au  plus  tôt  le  mieux,  sur  le  parti  à  prendre,  au  cas 
que  la  Russie  tournât  vis-à-vis  de  l'Angleterre,  et  sur  les  mesures  les 
plus  efficaces  à  obvier  à  tous  les  maux  qui  en  doivent  nécessairement 
résulter,  afin  de  n'être  pas  pris  au  dépourvu  par  nos  ennemis.  J'atten- 
drai avec  empressement  le  rapport  détaillé   que   vous   m'en   ferez.     Et, 

sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

Federic. 

Extrait   d'une   lettre   de   Paris,    du  7  juin. 3 

Vous  pouvez  être  persuadé  qu'on  n'a  pris  ici  aucune  résolution  définitive  rela- 
tivement aux  entreprises  qu'on  pourrait  former  contre  les  îles  britanniques ,  et  que, 
malgré  le  mouvement  que  le  maréchal  de  Belle-Tsle  continue  à  se  donner,  la  plupart 
des  membres  du  Conseil  persévèrent  à  regarder  cette  opération  comme  extrêmement 
difficile  et  périlleuse.  Cependant,  il  n'est  nullement  à  douter  que  ce  maréchal,  qui  a 
spécifié  tous  les  détails  de  cette  entreprise,  ne  parvienne  enfin  à  déterminer  le  Conseil 

t  Vergl.  S.  408.  —  a  Vergl.  Nr.  7579.  —  3  Nach  dem  Beriçhte  Knyphausens, 
Paris  7.  Juni.    Vergl.   Nr.  7580. 
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à  y  donne*  son  approbation ,  et  principalement  dans  le  cas  que  les  Anglais  se  ren- 
draient de  nouveau  maîtres  de  la  Méditerranée.  En  attendant,  l'on  est  fermement 
résolu,  ici  à  continuer,  pendant  le  courant  de  Tété,  de  faire  le  long  de  la  Manche 
toutes  les  démonstrations  d'une  prochaine  invasion  dans  les  îles  britanniques,  non 
seulement  pour  achever  tous  les  préparatifs  de  cette  entreprise,  mais  aussi  pour  forcer 
l'Angleterre ,  par  l'incertitude  dans  laquelle  la  jettent  ces  dispositions ,  de  garder  la 
principale  partie  de  ses  forces  maritimes  dans  l'Océan,  afin  que  l'on  puisse  agir  plus 
librement  d'ici  dans  la  Méditerranée ,  ainsi  que  dans  les  mers  de  l'Amérique.  C'est 
dans  cette  vue  que  le  maréchal  de  Belle  -Isle  fera  incessamment  le  tour  des  côtes  de 
l'Océan,  et  qu'on  assemblera  à  la  fin  de  juillet  les  onze  camps  dont  le  nombre  des 
bataillons  n'est  pas  encore  tout-à-fait  réglé. 

De  Pétersbourg,  le  3  de  mai.i 
Que,  le  Grand-Chancelier  ayant  été  questionné  de  quelqu'un  de  sa  connaissance 
et  confiance,»  à  l'occasion  de  l'arrivée  prochaine  du  chevalier  Douglas, 3  s'il  serait 
plutôt  permis  que  ci-devant  audit  chevalier  de  venir  à  Pétersbourg,  le  Chancelier  avait 
répondu  que  les  circonstances  avaient  présente  mentchangé,  la  cour  de  Londres  n'ayant 
point  eu  de  ménagement  pour  la  Russie,  ce  qui  dispensait  celle-ci  d'avoir  des  ménage- 
ments pour  la  première;  qu'ainsi  on  recevrait  Douglas,  ne  fût-ce  même  que  pour 
mortifier  Williams.  Que,  celui-ci  ayant  été  le  8  d'avril  à  une  Conférence  des  deux 
chanceliers,  on  lui  avait  lu  un  papier  dont  le  contenu  avait  été  que  l'Impératrice 
avait  grande  raison  d'être  mécontente  de  la  cour  de  Londres,  à  cause  de  ses  engage- 
ments particuliers  et  malintentionnés  avec  la  Prusse ,  et  qu'on  ne  saurait  non  plus 
être  content  de  ce  qu'on  se  servait  de  la  médiation  de  la  Prusse,  pour  aplanir  les 
brouilleries  entre  l'Angleterre  et  la  France;  que  le  sieur  Williams  était  donc  requis 
de  faire  là -dessus  les  représentations  les  plus  fortes  à  sa  cour,  ainsi  que  le  ministre 
Golyzin  s'expliquerait  envers  le  ministère  anglais.  Qu'on*  soupçonnait  que  le  Grand- 
Chancelier  était  d'accord ,  pour  ce  qui  regarde  le  chevalier  Douglas ,  avec  son  frère, 
tout  comme  avec  le  Vice  -  Chancelier  et  le  comte  Schuwalow,  qui  s'étaient  déclarés 
protecteurs  de  Douglas,  ou  que  sa  résolution  était  de  laisser  faire  ceux-ci;  qu'il  ne 
fallait  pas  douter  que  ce  chevalier  n'eût  des  propositions  à  faire  de  la  part  de  la 
France,  et  qu'il  n'eût  son  créditif  en  poche;  que  c'était  d'ailleurs  un  homme  très 
propre  à  plaire  en  Russie;  qu'en  attendant  le  crédit  du  chevalier  Williams  baissait 
de  jour  en  jour  et  que  l'éloignement  pour  l'Angleterre  augmentait  pareillement.  Que, 
cependant,  les  conseils  modérés  du  Grand- Chancelier  avaient  prévalu  en  cela  que  cet 
éloignement  ne  nuirait  pas  aux  autres  alliés  et  au  système ,  la  Russie  ne  s'occupant 
que  de  se  mettre  eh  bonne  posture  par  terre  et  par  mer,  pour  se  rendre  redoutable 
à  tout  le  monde  et  pour  pouvoir  secourir  ses  alliés  et  particulièrement  la  cour  de 
Vienne  ;  la  Czarine  ayant  dit  elle  -  même  depuis  peu  au  comte  Esterhazy  qu'en  cas 
que  sa  cour  serait  attaquée  par  la  Prusse  ou  par  la  France,  elle  l'assisterait  de  toutes 
ses  force9,  ayant  placé  pour  le  service  de  la  cour  de  Vienne  son  armée  en  Courlande, 
en  Livonie  et  sur  les  frontières  de  la  Pologne;  qu'elle  l'emploierait  avec  plaisir  pour 
secourir  l'Impératrice-Reine  ou  ses  autres  alliés.  Que  l'armement  des  escadres  danoises 
et  suédoises 5  suscitait  toutes  sortes  de  réflexions  à  Pétersbourg;  que,  quoique  le  ministre 
de  Danemark 6  eût  déclaré  au  ministère  russien  que  cet  armement  n'avait,  de  la 
part,  du  Danemark,  d'autre  objet  que  la  protection  de  son  commerce,  on  croyait 
cependant  que  cette  démarche  se  faisait  en  faveur  de  la  France  ou  dans  l'intention 
de  disputer  aux  Russes  le  transport  en  Allemagne  par  mer;  ou  qu'enfin  le  dessein  en 
pouvait  être  de  transporter  dans  la  Poméranie  suédoise  un  corps  de  troupes  suédoises, 

qui  s'opposerait  à  la  marche  des  troupes  russiennes,  en  cas  qu'elles  la  fissent  par  terre. 

*  * 

* 

1  Nach  dem  Berichte  Maltzahn's,  Dresden  11.  Juni,  auf  Grund  von  Berichten 
Prasse's  an  Briihl,  Petersburg  12.  April  und  3.  Mai.  —  2  Prasse.  —  3  Vergl.  S.  356.  — 
+  Das  Folgende  aus  dem  Berichte  Prasse's  an  Briihl  vom  3.  Mai.  —  5  Vergl.  S.  395. 
409.  —  6  Johann  Lothar  von  Maltzahn. 

27* 
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Il  y  a  une  bonne  lettre  de  Vienne*  qui  marque  que  la  nouvelle  d'un 
traité  fait  et  signé  entre  l'Impératrice  -  Reine  et  la  France,  parvenue  inopinément  en 
Russie,  y  aura  effectué  la  même  surprise  que  celle  de  la  convention  de  neutralité  entre 
l'Angleterre  et  la  Prusse  y  avait  causée,  et  que  les  bonnes  dispositions  qu'on  y  avait 
montrées  pour  la  cour  de  Vienne ,  y  seraient  d'abord  considérablement  changées ,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  supposer  qu'il  y  ait  aussi  déjà  un  chi potage  secret  efttre  la 
France  et  la  Russie. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7575.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 

IN  KÔNIGSBERG. 

Campement  bei  Magdeburg,   17.  Juni  1756. 

Da  die  Sachen  von  Europa  von  Tag  zu  Tage  ernsthafter  und  ver- 
wickelter  werden,  so  dass  deren  Ausschlag  ganz  misslich  ist,  und  Ich 
nôthig  haben  dôrfte,  Euch  nâchstens  einen  expressen  Officier  zu  schicken, 
um  Euch  Meine  Ordres  zu  Eurer  ferneren  Direction  auf  aile  Fàlle,  und 
wie  ailes  dorten  arrangiret  werden  soll,  zu  uberbringen , a  so  habe  Ich 
Euch  solches  hierdurch  vorlâufig  bekannt  machen  wollen. 

Nach  dem  Concept.  Fridexiçh. 


7576.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltzahn  berichtet,  Dresden  II.  Juni,  mittelst  Postscripts  nach  einer  Relation 
Prasse's  an  Briihl,  Petersburg  12.  April:  „[Le  sieur  Prasse]  s'acquitte  d'une  com- 
mission que  le  Grand  -  Chancelier  lui  a  donnée,  qui  est  que  ledit  Chancelier  désirait 
fort  que,  pour  seconder  les  vues  secrètes  qu'il  avait,  on  reçût  à  Pétersbourg  par  divers 
chemins  la  nouvelle  suivante  :  que  le  roi  de  Prusse  envoyait  de  Silésie ,  sous  le  pré» 
texte  du  commerce,  toutes  sortes  de  personnes  et  même  des  officiers  et  des  ingénieurs 
déguisés  en  Ukraine,  pour  lever  une  carte  exacte  de  ce  pays -là,  des  routes,  de  la 
situation  et  de  l'état  des  places,  pour  y  porter  les  sujets  à  la  révolte  et,  en  un  mot, 
pour  y  jouer  le  même  jeu  que  Charles  XII  y  avait  joué  autrefois;  que  le  Chancelier 
n'aimerait  cependant  pas  que  cette  nouvelle  vînt  directement  de  Dresde  par  le  comte 
Briihl  ou  le  sieur  Gross,  ce  qui  pourrait  faire  soupçonner  là -dessus  un  concert  entre 
les  deux  susdits  et  le  chancelier  Bestushew;  mais  qu'il  désirait  que  cela  fût  mandé 
par  la  cinquième  ou  la  sixième  main  ;  que,  pour  cet  effet,  il  s'était  déjà  adressé  à  plu- 
sieurs ministres  dans  l'étranger,  pour  que  ces  avis  vinssent  de  plusieurs  endroits  à  la 
fois,  et  qu'il  le  priait,  lui  Prasse,  d'écrire  pareillement  au  sieur  de  Sacken.  Ce  secré- 
taire l'ayant  beaucoup  pressé  de  lui  dire  l'usage  qu'il  voulait  faire  de  tout  cela,  le 
comte  Bestushew  lui  a  répondu  qu'il  n'y  avait  jusqu'ici  que  la  Czarine  instruite  de 
ses  desseins,  mais  qu'il  pouvait  assurer  le  comte  Briihl  que  la  cour  de  Dresde  trou- 
verait son  compte  dans  son  projet.  A  cela  le  comte  Bestushew  a  ajouté  cette  gas- 
connade  :  que  la  Saxe  se  ressentirait  bien  cinquante  ans  du  mal  que  Votre  Majesté  lui 
avait  fait;  mais  que  lui,  Bestushew,  ferait  assez  de  mal  à  la  Prusse,  pour  qu'elle  s'en 
ressentit  pendant  cent  ans. 

Quelque  accoutumé  que  je  doive  l'être  depuis  trois  ans  3  aux  noirceurs  et  infamies 
si  familières  au  chancelier  Bestushew,    il  est  impossible  qu'on  ne  soit  toujours  égale- 

1  Nach  dem  Berichte  Maltzahn's,  Dresden  11.  Juni,  auf  Grand  eines  Berichtes 
Flemming's  an  Brûhl,  Wien  29.  Mai.  —  a  Vergl.  Nr.  7601.  —  3  Vergl.  Bd.  X,  70. 
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ment  frappé  d'étonnement  et  d'indignation  à  chaque  nouvelle  horreur  qu'on  apprend 
qu'il  couve.  Je  ne  doute,  au  reste,  pas  qu'il  ne  soit  secondé  de  bon  cœur  du 
premier  ministre  saxon. "t 

Campement  de  Magdebourg,  18  juin  1756. 

La  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  11  de  ce  mois,  m'a  été 
fidèlement  rendue,  au  sujet  de  laquelle  je  ne  saurais  assez  vous  exprimer 
la  satisfaction  que  j'ai  des  soins  que  vous  mettez  à  m'instruire  des 
choses  si  intéressantes  que  celles  que  j'ai  trouvé  comprises  dans  '  le 
post-scriptûm  de  cette  dépêche.  Et  comme  ces  avis  me  sont  à  présent 
les  plus  importants  et  les  plus  fidèles  entre  tous  ceux  que  je  saurais 
avoir,  faites  au  mieux  pour  m'en  donner  souvent  dans  ce  moment 
extrêmement  critique  des  affaires  publiques  ;  mais  songez  en  même  temps 
de  diriger  votre  confident,  afin  de  se  prendre  avec  toute  la  prudence 
possible,  pour  ne  pas  s'exposer  par  des  étourderies. 

Comme,  après  la  conclusion  du  traité  entre  la  France  et  l'Autriche, 

le  comte  de  Broglie  aura  de  grandes  intimités  avec  le  comte  de  Sterri- 

berg  et  apparemment  encore  avec  le  sieur  Gross,  la  prudence  demande 

que  vous  agissiez  avec  réserve  envers  ledit  comte,   quoique   sans   trop 

d'affectation,   et   que,   d'un  autre   côté,   vous   viviez   dans   une  parfaite 

intelligence  avec  le  nouveau  ministre  anglais,  le  lord  Stormont,3   dont 

jç  serai  bien  aise  que  vous  me  fassiez  le  caractère.  _     , 

J-  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7577.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  DE  BORCKE  A  BERLIN. 


Borcke  tiberreicht,  Berlin  14.  Juni, 
die  Copie  eines  Schreibens  des  Landgrafen 
von  Hessen-Cassel  an  den  Erbprinzen 
[d.  d.  Casse!  7.  Juni],  in  welchem  der 
GenUgthuung  des  Landgrafen  tiber  den 
Eratritt  des  Erbprinzen  in  preussische 
Dienste  Ausdruck  gegeben  wird;  der  Mi- 
nister  fShrt  dann  fort:  „Le  Prince  héré- 
ditaire a  été  quelques  jours  d'un  triste  et 
d'tin  morne  extraordinaire  et,  quoique  le 
prétexte  est  toujours  son  régiment  de  gar- 
nison, 3  ses  gens  soupçonnent  qu'on  lui  a 
glissé  des  lettres  de  ses  anciens  amis,  qui 
loi  Ont  dépeint  avec  des  couleurs  noires 
la-  situation  où  il  se  trouvé;'  et  fait  sonner 
fort  haut  les  avantages  qu'il  a  manques 
d'un  autre  côté."  4 


Camp  de  Magdebourg, 
18  juin  1756. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous 
m'avez  faite  du  14  de  ce  mois, 
par  laquelle  j'ai  été  bien  aise  d'ap- 
prendre la  satisfaction  dont  le  land- 
grave régnant  de  Hessç-Cassel  s'est 
ressenti  par  rapport  aux  arrange- 
ments que  j'ai  pris  avec  le  Prince 
héréditaire.  Quant  à  celui-ci  je  ne 
suis  point  surpris  des  nouvelles  in- 
quiétudes qu'il  a  fait  remarquer  au 
sujet  de  son  engagement;  il  se  peut 
que  ses  gens  aient  accusé  juste 
les  raisons  qui  en  ont  donné  l'oc- 
casion, mais  que  peut -on  attendre 


1  t)er  Bericht  Maltzahn's  enth&lt  weiter  die  am  17.  Juni  Mitchell  mitgetheilten 
Auszilge  aus  den  Berichten  Prasse's  an  Brtihl,  Petersburg  12.  April  und  3.  Mai,  und 
ans  dem  Berichte  Flemming's  an  Brtihl,  Wien  29.  Mai;  vergl.  Nr.  7574.  —  a  Vergl. 
S.    13$  î  Bd.  XI,  454.  —  3  Vergl.  S.  353.  —  4  Vergl.  S.  368. 
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autrement  d'un  prince   si    inconstant    et    variable  dans   ses   sentiments 
que  lui,   et   où   il   n'y   a   que  de  la  diversité  dans  la  façon  de  penser. 
Je  suis   cependant  bien  persuadé   que  vous   n'oublierez  rien  de  ce  qui 
peut  le  faire  rentrer  dans  les  bonnes  voies  et  modérer  la  tristesse  dont  ! 
il  a  paru  affecté. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7578.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

r  inckenstein  berichtet,   Berlin  14. 


Juni:  „Votre  Majesté  voudra  bien  voir 
par  la  lettre  ci  -  jointe,  1  écrite  au  comte 
de  Podewils  de  la  part  du  baron  de 
Wachtendonck  à  Manheim,  sur  la  com- 
munication a  qui  a  été  faite  à  sa  cour  in 
extenso  de  la  convention  de  neutralité 
arrêtée  entre  Votre  Majesté  et  le  roi 
d'Angleterre,  que  ce  ministre  s'est  ex- 
pliqué fort  laconiquement  sur  ce  sujet,  et 
qu'on  a  reçu  cette  communication  à  Man- 
heim avec  assez  d'indifférence." 

Mûndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


Campement  bei  Fit zp uni, 
18.  Juni  1756. 

Ich   habe  es  Mïr  zum  voraus 
vorgestellet. 


7579.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 


Klinggrâffen  berichtet,  Wieng.  Juni, 
dass  er  trotz  aller  gegentheiligen  Nach- 
richten  3  an  der  Aufrichtigkeit  des  peters- 
burger  Hofes  gegen  England  Zweifel 
hegen  musse.  ,,Car  je  sais,  ainsi  que  le 
sieur  Keith  et  d'autres,  que  cette  cour-ci 
[de  Vienne]  se  vante  toujours  qu'elle  est 
sûre  de  la  Russie.  Je  prends  les  mesures 
nécessaires  pour  pouvoir  me  flatter  d'é- 
clairer, s'il  est  aucunement  possible,  le 
mystère  .  .  .  Votre  Majesté  sera  sans 
doute  informée  de  la  pièce  anonyme  qui 
a  roulé  à  Ratisbonne,  assez  forte  contre 
Elle  et  le  roi  d'Angleterre,  comme  élec- 
teur, et  la  maison  de  Brunswick.  Il  doit 
y  en  avoir  encore  une  autre  des  princes 
catholiques,  adressée  à  l'Empereur  sur 
leurs  griefs  contre  les  Protestants,  pièce 
que  je  me  donne,  avec  le  ministre  d'Ha- 
novre, 4  toutes  les  peines  possibles  de  dé- 
terrer, mais  jusqu'à  présent  en  vain.    On 


Magdebourg,  19  juin  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  9  de  ce  mois,  m'a  été  bien 
rendu.  C'est  un  mystère  jusqu'à 
présent  impénétrable  que  la  con- 
duite que  la  Russie  tiendra  dans 
la  conjoncture  présente,  et  le  parti 
auquel  elle  se  décidera.  Ce  que 
je  ne  sais  pas  bien  comprendre  ni 
démêler  encore,  c'est  quelle  sera 
la  puissance  qui  fournira  à  la  cour 
de  Pétersbourg  les  subsides  qu'il 
faut  pour  mettre  en  mouvement  ses 
troupes  et  pour  les  faire  agir  en 
faveur  de  la  cour  de  Vienne;  car 
je  suppose  que  la  première  ne 
voudra    pas    se    mouvoir   gratuite- 


*  D.  d.  Friedenstein  26.  Mai.    —    a  Vergl.  S.  317.    —    i  Gemeint  ist  die  be- 
absichtigte  Déclaration  Keyserlingk's.  Vergl.  S.  416.  417  und  Nr.  7595.  —  4  Steinberg. 
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ment,  ni  agir  en  faveur  de  la  mai- 
son d'Autriche  sans  des  subsides, 
dont,  en  ce  cas -là,  elle  ne  tirera 
pas  un  obole  de  l'Angleterre. 

D'ailleurs,  il  est  certain  que  la 
France  ne  veut  pas  agir  dans  le 
cours  de  cette  année-ci  dans  l'Alle- 
magne, ni  faire  une  entreprise  sur 
les  États  allemands  du  roi  d'Angle- 
terre. 

Pour  ce  qui  regarde  l'intrigue 
de  la  cour  où  vous  êtes  pour  ani- 
mer les  princes  catholiques  à  se 
liguer  et  réclamer  l'assistance  de 
la  France,  sous  le  faux  titre  du 
traité  de  Westphalie,  contre  les  Pro- 
testants, je  me  trompe  fort  si  ce 
projet  ne  s'en  ira  pas  en  fumée; 
car,  autant  que  je  sais,  l'idée  de 
ceux  de  la  cour  de  France  qui  ont 
ménagé  le  nouveau  système  entre 
les  deux  cours,  et  de  Madame  de 
Pompadour  est  d'éviter  une  guerre 
de  terre  et  de  n'avoir  plus  rien  à 
craindre  du  côté  du  continent,1 
non  seulement  dans  la  conjoncture 
présente,  mais  même  après  la 
pacification  des  troubles  actuels; 
au  moins  il  y  en  a  toute  l'appa- 
rence, en  sorte  qu'il  me  paraît  que, 
malgré  tous  les  apprêts  de  guerre 
qui  se  font  actuellement,  cette  année  se  passera  encore  tranquillement. 
Voilà  ce  que  je  vous  dis  pour  votre  direction  seule,  et  afin  de  vous 
mettre  sur  les  voies  de  vous  éclaircir  au  mieux  là-dessus. 

Quant  au  reste,  vous  communiquerez  fidèlement  au  sieur  Keith  les 
doutes  que  vous  avez  sur  la  sincérité  de  la  déclaration  de  la  Russie 
faite  à  l'Angleterre  et  des  ordres  donnés  au  comte  Keyserlingk , 2  de 
même  que  sur  [les  projets]  que  la  cour  où  vous  vous  trouvez  a 
imaginés  pour  une  ligue  des  princes  catholiques  en  Allemagne,  et  de 
ce  que  vous  avez  appris  à  ce  sujet,  afin  de  l'éveiller  autant  que  possible, 
pour  voir  de  près  sur  les  affaires ,  sans  se  laisser  éblouir  par  les  ap- 
parences. 


prétend  que  les  cours  de  Manheim  et  de 
Bonn  ne  se  sont  pas  encore  expliquées. 
Je  regarde  ceci  comme  l'intrigue  de  cette 
cour -ci  d'animer  sous  main  les  princes 
catholiques,  qui  réclameraient  le  secours 
de  la  France,  en  vertu  du  traité  de  West- 
phalie, contre  les  Protestants,  afin  d'avoir 
un  prétexte  d'exécuter  ses  autres  projets. 
Tout  ce  que  j'ai  pu  déterrer,  c'est  que  je 
sais  que  le  comte  Colloredo  a  donné  ordre 
de  faire  dans  la  chancellerie  de  l'Empire 
une  collection  exacte  de  tous  les  griefs  des 
Catholiques  contre  les  Protestants,  arrivés 
depuis  l'année  quarante-sept  ...  Il  y  a 
trois  bonnes  lettres  de  Bruxelles  qui  pré- 
tendent qu'il  y  a  un  article  secret  de 
joint  au  traité  signé  à  Paris  entre  cette 
cour-ci  et  la  France,  qu'on  fera  une  ces- 
sion aux  Pays-Bas  à  la  France,  à  condi- 
tion que  cette  dernière  épaulera  cette 
cour-ci  à  reconquérir  la  Silésie.  Une  autre 
lettre  de  ce  pays-là  prétend  qu'on  amasse 
de  gros  magasins  à  Luxembourg  et  aux 
environs,  ce  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à 
faciliter  la  marche  des  Français  vers  l'é- 
lectorat  d'Hanovre.  Ce  qu'il  y  a  de  bien 
certain,  c'est  que  tous  les  préparatifs  mi- 
litaires dont  j'ai  si  souvent  parlé,  pour 
se  mettre  en  état,  tant  en  Bohême  qu'en 
Moravie,  se  continuent  ...  Si  la.  Russie 
ne  trompe  point  l'Angleterre,  cette  cour- 
ci  ne  commencera  pas  la  première;  ainsi 
que  c'est  de  là  et  des  mouvements  des 
troupes  françaises  que  tout  dépend  pour 
les  opérations  de  cette  cour-ci. " 


i   Vergl.  S.  413.  —  2  Vergl.  S.  416.  417. 
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J'accuse,  au  surplus,  la  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  7  de  ce 
mois,  avec  le  paquet  y  joint,  qui  m'a  été  fidèlement  rendu. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  î  C. 


7580.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Knyphausen  berichtet,  Paris  7.  Juni:  1   ,,Le  traité  qui  vient  d'être  conclu  entre 
les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles,  et  dont  la  conclusion  a  été  rendue  publique,  a 
produit  ici  des  impressions  si  singulières  que  je  me   crois  obligé  d'en  -devoir   rendre 
compte  à  Votre  Majesté  .  .  .  J'observerai  en  premier  lieu  que    cette  nouvelle  alliance 
répugne  à  l'excès,    non  pas  au  parti  qui  domine  actuellement  dans  le  Conseil,    mais 
à  celui  qui  est  sans  contredit  le  plus  éclairé  et  le  plus  propre   à  juger  des  suites  de 
cet  événement.     Le  comte  d'Argenson   ne  saurait  envisager  sans  peine  l'établissement 
d'un  système  qui  lui  ète  presque  toute  l'influence   qu'il  a   eue  jusqu'à  présent   dans 
les  délibérations  du  Conseil ,    et  qui  semble  réduire  à  une  inaction  .perpétuelle  le  dé- 
partement de  la  guerre,  dont  l'administration  lui    est  confiée.     Cette  répugnance  sera 
nourrie  journellement  par  le  sentiment  de  la  décadence  de  son  pouvoir,  et  les  dégoûts 
qu'on  lui  prépare,   ne   sauraient   manquer  de  la  porter  à  sa  plus  hante  période.     On 
parle  non  seulement  déjà  d'une  réforme  considérable  dans  l'armée,  mais  on  dit  publique- 
ment  aussi   qu'il    faut  maintenant   s'attacher   uniquement   à   augmenter  la   marine  et 
appliquer  à  cet  usage   les   fonds  qui   étaient  destinés   ci -devant  à  l'extraordinaire  des 
guerres.    Aussi  est-il  certain  que  l'éloignement  que  la  Marquise  a  toujours  eu  pour  la 
personne  du  comte  d'Argenson,  et  l'ardeur  avec  laquelle  elle  a  constamment  favorisé  son 
antagoniste  dans  le  Conseil ,  a    ont   eu  beaucoup  de  part  à  la  création  de  ce  nouveau 
système,    qui  ne  doit  être  regardé  que  comme  une  intrigue  de  cour,   formée  dans  la 
vue  d'entretenir  le  Roi  dans   cette   dissipation   continuelle   dont  une   guerre   de  terre 
l'aurait  infailliblement  tiré,  et  d'accroître  le  pouvoir  du  sieur  de  Machault,  aux  dépens 
de  celui  du  comte  d'Argenson,   et  de  priver  ce  dernier  de  toute  son  autorité.  —  Le 
maréchal  de  Belle- Isle,  qui,  aussitôt  qu'il  a  commencé  d'avoir  quelque  influence  dans 
les  affaires,  s'est  signalé  par  la  haine  implacable  qu'il  a  vouée  à  la  maison  d'Autriche, 
et  principalement  par  le  projet  qu'il  a  formé  pour  le  démembrement  de  la  succession 
de   l'empereur  Charles   VI,    ne  voit   point   sans  douleur  qu'on  ait  adopté  un  système 
qui  est  si  contraire  à  son  inclination  et  à  ses  projets.     Peut-être  craint -il    même,  et 
pas  sans  fondement,    que  la  cour   de  Vienne  ne    profite  de   l'intimité    qui  vient  de 
s'établir  entre  elle  et  la  France  ,  pour  se  venger  de  l'acharnement  avec  lequel  il  s'est 
déclaré  en  toutes  occasions  contre  la  maison  d'Autriche,    et  que  ce  nouveau  système 
ne  nuise  à  sa  fortune  ou  au  moins   à  celle  de  son  fils.  3     J'ai  cru  devoir  entrer  dans 
ce  détail,  afin  de  faire  observer  à  Votre  Majesté  qu'il  y  a,  dès  à  présent,  un  parti  dans 
le  Conseil  qui  est  intéressé  par   des  motifs  personnels,  qui  sont  ordinairement  ceux 
qui  agissent  le  plus  fortement  sur  l'humanité,   à  travailler  à  la  destruction  du  système 
dont  on  vient  de  jeter  les  fondements,  et  à  rétablir  celui  qui  l'a  précédé»   J'ajouterai 
encore,  auparavant  de  passer  à  d'autres  objets,  que  l'alliance  qu'on  a  contractée  avec 
l'Autriche,  répugne  singulièrement   à  tous  les  militaires  de  ce  pays -ci,   en   ce  qu'elle 
contrarie  toutes  les  vues  d'avancement  et  de  fortune  qu'ils  peuvent  avoir,    et   qu'elle 
les  menace  d'une  paix  à  laquelle  le  parti  de  la  cour  attribue  une  durée  qui  les  révolte 
à  l'excès.    Il  n'est  donc  point  étonnant  que,  comme  presque  tous  les  courtisans  sont 
militaires,    ceux   dans   le   ministère  commenceront   à   saper  le  système  qu'on  vient  de 
fonder,    et   qu'ils   n'auront   point   de   peine   à   se   former   un   parti   considérable   à  la 

*  Vergl.  iiber  den  Inhait  dièses  Berichts  Knyphausen's  auch  Nr.  7574  S,  418.  — 
a  Machault;  vergl.  Bd.  X,  405;  XI,  267.  —  3  Graf  Gisors.  Vergl.  Bd.  X,  516; 
XI,  462. 
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cour,  parmi  ceux  qui  en  remplissent  les  principales  charges  et  qui  approchent  le  plus 
près  la  personne  du  Roi ,  qui  les  aideront  de  tout  leur  crédit  dans  les  efforts  qu'ils 
pourront  faire  pour  parvenir  à  leur  but  .  .  .  [Les  ministres  des  cours  d'Allemagne] 
ont  observé  en  général  qu'ils  envisageaient  cette  alliance  comme  un  moyen  imaginé 
par  la  cour  de  Vienne  pour  suspendre  pendant  quelque  temps  l'effet  d'un  contre-poids 
puissant,  qui  a  rendu  infructueux  tous  les  efforts  que  cette  dernière  a  faits,  depuis  la 
paix  de  Westphalie ,  pour  subjuguer  entièrement  le  Corps  Germanique  et  exercer  un 
pouvoir  despotique  envers  les  princes  de  l'Empire;  à  quoi  ils  ont  ajouté  qu'ils  étaient 
persuadés  que  la  maison  d'Autriche  profiterait  de  la  durée  de  cette  alliance  pour 
s'arroger  un  pouvoir  sans  bornes,  en  vertu  de  la  capitulation  qui  serait  dressée  à  la 
prochaine  élection  du  roi  des  Romains,  et  pour  vexer  à  son  gré  les  princes  de  l'Em- 
pire, tant  à  la  Diète  qu'aux  tribunaux  de  Vienne  et  de  Wetzlar;  qu'en  un  mot,  la 
cour  de  Vienne  profiterait  de  ce  temps  pour  mettre  en  exécution  le  système  de  des- 
potisme qu'elle  avait  formé  depuis  tant  de  siècles,  et  que,  par  la  connivence  qu'elle 
prétendrait  maintenant  de  la  France,  elle  parviendrait  à  se  fortifier  au  point  de  devenir 
un  jour  la  rivale  de  la  maison  de  Bourbon,  et  lèverait  le  masque,  après  avoir  privé 
cette  dernière  de  tous  ses  alliés  et  avoir  inspiré  de  nouveau  aux  princes  de  l'Empire 
cette  terreur  panique  dont  la  France  avait  eu  tant  de  peine  à  les  guérir.  D'autres 
se  sont  même  avancés  jusqu'au  point  de  dire  à  M.  Rouillé  que  l'Empire  ne  saurait 
sans  effroi  voir  une  intimité  aussi  grande  s'établir  entre  le  garant  de  la  paix  de  West- 
phalie  et  une  puissance  qui,  depuis  tant  d'années,  était  en  possession  de  l'enfreindre, 
et  qu'on  forcerait  le  Corps  Germanique  à  former  une  nouvelle  barrière  pour  se  garantir 
des  usurpations  dont  il  était  menacé.  Mais,  indépendamment  des  motifs  dont  je  viens 
de  faire  mention»  et  qui  paraissent  être  applicables  aux  intérêts  de  tous  les  Etats  de 
l'Empire,  les  ministres  de  celles  d'entre  les  cours  d'Allemagne  qui  tirent  des  subsides 
de  la  France,  ou  qui  cherchent  à  en  obtenir,  ont  un  motif  particulier  pour  s'alarmer 
de  cette  alliance  et  en  appréhender  les  suites/' 

Magdebourg,  19  juin  1756. 

J'ai  bien  reçu  la  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  7  de  ce  mois, 
et  vous  sais  tout  le  gré  possible  des  explications  que  vous  m'avez 
données  sur  les  impressions  que  le  traité  conclu  entre  les  deux  cours 
a  faites  tant  aux  différents  membres  du  Conseil  qu'aux  gens  de  cour, 
tout  comme  à  d'autres  encore,  dont  j'ai  été  très  satisfait  et  n'attends 
que  la  continuation  que  vous  m'en  faites  espérer. 

Cependant,  je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  que,  si  ceux 
en  France  qui  ont  travaillé  à  former  le  nouveau  système,  ont  en  vue 
d'éviter  par  là  toute  guerre  du  continent,  la  cour  de  Vienne  laisse  jouer 
tous  les  ressorts  imaginables  pour  attirer  les  Français  dans  l'Allemagne, 
et,  sans  vous  répéter  ce  qu'on  vous  a  déjà  marqué,  que  c'est  principale- 
ment cette  cour  qui  tâche  d'animer  celle  de  Versailles  d'attaquer  les 
États  d'Hanovre,*  je  viens  d'apprendre  de  très  bonne  main2  qu'elle 
intrigue  à  présent  d'animer  sous  mains  les  princes  catholiques  de  l'Em- 
pire contre  les  Protestants,  par  rapport  à  leurs  prétendus  griefs  de  reli- 
gion, pour  que  les  premiers  réclament  le  secours  de  la  France  en  vertu 
du  traité  de  Westphalie,  afin  que  ladite  cour  de  Vienne  ait  un  prétexte 
d'exécuter  ses  autres  projets,  dont  un  des  principaux  est  de  se  subjuguer 
entièrement  tout  le  Corps  Germanique,  afin  de  se  le  rendre  entièrement 
dépendant. 

1  Vergl.  S.  400.  —  «  Bericht  Klinggrfiffen's,  Wien  9.  Juni.     Vergl.  Nr.  7579. 
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Vous  ne  manquerez  pas  de  faire  un  bon  usage  de  cet  avis  ;  on  se 
douterait  de  son  authenticité,  si  vous  en  avertissiez  vous-même  quelqu'un 
du  Conseil;  vous  tâcherez  d'en  faire  instruire  par  main  tierce  ou  qua- 
trième le  maréchal  de  Belle-Isle,  de  même  que  les  ministres  du  Conseil, 
afin  que  ceux-ci  ouvrent  au  moins  les  yeux  sur  les  illusions  qae  la  cour 

de  Vienne  leur  prépare.  ^     , 

Fedenc 

Nach  dem  Concept. 


7581.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   19  juin  1756. 

J'ai  bien  reçu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  17  de  ce  mois, 
touchant  les  dépêches  que  le  sieur  Mitchell  a  reçues  de  sa  cour.  Vous 
le  remercierez  au  mieux  de  ma  part  de  la  communication  du  traité 
conclu  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles  et  lui  direz  d'ailleurs 
que  c'était  principalement  sur  la  cour  de  Russie  que  dans  la  conjonc- 
ture présente  le  ministère  anglais  aurait  à  diriger  son  attention  pour 
s'en  assurer;1  car,  pourvu  que  cette  cour  ne  trompe  pas  également 
l'Angleterre,  tout  comme  celle  de  Vienne  î'a  fait,  alors  tout  ira  bien,  et 
la  cour  de  Londres  n'aura  rien  à  appréhender   des  liaisons  prises  entre 

les  susdites  cours.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _^     , 

J     r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7582.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

.T inckenstein  berichtet,  Berlin,  18.  Juni :  ,,Le  sieur  Mitchell,  ayant  reçu  hier 
tm  courrier  de  Pétersbourg,  m'est  venu  voir  aujourd'hui  et  m'a  dit  que,  quoiqu'il 
n'eût  reçu  qu'une  très  courte  lettre  du  chevalier  Williams  et  que  celle  qu'il  a  écrite 
à  sa  cour,  et  dont  il  lui  a  envoyé  copie,  fût  assez  laconique  aussi,  il  en  voyait  cepen- 
dant assez  pour  juger  que  la  situation  des  affaires  de  ce  pays -là  n'était  pas  avanta- 
geuse pour  sa  cour,  et  qu'il  avait  cru  qu'en  honnête  homme  et  en  ministre  bien  in- 
tentionné, il  ne  devait  rien  celer  à  Votre  Majesté.  Qu'il  [Williams]  mandait  à  la  vérité 
que  le  chancelier  Bestushew  était  toujours  fidèle  et  attaché  aux  intérêts  de  l'Angleterre 
et  qu'il  s'était  même  déclaré  qu'il  traverserait  la  négociation  de  l'émissaire  français 2 
de  toutes  ses  forces  ;  mais  que,  malgré  tout  cela,  il  écrivait  cependant  en  homme  em- 
barrassé qui  ne  se  croyait  pas  sûr  de  son  fait,  qui  entrevoyait  du  danger,  qui  se  disait 
malade  depuis  plusieurs  semaines  et  qui  demandait  des  ordres  et  des  instructions.  Le 
sieur  Mitchell  ajouta  qu'heureusement  il  devait  avoir  ieçu  actuellement  les  instructions 
qu'il  demandait,  mais  que  cependant  tout  cela  ne  lui  plaisait  pas  et  qu'il  n'en  augu- 
rait pas  bien  pour  les  intérêts  de  la  cause  commune  dans  ces  contrées-là  ;  qu'il  croyait 
aussi  entrevoir,  par  la  lettre  du  chevalier  Williams,  qu'il  n'avait  pas  toute  la  confiance 
du  chancelier  Bestushew  ni  l'entière  connaissance  des  ordres  que  celui-ci  avait  donnés 
au  prince  Golyzin  ;  3  qu'en  un  mot  il  ne  touchait  que  fort  légèrement  les  armements 
de  la  Russie  et  se  rapportait  à  cet  égard  à  une  lettre  antécédente  dont  lui,  Mitchell, 
n'était  pas  instruit;    que  cet    article   lui   avait   fait   naître    la  curiosité  d'interroger  le 

1  Vergl.  S.  386.  389.  417.  —  2  Vergl.  S.  381.  —  3  Vergl.  S.  337.  419. 
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courrier  sur  ce  qu'il  avait  vu  et  entendu  chemin  faisant,  et  qu'il  avait  cru  devoir  me 
remettre  l'une  et  l'autre  de  ces  déclarations,  quoiqu'il  sentît  bien  qu'on  ne  pouvait 
guère  compter  sur  la  première  et  encore  moins  sur  la  seconde  qui  ne  contenait  que 
des  bruits  populaires,  qui  se  détruisaient  d'eux-mêmes  par  leur  fausseté  et  leur  exa- 
gération, et  qu'il  ne  m'aurait  pas  môme  communiqués,  s'il  ne  les  avait  envisagés  comme 
autant  d'insinuations  que  la  cour  de  Vienne  avait  fait  répandre  pour  aigrir  les  esprits 
contre  Votre  Majesté  et  pour  détacher  la  Russie  de  l'Angleterre.  Je  joins  ici  ces  deux 
pièces  telles  qu'elles  m'ont  été  remises  par  le  sieur  Mitcheil. 

Ce  ministre  a  fini  par  me  dire  que,  quoiqu'il  ne  regardât  pas  encore  cette 
affaire  comme  désespérée,  elle  lui  paraissait  cependant  assez  critique  et  trop  importante 
pour  n'en  pas  avertir  sa  cour  sur  le  champ;  qu'il  allait  donc  dépêcher  son  courrier 
dès  ce  soir  et  qu'il  attendait  les  ordres  de  Votre  Majesté  pour  en  dépêcher  un  autre, 
dès  qu'Elle  le  jugerait  à  propos. 

J'ai  répondu  au  sieur  Mitcheil  que  ces  avis  ne  s'accordaient  malheureusement 
que  trop  avec  ceux  que  Votre  Majesté  avait  reçus  d'autre  part;*  que  je  craignais  bien 
•  que  le  chevalier  Williams  n'eût  trouvé  moyen  de  déplaire  à  l'Impératrice  et  que,  si, 
par-dessus  le  marché,  il  n'avait  pas  toute  la  confiance  du  Chancelier,  la  cour  d'Angle- 
terre ne  pourrait  rien  faire  de  mieux  selon  moi  que  de  le  rappeler  sans  perte  de  temps 
et  de  le  remplacer  par  un  homme  sage,  et  qui  fût  agréable. 2  II  en  convint  avec  moi, 
me  dit,  en  haussant  les  épaules,  que  le  chevalier  Williams  avait  beaucoup  d'esprit  et 
peu  de  jugement,  et  ajouta  qu'il  en  avait  déjà  marqué  son  petit  sentiment  à  sa  cour. 

S'il  m'est  permis,  après  cela,  de  hasarder  mes  conjectures  sur  tout  ceci,  j'aurai 
l'honneur  de  dire  à  Votre  Majesté  que  je  regarde  toute  cette  manœuvre  comme  une 
intrigue  du  Vice- Chancelier,  qui,  appuyé  du  crédit  des  Schuwalow,  aura  voulu  profiter 
de  la  crise  singulière  des  affaires  de  l'Europe  pour  culbuter  le  comte  Bestushew;  mais, 
autant  que  je  connais  la  carte  du  pays ,  3  ce  dernier .  est  si  supérieur  au  comte  de 
Woronzow  par  l'habileté,  par  l'intrigue  et  par  la  connaissance  des  affaires,  que  je  ne 
désespérerai  du  retour  de  sa  fortune  que  lorsque  je  le  verrai  écrasé ,  et  il  serait  bien 
triste  et  bien  singulier  qu'après  tant  de  vaines  tentatives,  il  le  fût  dans  le  premier 
moment  où  la  conservation  de  son  ministère  aurait  pu  être  de  quelque  utilité  à  Votre 
Majesté*  Je  conviens,  à  la  vérité,  que  la  chose  est  très  possible,  mais,  si  l'Angleterre 
s'y  prend  à  temps,  si  elle  lui  confie  l'argent  nécessaire  pour  ménager  ses  créatures, 
s'il  se  soutient  en  un  mot,  il  est  homme  à  terrasser  insensiblement  tous  ses  ennemis 
et  à  travailler  ensuite,  par  esprit  de  vengeance,  à  la  réconciliation  de  Votre  Majesté 
avec  sa  cour  avec  la  même  activité  qu'il  a  mise  autrefois  à  les  brouiller. 4  C'est  une 
idée  qui  peut  me  tromper,  mais  que  j'ai  cru  devoir  soumettre  aux  lumières  supérieures 
de  Votre  Majesté. 

Journal  et  déclaration  du  nommé  Pollock,  courrier  anglais. 

A  Berlin,  ce  18  juin  1756. 

Ledit  courrier  déclare  qu'il  partit  de  Saint-Pétersbourg  dimanche  le  6  de  ce 
mois»  de  grand  matin.  Qu'il  arriva  le  soir  à  Narva,  où  il  y  avait  un  camp  d'environ 
une  centaine  de  tentes.  Qu'il  arriva  à  Riga,  mercredi  le  9  après-midi,  et  à  neuf  heures 
au  soir  du  même  jour  fut  avancé  jusques  à  Mitau.  Il  déclare,  en  outre,  que  depuis 
Narva  jusqu'à  Riga  et  de  là  à  Mitau  les  chemins  étaient  remplis  de  gros  corps  d'in- 
fanterie, lesquels  avec  deux  ou  trois  mille  chariots,  qui  étaient  aussi  en  marche,  for- 
maient une  espèce  de  cordon  le  long  du  chemin ,  pendant  trois  ou  quatre  postes, 
qu'il  eut  de  la  peine  à  s'avancer. 

Bruits  qui  couraient  à  Saint-Pétersbourg,  selon  le  rapport  du  même 

courrier  Pollock. 
I  o    Que  le  roi  de  Prusse  avait  formé  un  camp  de  100,000  hommes  à  Kœnigs- 
berg.     Et  le  courrier,  y  étant  arrivé,  fut  étonné  de  trouver  qu'il  n'en  était  rien. 

1  Vergl.  S.  404.  —  a  Vergl.  S.  385.  419.  —  3  Als  vormaliger  Gesandter  in  Peters- 
burg.  Vergl.  Bd.  VI,  588.  —  4  Vergl.  Bd.  VIII,  172;  IX,  141.  142;  X,  535;  XI,  484. 
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20  Que  l'impératrice  de  Russie,  de  concert  avec  l'Impératrice  -  Reme ,  devait 
attaquer  le  roi  de  Prusse. 

30  Que  170,000  de  troupes  régulières  devaient  se  camper  ou  se  cantonner  aux 
environs  de  Riga  et  de  Mitau. 

40  Et  que  70,000  Kalmouks  devaient  se  cantonner  entre  Narva  et  Riga,  à  an 
endroit  qu'on  appelle  Roop.  • 

Potsdam,  19.  Juni  1756. 

Er  kann  an  M.  Mitchell  von  Meinetwegen  sagen,  wie  Ich  ihm  vor 
die  Communication  derer  russischen  Zeitungen,  so  er  Mir  gethan,  auf 
das  gratieuseste  danken  liesse.  Nach  anderen  Nouvellen  und  Avis,  so 
Ich  vorhin  schon  gehabt , x  wàre  Ich  schon  vermuthen  gewesen ,  dass 
die  Sachen  dort  nicht  gut  gehen  wiirden ,  und  thâte  es  Mir  sehr  leid, 
dass  vor  diesesmal  Meine  Zeitungen  richtiger  gewesen  als  die,  so  man 
in  Engelland  gehabt  hàtte.  Nun,  dâchte  Ich,  wiirde  der  englische  Hof 
ernstlich  an  gewisse  Sachen  denken,  als  exempli  gratia  erstlich,  dass 
er  dem  russischen  Hof  bei  jetziger  Situation  der  Sachen  eher  keine 
Subsides  weiter  auszahlete,  bevor  Engelland  nicht  von  diesen  Leuten 
gewiss  wàre,  um  ihnen  nicht  die  Waffen  wie  ersteres  selbst  in  die  Hànde 
zu  geben. 

Zweitens  glaubte  Ich  wegen  Williams ,  t  so  wie  er ,  der  Graf  von 
Finckenstein ,  Mir  selbst  geschrieben  hâtte,  nôthig  zu  sein,  dass  forder- 
samst  ein  souples,  geschicktes  und  intrigantes  Subjectum  nach  Peters- 
burg  geschicket  wiirde,  der  Prâsente  vor  den  Grosskànzler,  und  was 
sonsten  nôthig  sei,  mitbrâchte,  den  Williams  dort  relevirte  und  ailes 
wieder  in  Ordnung  bràchte,  auch  penetrirete,  ob  es  noch  Zeit  davon 
sei  oder  zu  spàte  wàre. 

Wenn  sie  in  Engelland  nâhere  Nachrichten  hàtten  oder  judicirten, 
dass  mit  dem  russischen  Hofe  nichts  mehr  zu  thun  sei,  alsdenn  wiirde 
nichts  anders  ubrig  bleiben,  als  das  Projet,  so  Ich  M.  Mitchell  mûndlich 
gesaget,  nàmlich  wegen  der  Ttirken  und  wegen  einiger  teutschen  Fursten, 
zu  Stande  zu  bringen,2  und  bâte  Ich  M.  Mitchell  dasjenige  nicht  ta 
vergessen ,  was  Ich  ihm  wegen  Danemark  gesaget  hàtte. 3  Ich .  hàtte 
Gelegenheit  gehabt,  den  Herzog  von  Braunschweig  bei  Meiner  letzteren 
Reise4  zu  sondiren,  der  denn  parât  wàre,  einen  Subsides-Tractat.mit 
Engelland  zu  schliessen,  sobald  sein  Engagement  mit  Frankreich  ai 
Ende  wàre,5  welches  M.  Mitchell  seinem  Hof  schreiben  kônnte. 

Bei  allen  diesen  Umstànden  kônnte  M. l  Mitchell  denken  und  ur- 
theilen,  wie  sehr  Ich  zu  wissen  nôthig  hàtte,  wie  es  mit  der  englischen 
Flotte  stehe,  nnd  ob  Ich  von  solcher,  wenn  Ich  angegriflen  wiirde,  einen 
Secours  zu  gewàrtigen  hàtte  oder  nicht.6  Dabei  der  Graf  Finckenstein 
ihm  sagen  soll,  wie  Ich  Mich  der  Antwort  erinnere,  so  die  Kaiserin- 
Kônigin  an  den  von  Keith  auf  die  erste  Notification  von  der  Con- 
vention gegeben,  nàmlich  sie  wùnschte  dem  Kônig  von  Engelland,  dass 

x  Vergl.  S.  404.  —  a  Vergl.  S.  329.  399;  auch  S.  387  —  389.  —  3  Vergl. 
S.  410.  —  4  Vergl.  S.  407.   —  5  Vergl.  S.  391.  —  6  Vergl.  S.  388. 
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er  viel  Hiïlfe  von  der  Alliance  haben  môchte,'  und  dass  man  wohl 
sehe,  wie  selbige  dahin  gegangen,  Mir  mit  denen  Russen  so  viel  zu 
thun  zu  geben,  dass  ich  den  Kônig  von  Engelland  nicht  secouriren 
kônnte,  wenn  die  Franzosen  etwas  auf  Hannover  entrepreniren  wtirden; 
denn  Ich  glaubete,  dass  das  Concert  zwischen  dem  wienerschen,  fran- 
zôsischen  und  petersburgischen  Hôfen  sei,  dass  die  Oesterreicher  ihres 
Ortes  und  die  Russen  deroseits  mit  starken  Arméen  an  den  Grenzen 
sein,  und  wenn  die  Franzosen  die  hannoverschen  Lande  attaquiren 
wollten,  letztere,  nâmlich  die  Russen,  Mir  eine  Déclaration  thun  sollten, 
dass,  falls  Ich  einigen  Secours  gâbe,  sie  Mich  attaquiren  wiirden.  Er 
sâhe  also,  in  was  vor  Umstànde  wir  in  Absicht  auf  den  russischen  Hof 
gerathen,  und  dass  vorerst  fast  nichts  iibrig  sei  als  die  Tlirken  und  die 
Dânen,  woferne  nur  noch  die  Zeit  dazu  wàre. 

Uebrigens  soll  der  Graf  von  Finckenstein  die  heute  von  dem  vop 
Klinggrâffen  zu  Wien  eingekommene  Relation  vom  12.  dièses  den  Herrn 
Mitchell  aus  dem  Originalduplicat  nebst  dessen  Postscripto  zu  dieser 
Relation,  so  er  an  Mich  dabei  erstattet,  und  davon  die  Abschrift  hier- 
bei  lieget,3  lesen  lassen,  damit  er  ailes  um  so  klarer  sehen  kônne. 

Mûndliche  Résolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


7583.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN. 

IN  BERLIN. 


Finckenstein  berichtet,    Berlin  18. 
Juni:  „J'ai  aussi  confié  au  ministre  d'Angle-   ;  Out 

terre,  en  conséquence  des  ordres  dé  Votre 
Majesté,  ce  que  le  sieur,  de  Hseseler  a 
mandé  des  idées  du  roi  de  Danemark  et 
de  ses  principaux  ministres  au  sujet  d'une 
guerre  de  religion,  et  de  l'usage  qu'on 
pourrait  en  tirer  en  fortifiant  cette  cour 
dans  cette  appréhension.  *  Le  sieur  Mit- 
chell m'a  paru  goûter  beaucoup  cette  in- 
sinuation, il  m'a  dit  qu'il  en  ferait  son 
rapport  sans  perte  de  temps  et  qu'il  ne 
pouvait  s'empêcher  d'admirer  l'attention 
que  Votre  Majesté  donnait  à  toutes  choses, 
et  comment  Elle-  saisissait  tous  les  moyens, 
qui  pouvaient  conduire  à  la  fin  qu'Elle 
se  proposait.  Ce  sont  ses  propres  termes, 
que  j*ai  cru  devoir  rapporter  très  humble- 
ment à  Votre  Majesté;" 

Mûndliche  Résolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


Potsdam,  19.  Juni  1756. 


1  Vergl.  S.  139.  363.  —  a  Vergl.  Nr.  7595.  —  3  Vergl.  S.  410. 
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7584.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN      * 

IN  BERLIN.  7 

Pots  dam ,  19.  Juni  1756.     a 
P.   S.  .a 

Wegen  Ew.  Excellenz  gestrigen  Bericht1   an  des  Kônigs  Majestât,5 

so  allererst  an  mich  auf  der  Retour  gekommen  ist,  soll  ich  Ew.  Excel-, 

lenz   zur   mtindlichep   allergnàdigsten  Resolution  melden,    wie    Dieselbe: 

dem  Grafen  von  Puebla  auf  seine  pressante  Instances  wegen  ATretirung; 

und  Extradition  des  jungeren  Weingarten8  [antworten]   sollten,  dass  Ich' 

sofort  die  Ordre  nach  Stendal  stellen  wurde, 3  damit,  wenn  der  jungere 

Wemgarten  da,   er  sogleich  arretiret  und  nach  Berlin  gebracht  werden 

sollte. 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7585.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


JVlichell  berichtet,  London  8.  Juni, 
iiber  eine  Unterredung  mit  Holderaesse, 
der  ihm  eine  Abschrift  des  versailler  Ver- 
trages  ubergeben  hat.  On  est  bien  ré- 
solu „de  prendre  toutes  les  précautions 
nécessaires,  pour  se  garantir  des  suites. 
Pour  cet  effet,  on  a  déjà  commencé  d'en 
faire  part  au  ministre  de  Russie,  en  le 
requérant  fortement  de  mander  à  sa  cour 
qu'elle  ne  s'en  laissât  pas  imposer  par 
cette  mesure,  et  encore  moins  par  les  in- 
sinuations artificieuses  que  les  Autrichiens 
pourraient  lui  faire  en  conséquence ,  et 
l'on  espère  beaucoup,  par  le  langage  que 
ce  ministre  tient  ici  depuis  quelque  temps, 
et  par  celui  du  chevalier  Williams  à  Péters- 
bourg ,  que  les  Russes  ne  se  laisseront 
pas  débaucher  ...  Le  chancelier  Bestu- 
shew  est,  d'ailleurs,  en  garde  sur  le  cha- 
pitre du  sieur  Douglas,  que  l'on  soup- 
çonne bien  ici  d'être  chargé  de  quelque 
commission  secrète,  mais  qui,  avec  cela, 
ne  fera  rien  là-bas,  au  moins  du  consente- 
ment dudit  chancelier  Bestushew,  qui  per- 
sistait toujours  à  soutenir  les  intérêts  de 
l'Angleterre  dans  les  conseils  de  l'impéra- 
trice de  Russie  ;  et  afin  de  fortifier  encore 
plus  la  façon  de  penser  dudit  chancelier, 
on  se  propose  d'envoyer  un  de  ces  jours 
un    courrier   à   Pétersbourg,    qui    passera 


Potsdam,   19  juin  1756. 

La  dépêche  que  vous  m'avez 
faite  du  8  de  ce  mois,  m'a  été 
fidèlement  rendue,  sur  laquelle  je 
suis  bien  aise  de  vous  dire  pour 
votre  direction  que,  dès  que  la  nou- 
velle du  traité  fait  et  ratifié  entre 
les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles 
nous  est  parvenue,  je  me  suis  d'a- 
bord expliqué  envers  le  sieur  Mit- 
chell,4  de  manière  que  j'ai  tout 
lieu  de  croire  que  le  ministère  an- 
glais en  sera  content,  quand  il  en 
aura  fait  son  rapport.  En  atten- 
dant, vous  remercierez  bien  poli- 
ment de  ma  part  milord  Holder- 
nesse  de  la  communication  du  sus- 
dit traité  et  lui  déclarerez  en  même 
temps  que  Sa  Majesté  Britannique 
saurait  compter  sur  mon  assistance 
à  tout  événement,  et  que  je  rem- 
plirais fidèlement  les  engagements 
que  j'avais  pris  avec  Elle.  Qu'au 
surplus,    comme    la   France    et  la 


1  Der  Bericht  Finckenstein's  ist  vom  17.  Juni  datirt.  —  *  Weingarten  wnrde 
von  der  ôsterreicbischen  Regierung  des  Verraths  von  osterreichischen  Actenstttcken 
an  die  preussische  Regierung  bezichtigt.  Vergl.  Bd.  VIII,  539  Anm.  3;  IX,  444 
Anm.  2.-3  Vergl.  S.  437.  —  4  Vergl.  S.  410.  418.  . 
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par  Berlin  et  qui  sera  porteur  de  dépêches 
que  le  sieur  Mitchell  aura  ordre  de  com- 
muniquer à  Votre  Majesté.  En  un  mot, 
on  ne  veut  rien  négliger  pour  s'attacher 
de  plus  en  plus  la  cour  de  Russie;  les 
craintes  que  l'on  a -sur  son  chapitre,  ne 
sont,  au  fond,  que  des  soupçons,  pendant 
que  le  langage  que  tiennent  ses  ministres, 
soit  ici  soit  à  Pétersbourg,  n'est  rempli 
que  -d'assurances  dont  on  a  lien  d'être 
assez  satisfait." 


cour  devienne  avaient  fait  un  traité 
solennel  entre  elles,  je  croyais  qu'il 
serait  nécessaire,  à  présent,  que  nous 
en  fissions  de  même  entre  nous  et 
que  nous  tâchions  ensuite  de  faire 
accéder  d'autres  puissances  encore 
à  ce  traité.  Vous  ajouterez  à  tout 
ceci  que,  le  duc  régnant  de  Bruns- 
wick m'ayant  fait  la  visite  dans  le 
campement  d'exercices  de  mes 
troupes  du  pays  de  Magdebourg,1 
je  l'avais  sondé  sur  ses  sentiments 
pour  prendre  des  liaisons  avec  l'Angleterre  moyennant  un  traité  de  sub- 
sides., et  qu'il  m'avait  déclaré  qu'il  était  tout  prêt  à  ces  engagements, 
dès  que  son  traité  de  subsides  avec  la  France  expirerait  vers  la  fin  de 
l'année  présente, 2  de  sorte  qu'il  ne  dépendrait  à  présent  que  du  gré  de 
Sa  Majesté  Britannique  si  elle  trouvera  convenable  ou  non  d'en  faire 
faire  des  propositions  à  ce  Prince. 

Au  reste,  j'ai  appris  avec  satisfaction  ce  que  vous  m'avez  marqué 
touchant  la  résolution  que  le  ministère  anglais  a  prise  de  s'assurer  par 
tous  les  moyens  possibles  de  la  Russie;  comme  je  sais  que  la  cour  de 
Vienne  remue  ciel  et  terre  pour  débaucher  la  Russie  à  l'Angleterre,  et 
qu'elle  se  tient  presque  assurée  d'y  réussir,  en  sorte  qu'on  en  parle 
publiquement  à  Vienne,  je  crois  qu'il  sera  d'une  nécessité  indispensable 
que  le  ministère  anglais  mette  tout  empressement  pour  régler  cette  affaire 
et  pour  ne  pas  se  laisser  prévenir  par  les  cours  de  Vienne  et  de  Ver- 
sailles, et  même  d'être  un  peu  sur  sa  garde  par  rapport  aux  assurances 
que  la  cour  de  Pétersbourg  lui  fait  donner,  en  attendant  qu'elle  se  sera 

décidée  sur  son  parti  à  prendre.  _,     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7586.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,   19  juin   1756. 

Soli  est  secret. 
,  Je  suis  persuadé ,  tout  comme  vous  venez  de  me  le  marquer ,  que 
la  cour  de  France  tâchera  d'éviter  au  possible  toute  guerre  de  terre,3 
mais,  comme  elle  a  pris  des  liaisons  avec  la  cour  de  Vienne  et  que 
celle-ci  a  formé  tout  un  autre  plan  pour  parvenir  à  ses  vues  particulières, 
où  elle  a  le  dessein  d'entraîner  la  France  directement  ou  indirectement, 
je  vous  demande  de  me  mander,  fidèlement  et  sans  me  dissimuler  la 
moindre  chose,  jusqu'où  vous  croyez  que  la  France  entrera  ou  non 
dans  ce  plan  de  la  cour  de  Vienne. 

1  Vergl.   S.  428.  —  »  Vergl.  Bd.  VIII,  207.  —  3  Vergl.  S.  413. 
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Ledit  plan  roule,  à  ce  que  je  sais  de  science  certaine,  sur  les 
points  suivants.  Premièrement,  de  détacher  la  Russie  de  l'Angleterre 
et  d'animer  ensuite  la  première  contre  moi.  D'ailleurs,  la  cour  de 
Vienne  prépare  actuellement  de  grands  arrangements  à  ses  propres  frais 
pour  m'attaquer  ;  autant  que  j'en  sais ,  son  projet  est  de  marcher  avec 
une  armée  considérable  de  la  Bohême  par  la  Saxe,  qui  peut-être  y 
joindra  ce  qui  lui  reste  de  troupes  pour  entrer  dans  mes  États  ici;  un 
autre  corps  de  ses  troupes  doit  entrer  dans  la  Haute- Silésie,  où  un  corps 
d'armée  des  troupes  russiennes  qui  est  à  présent  autour  de  Smolensk, 
aux  frontières  de  Pologne,  doit  les  joindre  pour  entrer  dans  la  Silésie. 
Ladite  cour  se  flatte  encore  qu'alors  les  troupes  de  Russie  qui  sont 
actuellement  dans  la  Livonie  et  la  Courlande,  doivent  aller  entrer  dans 
la  Prusse.  H  m'est  d'ailleurs  connu,  par  des  avis  qui  me  sont  revenus 
de  divers  princes  de  l'Empire,  que  la  cour  de  Vienne  ne  cherche 
qu'un  prétexte  tant  soit  peu  plausible  pour  allumer  le  feu  de  la  guerre, 
au  point  qu'au  défaut  d'en  trouver  un,  son  intention  est  d'en  prendre 
celui  de  la  religion  pour  susciter  la  guerre  à  moi  et  à  d'autres  princes 
de  la  religion  protestante. x 

Comme  vous  concevrez  aisément  combien  il  me  doit  importer, 
dans  ces  circonstances,  de  savoir  exactement  jusqu'à  quel  point  la  France 
influera  et  quelle  sera  la  conduite  qu'elle  observera  dans  de  pareilles 
occurrences,  afin  que  je  sache  régler  la  mienne  là -dessus,  j'espère  de 
votre  fidélité,  de  votre  zèle  reconnu  pour  mes  intérêts  que  vous  em- 
ploierez tous  vos  soins  et  toute  votre  adresse  afin  de  vous  orienter  bien 
là-dessus,  sans  trop  faire  remarquer  vos  vues,  afin  de  m'en  donner  des 
notions  exactes  là-dessus.  Je  vous  défends,  cependant,  absolument  de  ne 
rien  dire,  ni  ne  faire  rien  apparaître  de  tout  ce  qui  est  dessus,  ni  à 
M.  de  Rouillé,  ni  à  personne  de  tous  ceux  qui  sont  dans  le  parti  de 
Madame  de  Pompadour,  sur  quoi  vous  vous  conformerez  scrupu- 
leusement. 

Au  surplus,  s'il  y  a  moyen  que  vous  sachiez  vous  procurer  de  bons 
canaux  là  où  vous  êtes,  pour  en  tirer  des  avis  sûrs  sur  des  affaires 
d'importance,  vous  ne  devez  point  ménager  l'argent  pour  y  parvenir, 
dont  je  vous  tiendrai    compte  pour  vous  en   indemniser.     J'attends  le 

rapport  que  vous  me  ferez  là-dessus  immédiatement.  _     , 

r       ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

7587.     AN  DEN  ETATSMINISTER  VON  SCHLABRENDORFF 

IN  BRESLAU. 

Potsdam,   19.  Juni  1756. 

Bei  denen  jetzigen  hôchst  critiquen  Umstanden  von  Europa,  und 
da  die  Gefahr  eines  ausbrechenden  grossen  Kriegesfeuer  fast  uberall 
gegenwàrtig  und  vorhanden  ist,  sehe  Ich  Mich  genôthiget,  Mich  in  eine 

x  Vergl.  s.  257.  409.  423. 
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sichere  Positur  zu  Deckung  Meiner  Lande  gegen  aile  feindliche  An- 
falle  zu  eetzen  und  daher  tinter  anderen  noch  die  Augmentation 
derer  beiden  Garnisonregimenter  von  Lattorff  und  von  Blanekensee,  jedes 
mit*  10  neuen  Musquetiercompagnien ,  auf  den  Fuss,  wie  es  .mit  denen 
aadern  beiden  Garnisonregimentern  geschehen ,  noch  in  diesem  Jahre, 
ohngefàhr  im  kommenden  Monat  August,  vorzunehmen. 

Was  die  zu  deren  Verpflegung  erforderliche  Fonds  anlanget,  da 
vermeine  Ich,  dass  Ich  dazu  zum  Behuf  des  einen  Régiments  erstlich 
das  Plus  von  16,000  Thaler  der  Revenus  wegen  des  vermehrten  Salz- 
débits  in  Schlesien,  so  von  dem  jiingst  verwichenen  Trinitatis  angehet, 
anwenden,  hierzu  noch  ein  Plus  bei  der  hiesigen  Obersalzkasse  von 
16,000  Thaler  assigniren,  das  iibrige  aber  aus  andern  schlesischen 
Revenus,  etwa  bei  der  Accise  oder  sonst,  anweisen  will.  Die  Augmen- 
tation des  zweiten  Régiments  aber  muss  Ich  vorerst  aus  Meinen  eigenen 
Revenus  souteniren.  Die  zwei  neuen  Bataillons  von  LattorfF  kommen 
noch  nach  Kosel  in  dortige  Casernes,  die  zwei  von  Blanekensee  aber 
noch  nach  Neisse.  Weil  aber  die  neue  Caserne  allda  noch  nicht  fertig 
und  in  diesem  Jahre  allererst  gebauet  wird,  so  miisset  Ihr  darauf 
denkepy  wo  die  Bataillons  so  lange  daher  untergebracht  werden  kônnen, 
bis  die  neue  Caserne  fertig  sein  wird.  Ich  sehe  zwar  aile  dabei  vorerst 
entstehende  kleine  Inconvenienzien  und  Incommoditaten  ganz  wohl  ein, 
demohnerachtet  aber,  und  da  die  Sache  ihre  nothwendige  Ursachen  hat, 
muss  solches  sein. 

Weilen  hiernàchst   auch  bei  denen  jetzigen  Umstànden  es  von  der 

ersteren    und    hôchsten    Nothwendigkeit   ist,    dass   Meine    Magazins    in 

Schlesien  in  dem  Stande  erhaken  werden,  wie  sie  sein  miissen  und  Ich 

solche  geordnet  habe ,  so  verlasse  Ich  Mich  fest  darunter  auf  Eure  Mir 

genugsam  sonst  bekannte  Treue   und  Eifer  vor  Meinen  Dienst,   so   wie 

auch  auf  Eure  Activité,  Fleiss  und  Industrie,  dass  Ihr  aufs  scrupuleuseste 

davor  sorgen  und   dahin  arbeiten  werdet,    damit   im  nâchstkommenden 

Herbst  aile  und  jede  Meine  Magazine  in  Schlesien  complet  und  in  dem 

Stande   und   Vorràthen   an  Mehl    und    an   Getreide  sein   miissen,    wie 

solche  nach  den  von  Mir  festgesetzten  États  sein  miissen;   es  mag  nun 

sein,  dass  Ihr  das  dazu  benôthigte  Getreide  aus  Polen  oder  aus  Schlesien 

bekommet.  ^    .  -      .    , 

Fridench. 

Nach  dem  Concept. 

7588.  AN  DEN  dENERALLÏEUTENANT  FREIHERRN  VON  KYAU 

IN  RATIBOR.  « 

Potsdam,  19.  Juni  1756. 

Vermittelst  dieser  Meiner  secreten  Ordre  befehle  Ich  Euch  hier- 
durch,   dass  wenn  Ihr  jemalen  die  Ordre  erhalten  werdet,   mit  Eurem 

1  Entsprechende  Befehle  ergehen  in  denselben  Tagen  an  eine  grossere  Anzahl 
von  Regimentern. 

Corresp.  Friedr.  II.    XII.  28 
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unterhabenden  Régiment  in  Campagne   zu  marschiren,   Ihr   sodann  so- 

gleich  bei    Einziehung   derer  Beurlaubten    aus    dem   Enrollirungscanton 

des  Régiments  und  der  doppelten  Uebercompleten  noch  60  bis  70  der 

besten   jungen    Leute    mit    einziehen   lassen    und    solche    darauf    nach 

Breslau  schicken  sollet,  allwo  Ich  einen  Officier  dabeisetzen  und  selbige 

apart   auf  Meine   eigene  Kosten    verpflegen   lassen    werde,    damit   das 

Régiment  das  folgende  Jahr  nach  der  ersten  Campagne  solche  sogleich  als 

Recruten  haben  kônne.    Ich  befehle  aber,  dass  auf  Ehre  und  Réputation 

Ihr  dièse  Meine  Ordre  inzwischen  hôchst    geheim   halten   sollet,    damit 

niemand,  wer  es  auch  sei,  das  allergeringste  davon  vor  der  Zeit  erfahre. 

Ihr  habt  Euch  hiernach  wohl  zu  achten.  _    .  , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


7589.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÀRTIGEN  AFFAIREN. 


Der  Landgraf  von  Hessen  -  Cassel 
theilt,  Cassel  17.  Juni,  dem  Konige  mit, 
dass  der  Baron  Fretlack  Cassel  verlassen 
hat,  und  spricht  seinen  Dank  dafiir  aus, 
dass  durch  die  Aufnahme  des  Erbprinzen 
in  die  preussische  Armée  die  Absichten 
des  wiener  Hofes  vereitelt  worden  sind. 

Mûndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretârs. 


Potsdam,  20.  Juni  fj^ô. 

Ministère  :  Ganz  obligeant  da- 
rauf antworten.  * 


7590.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  QUADT  IN  HAMM.» 

Potsdam,  21.  Juni  1756. 

Ich  habe  Euch  hierdurch,  jedoch  noch  zur  Zeit  unter  dem  Siegel 
des  grôssesten  Geheimnisses  und  mit  dem  Verbote,  auf  Ehre  und  Répu- 
tation nichts  davon  eclatiren  zu  lassen,  bekannt  machen  wollen,  wie  es 
nach  Situation  der  Umstànde  vielleicht  geschehen  kônnte,  dass  in  Zeit 
von  sechs  oder  acht  Wochen  Ihr  die  Ordre  bekàmet,  mit  Eurem  unter- 
habenden Régiment  zu  marschiren.  Dahero  Ihr  dann  Eure  Précautions 
so  nehmen  sollet,  dass,  wenn  es  zum  Marsch  kommen  sollte,  sodann 
keine  von  Euren  Beurlaubten  ausbleiben,  mithin  Ihr  unter  allerhand 
wahrscheinlichen  Pràtexten  diejenigen  Beurlaubten  Eures  Régiments, 
von  welchen  Ihr  meinet,  dass  solche  bei  einem  vorkommenden  Marsch 
ausbleiben  kônnten,    allmâhlig  wieder  zu  denen  Fahnen  einholen  lassen 

miisset.  „    .  ,      .    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


1  Demgemâss  deutsches  Kanzleischreiben ,  d.  d.  Berlin  22.  Juni.  —  *  Der 
gleiche  Befehl  ergeht  unter  demselben  Datum  an  den  Generalmajor  von  Knobloch  in 
Bielefeld  und  an  den  Generalmajor  Grafen  Wied  in  Minden. 
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759i-    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Pots  dam,  21  juin  1756. 

Votre  rapport  du  14  de  ce  mcfis  m'est  bien  entré.  Comme  les 
affaires  publiques  deviennent  plus  compliquées  et  critiques  d'un  jour  à 
l'autre,  d'une  manière  tout-à-fait  extraordinaire,  vous  jugerez  sans  doute 
vous-même  de  quelle  importance  il  m'est  pendant  ces  entrefaites  de 
recevoir  de  bons  avis,  et  de  la  plus  fraîche  date  qu'il  se  peut,  sur  tout 
ce  qui  se  traite  et  fait  de  la  part  de  la  Russie  et  de  l'Autriche. 

Il  faudra  donc  que  vous  redoubliez  de  vigilance  à  l'heure  qu'il 
est,  et  «que  vous  fassiez  jusqu'à  l'impossible,  ne  ménageant  même  pas 
l'argent  s'il  le  faut,  pour  vous  procurer  des  nouvelles  exactes  et  en 
même  temps  des  plus  fraîches  sur  le  sujet  des  cours  de  Russie  et  de 
Vienne,  pour  me  les  communiquer  ensuite. 

Vous  pouvez  être  assuré  que  vous  ne  sauriez  mieux  signaler  votre 
zèle  pour  le  bien  de  mes  intérêts  que  par  là  et  par  une  grande  attention, 
pour  vous  mettre  au  fait  de  ce  qu'on  juge  et  parle  à  Dresde  du  campe- 
ment considérable  de  troupes  en  Bohême  que  la  cour  de  Vienne  y  veut 
former,1  sur  le  parti  que  la  Saxe  pourra  prendre  dans  ces  circonstances, 
et   sur  le  jugement  qu'on   porte  sur   vos   lieux   des   troupes   russes   en 

Livonie  et  Courlande.2  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7592.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

X4  inckenstein  berichtet,  Berlin  19.  Juni,  ûber  eine  Unterredung  von  demselben 
Tage  mit  dem  grossbritannischen  Minister,  welchem  er  die  durch  den  Erlass  vom  17.  Juni  3 
aufgetragenen  Mittheilungen  gemacht  bat:  ,Je  lui  ai  fait  sentir  ...  la  nécessité  ab- 
solue qu'il  y  avait  pour  l'Angleterre  de  faire  les  plus  prompts  et  les  derniers  efforts 
pour  s'assurer  de  la  Russie.  Je  lui  ai  dit  à  cette  occasion  que  le  mal  était  pressant, 
mais  qu'il  n'était  pas  sans  remède;  que  l'argent  faisait  tout  dans  ce  pays -là,  mais 
qu'on  y  demandait  des  sommes  considérables;  que,  selon  mes  petites  idées,  il  faudrait 
gagner  les  Schuwalow ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  inspirer  de  la  jalousie  au  Grand- 
Chancelier  sur  l'union  de  la  France  avec  le  Danemark  et  la  Suède, 4  qu'il  hait  dans 
le  fond  de  son  cœur,  et  lui  faire  sentir  que  la  Russie  jouerait  toujours  un  rôle  brillant, 
tant  qu'elle  resterait  avec  l'Angleterre,  au  lieu  qu'en  s' unissant  avec  les  cours  de 
Vienne  et  de  France ,  elle  ne  figurerait  qu'en  second  ou  même  en  troisième  ;  que 
j'étais  persuadé  que,  si  ces  arguments,  plausibles  par  eux-mêmes,  étaient  appuyés  par 
le  puissant  motif  de  livres  sterling  et  que  le  tout  fût  présenté  par  une  main  adroite, 
cela  ne  pourrait  guère  manquer  de  produire  l'effet  désiré;  mais  qu'il  ne  fallait  pas  y 
compter  tellement  qu'on  ne  songeât  en  même  temps  et  dès  à  présent  aux  moyens  de 
se  mettre  en  sûreté,  la  Russie  venant  à  manquer,  contre  un  parti  si  puissant  et  si  supé- 
rieur, et  que  Votre  Majesté  souhaiterait  par  conséquent  qu'on  ne  tardât  pas  à  se  con- 
certer, pour  n'être  pas  pris  au  dépourvu,  puisqu'il  y  avait  à  parier  que  la  cour  de 
Vienne  commencerait  la  guerre  dès  le  printemps  prochain,  si  elle  parvenait  à  s'assurer 
de  la  Russie. 

ï  Vergl.  S.  438.  —  2  Vergl.  S.  427.  —  3  Vergl.  Nr.  7574  S.  417.  —  4  Vergl. 
S.  419. 

28» 
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Le  sieur  Mitchell   me   dit   qu'il   sentait  toute  la  force  et  toute  la  solidité  de  ce 

raisonnement  et  qu'il  me  priait  d'assurer  Votre  Majesté  qu'il  avait  agité  et  quasi  épuisé 

cette  matière,    dans  toutes    ses   lettres   depuis   plusieurs   ordinaires   et  encore  par  son 

courrier  d'hier;    mais  que   cela  n'empêcherait   pas    qu'il   ne   revînt  à   la   charge  dès 

aujourd'hui,  et  qu'en  faisant  usage  des  différentes  communications  qu'Elle  avait  eu  la 

bonté  de  lui  faire,   il  marquerait  au  lord  Holdernesse  que  Votre  Majesté  avait  pensé 

à  eux  au  milieu  de  Son   camp  de  Magdebourg,  qu'Elle  pensait  mieux  pour  eux  qu'ils 

ne  faisaient  eux-mêmes,    et   qu'ainsi  il   les  conjurait   d'y  songer  sérieusement  à  leur 

tour  et  de  lui  donner  des  instructions  détaillées  sur  les  objets  intéressants   dont  il 

s'agissait,    afin  qu'il  pût  satisfaire  Votre  Majesté   sur  tous  les  points  et  dans  tous  les 

cas  qui  pourraient  arriver.    Il  ajouta  que,  comme  Votre  Majesté  voulait  bien  le  laisser 

le  maître  de   faire   usage  ou    non   d'une   certaine   insinuation   à  faire  en  Russie ,  i   il 

croyait  qu'il  ne  fallait  pas  l'hasarder  à  présent,  mais  qu'il  ne  la  perdrait  p*  de  vue, 

pour  en  tirer  parti  dans  le  premier  moment  favorable  qui  se  présenterait.    Il  me  pria 

de  remercier  très  humblement  Votre  Majesté   des  avis  qu'Elle  avait  eu   la   bonté  de 

lui  communiquer  sur  les   desseins   de   la  France   contre   les   îles   britanniques  ;  a    avis 

qu'il  ferait  valoir  comme  une  marque  bien  signalée  de  Son  amitié,  et  qu'il  La  pouvait 

assurer  d'avance  de   la   reconnaissance   de  son   maître   et   de   sa   nation.     Enfin  ,    en 

parcourant    avec   moi   le   tableau   de  l'Europe,    il   me    chargea  aussi   d'assurer  Votre 

Majesté  que  tous  les  bruits  que  les  Autrichiens  et  les  Français  faisaient  courir  au  sujet 

de  l'Espagne,  étaient  destitués  de  fondement,  que  le  sieur  Keene,  qui  était  un  habile 

homme,  mandait  encore  par  ses  dernières  lettres  qu'on  pouvait  compter  sur  cette  cour, 

et  qu'il  y  ajoutait   d'autant    plus   de   foi  qu'il   n'était  pas    de   l'intérêt   de  l'Espagne 

d'abandonner  l'Angleterre,  tant  que  la  France  avait  la  supériorité,    et  que  Minorque 

n'était  d'ailleurs  pas  un  assez  grand  objet  pour  la  tenter.'* 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  20.  Juni,  dass  er  dem  grossbritannischen  Minister  die 
durch  Erlass  vom  19.  Juni 3  ihm  aufgetragenen  Mittheilungen  gemacht  hat:  ,,Je  lui 
répétai  l'article  de  la  flotte  et  lui  fis  sentir  combien  il  importait  à  Votre  Majesté  de 
savoir  à  quoi  S'en  tenir  et  sur  quel  secours  Elle  pouvait  compter  de  la  part  de 
l'Angleterre,  en  cas  de  besoin.  Il  me  répondit  qu'il  espérait  d'être  dans  peu  en  état 
de  dire  quelque  chose  de  positif  et  de  satisfaisant  à  Votre  Majesté  sur  ce  sujet.  Je 
dis,  enfin,  au  sieur  Mitchell  que  Votre  Majesté  S'était  souvenue  à  cette  occasion  de  la 
réponse  piquante  que  l' Impératrice-Reine  avait  faite  au  sieur  Keith,  lorsqu'il  lui  avait 
communiqué  la  convention  de  neutralité  ;  que  tout  ce  qui  se  brassait  aujourd'hui, 
fournissait  la  solution  de  cette  énigme,  qui  n'avait  voulu  dire  autre  chose  sinon  qu'on 
taillerait  une  si  belle  besogne  à  Votre  Majesté  du  côté  de  la  Russie  qu'Elle  ne 
serait  pas  en  état  de  secourir  le  pays  d'Hanovre,  lorsque  la  France  voudrait  l'atta- 
quer; et  qu'Elle  avait  toutes  les  raisons  du  monde  de  croire  qu'il  s'agissait,  dans  le 
cas  de  cette  attaque,  d'un  concert  entre  la  France,  la  cour  de  Vienne  et  la  Russie, 
pour  La  tenir  en  échec  par  de  puissantes  armées  du  côté  de  la  Prusse  et  de  la  Silésie, 
et  pour  engager  même  la  Russie  de  Lui  faire  quelque  déclaration  menaçante,  pour 
L'empêcher  d'assister  le  roi  d'Angleterre.  Le  sieur  Mitchell  m'avoua  que  ce  plan 
lui  paraissait  très  probable,  et  je  n'ai  pas  eu  de  peine  non  plus  à  le  faire  convenir 
de  la  conséquence  qui  en  résultait,  et  de  la  nécessité  qu'il  y  avait  de  tâcher  dans  une 
conjoncture  si  critique  de  gagner  le  plus  d'amis  qu'on  pourrait,  et  surtout  les  Turcs 
et  les  Danois,  s'il  y  avait  la  moindre  possibilité  à  y  réussir.11 

Potsdam,  21  juin  1756. 
J'ai  vu  avec  satisfaction  tout  ce  que  vous  m'avez  marqué  par  votre 
rapport  du  19  de  ce  mois   au  sujet  du  dernier  entretien  que  vous  avez 
eu  avec  le  sieur  Mitchell,  et  de  la   façon   dont   il   s'est  expliqué  sur  la 
conjoncture  présente  des  affaires. 

*  Vergl.  S.  408.  417.  —  2  Vergl.  S.  418.  —  3  Vergl.  Nr.  7582  S.  428. 
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Vous  lui  direz  purement  que  j'étais  dans  de  grandes  appréhensions 
que  les  soins  qu'on  employait  pour  ramener  la  Russie  à  l'Angleterre, 
soient  trop  tard,  et  que  je  craignais  que  la  première  ne  fasse  que 
nous  amuser  encore ,  pour  qu'en  attendant  nous  manquassions*  le  temps 
pour  prendre  d'autres  liaisons  efficaces;  ce  qui  cependant  était  le  plus 
nécessaire  dans  le  moment  présent. 

Vous  verrez  par  la  copie  ci -jointe  d'une  lettre  que  je  viens  de 
recevoir  du  ministre  Schlabrendorff,  et  que  vous  mettrez  en  français, 
pour  la  faire  lire  au  sieur  Mitchell,  ce  qu'il  me  marque  au  sujet  des 
arrangements  militaires  que  les  Autrichiens  prennent  actuellement  en 
Bohême  et  en  Moravie.  Cet  avis  est  conforme  à  ce  que  le  sieur  de 
Klinggraeffen  nous  a  marqué  à  ce  sujet  par  la  dernière  dépêche  que 
nous  avons  eue  de  lui,1  et  encore  à  d'autres  qui  me  sont  revenus,  de 
sorte  qu'il  ne  faut  nullement  douter  de  leur  authenticité.  Ainsi  vous 
direz  au  sieur  Mitchell  que  d'ici  en  deux  mois  j'aurais  trois  camps  con- 
sidérables des  Russes  et  des  Autrichiens  sur  mes  frontières. 

J'ai  réfléchi  sur  l'intention  que  la  cour  de  Vienne  saurait  avoir  en 
ceci,  et  je  n'ai  trouvé  que  deux  choses,  savoir  qu'en  premier  lieu  cette 
cour  voudra  entreprendre  l'automne  qui  vient  l'élection  d'un  roi  des 
Romains  en  faveur  de  l'Archiduc  aîné,  et  que,  craignant  peut-être  que 
je  ne  sache  traverser  cette  affaire,  elle  voudra  me  tenir  en  échec  par  ces 
deux  grands  corps  d'armée  qu'elle  fera  camper  sur  mes  frontières.  Le 
second  but  peut  être  qu'elle  voudra  instiger  la  Russie,  pour  m'attaquer 
en  Prusse,  et  pour  me  tomber  alors  sur  le  corps  de  son  côté  dans  ce 
pays-ci,  en  traversant  la  Saxe,  selon  le  projet  que  ladite  cour,  à  ce  que 
je  sais,  a  pris. 

En  communiquant  tout  ceci  au  sieur  Mitchell,  vous  finirez  par  lui 
dire  que,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  fait  encore  un  nouveau  traité  entre 
nous,  je  me  confiais,  nonobstant  cela,  à  l'Angleterre  et  à  son  assistance 
qu'elle  me  prêtera.  J'attends  le  rapport  que  vous  me  ferez  sur  la  façon 
dont  le  sieur  Mitchell  se  sera  expliqué  sur  ceci. 

Quant  au  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  19  de  ce  mois  touchant 
les  instances  du  comte  Puebla  au  sujet  de  son  secrétaire  échappé,  vous 
lui  direz  que  j'avais  donné  mes  ordres  pour  faire  des  perquisitions  contre 
celui-ci  et  de  l'arrêter,  s'il  se  trouve  au  lieu  que  lui,  comte  Puebla, 
m'avait  indiqué,  comme  vous  le  verrez  par  la  copie  ci-jointe  [de  l'ordre] 
que  j'ai  donné  en  conséquence,8  et  que  c'était  tout  ce  que  l'on  saurait 
raisonnablement  prétendre  de  moi,  et  qu'au  surplus  je  donnerais  mes 
ordres  au  sieur  Kircheisen,3  pour  qu'on  examinât  la  belle-mère4  sur  le 
lieu  où  son  gendre  saurait  se  trouver  actuellement.    Et,  sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc-  Federic. 

x  Nr.  7595.  —  a  Die  Ordre  ist  abgedruckt  am  Schluss  der  Flugschrift  „Kurze 
Abfertigung  der  sogenannten  Beantwortung  des  wienerschen  Hofes  auf  das  Kôniglich 
preussische  Manifest.  Berlin  1756."  —  3  Die  Antwort  Kircheisen's  nebst  dem  Ver- 
hôrsprotocoll  datirt  Berlin  23.  Juni.  —  4  Verwittwete  Btlrgermeister  Witte. 
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P.  S. 

Pour  vous  répondre  encore  au  rapport  que  vous  m'avez  fait  du 
20  de  ce  mois,  il  ne  me  reste  rien  à  vous  dire  au  delà  de  ce  que  je 
vous  ai  répondu  dans  cette  lettre,  sinon  que  vous  insinuerez  au  sieur 
Mitchell  que,  si  j'étais  alerte,  c'était  bien  que  le  danger  m'était  imminent 
et  présent,  puisque  je  voyais  bien  que  c'était  en  haine  de  ma  conven- 
tion faite  avec  l'Angleterre  et  par  dépit  de  ce  que  la  France  n'avait 
pas  pu  agir,  comme  elle  l'avait  souhaité,  contre  les  États  d'Hanovre, 
qu'on  méditait  de  s'en  ressentir  contre  moi,  et  que  par  cette  raison -là 
je  souhaitais  infiniment  de  savoir  ce  que  je  saurais  attendre  de  l'Angle- 
terre, pour  soutenir  efficacement  mes  engagements  pris  avec  elle. 


* 


* 


* 


Mit1  der  letzten  Post  erhalte  ich  die  Nachricht,  dass  vor  kurzem  in  Mahren  eiu 
jedes  Dominium  eine  zuverlâssige  Liste  von  dem  vorrâthig  babenden  Getreide  iiber- 
geben  und  dabei  anzeigen  mûssen,  wie  viel  es  davon  zur  eigenen  Nothdurft  ge- 
brauche  und  wie  viel  mithin  zum  Verkauf  tibrig  bleibe  ;  wobei  denenselben  anbefohlen 
worden,  nicht  das  mindeste  davon  zu  verkaufen,  sondern  ailes  wohl  zu  asserviren, 
weil  nâchstens  ein  Corps  d'armée  dort  einriicken  und  davon  seine  Subsistance  nehmen 
wtirde. 

Ferner  ist  Mir  gemeldet  worden,  dass  die  in  Ungarn  stehende  Cavallerieregi- 
menter  beordert  wàren,  nach  M&hren  und  der  Gegend  zu  marschiren,  und  es  sollten 
wirklich  einige  derselben  schon  auf  dem  Marsche  begriflfen  sein,  wie  dann  auch 
nâchstens  noch  mehr  Husaren  auf  den  Grenzen  ankommen  wlirden. 

An  der  Fortification  von  Olmiltz  werde  fast  Tag  und  Nacht  von  2,000  Mann 
vom  Lande  und  62  Mauerers  gearbeitet  und  viele  Ammunition  dahin  geschaffet,  im- 
gleichen  zu  Kôniggratz,  Pardubitz  und  Chrudim  eine  grosse  Anzahl  Rttstwagens  ver- 
fertiget,  auch  einiges  Getreide  der  Orten  aufgekaufet,  und  bei  Chlumetz  sollte  ein 
Corps  von  8,000  Mann,  wie  es  heisset,  zur  Revue  zusammengezogen  werden,  und 
endlich  wâre  ohnlângst  die  ganze  Grenze,  besonders  das  Gebirge,  von  dem  ôster- 
reichischen  General  Browne  und  einigen  Ingénieurs  bereiset  und  ailes  recognosciret 
worden.  Es  sollte  auch  von  ihm  ein  Lager  fur  30,000  Mann  bei  Kôniggratz,  einige 
sagen  auch  bei  Politz ,  vier  Meilen  von  Landshut ,  abgestochen  sein  ;  nachdem  ge- 
dachter  General  das  ganze  Gebirge  durchritten  und  die  bertihmte  Steinfelsen  zu 
Aderfcbach  besehen,  sei  er  nach  Prag  zurûckgegangen. 

Nach  der  Ausfertigung.    Die  Beilage  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


7  S  93.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 


Finckenstein  tiberreicht,  Berlin  20. 
Juni,  gemâss  dem  am  14.  Juni  .an  ihn 
ergangenen  Befehl,*  ein  „Mémoire  tou- 
chant les  différends  de  commerce  qui  sub- 
sistent entre  le  Roi  et  la  cour  de  Vienne" 


Potsdam,  21.  Juni  1756. 

Der  Extract  gehôret  noth- 
wendig  dazu,  und  wenn  ailes  zu- 
sammen   ist,    alsdenn  an  M.  Mit- 


*  Nach  dem   Berichte  Schlabrendorff's,  Breslau   15.  Juni.  —  «  Vergl.  Nr.  7568 
S.  411. 
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und  iugt  hinzu:  ,Je  crois  de  mon  devoir 
de  représenter  [à  Votre  Majesté]  en  très 
profonde  soumission  que,  l'affaire  des 
dettes  étant  essentiellement  liée  à  celle 
du  commerce,  et  la  cour  de  Vienne  s'en 
étant  toujours  servie  pour  rejeter  sur  Votre 
Majesté  toute  la  faute  du  retardement  de 
la  négociation,  on  ne  peut  pas  trop  bien 
séparer  les  deux  matières,  ni  parler  de 
l'affaire  du  commerce,  sans  faire  en  même 
temps  mention  de  celle  des  dettes.  Il  y 
a  d'ailleurs  beaucoup  de  bonnes  choses  à 
dire  sur  le  dernier  point,  et  il  n'est  pas 
difficile  de  prouver  que  Votre  Majesté  a 
apporté  tout  autant  de  facilité  pour  régler 
les  dettes  de  Silésie  que  pour  accommoder 
les  différends  de  commerce.  Je  soumets 
donc  aux  hautes  lumières  de  Votre  Ma- 
jesté et  à  Ses  ordres  si  je  dois  faire  faire 
encore  un  autre  extrait  pareil  touchant 
l'affaire  des  dettes." 

Mundliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretàrs. 


chell   geben ,   um   nach   Engelland 
zu  schicken. 


7594.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  22  juin  1756. 

J'accuse  la  bonne  réception  du  rapport   que   vous   m'avez   fait  du 

15  de  ce  mois,   au  sujet  duquel  je   vous  dirai  que  vous  devez  prier  le 

sieur  Yorke  de  se  donner  tous  les  soins  possibles  à  sonder  Madame  de 

Golowkin1    sur   les    vraies    intentions    des    armements    présents    de    la 

Russie  et  sur  ce  qui  en  faisait  effectivement  l'objet,   puisqu'au   dire  du 

dernier  courrier  du   chevalier  Williams   qu'il   a   fait   passer   à  sa  cour,a 

il  a  vu  que  depuis  Narva  jusqu'à  Riga   et   de   là   à  Mitau  les  chemins 

avaient  été  remplis   de   gros    corps    d'infanterie,   lesquels  avaient  formé 

une  espèce  de  cordon  le  long  du  chemin  pendant  trois  ou  quatre  postes, 

en  sorte  qu'il  avait  eu  de  la  peine  à  s'avancer.  _     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7595.     AU   CONSEILLER  PRIVÉ  DE   GUERRE  DE   KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 


K.linggrâffen  berichtet,  Wien  12. 
Juni  :  „  Votre  Majesté  aura  vu  par  ma 
précédente 3  que,  doutant  de  la  sincérité 
des  ordres  que  le  comte  Keyserlingk  avait 
fait  lire  à  un  ami,  savoir  de  déclarer  en 
peu  de  paroles,  lorqu'on  lui  parlerait,  que 


[Potsdam],  22  juin  1756. 

Votre  dépêche  du  1 2  de  ce 
mois  m'est  heureusement  parvenue. 
Je  serais  bien  aise  que  vous  prissiez 
la  peine  de  déchiffrer  vous-même 


x  Vergl.  S.  393.  —  2  Vergl.  S.  427.  —  3  Vergl.  Nr.  7579  S.  422. 
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la  Russie  remplirait  ses  engagements,  sur- 
tout avec  l'Angleterre,  —  j'avais  pris  les 
mesures  nécessaires  pour  voir  plus  clair 
dans  la  conduite  de  la  cour  de  Péters- 
bourg,  puisque,  malgré  ces  ordres  positifs, 
on  se  vantait  ici  d'avoir  gagné  la  Russie 
pour  entrer  dans  leurs  vues.  Mon  ami  a 
vu  avant-hier  le  comte  Keyserlingk,  pour 
le  sonder  s'il  avait  déjà  fait  sa  déclaration. 
Il  l'a  trouvé  embarrassé  dans  sa  réponse, 
ajoutant  qu'il  n'avait  rien  reçu  du  depuis 
de  sa  cour,  mais  qu'il  y  avait  cinq  jours 
qu'un  courrier  était  arrivé  ici  de  Péters- 
bourg  à  la  cour.  Mon  ami  ne  doute 
presque  plus,  par  l'embarras  où  il  a  vu 
cet  ambassadeur  dans  sa  réponse,  que  les 
deux  cours  ne  se  soient  rapprochées  .  .  . 
Il  faut  que  l'Angleterre  ne  perde  point 
de  temps  pour  s'assurer  de  la  Russie  ;  car 
jusqu'au  moment  présent  on  continue  de 
donner  à  connaître  ici  qu'on  s'entend  avec 
elle  ...  Il  m'est  revenu,  dont  je  vois 
que  Votre  Majesté  a  eu  pareillement  avis, 
savoir  que,  pour  gagner  la  Russie  et  lui 
rendre  les  subsides  qu'elle  perdrait  de 
l'Angleterre,  l'Espagne  y  suppléerait, 
moyennant  qu'on  la  mettrait  en  possession 
de  l'île  de  Minorque  et  qu'on  lui  ferait 
encore  d'autres  avantages.  Le  sieur  Keith 
ne  fait  pas  encore  de  cas  de  cet  avis; 
cependant  je  sais  de  fort  bon  lieu  que 
l'Espagne  doit  avoir  accédé  aux  traités  de 
Paris  nouvellement  conclus  ...  Si  x  Votre 
Majesté  est  persuadée  que  la  France  ne 
fera  rien  pendant  le  cours  de  cette  année, 
les  mouvements  et  les  démonstrations  de 
cette  cour-ci  ne  seraient  pas  suffisants  de 
causer  trop  d'inquiétude.  Mais,  s'il  en 
était  autrement,  et  surtout  dans  les  plau- 
sibles apparences  où  on  est  actuellement, 
que  la  Russie  a  abusé  l'Angleterre,  on  ne 
doit  s'attendre  d'ici  à  rien  de  bon.  On 
continue  avec  mystère  d'envoyer  quantité 
d'artillerie  et  de  munitions  tant  en  Mora- 
vie qu'en  Bohême,  et,  depuis  quelques 
jours,  il  se  débite  sous  main  qu'on  for- 
mera au  mois  d'août  prochain  en  Bohême 
une  armée  assez  considérable  sous  le  nom 
d'armée  d'observation ,  les  régiments  de 
cavalerie  de  Hongrie  dont  j'ai  fait  men- 
tion ,  en  devant  être  aussi ,  quoiqu'ils 
soient  encore   assez   loin  d'ici  dans  leurs 


ce  qui  suit.  Les  avis  que  j'ai  eus 
sur  les  affaires  de  Russie,8  sont 
parfaitement  conformes  à  ce  que 
votre  rapport  m'en  marque,  et  je 
crains  que  l'Angleterre  ne  se  trouve 
amusée  et  dupée  à  la  fin,  tout 
comme  elle  a  été  de  la  cour  de 
Vienne. 

J'ai  toute  la  peine  du  monde 
à  croire  que  l'Espagne  devrait  sup- 
pléer aux  subsides  que  la  Russie 
perdrait  en  abandonnant  les  inté- 
rêts de  l'Angleterre,  encore  moins 
je  saurais  ajouter  foi  à  l'avis  qui 
vous  est  parvenu  que  l'Espagne 
était  accédée  au  traité  de  Paris;  il 
n'y  a  pas  la  moindre  apparence  à 
cela,  et  l'amorce  de  Minorque  est 
un  trop  petit  objet  pour  elle,  pour 
qu'elle  en  devrait  sacrifier  ses  autres 
intérêts,  bien  plus  essentiels  que 
celui-là.  Mais  ce  que  je  ne  sais 
pas  encore  démêler  assez ,  c'est  si 
la  France  ne  voudra  pas  se  char- 
ger des  subsides  à  offrir  à  la  Rus- 
sie, ou  si  l'Empereur  n'y  voudra 
suppléer  de  son  trésor,  en  sacrifiant 
les  700,000  écus  qui  lui  reviennent 
à  peu  près  de  Toscane  ;  ce  que  je 
ne  regarde  pas  comme  une  chose 
moralement  impossible.  Mais,  sup- 
posé que  la  chose  fût  effectivement 
telle  que  je  vous  la  représente  ici, 
vous  observerez  que  la  somme 
mentionnée  ne  suppléerait  que  les 
subsides  de  paix  auxquels  l'Angle- 
terre s'est  engagée,3  et  qu'on  n'a 
pas  entendu  là-dessus  les  subsides 
de  guerre  à  fournir  à  la  Russie, 
quand  elle  devra  agir,  et  je  doute 
que  la  France  les  veuille  payer,  ni 
que  l'Empereur   soit  à  même  d'en 


*    Hier    beginnt    das  P.    S.     Vergl.    S.   429.    —    «  Vergl.    S.    419.    427.    — 
3  Vergl.  Bd.  XI,  387. 
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quartiers  ;  qu'on  ferait  monter  cette  armée 
à  60,000  hommes." 


fournir  de  ses  argents  amassés.  Je 
ne  doute  pas  un  moment  de  la 
mauvaise  volonté  des  Autrichiens, 
mais,  jusqu'à  présent,  je  ne  com- 
prends pas  de  quelle  manière  l'on  saurait  concilier  ceci  avec  les  véri- 
tables intérêts  de  France,  et  si  d'ailleurs  il  conviendra  à  elle  de  faire 
la  guerre  en  Allemagne  avant  le  temps  du  printemps  de  l'année  qui 
vient.  Je  ne  vous  écris  point  ceci  pour  vous  endormir,  tout  au  con- 
traire, mon  intention  n'est  autre  que  de  vous  communiquer  des  cir- 
constances qui  sauront  vous  mettre  sur  la  voie  pour  en  tirer  plus 
d'éclaircissements  et  les  approfondir  exactement. 

A  mon  arrivée  au  dernier  campement  de  Magdebourg,  ils  me  sont 
déjà  revenu  vaguement  des  avis  d'un  campement  de  60,000  hommes 
que  la  cour  de  Vienne  voudra  former  en  Bohême,  on  y  a  ajouté  un 
autre  de  troupes  hongroises  qu'on  voudra  assembler  aux  frontières  de 
la  Silésie.  Mais  comme  vous  êtes  sur  les  lieux,  vous  ne  manquerez 
pas  de  me  marquer  tout  ce  qui  en  viendra  à  votre  connaissance,  et 
comme  [on  parle]  d'ailleurs  d'un  corps  de  troupes  que  la  Russie  assem- 
blera en  Livonie  et  dans  la  Courlande,1  tout  comme  d'un  autre  encore 
qui  doit  camper  aux  environs  de  Smolensk,  je  vous  prie  d'y  être  scru- 
puleusement attentif,  afin  de  m'en  faire  votre  rapport,  qui  me  sera  tou- 
jours utile  et  intéressant,  quand  même  vous  n'y  trouverez  que  des  ba- 
gatelles, qui  cependant  me  sauront  être  intéressantes,  quand  je  les  combine 

avec  d'autres  nouvelles  qui  reviennent.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7596.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  22  juin  1756. 

J'ai  reçu  vos  dépêches  du  8 a  et  du  n  de  ce  mois.  Vous  direz 
au  lord  Holdernesse  que  j'étais  entièrement  de  son  sentiment  qu'il 
fallait  qu'il  y  eût  des  articles  secrets  parmi  le  traité  que  les  cours  de 
Vienne  et  de  Versailles  venaient  de  conclure  entre  elles,  dont  au  moins 
on  n'ignorait  pas  l'un,  où  l'on  s'était  entendu  par  rapport  à  l'élection 
d'un  roi  des  Romains,3  mais  dont  les  deux  cours  n'avaient  fait  aucune 
communication.  Que,  dans  ces  circonstances,  il  n'y  avait  rien  de  plus 
nécessaire,  sinon  que  l'Angleterre  et  moi  restions  dans  la  plus  étroite 
union,  et  de  faire  des  ligues,  pourvu  qu'il  en  fût  temps  encore,  avec 
d'autres  puissances  et  princes,  pour  balancer  les  mal  intentionnés. 
Je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  la  Russie  fait  assembler  de 
fortes  armées  en  Livonie  et  en  Courlande  sur  mes  frontières,  tandis 
que  j'ai  cru  que  la  cour  de  Pétersbourg  resterait  attachée  à  l'Angleterre  ; 

1  Vergl.  S.  427.  —  a  Ein  zweiter  vom  8.  Juni  datirter  Bericht.    Vergl.  S.  430.  — 
3  Vergl.  S.  415.  437- 
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je  n'en  ai  été  nullement  ombragé  ni  embarrassé,  mais,  depuis  plusieurs 
avis  que  j'ai  eus  et  que  le  dernier  courrier  du  chevalier  Williams,  qui  a 
passé  par  ici,  nous  a  confirmés,1  il  me  paraît  à  mon  grand  regret  qu'avec 
tous  les  efforts  que  l'Angleterre  a  voulu  faire  pour  s'attacher  la  Russie, 
on  effectuera  peu  ou  rien. 

J'ai  instruit  le  sieur  Mitchell  d'une  grande  partie  de  mes  idées 
relativement  aux  alliances  qu'il  y  aurait  à  contracter  encore  pour  contre- 
balancer le  poids  des  cours  mal  intentionnées  envers  nous,*  et  ne  doute 
nullement  qu'il  n'en  ait  fait  son  rapport  au  ministère  anglais  ;  mais,  comme 
j'ai  appris  du  depuis  qu'il  y  aurait  encore  à  faire  quelque  chose  avec 
le  Danemark,  pourvu  qu'on  se  prît  à  lui  proposer  une  ligue  pour  obvier 
aux  desseins  des  princes  catholiques  -  romains  dans  l'Empire,  appuyés 
par  l'Autriche  et  la  France,  dont  ils  méditaient  de  se  concerter,3  l'on 
saurait  encore  l'attirer  dans  notre  parti  par  ce  seul  moyen;  je  crois 
qu'il  conviendrait  d'envoyer  là  quelqu'un  d'Hanovre,  pour  en  parler  au 
comte  de  Moltke.  Ce  que,  cependant,  vous  ne  donnerez  aux  ministres 
d'Angleterre  que  comme  une  idée  de  ma  part  dont  il  dépendrait  d'eux 
de  faire  usage  ou  non  à  leur  gré. 

Du  reste,  s'ils  croient  qu'il  y  a  quelque  chose  à  faire  encore  avec 
la  république  de  Hollande,  pour  prendre  des  engagements  avec  elle,  je 
suis  tout  prêt  d'entrer  dans  leurs  idées  là-dessus.4 

Vous  finirez  par  dire  aux  ministres  que  je  venais  d'être  averti  que 
la  cour  de  Vienne  faisait  assembler  un  corps  d'armée  de  60,000  hommes 
en  Bohême  et  un  autre  de  40,000  en  Moravie,  et  que  je  me  rapportais 
sur  ceci  à  ce  que  j'en  avais  dit  au  sieur  Mitchell,5  qui  n'aurait  pas 
manqué  d'en  faire  son  rapport  au  ministère. 

Nach  dem  Concept. 


7597.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  IN  PARIS. 

Potsdam,  22  juin  1756. 
La  dépêche  que  vous  m'avez  faite  du  11  de  ce  mois,  m'a  été 
bien  rendue.  Je  ne  saurais  pas  vous  cacher  que  je  ne  sait  pas  com- 
prendre sur  quel  objet  peut  rouler  le  chipotage  de  la  France  avec  la 
Russie,  mais  ce  qui  me  paraît  moins  compréhensible  encore,  c'est  que 
la  Russie  forme  à  présent  de  fortes  armées  dans  la  Livonie  et  dans  la 
Courlande  et  qu'en  même  temps  l'Autriche  assemble  nombre  de  troupes 
en  Bohême  et  en  Moravie,  qui  y  doivent  camper  vers  le  commencement 
du  mois  d'août  qui  vient.  Et  comme  j'ai  de  la  peine  à  m'imaginer 
que  tout  ceci  se  passerait  à  l'insu  de  la  France,  cela  me  fait  croire 
que,  parmi  le  traité  conclu  entre  la  France  et  la  cour  de  Vienne,  il  y  a 

t  Vergl.  S.  427.    —  2  Vergl.  S.  428.    —    3  Vergl.  S.  409.  410.    —  4  Vergl. 
S.  456.  —  S  Vergl.  S.  437. 
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des  articles  séparés  et  secrets,  que  peut-être  Madame  de  Pompadour, 
l'abbé  de  Bernis  et  le  sieur  de  Rouillé  connaissent  seuls  en  France. 

Aussi  je  commence  à  croire  qu'il  y  a  stipulé  des  sacrifices  mutuels, 
savoir  que  la  cour  de  Vienne  abandonne  à  la  France  les  Anglais,  tout 
comme  la  France  fait  à  l'égard  de  la  Prusse  envers  les  Autrichiens. 
Je  ne  sais  deviner  ce  qui  en  est  précisément,  ni  jusqu'où  de  pareils 
engagements  sauraient  aller,  mais  il  faut  absolument  qu'il  y  en  ait  quel- 
que chose.  Je  m'imagine  que  les  parties  contractantes  feront  de  leur 
mieux  pour  tenir  la  chose  secrète ,  malgré  -  cela ,  comme  il  y  a  des 
moyens  de  tirer  au  clair  de  pareils  choses  en  France  plutôt  que  dans 
d'autres  cours,1  et  que  les  circonstances  présentes  commencent  à  de- 
venir extrêmement  critiques,  je  compte  sur  votre  fidélité  et  d'ailleurs 
sur  votre  adresse  et  savoir-faire  que  vous  ne  ménagerez  ni  soins  ni  argent 
pour  pénétrer  ce  mystère  et  pour  le  tirer  au  clair,  afin  de  me  donner 
ces  éclaircissements  là-dessus  que  je  désire  extrêmement  d'avoir  de  vous 
au  plus  tôt  possible  et  d'assez  bonne  heure  encore,  afin  que  j'en  puisse 
faire  mon  usage. 

J'ai  reçu,  au  reste,  les  différentes  lettres  que  vous  avez  jointes  à 
votre  dépêche,2  au  sujet  desquelles  je  vous  dirai  que  je  serai  bien  aise 
que  vous  sachiez  me  débarrasser  honnêtement  de  pareils  correspondants, 
où  il  n'y  a  souvent  ni  rime  ni  raison,  tout  comme  vous  remercierez  poli- 
ment le  sieur  de  Sainte-Marie  de  son  attention  et  de  ses  offres,  en  lui 
faisant  entendre  qu'il  n'y  avait  présentement  aucune  vacance  parmi  mes 
troupes,  pour  l'accommoder  de  la  manière  que  sans  cela  je  désirais. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


7598.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Potsdam,  22.  Juni  1756. 

Auf  Sr.  Kônigl.  Maj estât  Mir  ertheilten  Specialbefehl  habe  ich  an 
des  Wirklichen  Geheimen  Etats-  und  Cabinetsministers  Herrn  Grafen  von 
Finckenstein  Excellenz,  wiewohl  unter  dem  grôssesten  Secret,  als  welches 
des  Kônigs  Majestàt  dieserwegen  zum  hôchsten  recommandiren  lassen, 
hierdurch  melden  sollen,  dass,  da  bei  denen  jetzigen  hôchst  misslichen 
Conjoncturen  es  gar  leicht  geschehen  kônne,  dass  es  in  Preussen  zu 
einem  Friedensbruch  kàme,  und  Dieselbe  allda  von  Russland  angegriffen 
wiïrden,3  Sie  im  Begriff  seind,  den  dort  commandirenden  Generalfeld- 
marschall  von  Lehwaldt  mit  umstândlichen  Instructionen  zu  versehen, 
um  sich  auf  aile  nur  vorkommende  Fàlle  darnach  richten  zu  kônnen, 
sonder  nôthig  zu  haben,  uber  jeden  Vorfall  besondere  Rûckfrage  zu 
halten,  welches  sowohl  die  Umstànde  als  die  Entfernung  der  Orte  nicht 
wohl  zulassen  wiirden. 

1  Vergl.  Bd.  XI,  476.  —  »  Dieselben  liegen  nicht  vor.  —  3  Ara  22.  Juni  war 
der  Bericht  Maltzahn's  vom  18.  Juni  eingelaufen.    Vergl.  Nr.  7608. 
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Da  nun  unter  anderen  Vorfàllen  des  Kônigs  Majestat  denjenigen 
mit  supponiren,  dass,  wenn  es  ungliicklicher  Weise  dorten  wirklich  zum 
Kriege  ausbràche  und  dasiges  Corps  d'armée  einen  glucklichen  Sieg 
uber  die  russischen  Truppen  erhielte,  und  deshalb  gedachten  Feldmarschall 
dahin  instruiren  [wollen] ,  dass  auf  solchen  Fall  er  sodann  von  der  j 
ersteren  Consternation  des  Feindes  profitiren  und  dem  commandirenden 
General  des  Feindes  zu  verstehen  geben  solle,  wie  er  beklage,  dass  die 
zu  Peter  des  Grossen  nnd  dessen  Successoren  [Zeiten]  obgewaltete  gute 
Harmonie  durch  die  Intriguen  tibel  intentionirter  Hôfe  insoweit  gestôret 
worden,  dàss  es  zwischen  beiden  Reichen  zu  einem  Kriege  ausgeschlagen, 
die  vor  sich  gar  keine  Démêlés  mit  einander  gehabt  hàtten ,  er  also 
glaube,  dass  woferne  man  denen  schàdlichen  Insinuationen  ubelgesinneter 
Leute  in  Russland  nicht  weiter  Gehôr  geben  wollte,  es  gar  leicht  zu 
einem  Friedensschluss  und  zu  Herstellung  der  vormaligen  guten  Har- 
monie kommen  kônne ,  und  er  mithin  erwàhntem  feindlichen  General 
wohl  so  viel  sagen  kônnte,  dass  er  zu  einem  so  heilsamen  Werke  mit 
allen  Vollmachten  versehen  sei ,  um ,  wenn  man  dortiger  Orten  von  < 
gleicher  Gesinnuug  wàre,  sogleich  zum  Werke  schreiten  zu  kônnen:  — 
so  wollen  Se.  Kônigl.  Majestat  gedachten  Generalfeldmarschall  auch 
sogleich  jetzo  mit  dergleichen  Vollmacht  auf  aile  Fàlle  versehen  und 
haben  mir  dannenhero  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu  schreiben,  dass  Die- 
selbe,  jedoch  mit  Rechnung  aller  nur  erdenklichen  Praecautionen,  wegen 
des  dabei  nôthigen  impenetrablen  Geheimnisses ,  dergleichen  Vollmacht 
vor  den  Generalfeldmarschall  in  der  besten  Form,  jedoch  mit  Ofien- 
lassung  des  Dati,  ohnverziiglich  ausfertigen  und  durch  jemanden ,  als 
den  Herrn  Geheimen  Rath  Warendorff,  auf  dessen  Beobachtung  eines 
ganz  ohnverbruchlichen  Secrets  man  vôllig  versichert  sein  kônne,  in 
das  Reine  setzen ,  auch ,  daferne  es  sonsten  der  Gebrauch ,  das  grosse 
Siegel  beidrucken  lassen  und  selbige  dergestalt  zu  Sr.  Kônigl.  Majestat  t 
Unterschrift ,  wo  es  nur  immer  môglich,  morgen  friih,  besonders  und 
wohl  verwahret  einsenden  môchten,  indem  Hôchstdieselbe  die  Absendung 
derer  Instructionen  vor  mehrgedachten  Generalfeldmarschall,  so  mit 
einem  Expressen  geschehen  wird,  zum  âussersten  pressiren  und  gedachte 
Vollmacht  mit  beifiigen  wollen. 

Hierbei  haben  des  Kônigs  Majestat  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz 
annoch  zu  melden,  wie  dass,  wenn  vorgedachter  Cas  jemalen  existiren 
sollte,  Sie  von  dem  Generalfeldmarschall  nicht  fordern  kônnten,  dass 
er  solchenfalls  von  allen  zu  einem  Friedensinstrument  erforderlichen 
Ceremonialien  und  Curialien  informiret,  noch  dergleichen  so  entwerfen 
kônne,  dass  nicht  etwa  in  Zukunft  dartiber  Chicanes  entstehen  oaer  ein 
anderes  Versehen  geschehen  môchte ,  also  Ew.  Excellenz  auf  jemanden 
aus  der  Cabinetskanzlei  denken  und  solchen  Sr.  Kônigl.  Majestat  be* 
nennen  môchten,  der  darunter  genugsam  routiniret  und  dazu  gebrauchet 
werden  kônne,  um,  nachdem  sich  die  Conjuncturen  anlassen  wiirden, 
in  Zeiten  nach  Kônigsberg  geschicket  zu  werden,    nôthigenfalls  bei  der 
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Hand    zu    sein    und    gedachtem    Generalfeldmarschall    in   vorerwàhnten 

Stticken  zu  assistiren. 

Welches  ailes,  so  wie  es  mir  aufgegeben  worden,  an  Ew.  Excellenz 

gehorsamst  hiermit  ausrichte.  _ .    ,     , 

6  Eichel. 

P.  S.  i. 

Zu  mehrerer  Erlàuterung  rauss  noch  melden,  wie  nach  Sr.  Kônigl. 
Majestât  Intention  dièse  Vollmacht  so  eingerichtet  werden  soll,  dass  der 
Generalfeldmarschall  einen  Frieden  schliessen  kônne,  ohne  einige  Rûck- 
frage  deshalb  bei  Sr.  Kônigl.  Majestât,  sowohl  wegen  der  Sache  selbst 
als  wegen  der  Conditionep,  obschon  mit  Vorbehalt  Dero  hiernàchst  er- 
folgenden  Ratification. 

P.  S.  2. 

Pots  dam,  22.  Juni  1756,  um  5  Uhr  Abends. 

Des  Kônigs  Majestât  haben  mir  sogleich  befohlen,  Ew.  Excellenz 
vermittelst  Absendung  eines  Expressen  zu  melden,  wie  Hochstdieselbe 
sehr  verlangeten,  morgen  den  englischen  Minister  M.  Mitchell  allhier  in 
Potsdam  zu  sprechen,  und  also  Ew.  Excellenz  denselben  noch  heute 
desfalls  sprechen  und  selbigem  solches  zu  erkennen  geben  môchten,  da- 
mit  er  morgen  Vormittages  noch  etwas  fruh  hier  eintreffe. x 

Ich  ermangele  also  nicht,  das  mir  befohlene  hierdurch  schuldigst 
auszurichten,  und  empfehle  mich  ubrigens  zu  Ew.  Excellenz  gnâdigem 
Wohlwollen. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7599.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  22  [juin  1756]. 2 

Ma  très  chère  Sœur.  Je  me  réjouis  beaucoup  de  vous  savoir  à 
présent  en  meilleure  santé  et  de  vous  voir  occupée  à  Topera,  ce  qui 
vous  amusera.  J'ai  ici  un  opéra  qui  m'occupe  un  peu  plus  sérieusement. 
Vos  vilains  voisins  ont  de  nouveau  fait  un  complot  qui  m'a  la  mine 
de  ne  se  dissiper  que  par  une  grande  catastrophe.  Vous  avez  plus  d'un 
moyen  d'apprendre  des  détails  de  ce  qui  se  passe  dans  ce  voisinage. 
S'il  y  avait  moyen  d'éclairer  la  conduite  de  ces  gens  et  surtout  ce  qui 
se  passe  dans  l'assemblée  des  troupes,  vous  me  feriez  grand  plaisir  de 
m'en  instruire.  Nous  avons  un  pied  dans  l'étrier,  et  je  crois  que  l'autre 
ne  tardera  guère  d'y  être.  Tout  ceci  doit  se  manifester  dans  deux  mois 
au  plus  tard.  Je  vous  offre,  ma  chère  sœur,  des  fruits;  mais  ce  n'est 
qu'un  prétexte,  pour  vous  faire  parvenir  cette  lettre  en  sûreté.    La  guerre 

1  Den  Anlass  zu  der  schleunigen  Berufung  Mitchell' s  nach  Potsdam  gab  der 
Empfang  des  Maltzahn'schen  Berichtes  vom  18.  Juni.  Vergl.  Nr.  7608  —  a  In  der 
Vorlage  von  der  Hand  der  Markgràfin:  Juillet  1756." 
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me  paraît  inévitable.    J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  l'éviter;  cela  ne  m'a 

pas  réussi  :  je  me  lave  les  mains  de  ce  qui  en  arrivera,  du  moins  suis-je 

bien   persuadé   que   personne  ne   pourra  m'accuser  d'en   être  la  cause. 

Je   vous    supplie   en   grâce   de   ne   faire  semblant  de  rien  et  de  ne  pas 

témoigner  la  moindre  chose  de  ce  que  je  vous  marque.    J'ai  à  présent  1 

tant   d'affaires   sur  les  bras  que  vous  trouverez  peu  de  suite  dans  cette 

lettre  ;  mais  enfin  cela  n'y  fait  rien,  et  tout  peut  mieux  tourner  que  nos 

ennemis  ne  le  pensent.    Si  toute  cette  bagarre  n'était  pas  survenue,  je  me 

serais   flatté  du  bonheur   de   vous   voir;    à  présent  cela  serait  hors  de 

saison.     Je   me   recommande  à   votre   tendre   amitié,   en   vous  assurant 

qu'on  ne  saurait  être  avec  un  plus  sincère  attachement,  ni  avec  une  plus  ' 

parfaite  tendresse  que  [je  le  suis],   ma  très  chère  sœur,  votre  très  fidèle 

frère  et  serviteur  _     , 

i  Federic. 

Je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer  deux  lettres  pour  des  officiers 
de  l'armée  qui  sont  au  Karlsbad.1    Je  vous  supplie  de  les  faire  tenir  en 
sûreté   et  d'une   façon   qui   ne  fasse  point  d'éclat,   par  quelque  homme  1 
déguisé. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhàndig. 


7600.     UNTERREDUNG    DES   KÔNIGS   MIT    DEM   GROSS-       ' 
BRITANNISCHEN  MINISTER  MITCHELL. 

Potsdam,  23.  Juni  1756. 

Mitchell  berichtet  an  Holdernesse,  Berlin  24.  Juni  (very  secret) 
ûber  die  ihm  am  23.  Juni  zu  Potsdam  gewàhrte  Audienz:  .  .  .  „His 
Majesty  read  to  me  several  lettres  from  Vienna  and  Paris  .  .  .  giving  < 
an  account  of  the  discourses  of  several  foreign  ministers  at  the  court 
where  they  réside2  .  .  .  One  of  the  letters,  from  Paris,  says  that  Mon- 
sieur de  Rouillé  told  the  Genoese  minister3  that  the  King  intended  to 
send  troops  into  the  island  of  Corsica,  in  order  the  better  to  be  able 
to  protect  Minorca;  the  Genoese  minister  answered  very  properly  and 
afterwards  gave  in  a  représentation  in  writing,  setting  forth  the  hard- 
ship  and  injustice  of  this  measure,  by  which  the  Republic  would  become 
exposed  to  the  resentment  of  the  English  etc. 

The  paper  marked  D4  I  received  from  the  King' s  own  hand  ... 

His  Majesty  then  was  pleased  to  throw  out  his  thoughts  on  the 
présent  state  of  affairs,  which  I  shall  endeavour  to  recapitulate  with  ail 
the  précision  that  I  can. 

1  Vergl.  Nr.  7602.  —  «  Aus  den  Berichten  Klinggrâffen's  vom  16.  Juni 
(vergl.  Nr.  761 1)  und  Knyphausen's  vom  14.  Juni  (vergl.  Nr.  7612).  —  3  Sorba.  — 
4  Eine  Abschrift  des  Berichtes  Flemming's  an  Brtihl,  d.  d.  Wien  9.  Juni,  von  Maltzahn 
am  18.  Juni  ûbersandt.     Vergl.  Nr.  7608  und  S.   445  Anm.   1. 
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He  thinks  it  probable  that  before  the  end  of  August  there  will  be 
three  camps  formed,  one  in  Bohemia,  one  in  Moravia  by  the  Austrians 
and  one  upon  the  frontiers  of  Russia1  by  the  Russians,  that  perhaps 
the  French  may  at  the  same  time  march  a  body  of  troops  to  attack 
His  Majesty's  German  dominions,  and  he  asked  jocosely  what  I  thought 
he  could  do  to  défend  Hannover,  if  he  was  attacked  thus  on  ail  sides. 
I  said  the  King  was  willing  to  concert  measures  with  him,  and  in  the 
mean  time  the  valour  of  his  troops  and  the  capacity  of  the  gênerais 
could  not  fa.il  to  give  him  a  superiority  over  his  enemies.  He  replied 
you  hâve  too  high  an  opinion  of  the  troops  and  the  gênerai,  and  con- 
cluded  with  saying  that,  in  the  présent  conjuncture,  the  strictest  union 
and  most  thorough  confidence  between  the  King  and  him  was  now  neces- 
sary  for  their  mutual  interests  and  safety.  In  case  the  affair  of  the 
king  of  the  Romans  should  again  be  brought  upon  the  tapis,  he  wished 
to  concert  proper  measures  with  His  Majesty  upon  it  and  to  act  in 
conjunction  with  him. 

I  hâve  in  some  of  my  former  letters  mentioned  to  your  Lordship 
the  King  of  Prussia's  opinion  with  regard  to  the  choosing  of  a  king  of 
the  Romans.  He  considers  that  dignity  not  as  of  the  greatest  impor- 
tance, and  that  it  must  sooner  or  later  fall  to  the  Archduke,  but  he 
wishes  to  concert  with  the  King  proper  articles  for  the  capitulation2 
of  the  king  of  the  Romans;  this  he  thinks  of  real  importance,  as  the 
power  of  every  elector,  prince  and  member  of  the  Empire  may  be 
affected  by  it. 

The  King  thinks  the  King  of  Great  Britain  has  reason  to  expect 
success  in  Denmark,  if  proper  suggestions  are  made  to  that  court  and 
their  jealousy  worked  up  on  the  head  of  religion,  but  care  must  be 
taken  to  avoid  saying  anything  of  America,  of  commerce  or  of  mari- 
time affairs,  and  the  grandmaster  Moltke  is  one  that  should  be  parti- 
cularly  applied  to. 

As  to  Holland  he  says  the  late  treaty  [of  Vienna]  with  Versailles 
must  certainly  give  strength  and  vigour  to  the  Stadtholders  party,  raise 
the  jealousy  of  the  people  on  account  of  religion  and  make  them  uneasy 
to  see  the  very  barrier-towns  secured  to  the  Austrians  by  the 
French.  He  said  that,  to  his  own  part,  he  had  very  little  interest  in 
that  country,  but  that  he  had  given  orders  to  his  minister  at  the  Hague 
to  concur  with  colonel  Yorke  in  everything. 3 

Notwithstanding  the  great  number  of  enemies,  the  King  seems  in 
no  wise  disconcerted ,  and  has  already  given  orders  everywhere,  the 
field  -  équipages ,  horses  etc.  are  ordered  to  be  got  ready  and  the  fur- 
loughs  of  ail  the  soldieis  that  are  above  four  German  miles  from  their 
corps,    are  recalled,    so  that   in  a  fortnight's  time  he  will  be  ready  to 

x  In  der  Copie  des  MitchelTschen  ,,Letter-book"  (British  Muséum  in  London)  : 
„Prussia".  —  a  Das  Gesperrte  in  der  Vorlage  unterstrichen.  —  3  Vergl.  Nr.  7604* 
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act.  His  troops,  as  I  am  informed,  are  complète  and  the  artillery  in 
excellent  order. 

The  King  imagines  that  the  Russians  will  make  their  attack  on 
the  side  of  Memel,  he  has  already  appointée  the  gênerai  that  is  to 
command  in  Prussia,  but  he  did  not  name  him  and  said  only  he  was 
one  he  could  trust,  and  of  whom  he  had  a  good  opinion. l 

He  told  me  that  one  of  the  reasons  he  wished  for  a  fleet  in  the 
Baltic , a  was  that  it  might  prevent  the  Russians  frotn  ravaging  Pome- 
rania,  but  that,  wherever  they  came,  he  should  endeavour  to  give  them 
a  proper  réception. 

The  King  of  Prussia  believes  there  are  other  articles  in  the  treaty  of 
Versailles  besides  those  that  hâve  been  affectedly  made  public,  and  that 
France  may  hâve  given  him  up  to  be  attacked  by  the  house  of  Austria, 
upon  condition  that  that  grateful  house  should  suffer  the  French 
to  invade  His  Majesty's  German  dominions  .  .  ." 

Nach  der  Ausfeitigung  im  Public  Record  Office  eu  London. 


7601.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 

IN  KÔNIGSBERG. 

Pots  dam,  23.  Juni  1756. 
I. 

Militârische  Instruction  vor  den  Generalfeldm  arschall 
von  Lehwaldt  als  General  en  chef  von  denen  sain  m t lichen 
in  Preussen  stehenden  Truppen,  was  derselbe  nach  dem 
ihm  gegebenen  Plein-pouvoir  bei  daselbst  vorfallendem 
Kriege  zu  thun  und  zu  beobachten  hat. 

Nachdem  die  jetzigen  Zeitlàufte  in  Europa  sich  dergestalt  ver- 
ândert  haben,  dass  durch  einige  zwischen  verschiedenen  Puissances  ge- 
trofïene  neuen  Alliances  das  ganze  vorige  Systema  sich  zum  hôchsten 
alteriret  hat,  so  finde  Ich  vor  nôthig,  Euch  zufôrderst  kiirzlich  au  fait 
zu  setzen,  wie  die  Sachen  zeither  gegangen  seind,  und  warum  Ihr  dièse 
Ordres  eigentlich  bekommet. 

Es  ist  Euch  schon  bekannt,  welchergestalt  Ich  Mich  mit  Engelland 
alliiret  habe ,  und  dass  darauf  der  ôsterreichische  Hof  aus  Hass  gegen 
Meine  mit  Engelland  getrofFene  Convention  die  Partie  genommen,  sich 
mit  Frankreich  zu  alliiren.  Es  hat  zwar  Russland  mit  der  Kron  Engel- 
land einen  Subsidientractat  geschlossen,  Ich  habe  aber  aile  Ursache  zu 
glauben,  wie  solcher  Tractât  von  Russland  wieder  gebrochen  worden, 
und  dass  selbiges  vielmehr  sich  zur  ôsterreichischen  Partie  geschlagen 
und  mit  solcher  gefahrliche  Concerts  genommen  hat.  Dièses  ailes  aber 
wiirde  Mich  noch  nicht  in  Bewegung  gebracht  haben,  wenn  Ich  nicht 
durch  viele  Canàle3  und  auch  selbst  durch  den  Anmarsch  derer  russischen 

1  Vergl.  Nr.  7601.  —  a  Vergl.  S.  428.  —  3.  Vergl.  S.  427.  460, 


449    

£  und  derer  ôsterreichischen  Truppen  merkete,  dass  die  Absicht  darunter 
auf  Mich  zielete,  indem  die  Russen  ein  grosses  Corps  Truppen  zusammen- 

:  ziehen,  so  theils  bei  Riga,  theils  bei  Mitau  ihre  Lagers  nehmen  sollen. 
Ich  bin  bis  dato  nicht  im  Stande,  Euch  eine  exacte  Liste  von  der 

i  Stàrke  dièses  Corps  zu  communiciren ,  das  Spargement  aber  davon  ist, 
dass  es  aus  .  .  . z  regulâre  und  .  .  .  '  irregulâre  Truppen  bestehen  solle. 

t   Wie  Ihr  aber  wohl  wisset,  dass  die  Sachen  von  weitem  sehr  viel  grôsser 

:   ausgeschrieen  werden,  als  sie  seind,  iiberdem  an  der  completen  Zahl  der 

;  Regimenter  vieles  und  eine  grosse  Anzahl  fehlet,  so  ist  wohl  zu  prâsu- 
miren,   dass   von   der  angegebenen  sehr  grossen  Anzahl  gar  viel  abzu- 

>:  rechnen  sein  wird. 

Ich  glaube  inzwischen,  dass,  da  unter  denen  in  Preussen  stehenden 

:    Regimentern   sehr  viele  Kurlânder  seind,  Ihr,    wann  Ihr  einige   davon 

::  unter  dem  Prâtexte  eines  Urlaubes  nach  Kurland  schicken  oder  aber, 
welches  Ich  noch  vor  besser  halte,  verkleidet  dahin  gehen  lassen  werdet, 
es  sodann  leicht  môglich  sein  wird,  dass  Ihr  die  wahre  Disposition  und 
die  wahre  Force  von  diesen  Leuten  werdet  erfahren  kônnen. 

Aus   diesen  Ursachen    nun   halte   Ich    vor  ohnumgànglich   nôthig, 

>  dass  zufôrderst  Ihr,  wie  Ich  Euch  schon  geschrieben,  das  Kalnein'sche 
Régiment  zu  Kônigsberg  behaltet ,   weil  es  am  weitesten   zu  marschiren 

:  hat,  und  dass  demnàchst  Ihr  keinen  von  denen  etwa  Beurlaubten  derer 
Regimenter  tiber  die  Russ  gehen  lasset. 

Das  Régiment  Landmiliz  oder  Hiilsen'sche  Garnisonregiment 
sollet  Ihr  den  15.  Juli  zusammenkommen  lassen,  unter  dem  Prâtext, 
weil  es  lange  nicht  exerciret  worden  wâre,  auf  einen  Monat  exerciret 
zu  werden,  und  sollet  Ihr  solches  in  der  Gegend  von  Tilsit  compagnie- 
weise  in  die  Dôrfer  verlegen,  allwo  sie  exerciret  werden.  Im  Fall  Ihr 
nun    noch    nâhere   Ordre  von  Mir  bekommen  werdet,   so   kônnet  Ihr 

'   dièses  ganze  Régiment  in  Memel  werfen,    um   das  Luck'sche  Garnison- 

'  régiment  dadurch  abzulôsen,  von  welchem  Ihr  ein  Bataillon  in  Pillau, 
das  andere  aber  in  Kônigsberg  legen  kônnet.  Wenn  aber  vorgedachtes 
Hulsen'sches  Milizregiment  in  Memel  geleget  wird,  so  musset  Ihr  darauf 
besorgen,  dass  aile  vor  selbiges  benôthigte  Vivres,  als  Getreide,  Mehl, 
Malz,  Bier,  Brandwein,  Speck,  01  und  dergleichen  mehr,  zur  Consumtion 
auf  ein  Jahr  vom  Lande  daherein  nach  Memel  gebracht  werden  musse, 
damit  solches  von  allem  dergleichen  fourniret  sei.  Unda  weilen  bei 
der  Stadt  Memel  an  theils  Orten  der  Wall  was  eblouiret  ist,  so  muss 
solches  in  der  Geschwindigkeit  mit  Pallisaden  und  so  gut  es  die  Zeit 
zulâsset,  befestiget  werden. 

Weil  der  Obriste  von  Luck  nicht  Kqpfs  mehr  hat,  so  uberlasse 
Ich  Euch,  was  vor  einen  Officier  Ihr  statt  dessen  nach  Memel  schicken 
wollet,  um  allda  die  Stelle  vom  Commandanten  zu  fuhren,  welches 
aber  ein  Mann  sein  muss ,  der  Kopf  und  Vernunft  hat ,  der  aber  nicht 

1  In  der  Vorlage  nicht  ausgeiullt.  —  a  Der  Schluss  dièses  Absatzes  eigenhândiger 
Zusatz  des  Kônigs. 

Corresp.  Friedr.  II.    XII.  29 


450    

gesund  genug  mehr  ist,  um  in  der  Armée  dienen  zu  kônnen.  Es1 
ist  dorten  der  vom  Kanitzschen  Régiment  verabschiedete  .Major  von. 
Rummel,  so  ein  tuchtiger  Officier  ist  und  aile  Qualitat  m  sokbem 
Posten  hat,  dem  Ich  den  Character  von  Obristlieutenant  conferiren  will, 
und  den  Ihr  zu  diesem  Posten  werdet  sehr  wohl  gebrauchen  koi*aen« 

Was  die  Leute  anbetrifft,  welche  die  Regimenter  nach  der  Euch 
gegebenen  ôkonomischen  Instruction  âus  denen  Cantons  mit  eiaziehen 
sollen ,  da  kônnet  Ihr  solche  mit  nach  Kônigsberg  zu  dem  eiaen 
Bataillon  von  Luck  legen,  die  bei  solchem  mit  exerciret  werden  kônnenj 
und  zu  welchem  Ihr  suchen  sollet,  einige  alte  abgedankte  Officiers  za 
bekommen,  wann  es  auch  nur  zwei  par  Compagnie  seind,  die  solche 
Leute  exerciren  und  nur  einigermaassen  zurechte  bringen.  Damit  es 
ihnen  auch  an  dem  Benôthigten  dazu  nicht  fehle,  so  habe  Ich  dem 
Major  und  Flugeladjutanten  von  Krusemarck  aufgegeben,  dass  der- 
selbe  Euch  vor  vier  Bataillons  Gewehr,  Patrontaschen  und  Zubehor 
schicken  soll. 

Angehend  die  doppelten  Uebercompleten  derer  Regimenter,  da 
kônnet  Ihr  solche  bei  denen  Regimentern  mit  einstellen  und  ihnen 
Gewehr  und  Taschen  geben,  so  doch  einigermaassen  mithilft,  um  die 
Regimenter  stàrker  zu  machen. 

Wegen  der  Dragonerregimenter  glaube  Ich,  dass  solche  ihre  zeha 
neue  Uebercompleten  auch  noch  wohl  von  denen  Pferden  im  tilsitschen 
District  beritten  machen  kônnen.  Wenn  selbige  auch  nicht  Carabiner 
und  Pistolen  haben,  so  ist  genug,  wenn  sie  nur  Degens  bekommen,  die 
ihnen  von  den  alten  Degens,  so  die  Regimenter  abgegeben  haben,  vor- 
erst  gegeben  werden  kônnen. 

Ihr  empfanget  hierbei  die  Liste  von  denen  Regimentern,  so  Ich  zu 
Euch  nach  Preussen  marschiren  lassen  werde  ; a  nach  solcher  werdet  Dir 
29  Bataillons  und  30  Escadrons  Dragoner  und  30  Escadrons  Husaren 
haben.  Ich  habe  auch  befohlen,  dass  Euch  noch  fordersamst  1000 
Centner  Pulver  von  Berlin  aus  geschicket  werden  sollen.  Ueberdem 
habet  Ihr  noch  einiges  altes  Gewehr  dorten  vorràthig,  wovon  Ihr 
1000  Stuck  oder  mehr  unter  die  litthauischen  Bauern  austheilen  lassen 
kônnet,  so  wie  Ihr  es  darunter  zu  disponiren  vor  gut  fmden  werdet 
Die3  Cartouchen-  und  Patronenhulsen  vor  Canons,  Infanterie  und  Husaren 
miissen  ohngesàumt  gefullet  werden. 

Die  Garnisonregimenter  von  Sydow  und  von  Manteuffel  musset 
Ihr  bei  Eurem  Corps  d'armée  mit  in  das  zweite  Treffen  einstellen»  als 
weshalb  selbige  schon  ihre  Zelter  und  Feldequipages  bekommen  haben; 
die  Pferde  dazu  und  was  deshalb  nôthig  ist,  miissen  vom  Lande  ge- 
nommen  werden. 

Was  die  wirklichen  Kriegesopérations  betrifft,  so  gebe  Ich  Euch 
hierdurch  und  kraft  dièses  Plein-pouvoir,  ailes  zu  thun  und  zu  lassen,  was 

x  Von  hier  bis  zum  Absatz  eigenh&ndige  Randbetnerkung  des  Kônigs.  —  a  Vergl. 
S.  463.  —  3  Von  hier  bis  zum  Absatz  eigenhândig. 
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Ihr   bei    dieser    Gelegenhek   vor   Meinen    Dienst    zu    thun   gut   finden  » 
werdet,  indem  Ich  Mein  vollkommenes  Vertrauen  in  Eure  Mir  bekannte 
Habileté  und  redliche  Gesinnung  gesetzet  habe. 

Ihr  mtisset  Euch  vorsteUen,  dass  es  Euch  ohnmôglich  werden  wird, 
bei  Mît  uni  etwas  anzufragen,  und  dass  mithin  Ihr  ailes,  wie  man  sagt, 
auf  Eure  Horner  nehmen  miisset.  Es  kann  nicht  fehlen,  dass,  wann 
der  Kiieg  dort  ausbricht,  es  mit  solchem  auch  gewiss  hiesiger  Orten, 
in  Schlesien  und  Bôhmen,  geschehen  musse,  und  Ich  Meinerseits  mit 
denen  Feinden  werde  vollauf  zu  thun  haben,  auch  es  Euch  wegen  der 
Entfernung  ohnmôglich  sein  wird,  (iber  ailes,  was  zu  thun  ist,  schreiben 
und  anfragen  zu  kônnen. 

Hierbei  muss  -Ich  Euch  benachrichtigen,  dass  die  Russen  nicht  nur 
eine  starke  Armée  zu  Lande,  sondern  auch  tiberdem  ihre  Flotte  und 
40  Galeeren  ausgerttstet  haben,  in  der  Intention,  auf  denen  preussischen 
Kùsten  Descentes  zu  thun.  Ich  zweifele,  dass  sie  in  das  Kurische  Haff 
kommen  werden,  wenn  sie  nicht  zuvor  Memel  nehmen;  desgleichen 
zweifele  Ich,  éass  sie  in  das  Frische  Haff  kommen  werden,  weil  die 
Garnison  in  Fillau,  wenn  selbige  sonst  vigilant  sein,  sie  davon  abhalten 
kônnen.  Es  seind  aber  dortem  Oerter,  als  exempli  gratia  Sanct-Lorenz, 
Falkenstein1  und  die  Gegend  von  Fischhausen,  die  Mir  zwar  nicht  be- 
kannt  sein,  wo  Ich  aber  glaube,  dass  Descentes  unternommen  werden 
kônnen  ;  welches  Ihr  jedoch  am  besten  erfahren  kônnet ,  ob  Galeeren 
dorten  anlânden  kônnen  oder  nicht.  Auch  kônnen  die  Russen  Débar- 
quements in  Polnisch-Preussen  bei  Oliva  p.  machen,  um  entweder  einen 
Einfall  in  das  Lauenburgische  und  Btttowsche  zu  thun  oder  vielleicht 
Euch  von  der  Seite  von  Marienwerder  in  den  Rûcken  zu  kommen. 

Ich  supponire  hier  die  schlimmsten  Cas,  so  geschehen  kônnen,  ob- 
wohl  bekannt  ist,  dass  dergleichëh  Transports  und  Landungen  sehr 
misslich  und  die  Kusten  dazu  nicht  favorable  seind. 

Was  die  wirkliche  Opérations  ,  angehet ,  so  kommet  es  darauf  an, 
was  die  Russen  vor  eine  Partie  nehmen  werden.  So  viel  kann  Ich 
Euch  voraussagen,  dass  sie  die  schlechtesten  Gênerais  haben,  und  dass 
der  zum  Commando  benannte  General  Apraxin  so  schlecht  wie  môglich 
ist,  so  dass  Ihr  daher  nicht  viel  zu  befiirchten  haben  werdet.  Wann 
die  Leute  méthodiquement  agiren  wollen,  so  seind  zwei  Sachen  : 

1.  Memel  zu  belagern  und  zu  nehmen,  um  ihre  Galeeren  und 
Lebensmittel  làngst  der  Kuste  an  sich  zu  ziehen  und  lângst  dem  Strande 
ihre  Lebensmittel  bei  sich  zu  haben,  um  zu  sehen  ûber  die  Russ  zu 
gehen.  Woferne  solches  ihr  Project  ist,  so  uberlasse  Ich  zwar  ailes 
Eurer  Disposition,  zu  agiren,  wie  Ihr  es  gut  finden  werdet  ;  aber  ftfeine 
Idée  wâre  dièse,  dass  Ihr  mit  8er  Armée  hinter  der  Russ  marschiret 
und  einen  Lârm  aussprenget,  dass  Ihr  Euch  bei  Anmarsch  des  Feindes 
zurtick  nach  Kônigsberg  ziehen  wiirdet,   um  allda,  weil  Ihr  zu  schwach 

waret,  Suceurs  zu  erwarten,  als  welches  Ihr  dem  Feind  durch  abgeschickte 

* 

1  Liegt  vielmehr  im  Kreise  Osterode. 
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Spions  beibrîngen  lassen  miisset.  Euer  wahres  Dessein  aber  muss  sein 
dass,  sowie  der  Feind  ûber  die  Russ  gehet,  denselben  anzugreifen, 
Euer  Corps  ist  zwar  schwach ,  wenn  Ihr  sie  aber  nur  auf  einem  Flôgel 
attaquiret  und  den  andern  zuriickhaltet ,  so  mâche  Ich  Mir  die  Hoff- 
nung,  dass  Ihr  mit  sie  schon  fertig  werdeti  sollet,  absonderlich ,  wann 
Euere  Cavallerie  Gelegenheit  hat,  die  feindliche  gieich  ttbern  Haufen 
zu  werfen  und,  so  wie  solche  weggejaget  ist,  sich  sofort  auf  dâs  zweitè 
TrefFen  von  der  russischen  Infanterie  zu  repliiren.  Ich  sage  mit  Be- 
dacht  :  auf  das  zweite  TrefFen,  indem  die  Russen  ordin&r  pflegen  in  der 
Flanke  spanische  Reiter  zu  haben. 

Dièses  aber  seind  lauter  Sachen,  .da  Ihr  sehen  miisset,  was  dabei 
zu  thun  ist  und  wie  Ihr  Eure  Disposition  zu  machen  habet,  indem  Ich 
nicht  vorhersagen  kann,  ob  sie  gegenwârtig  spanische  Reiter  haben  oder 
nicht,  da  es  sonsten  ihre  Gewohnheit  gewesen  ist. 

Sollte  solche  Action,  wie  Ich  nicht  daran  zweifele,  gîûcklich  vtm 
Statten  gehen,  so  werdet  Ihr  sie  bald  nach  Kur-  und  Livlaild  zurâck- 
jagen  kônnen  und  die  Menge  der  Gefangenen  wîrd  gross  sein.  Ich 
sollte  glauben,  dass,  wenn  Eure  Cavallerie  das  ihrige  thut,  dass  sodann 
die  russische  Armée  mlisste  geschlagen  werden,  ehe  unsere  Infanterie 
noch  nicht  recht  zum  feuren  kommet. 

Sollte  der  Feind  auch  Memel  genommen  haben,  so  wUrde"  sokhes 
bald  wieder  hieherfallen ,  indem  der  Feind  nicht  die  Zeit  géhabt,  die 
Brèches  wieder  in  Ordnung  zu  bringen. 

Dafern  aber  die  Action  nicht  den  guten  Succèss  haben  sollte,  wie 
Ich  es  doch  wtinsche  und  glatfbe,  so  ist  das  Litthauische  tmd  ganz 
Preussen*  ein  so  coupirtes  Land,  dass  Ihr  Euch  allemal  hinter  neue 
Déniés  wieder  setzen  und  die  Leute  wenigstens  werdet  sehr  aufhalten 
kônnen.»  Der  Marsch  nàch  Marienwèrder  und  Elbing  giebt  zu  vielen 
Chicanes  Gelegenheit. 

Der  Punkt  aber,  welchen  Ihr  am  hôchsteri  in  Acht  nehmen'mCfeset, 
ist  der,  nicht  auf  grosse,  weite  Flainen,  dà  der  Feind  Eure  beide  Fltigel 
attaquiren  kann,  mit  ihm  zu  schlagen,  sondern  an  Orten,  da  das  Féld 
serré  ist,  dass  er  sich  nicht  breiter  prâsentiren  kann  wië  Ihr.  Wor3  er 
nicht  iiberfltlgeln  kann,  alsdann  hilft  ihm  seine  Menge  nicht.  Eine 
grosse  Front  ist  vor  uns  gefôhrlich,  aber  viole  Linien  bringen  den  Feind 
in  noch  grôssere  Confusion,  als  wenn  er  auf  zwei  Treflfen  sttinde: 

Wenn  aber  die  Action  einen  guten  Success  haben  sollte'  und  Ihr 
den  Feind  Uber  die  Grenzen  getrieben,  so  ist  zu  vermuthen,  dass  der 
russische  General  Euch  einen  Trompeter  schicken  wird,  um  sich  nach 
Leuten  zu  erkundigen,  davon  er  nicht  weiss,  ob  sie.  todt  odet  gefangen 
seind.  Da  kônnet  Ihr  dann  bei  solcner  Gelegenheit  dem  russischen 
General  zuruckschreiben,  wie  Ihr  beklagtet,  dass  die  gute  Harmonie,  so 
zu  Peter  des  Ersten  Zeiten   zwischen  Preussen   und   Russland   gewesen, 

x  ,,Und  ganz  Preussen"  eigenhandig.  —  a  Tjas  Folgende  bis  „Gelegcnhcit" 
eigenhandig.  —  3  Bis  zum  Absatz  eigenhandig. 
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durch  die  Intriguen  Ubel  intentionirter  Hôfe  wàre  gestôret  worden,  der- 
gestalt,  dass  es  zwischen  beiden  Reichen  zum  Kriege  gèkoromen  sei; 
dass.  beide  eigentlich  nichts  mit  einander  zu  theilen  noch  zu  streiten 
h&tten  and  Ihr  also  glaubtet,  dass  wann  man  von  Seiten  Russlands 
sieh  nicbt  mehr  von  falschen  Freunden  blenden  lassen  wollte,  es  sodann 
leicht  zum  Friedensschluss  und  zur  Wiederherstel^ung  der  vorigen  guten 
Harmonie  gelangen  kdnnte.  Wie  Ihr  dann  gedachtem  russischen 
General  wohl  so  viel  zu,  wissen  thun  kônntet,  dass  Ihr  mit  aller  Voll- 
macht  versehen  wàret,  um  zu  einem  solchen  vor  beide  Reiche  heilsamen 
Werke  schreiten  zu  kônnen.  — 

Das  zweite  Project  des  Feindes  kann  sein,  dass  er  mit  seinen 
regulâren  Truppen  auf  der  Grenze  stehen  bleiben,  von  allen  Seiten  aber 
irregulâre  Truppen  und  Tartarn  in  Preussen  einschicken  wollte,  um  zu 
ravagiren  und  zu  brennen.  In  solchem  Falle  miisset  Ihr  mit  der  Armée 
an  dem  Orte,  wo  Ihr  es  am  convenablesten  finden  werdet,  stehen  bleiben 
und  die  Husaren  allein  agiren  lassen,  um  die  armirte  Bauern  zu  unter- 
stiitzen.  Ihr  miisset  aber  dem  ohnerachtet  die  Husaren  nicht  weiter 
von  Euch  lassen,  als  dass  Ihr  solche  jedesmal  wieder  zu  Euch  ziehen 
kônnet,  woferne  indess  die  russische  Armée  weiter  einbrâche. 

Wann  Ihr  an  Mich  was  zu  schreiben  habet,  so  miisset  Ihr  solches 
en  chiffres  thun  und  schicken  selbiges  mit  einem  Feldjâger  durch  Polen 
iiber  Glogau  an  Mich;  zu  dem  Ende  Ich  Euch  ein  Détachement  von 
preussischen  Jâgers,  die  aile  polnisch  kônnen,  zusenden  lassen  werde, 
davon  Ihr  dann  auch  nôthigenfalls  und  wenn  es  die  Umstande  erfordern, 
einen  oder  andern  verkleidet  durch  Polen  schicken  kônnet. 

Uebrigens  dient  Euch»  noch  zur  Nachricht,  wie  Ich  mit  Engelland 
in  Négociation  stehe,  damit  selbiges  Mir  von  seiner  Seemacht  eine 
Escadre  in  die  Ostsee  schicke.1  Ob  nun  solches  geschehen  werde  oder 
nicht,  davon  bin  Ich  noch  ungewiss,  werde  Euch  aber  davon  weiter 
benachrichtigen.  » 

Wenn  es  wirklich  zum  Kriege  kommen  sollte,  so  habt  Ihr  dièse 
Instruction  denen  Generallieutenants ,  so  unter  Euch  commandiren,  vor- 
zulesen,  auf  dass  sie  wissen,  wie  Ich  Mein  ganzliches  Vertrauen  auf 
Euch  gesetzet  und  Euch  die  Autorité  gegeben  habe,  welche  Ich  haben 
wtirde,  wann  Ich  Selbst  gegenwârtig  dort  wàre,  und  dass  ferner  sie  en 
gros  Meine  Idées  wissen  und  begreifen  môchten,  wie  nothwendig  es 
sei,  dass  jeder  sein  âusserstes  dran  setzete,  damit  die  Armée  keine 
Schande  litte,  und  das  Land  von  dem  sonst  ohnausbleiblichen  Ruin 
errettet  werde. 

Gegeben  Potsdam,  23.  Juni  1756. 

(L.  S.)  Friderich. 

Nacb  der  Ausfertigung.    Z.  T.  eigenhàndig. 2 
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II. 

Oekonomische  Instruction  vor  den  GcneralfeldmaTschall 

von   Lehwaldt,    was    derselbe   bei    vorfaHenden   Krieg«s- 

troublen  in  Preussen  2U  beobachten  hat.' 

i.  Ihr  sollet  zuforderst  verfligen,  dass  nïcht  hur  die  gedbppelten 
Uebercompleten  von  denen  dortigen  Regimentern  âîsdann  sogleich  ein- 
gezogen  werden,  sondern  dass  auch  ûberdem  noch  von  einem  jeden  der  da- 
sigen  Regimenter  aus  den  Regimentscantons  i  oô^bis  1 50  Mann  der  besten 
und  tiichtigsten  Leute  zusammengebracht  und  eihgezogen  werden  mtissen. 

2.  Was  Ihr  an  Artillerie-  und  Proviantpferden  vor  das  ganze 
dortige  Corps  d'armée  nôthig  habet,  solches  werdet  Ihr  aus  der  durch 
den  Genefalmajor  von  Retzow  davon  angefertigten  Désignation  erseherï; 
wornach  îht  also  Eure  Arrangements  dergestalt  zu  machén  habet,  dass 
selbige  alsdenn  sogleich  zusammengebracht  werden  kônnen.  Die  Aus- 
schreibung  dieser  Pferde  aber  muss  nicht  auf  dortige  Kr'eiser  égal  ge- 
machet  werden,  sondern  Ihr  sollet  die  mehrsten  davon  aus  der  Gfegend 
von  Tilsit  und  denen,  so  dem  Einfall  vom  Feinde  am  mehrsten  expo- 
niret  sind,  nehmen  lassen. 

3.  Zur  Subsistance  fur  das  Eurem  Commando  anvertraute  Corps 
d'armée  von  29  Bataillons  und  60  Escadrons  musset  Ihr  aus  gedachten 
Gegenden  von  Tilsit  und  so  weiter  nacher  Memel.  hïn  so  viel  "  an 
Ochsen,  ohne  solche  zu  bezahlen,  nehmen  lassen,  àls  das  Corps  d'armée 
auf  fiinf  Monat  zur  Consumtion  gebrauchet.  Ferner  musset  Ihr  ailes, 
was  der  Orten  an  Fourage  sfehet,  abfouragiren ,  und  was  nicht  ab- 
fouragiret  werden  kann;  abmàhen  und  wèiter  zurilck  diesseits  der  Russ 
herûberbringen  lassen.       "  m    '  ' 

Um  auch  dem  Feinde  die  Subsistance  so  viel  aïs  môglicli  schwér 
zu  machen,  so  miisset  Ihr  bei  Mémél  und  so  weiter  nâch  der :  Russ 
lângst  denen  Kûsten  ein  gleiches  bedbachten  und  deshâlb  alïdà  àfles 
Getreide  und  Fourage  âbmâhen  und  riickwârts  bringen  la'ssen ,  '  welches 
lètztere  dann  gâr  leicht  zu  Wâsser  gescheben  kann.  * 

4.  Der  Gumbinnenschen  Kammer  miisset  Ihr  àlifgebën,  dâss  die- 
selbe  sich  mit  allen  ihreti  Papïeren,  Acten  und  Schriftéri,"  atfch  mît 
ihren  Geldern  nach  Kônigsberg  retiriré;  und  da  Ich  ËucH  das  gante 
Commando  in  Preussen  anvertrauet  habe,  so  ist  auch  denen  beiden 
dortigen  Kammerri  solches  in  der  ânKegënden  Ordre  bekannt  gemachet 
und  denenselben  aufgegeben  worden ,  Euch  allen  Gehotsam  zu  leisten 
und  ailes  das  getreulichst  auszurichten,  was  Ihr  ihnen  anzubefeMfefi  vor 
gut  und  nôthig  nnden  werdet.  Aile  Gelder,  so  bei  •'den  Kammërn  éki- 
kommen,  mtissen  zur  Generalkriegescasse  éingezogen  Werdéh.- 

5.  Aller  Vorrath  an  Mundirungsstiickeh,  so  die  Regimenter  hàben, 
sie  bestehen  auch  worin  sie  wollen,  musé  insgesammt  nach  Kônigsberg 
gebracht  werden. 

6.  Die  Fourage  von  denen  Regimentern  Cavallerie,  afe  Ràesch, 
Langermann,  Ruitz  und  Malachowski,  muss,  so  viel  solches  am  Wasser 
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lieget  und  sonsten  wegzutransportiren  môglich  ist,  nach  denen  Gegen- 
den  von  Wehlau  oder  dahin,  wo  Ihr  es  sonsten  am  convenabiesten 
énden  wflrdet,  transporttret  werden. 

7.  Dde  auf  dem  koniglichen  Stutarate  befindliche  Pferde  miisset 
Ihr  von  da  weg  und  weiter  zurtick  in  Sicherheit  bringen  îassen. 

8.  Die  von  Adel  und  Officiers,  so  dorten  Giiter  und  Mittel  haben, 
konnet  Ihr,  wohl  avertiren  Iassen,  dass  dieselben  ihre  besten  Effecten 
und  insonderh^it  ihre  baare  Gelder,  es  sei  nach  Kônigsberg,  oder  aber 
diejenige^  so  in  denen  Gegenden  nach  Marienwerder  zu  wohnen,  nach 
Danzig,  Thorn,  Culm  und  dergleichen  Stadten  sauviren.  Sie  miissen 
abeï,daypn  zu  rechter  Zeit  avertiret  werden,  damit  solches  gleich  ge- 
schiehet,  ehe  sie  noch  einiger  Gefahr  deshalb  exponiret  seind. 

.  Ailes  vorstehende  muss  sogleich  geschehen,  sowie  nur  der  geringste 
feindUche  Einbruch  geschiehett  ohne  dass  Ihr  deshalb  einige  weitere 
Ordre  von  Mit  dazu  erwartet. 

,    Giegeben  Potsdara,  33.  Juni  1756. 

(L.-8.)  y       Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 

m.       - 

Géheime  Instruction  vor  den  Generalfeldmarschall  von 
Lehwaldt,  wie  dèrselbe  sich  zu  verhalten  hat,  im  Fall 
es   bëi  dem   vermuthenden  Kriege   mit  Russland  zu   einer 

Frjedensnegociation  kommen  wiirde. 

y.  Nachdem  Ich  Euch  .  bereits  in  Meiner  Instruction ,  die  dortige 
militàrische  Operationes  betreffend,  bekannt  gemachet  habe,  wie  Ihr 
Euch  auf  den  Fall  eines  glucklichen  Sièges  gegen»  die.  Russen  verhalten 
sollçt,  um  denenselben  die  Herstellung  des  Friedens  anzubieten,  so 
dienet  Euch  deshalb  zu  Eurer  ferneren  Direction,  dass. Içh  Euch  des- 
fails  keine  positive  Instruction  geben  kann,  weii  die  Umstànde  sehr 
différent  sein  kônnen.  Wann  Ihr  aber  den  ersten.  Brief  an  den  com- 
mandjrenden  russischen  General  geschrieben  haben  werdet ,  so  miisset 
Ihr  die  Antwort  darauf  exwarten ,  um  zu  sehen ,  ob  solche  favorable 
oder  contràr  ausfàllet.  Ist  solche  aber  favorable,  so  miisset  Ihr  weitere 
Ouvertures  thun. 

Hier bei  aber  seind. viek  Sachen  in  Considération  zu  nehmen,  auf 
dass  man  sich  in  keinem  Stiicke .  versieht  Habt  Ihr  mit  denen 
Russen .  eine  Bataille  gehabt ,  ehe  und  bevor  Ich  mit  denen  Oester- 
reichern  zu  einem  Engagement  gekommen  bin,  so  muss-  der  Friede 
pur  mit  denen  Conditionen  gemachet  werden,  dass  die  Russen  pur  und 
plat$  in  denen  tqutschen  Sachen.  neutraL  bleiben  und  «ich  weder  von 
dem  Kriçge,  welçhen  Ich  sodann  mit  der  Kônigin.  von  Ungarn  hàtte, 
noch  sonsten  von  einigen  teutschen  Reichssachen  im  geringsten  meliren, 
aile  Bostilitaten  zwischen  beiden  Nationen  aufhôren,  vielmehr  zwischen 
beidera  ein  bestandiger  Friede  sein,,  und  ailes,  was  geschehen,  in  voll- 


456    

kommene  Vergessenheit  gesteilet,  auch  von  beiden  Theilen  mutuellement 
Gesandten  geschicket  werden  sollen. 

Sollte  es  aber  sein,  dass  Ich  die  osterreichische  Année  vorbin  total 
geschlagen  hâtte  und  Meine  Avantages  so  anwiichsen,  dass  Ich  nichts 
vom  Feinde  *zu  befurchten,  so  miisste  Ëurerseits  auf  eine  Indemnisation 
wegen  der  Mir  und  Meinen  Landen  zugefogten  Schâden  insistiret  werden. 

Weilen  aber  die  Russen  wenig  Geld  haben,  so  miàsstet  Ihr  Ettch 
nach  dem  Terreur  richten,  welchen  sie  alsdann  wegen  der  vesrlorenen 
Bataille  hatten.  Fândet  Ihr,  dass  der  Schrecken  und  der  Terreur  so- 
wohl  in  der  Armée  als  zu  Petersburg  sehr  gross  ware,  wde  dann  der- 
gleichen  Consternation  nicht  verschwiegen  gehalten  werden  kann,  so 
miisstet  Ihr  zur  Indemnisation  wegen  der  zugefiïgten  Schâden  durch 
den  Krieg  auf  die  Possession  von  dem  ganzen  Antheil  von  JPolnisch 
Preussen,  und  dass  die  Russen  sich  deshalb  mit  denen  Polen  zu  ver- 
stehen  hatten,  antragen  und  insistiren. 

Wàre  aber  der  Terreur  nicht  so  gross  wie  obgedacht,  so  miisste 
man  sich  auch  mit  wenigerem  begniigen,  als  etwa  die  Possession  von 
Elbingen  und  einigen  Starosteien,  als  Thorn,  Culm  p. ,  und  sehen ,  wie 
weit  man  damit  durchkommen  kônne. 

Dieser  Articul  aber  muss  allemal  der  vornehmste  und  der  sine 
qua  non  sein,  dass  die  Russen  sich  verbinden,  sich.  auf  keine  Art  noch 
Weise  und  unter  keinerlei  Prâtext,  weder  directe  noch  indirecte,  in  dem  . 
jetzigen  teutschen  Kriege  zu  meliren ,  so  lange  selbiger  dauren  und  die 
jetzige  Streitigkeiten  continuiren  kônnten,  und  dass  insonderheit  die 
Russen  sich  obligiren,  das  Haus  Oesterreich  auf  keine  Art  noch  Weise, 
so  wenig  gegen  Mich  als  NB  gegen  Meine  Alliirte,  zu  unterstiitzen. 

Sobald  Ihr  so  weit  gekommen  seid,  dass  Ihr  die'  Russes  nach- 
drlicklich  geschlagen  und  ihnen  dadurch  einen  Terreur  gemachet  haben 
werdet,  so  werde  Ich  von  Euch  gewiss  einen  Courier  mit  Eurem  um- 
stândlichen  Bericht  haben  kônnen,  und  werde  Ich  alsdann  sehen,  wie 
hoch  man  den  Bogen  wird  spannen  kônnen  oder  nicht. 

Sonsten  empfanget  Ihr  anliegend  das  auf  den  Fall  einer  Friedens- 
negociation  mit  Russland  erforderliche  Pleinpouvoir,1  wobei  Ihr  zu 
observiren  habt,  dass  wenn  es  zu  denen  Friedensconferenzen  kàme  und 
der  commandirende  russische  General  selbst  die  Commission  und  Vollmacht 
dazu  erhielte,  Ihr  alsdenn  solche  mit  ihm  selbst  [halten]  und  von  Eurem 
Pleinpouvoir  Gebrauch  machen  miisstet.  Wenn  aber  gedachter  russischer 
commandirender  General  jemanden  anders  dazu  nennete,  so  mâsset  Ihr 
solchenfalls  den  Generallieutenant  Grafen  von  Dôhna  dazu  schicken,  als 
vor  welchen  Ihr  solchenfalls  ein  besonderes  Pleinpouvoir  hierbei  em- 
pfanget. Wie  aber  zugleich  nôthig  ist,  dass,  es  sei  ntm  dass  Ihr  selbst 
oder  der  Generallieutenant  Graf  Dohna  solche  Conferenz  antrâtet,  noch 
jemand  dabei  sei,   der    in   dergleichen  Sachen   schon  routiniret  ist    und 

i  Vergl.  S.  444.  Die  Vollmachten  fur  Lehwaldt  sowohl,  wie  fiir  T)ohnâ  (vergl. 
S.  459)  und  fur  Rohd  (S.  460)  liegen  nicht  mehr  vor. 
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der  sowohl  die  Richtigkeit  der  gegenseitigen  Vollmachten,  als  auch 
derer  Propositionen ,  so  man  Euch  thun  wird ,  examinire  und  sehe  ,  ob 
etwas  équivoques  oder  chicaneuses  darin  enthalten,  so  nachher  auf  ver- 
schiedene  Art  gedrehet  und  ausgeleget  werden  kônne,  auch  der  sonsten, 
wenn  es  wirklich  zu  einem  Tractât  kommen  sollte,  das  Project  davon 
entwerfen  und  zugleich  die  erforderliche  Curialien  und  Ceremoniels ,  so 
bei  dergleichen  tiblich  sein,  observire,  als  benenne  Ich  dazu  den  dortigen 
Etatsminister  von  Rohd,  welcher  als  zweiter  Plenipotentiarius  dabei  sein 
und  vorgedachtes  ailes  und  was  darunter  sonst  erfordert  wird,  obser- 
viren  soU.  Es  kann  derselbe  sich  inzwischen  zu  Konigsberg  aufhalten, 
bis  etwa  die  Umstânde  erfordern,  dass  Ihr  solchen  zu  Euch  kommen 
Jasset. 

Gegeben  Potsdam,  23.  Juni  1756. 

(L.  S.)  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


7602.    AU  FELD  MARÉCHAL  DE  KEITH  A  KARLSBAD.' 

Potsdam,  23  juin  1756, 

Je  ne  vous  fais  cette  lettre  que  pour  vous  dire  que  je  serais  bien 
aise  que  vous  avertissiez,  quoique  sans  éclat  ni  bruit,  mes  officiers  à 
qui  j'ai  permis  de  se  servir  des  eaux  minérales  à  Karlsbad,  qu'ils  feront 
bien  de  finir  leur  cure  le  plus  tôt  le  mieux,  afin  de  pouvoir  être  de 
retour  les  premiers  jours  du  mois  prochain  de  juillet.  Et,  sur  ce,  je 
prie  Dieu  etc. 

L'air  du  Carlsbad  devient  malsain  pour  les  Prussiens;  vous  ferez 
tous,  tant  que  vous  êtes,  bien  d'être  de  retour  le  10  du  mois  qui  vient. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhàndig.  F  e  d  e  r  i  C. 


7603.    CIRCULAIREORDRE 
AN   DIE  REGIMEJMTER  INFANTERIE,   CAVALLERIE  UND  DRAGONER  IN 
BERLIN  UND  DER  CHURMARK,  MAGDEBURG,  HALBERSTADT,  POMMERN 

UND  WESTPHALEN. 

Potsdam,  23.  Juni  1756. 

Daferoe  Euer  unterhabendes  Régiment  noch  nicht  auf  auswârtige 
Werbung  geschicket  hat,  so  befehle  Ich  hierdurch,  dass  es  damit  noch 
Anstand  nehmen  und  bis  auf  Meine  weitere  Ordre  nicht  auf  auswârtige 
Werbung  schicken  soU.     Ihr  habt  Euch  hiernach  zu  achten. 

Nach  dem  Concept,  Friderich. 


1  Unter  dem  gleichen  Datum  wird  ein  entsprechendes  Schreiben  an  den  General- 
lieutenant  von  Schmettau  durch  die  Markgrafïn  von  Baireuth  (vergl.  S.  446)  nach 
Karlsbad  tibermittelt.     Dasselbe  liegt  nicht  vor. 
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7604.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Potsdam,  23.  Juai'i  1756. 

Bei  Gelegenhett  der  heut  angekommenen  Dépêche  Von  dem  v"oh 
Hellen  im  Haag,  vom  18.  dièses,  haben  des  Kônigs  Majestat  befohlen, 
dass  derselbe  beordert  werden  sollte,3  dass  sobald  der  dortige  englische 
Ministet  Yorke  die  Ordre  ton  seinem  Hofe  erhalten  haben  wiirde, 
denen  Generalstaaten  oder  dôrtigen  Regenten  Propositions  zu  thtm ,  er, 
Hellen,  darunter  mit  ihm  de  concert  gehen  und  causé  commune  macften,* 
auch  dem  Yorke,  dass  er  solche  Ordres  erhalten  habe,  zuforflerst  sagen 
solle,  dass  dann  eines  seiner  vornehmsten  Argumente  sein  miisste  der 
Complot,  so  gegen  die  protestantische  Religion  gemachet  werde,  und 
dann  die  Balance  von  Europa  zu  retabliren,  so  ganz  und  gar  vetioren 
gehe;  welches  dann  in  der  Ordre  an  Hellen  umstàndlich  ausgefiihret 
werden  miisste.  Ich  habe  nicht  ermangeln  sollen,  dièses  Ew.  Excellent 
zur  beliebigen  weiteren  Verfugung  schuldigst  zu  melden, 

Nach  der  Ausfertigung.  E  î  C  H  e  1. 


7603.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IS  BERLIN. 

rinckcnstein   berichtet,  Berlin  22. 


Juni,  dass  er  dem  Grafen  Puebla  auf  dessen 
Réquisition  bezttglich  Weingarten's  die 
Antwort  des  Kônigs  vom  21.  tlbermittélt 
habe  :  *  „>Iais  .  je  ne  dois  pas  cacher  à 
Votre  Majesté  que  ce  ministre  ne  témoigne 
nullement  être  satisfait  de  cette  réponse, 
et  que  je  soupçonne,  de  plus  en  plus  par 
ses  discours  que  la  cour  de  Vienne  fera 
beaucoup  de  bruit  de  cette  affaire,  en 
faisant  valoir  en  sa  faveur  le  droit  des 
gens,  aussi  bien  que  la  règle  générale, 
que  la  femme  doit  suivre  la  jurisdiction 
du  mari.  Après  que  j'eus  parlé,  il  me 
dit  qu'il  savait  que  la  femme  et  les  en- 
fants étaient  partis  d'ici  en  voiture  la 
nuit  du  vendredis  au  samedi  et  qu'ils 
avaient  trouvé  des  relais  à  Spandau,  cir- 
constance que  je  lui  ai  protesté  ignorer 
absolument.  Il  ajouta  que  cela  ne  l' em- 
pêchait pas  d'insister  toujours  sur  sa  de- 
mande, et  il  me  dit  en  finissant  qu'il 
était  fâché  de  m' importuner  si  souvent 
pour  cette  affaire,  mais  qu'il  était  obligé 
d'exécuter   ses  ordres,    et  que  du  reste  il 


Potsdam,  23.  Juni  1756. 

Ich  verstehe  nicht,  was  er,  der 
Graf  Puebla,  in  dieser  Sache  eigent- 
lich  haben,  will*,:  er  hat  angezeiget, 
dass  sein  Secretar  ausgetreten  und 
nach  Stendal  gegangen  sei..  Ich 
habe  darauf  an  den  Magistrat  zu 
Stendal,  weil  wegen  der  Revue 
keine  Garnison  da  gewesen,  die 
Ordre  ergehen  lassen,  wenn  jener 
da  wàre,  ihn  sogleich  zu  arretiren,6 
und  sobald  Ich  die  Antwort  erhal- 
ten haben  werde,  werde  Ich  ihm 
solche  communiciren  lassen.  Er, 
der  Graf  Puebla,  hat  verlanget, 
dass  die  Schwiegermutter  sollte  ab- 
gehôret  werden,  die  Ordre  dazu 
i$t  ergangen.  Içh,  habe  ihm  dar- 
unter noch  nichts.  refusiret  ;  er  kann 
nur  anzeigen,  wo  raan  sie  çntdecken 


x  In  der  Vorlage  verschrieben  :  Juli.  —  2  Demgemfiss  Mimsterralertass  an  Hellen, 
d.  d.  Berlin  26.  Juni.  —  3  Vergl.  S;  447.  —  4  VergL  S.  437.  —  *  f8.  Jwû.  — 
6  Vergl.  S.  437. 
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en  seraitxp  que  Dieu  voudrait;  expression 
dont  j'ai  fait  semblant  de  ne  pas  sentir 
la  force,  mais  qu'il  n'a  sûrement  pas  lâ- 
chée an  hasard.  -Le  sieur  Mitchell  qui 
survint,  me  .demanda  ensuite  s'il  n'avait 
pas  été  question  de  son  secrétaire ,  puis- 
qu'il en  avait  ouï  parler  en  ville.  Je  ne 
crus  pas  devoir  lui  en  faire  uri  mystère, 
et  je  hii  fis  valoir  à  cette  occasion  de 
mon  mieux  la  réponse  que  Votre  Majesté 
y  avait  faite.  Ce  ministre  me  dit,  sur  cela, 
en  branlant  la  tête:  «Comptez  que  ces 
gens  vous  cherchent  noise;  ceci  n'est 
qu'une  bagatelle  dans  le  fond,  mais  puis- 
qu'on y  insiste  avec  tant  de  formalités, 
cela,  masque  un  dessein  caché.*  J'ai  cru 
devoir  rapporter  ce  discours,  puisqu'il 
confirme  le  soupçon  que  j'ai  que  la  cour 
de  Vienne,  dans  le  dessein  ou  je  la  sup- 
pose d'attaquer  Voire  Majesté,  se  servira 
de  ce  prétexte  pour  rappeler  son  ministre 
et  pour  acheminer  la  rupture.11 


Mûndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnunf 


kanfr,  so  werde  Ich  sie  suchen  und 
arredren  lassen,  mehr  kann  Ich 
nicht  thun.  Welches  er  dem  Grafen 
von  Puebla  in  polien  Terminis 
sagen  und  bedeuten  soll. 

Im  tibrigen  glaube  Ich,  dass 
M.  Mitchell  recht  geurtheilet  hat, 
Und  man  nur  den  Geheimen  Rath 
von  Klinggràffen  von  dem  ganzen 
Détail  der  Sache  informiren  und 
ihm  dabei,  jedoch  nur  zu  seiner 
alleinigen  Direction  und  dass  er  es 
selbst  dechiffrirt,  schreiben  [muss],1 
wie  man  wohl  sehe,  wie  darunter 
Noise  gesuchet  werde,  um  vielleicht 
den  Pràtext  daher  zu  nehmen,  den 
Minister  zu  rappelliren,  und  er  also 
nur  einen  Fuss  im  Steigbtigel  hal- 
ten,  und  wenn  der  Cas  arrivirte, 
sodann  das  Archiv  dem  englischen 
Minister  ubergeben  solle. 

des  Cabinetasecretars. 


760$.     CIRCULAÏREORDRE  AN  DIE  GESAMMTE  REGIMENTER 
INFANTERIE,  CAVALLERIE  UND  HUSAREN  IN  PÔMMERN.* 

Potsdam,  24.  Jnni  1756. 

Ich    finde    vor    nôthig,    dass   Ihr   die   von   Eurem    unterhabenden 

Régiment   auf   Werbung    ausgeschickte   Officiers,    desgîeichen    die    von 

SQlchem  beurlaubte  Officiers  nur  sogleich  zuruckkomroen  lassen  und  ein- 

ziehen  sollet.     Wornach  Ihr  Euch  zu  achten  habet.  _  .  , 

Fridench. 

Naçlj  dem  Concept. 


'     7607.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Potsdam,  24.  Juni  1756. 

Es  hàben  Se.  Kônigl.  Majestât  mir  befohlen*  Ew.  Excellenz  durch 
éiiièn  Etfprèssen  zu  meiden;  wie  Dieselbe  noch  heute  ein  eben  der- 
gleichen' Pleinpouvoir,  als  jûngsthin  vor  den  Generalfeldmarschall  von 
Lehwaldt  geschehen,s  noch  besonders  vor  den  Generallieutenant  Grafen 
von  Donna  ausfertigen  und  besiegeln  lassen  môchten. 

.*  Dem^emàss  Ministerialerlass  an  Klinggràffen,  d.  d.  Berlin  26.  Jnni.  Vergl. 
anch  Nr.  7$u.  —  «  Der  gleiche  Befehl  ergeht  am  27.  Juni  an  eioe  Reine  von  an- 
deren,  besonders  brandenburgischen  Regimentern.  —  3  Vergl.  S.  444. 
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Und  da  des  Konigs  Majestât  bei  solcher  Gelegenheit  auf  den 
Etatsminister  von  Rohd  in  Preussen  aus  eigener  Bewegung  gefallen  seind, 
dass  nàmlich  derselbe  auf  den  Ew.  Excellenz  schon  bekannten  Fall 
dem  Generalfeldmarschall  von  Lehwaldt  assistiren,  roithin  zweiter  Pleni- 
potentiâr  sein  solle,1  so  wollen  des  Konigs  Majestàt,  dasô  auch  das 
Pleinpouvoir  vor  solchen,  als  zweiten  Plenipoteritiàr ,  noch  heute  aes- 
gefertiget  und  gesiegelt,  beide  Pleinpouvoirs  aber  Deroseîben  gegen 
morgen  friih  zu  Dero  Unterschrift  eingesandt  werden  sollen,  indem 
morgen  Vormittag  der  Expresse  abgehen  soll,  der  ailes  vor  den  General- 
feldmarschall von  Lehwaldt  mitnimmet.  _ .  ■        , 

E 1  c  h  e  1, 

Nach  der  Ausfertigung. 


7608.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALT2AHN 

A  DRESDE. 

Maltzahn  berichtet,  Dresden  i&.  Juni,  auf  die  Weisung,  nach  erfolgter  An- 
nâherung  der  Vertreter  Russlands  und  Frankreichs  im  Haag,  das  Verhalten  der  Gesandten 
beider  Staaten  in  Dresden  zu  beobachten  :  a  ,  Jusqu'ici  je  n'ai  pas  entendu  qu'on 
ait  remarqué  le  moindre  changement  dans  la  conduite  du  sieur  Gross  vis-à-vis  le 
comte  Broglie,  ni  de  la  part  de  celui-ci  envers  le  premier,  qui  est  plus  réservé  que 
de  coutume,  n'ayant,  à  ce  qu'il  djt,  encore  rien  reçu  de  sa  cour  par  rapport  à  ce 
traité  entre  la  France  et  l'Autriche.  Cependant  il  a  fait  sentir  que,  quoiqu'il  ait 
lieu  de  croire  que  sa  cour  y  accéderait,  il  n'avait  pas  grande  idée  de  la  durée  de 
cette  liaison  .  .  .  En  attendant,  toute  l'attention  de  la  cour  de  Saxe  est  tournée  dn 
côté  de  la  Russie,  d'autant  plus  que  sa  conduite  servira  vraisemblablement  de  règle 
à  la  cour  de  Saxe,  laquelle  je  suppose  même  qu'elle  aurait  déjà  été  invitée  d'accéder 
au  traité  de  la  France  et  de  la  cour  de  Vienne ,  mais  elle  ne  se  décidera  jamais, 
avant  que  d'avoir  consulté  la  cour  de  Russie/' 

Maltzahn  berichtet,  in  einem  Postscript,  Dresden  18.  Juni,  iiber  den  Inhalt  eines 
Berichtes  von  Flemming  an  Brtlhl,  d.  d.  Wien  9.  Juni:  ,, Cette  dépêche  du  comte 
Flemming  contient  le  raisonnement  suivant.  Qu'ayant  examiné  avec  toute  l'attention 
possible  les  derniers  avis  de  la  Russie  que  le  comte  Brfihl  lui  avait  communiqués,  il 
était  persuadé  que  les  démonstrations  de  cette  puissance  se  faisaient  eh  conséquence 
d'un  concert  arrêté  avec  la  cour  de  Vienne.  Que,  s'il  était  vrai  que  ce  concert  ten- 
dît à  attaquer  le  roi  de  Prusse,  il  était  surprenant  que  ceux  des  ministres  de  Péters- 
bourg  qui  jusqu'ici  avaient  été  reconnus  partisans  secrets  de  ce  Prince, 3  aussi  bien  que 
ceux  qui  avaient  été  attachés  à  l'Angleterre,*  eussent  tout  d'un  coup  changé  de  senti- 
ment. C'est  pourquoi  il  croyait  plutôt  que  quelques-uns ,  à  la  suggestion  de  la  cou- 
de Vienne,  se  fussent  prévalus  de  l'animosité  personnelle  de  la  Czarine  contre  le  roi 
de  Prusse,  en  lui  représentant  que  le  temps  ne  pouvait  jamais  être  plus  convenable 
pour  attaquer  ce  Prince  qu'actuellement,  que  la  cour  de  Vienne  avait  engagé  celle  de 
Versailles  de  ne  pas  être  contraire  à  ses  vues  et  que  par  ce  moyen  il  n'y  avait  aussi 
aucune  opposition  à  craindre  de  la  Porte  ou  de  la  Suède.  Que,  néanmoins,  il  ne 
pouvait  pas  s'imaginer  que  tout  le  ministère  russien  fût  d'accord  pour  seconder  entière- 
ment les  intentions  de  la  cour  de  Vienne,  puisqu'il  lui  semblait  que,  dans  les  ouver- 
tures que  le  grand-chancelier  Bestushew  avait  faites  au  secrétaire  saxon  à  Pétersbourg.s 
il  ne  suit  le  nouveau  système  de  sa  cour  que  parcequ'il  n'ose  y  contredire  ouverte- 
ment, et  qu'il  tâchera  toujours  de  la  ramener  à  ses  anciens  principes ,  dès  qu'il  en 
trouvera  le  moment  favorable.    Que  ce  que  ce  chancelier  avait  écrit  au  comte  Keyser- 

x  Vergl.  S.  444.    —   «  Vergl.  Nr.  7562.  —  3  Woronzow.     Michael  Bestushew. 
Vergl.  Bd.  XI,  484.  —  *  Alexei  Bestushew.    Vergl.  S.  430.  —  5  Vergl.  S.  420- 
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lingk  en  date  du  15  do  passé,  z  et  dont  lui,  comte  Flemming,  avait  rendu  compte 
précédemment,  appuyait  cette  opinion»  et  qu'il  y  était  confirmé  par  une  autre  lettre 
du  comte  Keyserlingk  du  19,  dans  laquelle  le  grand-chancelier  Bestushew  avait  témoigné 
de  la  peine  de  ce  que  le  comte  Keyserlingk  dans  ses  rapports  continuait  de  donner 
le  tort  à  la  cour  de  Vienne,  en  lui  insinuant  qu'il  devait  s'en  tenir  simplement  à  la 
lettre  des  ordre»  qu'on  hxi  avait  expédiés  T  et  rapporter  uniquement  le  sentiment  des 
ministres  autrichiens,  sans  entrer  en  aucune  discussion  avec  eux.  Qu'an  reste  le  Grand- 
Chancelier  s'était  contenté,  après  beaucoup  de  protestations  d'amitié,  de  recommander 
surtout  de  la  prudence  au  comte  Keyserlingk,  sans  blâmer  autrement  ses  principes. 
Qu'en  attendant  il  y  avait  lieu  de  présumer  que  les  deux  cours  impériales  avaient 
concerté  entre  elles  que  la  Russie,  pour  masquer  d'autaut  mieux  les  véritables  raisons 
de  son  armement,  le  fasse  sous  le  prétexte  apparent  de  se  mettre  en  état  de  satis* 
faire  aux  engagements  qu'elle  avait  contractés  avec  la  Grande-Bretagne  par  le  traité 
de  subsides ,  en  cas  qu'il  en  fût  besoin ,  et  que ,  dès  que  les  préparatifs  seraient 
achevés,  on  tomberait  inopinément  sur  le  roi  de  Prusse.  Que,  si  l'on  combinait  ces 
suppositions  avec  l'article  second  de  la  convention  que  l'on  prétendait  que  la  cour  de 
Vienne  avait  signée  avec  la  France,  on  pouvait  en  conclure  qu'à  Vienne  on  avait  pris 
le  parti  d'exposer  et  d'abandonner  Y  Angleterre  au  ressentiment  de  la  France  et  qu'en 
échange  on  se  soit  stipulé  que  la  France,  loin  de  mettre  obstacle  aux  entreprises  que 
l'on  méditait  contre  la  Prusse,  les  faciliterait  plutôt,  en  faisant  passer  le  Rhin  à  un 
corps  considérable  de  ses  troupes,  pour  envahir  l'électorat  d'Hanovre,  afin  d'obliger 
le  roi  de  Prusse  à  remplir  ses  engagements  avec  le  roi  d'Angleterre  ou,  du  moins,  à 
tenir  une  partie  de  ses  forces  de  ce  côté -là,  pour  couvrir  son  propre  pays,  ce  qui 
donnerait  une  liberté  entière  aux  deux  cours  impériales  de  l'entamer  avec  avantage. 
D'un  antre  côté,  que  ceci  s'accordait  encore  avec  les  appréhensions,  ainsi  que  le  comte 
Briiûl  lui  avait  marqué,,  qu'on  reprenait  en  Angleterre  relativement  à  l'électorat 
d'Hanovre;  que»  cependant,  les  considérations  ci -dessus  alléguées  rendant  ces  sup- 
positions assez  problématiques,  et  la  Czarine,  qui  n'était  pas  trop  ferme  dans  ses  réso- 
lutions, pouvant  bien  d'ailleurs  changer  tout  à  coup  d'idée,  lorsqu'il  s'agirait  de  les 
mettre  en  exécution,  il  semblait  qu'on  ne  saurait  en  augurer  si  bien  qu'on  se 
l'imaginait  peut-être  à  Vienne.  Qu'à  ces  considérations  il  fallait  ajouter  que  le  roi 
de  Prusse,  pouvant  avec  un  nombre  fort  inférieur  de  troupes  arrêter  et  retarder  les 
Russes  dans  leur  marche^  saurait  rendre  leurs  opérations  infructueuses  pour  cette  année, 
d'autant  plus  que  la  saison  était  déjà  fort  avancée,  ce  qui,  en  dérangeant  indubitable- 
ment les  mesures  prises  à  cet  égard,  ferait  échouer  tout  le  projet  et  mettrait  le  roi 
de  Prusse  à  même  de  pouvoir  employer  ht  plus  grande  partie  de  ses  forces  contre  la 
cour  devienne  et  l'obliger  peut-être  à  faire  la  paix  avant  même  l'arrivée  des  Russes. 
Qu'un  antre  embarras  était  que  la  cour  de  Russie  aurait  de  la  peine  à  faire  agir  hors 
des  frontières  un  corps  aussi  considérable  de  troupes,  dès  que  les  subsides  anglais 
cesseraient,,  lesquels  la  cour  de  Vienne  n'était  certainement  pas  en  état  de  remplacer  ; 
à  quoi  on  avait  aussi  probablement  réfléchi  en  Russie,  quand  on  avait  ordonné  au 
comte  Keyserlingk  de  procurer  à  la  cour  de  Russie  une  spécification  exacte  de  tous 
les  revenus  dont  jouissait  celle  de  Vienne.  Que  tous  ces  inconvénients,  qui  déjà 
étaient  de  nature  à  rendre  fort  douteuse  l'exécution  du  projet  en  question,  s'augmen- 
taient encore  beaucoup  par  la  situation  du  pays  de  là-bas,  laquelle  certainement  n'était 
rien  moins  qu'avantageuse  pour  d'aussi  vastes  desseins.  Que  cependant  on  ne  remar- 
quait que  trop  à  Vienne  qu'on  voulait  se  mettre  au-dessus  de  toutes  ces  difficultés-là 
et  qu'on  n'y  songeait  qu'à  donner  une  nouvelle  face  aux  affaires  de  religion  dans 
l'Empire*  et  à  reconquérir  la  Silésie,  qu'on  s'imaginait  de  pouvoir  faciliter  ces  desseins 
en  favorisant  beaucoup  les  intérêts  des  puissances  et  princes  catholiques ,  afin  de  se 
faire  par  là  un  parti  puissant  parmi  les  princes  catholiques,  tant  au  dedans  de  l'Alle- 
magne qu'au  dehors,  et  qu'il  semblait  surtout  qu'outre  la  France  et  la  Russie  on  y 
comptait  beaucoup  sur  le  zèle   de  l'Espagne.     Qu'il  ne  savait  cependant  pas  si  la 

1  VergL  S.  415.  —  a  Vergl.  S.  409.  423. 
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cour  de  Vienne  ne  9e  trompait  point  à  l'égard  de  la  Russie,  qui  pourrait  bien  vouloir 
prêter  les  mains  au  recouvrement  de  la  Silésie,  mais  qui  ne  serait  pas  également  dis* 
posée  à  seconder  les  vues  de  l'Autriche  par  rapport  à  la  religion.  Le  comte  Flemming 
continue  que,  dans  cet  état  embrouillé  et  si  critique  des  affaires  générales,  il  était  très 
avantageux  pour  la  Saxe  de  se  trouver  absolument  sans  engagement  et  en  pleine  liberté 
de  prendre  parti  selon  l'exigence  des  cas,  vu  qu'il  y  avait  lieu  d'espérer  qu'il  se  pré- 
senteraient des  conjonctures  qui  la  feraient  rechercher,  surtout  si  ses  troupes  se  trou- 
vaient en  bon  état:  réflexion  qui  lui  rappelait  l'inquiétude  de  l' Impératrice-Reine  au 
sujet  de  la  dernière  réduction  des  troupes  saxonnes  *  et  la  satisfaction  qu'elle  avait 
témoignée,  lorsque  lui,  Flemming,  l'avait  assurée  que  cette  réduction  n'était  point  du 
tout  si  considérable  qu'on  l'avait  dite  à  Sa  Majesté.  Qu'au  reste  la  république  de 
Hollande  n'avait  pas  tort  d'être  inquiète  sur  la  teneur  de  la  convention  conclue  entre 
la  France  et  l'Autriche  et  sur  les  influences  que  cette  convention  pourrait  avoir  tant 
à  l'égard  du  système  général  de  l'Europe  que  par  rapport  à  ses  intérêts  particuliers, 
étant  certain  que,  selon  les  principes  qui  dirigeaient  actuellement  la  cour  de  Vienne, 
elle  n'aurait  aucun  scrupule  de  sacrifier  les  Puissances  maritimes,  d'autant  plus  qu'elle 
avait  assez  montré  jusqu'ici  combien  elle  se  trouvait  gênée  par  le  joug  imposé  par  le 
traité  de  barrière  relativement  aux  Pays-Bas,»  où  l'on  voudrait  avoir  les  mains  entière* 
ment  libres,  pour  disposer  arbitrairement.  " 

Potsdam,  25  juin  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  18  de  ce  mois,  par  lequel  je  devrais 
presque  juger  que  le  sieur  Gross  ne  se  trouve  pas  entièrement  informé 
des  cabales  qui  se  font  à  sa  cour,  ni  de  celle  que  les  Autrichiens  y 
trament.  En  attendant,  il  n'est  plus  douteux  que  ce  ne  soit  moi  que 
toutes  ces  allures  ont  pour  objet,  et,  comme  il  se  pourrait  que  le  sieur 
Gross  fût  mieux  informé  à  présent  qu'il  ne  l'a  été  jusqu'ici,  des  vues 
de  sa  cour  eu  égard  à  son  armement  actuel,  vous  tâcherez,  soit  par  le 
canal  du  ministre  anglais  ou  de  quelque  autre  tiers,  ou  bien  en  parlant 
vous-même  avec  ledit  sieur  Gross,  d'en  pénétrer  le  secret,  savoir  si 
l'armement,  tant  de  la  Russie  que  celui  de  l'Autriche,  dont  la  première 
assemble  de  gros  corps  d'armée  en  Livonie  et  en  Courlande,  tout  ainsi 
qu'aux  environs  de  Smolensk,  pendant  que  les  Autrichiens  en  font  au- 
tant en  Moravie  et  en  Bohême,  si,  dis-je,  ces  différents  armements  ont 
des  vues  réelles  ou  bien  une  simple  ostentation  pour  but,  et  quelles 
peuvent  proprement  être  les  intentions  de  la  Russie. 

Au  reste,  je  ne  serais  pas  bien  aise  que  vous  continuiez  d'être  fort 
faufilé  avec  le  comte  Broglie,  et  je  suis  d'avis  que,  quoique  vous  ayez 
toujours  à  observer  tous  les  dehors  avec  lui,  vous  deviez  vous  abstenir 
de  lui  faire  des  confidences. 

Vous  tâcherez,  au  contraire,  de  vivre  en  grande  intimité  avec  le 
lord  Stormont,3  et  c'est  en  conséquence  que  j'ai  parlé  ici  au  ministre 
anglais,  le  sieur  Mitchell,  pour  qu'il  y  ait  une  entière  et  parfaite  intelli- 
gence entre  vous  et  ledit  lord. 

Au  surplus,  comme  je  commence  à  envisager  la  guerre  comme 
inévitable,  vous  ferez  tout  au  monde  pour  avoir  des  nouvelles  des  plus 

x  Vergl.  S.  332.  —  a  Vergl.  S.  447;  Bd.  X,  532;  XI,  481.  —  3  Vergl. 
S.  138.  421. 
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fraîches  de  Vienne ,   mais  surtout  de  Russie ,   voire  canal  étant ,  l'heure 

qu'il  est,   absolument  le  seul  par  lequel  je  puisse   m'en  procurer   de  la 

dernière.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem,  Concept, 


7*09.     AN    DEN    PRINZEN    FRIEDRICH   FRANZ   VON   BRAUN- 
SCHWEIG  IN  KÔNIGSBERG  IN  DER  NEUMARK.1 

Potsdam,  25.  Juni  1756. 

Da  Ich  bewegender  Ursachen  halber  vor  nôthig  gefunden  habe, 
mit  denen  Garnisons  einiger  Regimenter  einige  Verânderung  auf  einige 
Zeit  vorsunehmen,  und  daher,  so  viel  Ew.  Liebden  unterhabendes 
Régiment  anbetrifft,  resolviret  habe,  dass  solches  nebst  denen  beiden 
Grenadiercompagnien  aus  seinen  jetzigen  Quartieren  aufbrechen  und 
nach  Côslin  in  Pommern  marschiren  soll,  so  befehle  Ich  hierdurch, 
dass  Ew.  Liebden  sofort  die  Beurlaubten  des  Régiments  nebst  denen 
doppelten  Uebercompleten  desselben  einziehen,  demnàchst  aber  den 
sechsten  Tag  nach  Empfang  dieser  Ordre  in  ganz  completem  Stande 
und  mit  denen  doppelten  Uebercompleten,  auch  Zeltern,  Feldéquipages 
und  Compagniewagens ,  auch  was  dazu  gehôret,  aufbrechen,  und  nach 
beiliegender  Marsch route  und  Marschtagen  nach  Côslin  marschiren  soll. 

Wegen   der   dem  Régiment  dièses  Marsches  halber  auszuzahlenden 

Equipagegelder   werde  Ich  Ew.  Liebden  noch   morgen   mit  Resolution 

versehen,  inzwischen  die  Ordres  an  die  neumàrkische  und  pommersche 

Kammer   ergangen   sein,    wegen  der   Étappes   auf  diesem  Marsch   das 

nothige   durch  jemanden   von   der  Kammer    und  durch   die  Landrâthe 

sogleich  zu  besorgen.  _    .  ,      .    , 

0  °  Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


7610.     CIRCULAIREORDRE  AN  DIE  SCHLESISCHE  RE- 
GIMENTER. 

Potsdam,  25.  Juni  1756. 

Ich  befehle  hierdurch,  dass  Ihr  nur  sofort  die  Beurlaubten  Eures 
Régiments  einziehen  und  das  Régiment  complet  zusammenkommen 
lassen  sollet,  um  mit  dem  Exerciren  den  Anfang  zu  machen. 

Die  Recruten,  so  Ich  sonsten  aile  Jahre  vor  Mein  Régiment  Garde 

nehme,    sollet  Ihr   sogleich   alsdann   aussuchen   und   auf  den  Transport 

anhero  geben.  ^   .  ,      .    , 

&  Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


x  Entsprechende  Befehle  zum  Marsch  nach  Hinterpommern  ergehen  unter  dem 
gleichen  Datum  :  an  den  Generallieutenant  Erbprinz  Ludwig  von  Hessen-Darmstadt  in 
Prenzlau;  an  den  Gênera Imajor  von  Amstel  in  Stettin;  an  den  Generalmajor  von 
Pfuel  in  Berlin;  an  den  Oberst  von  Kahlden  in  Treuenbrietzen. 
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76 n.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLflSFG- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Klinggrâffen  berichtet,  Wien  16.  Juni ,  ûber  eine  Unterredung  mit  dena  sar- 
dinischen  Gesandtem  in  BetrefT  des  versailler  Vertrages:  „I1  en  tire  un©  bonne  con- 
séquence, savoir  la  conservation  de  la  paix;  mais  je  crois  que  l'accession  de  la  Russie, 
dont  on  se  vante  toujours  hautement  ici,  pourra  donner  une  autre  face  à  ces  traités, 
matière  dans  laquelle  je  n'ai  point  cru  devoir  entrer  avec  lui.  Il  se  flatte  de  plus 
que  l'Espagne  restera  dans  sa  neutralité.  Tout  le  monde  n'en  est  pas  également  per- 
suadé ...  Il  règne,  au  reste,  un  mécontentement  général  dans  le  pays,  depuis  que 
les  sujets  de  tout  caractère  sont  informés  de  l'existence  réelle  des  nouveaux  traités, 
dont  presque  tout  le  monde  avait  encore  douté. 

P.  S.  Plusieurs  de  mes  précédentes  auront  appris  à  Votre  Majesté  qu'on  a  en- 
voyé de  l'artillerie  d'ici , .  pour  en  garnir  la  forteresse  d'Olmiitz.  Cela  se  continue 
successivement  et  on  y  envoie,  entre  autres,  vingt  canons  de  Presbourg.  Le  prince  de 
Lichtenstein  eut  hier  une  longue  audience  de  Leurs  Majestés  Impériales,  et  il  partira 
pour  la  Bohême,  afin  de  mettre  la  dernière  main  à  l'arrangement  de  l'artillerie.  Il 
pourrait  bien,  après  cela,  faire  un  tour  par  la  Bohême  et  la  Moravie,  pour  reconnaître 
la  situation  de  ces  pays -là.  Tous  ces  arrangements  font  craindre  dans  le  public  une 
guerre  prochaine  avec  Votre  Majesté.  Lorsque  je  me  rappelle  tout  ce  que,  depuis 
plusieurs  mois,  on  a  fait  ici  de  préparatifs,  pour  mettre  le  militaire  .en  état  en  tout 
sens,  dont  je  n'ai  pas  manqué  de  rendre  compte,  je  suis  assez  porté  à  y  ajouter  foi. 
Ce  qui  m'y  détermine  encore  davantage,  c'est  qu'il  m'est  revenu,  il  y  a  deux  jours, 
de  bon  lieu,  mais  dont  Votre  Majesté  peut  beaucoup  mieux  être  informée,  que  je  le 
puis  ici,  savoir,  que,  Votre  Majesté  ayant  demandé  à  la  France  le  renouvellement  de 
Son  traité  pour  la  garantie  de  la  Silésie,  cette  couronne  le  Lui  avait  refusé;  ce  qui 
relève  ici  le  parti  du  comte  Kaunitz  et  lui  donne  une  grande  satisfaction.  De  plus, 
je  remarquai  hier  que  le  maréchal  de  Neipperg,  ce  qu'on  n'avait  point  encore  vu  et 
ce  qui  surprit  bien  du  monde,  se  trouva  chez  le  comte  Kaunitz  dans  un  entretien 
mystérieux,  auquel  le  prince  de  Lichtenstein  se  joignit  ensuite  avec  le  comte  d' Aube- 
terre.  Cette  conversation  me  parut  un  arrangement  pour  concerter  un  plan  d'opération, 
par  les  démonstrations  qu'ils  firent  avec  les  doigts.  Le  comte  Haugwitz  s'y  joignit 
après  quelques  heures;  alors  le  comte  d'Aube  terre  n'y  fut  plus.  Il  s'y  sera  sans 
doute  agi  d'argent;  car  on  fait  de  nouveaux  impôts  tous  les  jours.  En  attendant, 
les  régiments  de  cavalerie  en  Hongrie,  pour  former  les  deux  camps  dont  j'ai  rends 
compte,  n'ont,  selon  plusieurs  bons  avis,  point  encore  d'ordre  de  se  mettre  en 
marche;  mais  un  tel  ordre  peut  partir  tous  les  jours." 

Potsdam,  26  juin  1756. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  16  de  ce  mois.,  et  il  me  paraît  que 
vous  avez  raison  en  tout  sens  dans  les  suppositions  que  vous  y  fûtes, 
et  surtout  dans  celles  que  renferme  le  post-scriptum  de  ladite  dépêche. 
J'ai  donné  ordre a  à  mes  ministres  de  vous  informer  circonstanciellement 
des  noises  que  nous  cherche  la  cour  de  Vienne  à  l'occasion  du  secré- 
taire qui  s'est  évadé  du  comte  Puebla. 

Il  est  facile  de  s'apercevoir  que  ladite  coût  se  propose  de  saisir 
ce  mince  et  chétif  événement  pour  en  pallier  la  rupture  qu'elle  médite 
de  longue  main  de  faire  éclater  contre  moi,  et  pour  rappeler  le  comte 
Puebla  de  ma  cour. 

H  faudra  donc  que  de  votre  côté  vous  ayez  un  pied  à  rétrier,  afin 
qu'au  cas  que,   comme  les  apparences  le  font  conjecturer,   la  mauvaise 

1  Canales.    Vergl.  S.  334.  —  2  Vergl.  Nr.  7605. 
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volonté  de  la  cour  où  vous  êtes  se*  manifestât  plus  clairement,  vous 
puissiez  aussi  d'abord  partir  de  Vienne,  en  déposant  et  en  consignant 
en  pareil  cas  à  la  fidèle  garde  du  ministre  anglais,  le  sieur  Keith,  toutes 
les  archives  d'ambassade  qui  se  trouvent  sous  votre  main. 

Nach  dem  Concept*  F  e  d  e  T  i  C 


7612.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,   26  juin  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  14  de  ce  mois.  Je  sais  présentement 
par  des  avis  sûrs  que  la  cour  de  Vienne  se  prépare  sérieusement  pour 
une  guerre  prochaine1  et  qu'elle  est  sur  le  point  de  faire  assembler  pour 
cet  effet  un  corps  d'armée  considérable  en  Bohême  et  un  autre  encore 
en  Moravie,  et,  selon  des  nouvelles  qui  m'ont  été  confirmées  de  bon 
lieu,  la  Russie  forme  aussi  de  grands  corps  d'armée  de  ses  troupes, 
tant  aux  environs  de  Riga  qu'en  Courlande,  et  un  troisième  près  de 
Smolensk. 2 

Il  est  évident   par   là  que  les  affaires  commencent  à  s'embrouiller, 

et  comme,   selon  toutes  les   apparences,  les  Autrichiens   auront  trouvé 

le  moyen  de  séparer  la  cour  de  Russie  de  celle  de  Londres ,  j'ai   tout 

lieu  de  croire  qu'il  existe  un   concert   entre  les   deux   cours   impériales 

qui  a  été  formé   principalement   contre  moi.     Je   ne   saurais   dire  à   la 

vérité  pour  combien  la  France  y  saurait  être  entrée,    mais,    pour  m'en 

expliquer  confidemment  envers  vous,  seulement  pour  votre  direction,  il 

me  paraît  que  les  cours   de  Vienne   et  de  France  et,   dans   un   certain 

sens,   celle    de  Pétersbourg   sont   convenues   d'un  triumvirat  entre  elles, 

pour  s'en  aider  dans  la  conjoncture   présente   contre   les   puissances  de 

l'Europe,  tout  comme  Auguste,  Antoine  et  Lépidus  en  usèrent  à  l'égard 

des  grands  de  l'ancienne  Rome,   de   sorte   qu'en   suite   du  concert  pris 

entre  les  cours  d'Autriche  et  de  France,  les  Autrichiens   sacrifient  à  la 

France  l'Angleterre  et  la  Hollande ,   pendant  que  la  France   ne  doute 

pas  de  m 'abandonner   à   la   cour   de  Vienne.     J'en  conjecture  ainsi  par 

certains  discours  échappés  au  ministre  autrichien,  le  comte  Kaunitz,  et 

la  conclusion  que  j'en  tire,    se   réduit   à  ce   que   de    toute   nécessité  il 

faut  que  vous  soyez  plus  agissant   que  jamais,   ne  vous   laissant  point 

endormir  par  de  douces  paroles,   ni  par   le  charme  de  belles  illusions, 

mais    que   vous   employiez   tous   les    canaux    que    vous    pourrez,    pour 

éclaircir  au  possible  les  soupçons  que  j'ai  conçus  à  cet  égard. 

Finalement,  je  vous  ferai  une  question  à  laquelle  il  conviendra  que 
vous  me  répondiez,  autant  qu'il  vous  sera  possible,  après  y  avoir  réfléchi 
mûrement,  d'une  manière  qui  marque  du  jugement  et  de  la  solidité, 
savoir  que,  si  je  venais  à  être  attaqué  par  la  Russie  et  que  je  me  visse 

1  Vergl.  S.  438,  464.  .-—  a  Vergl.  S.  441. 
Corresp.  Friedr.  II.    XII.  30 
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entraîné  dans  une  guerre  avec  la  reine  de  Hongrie,  ce  q&!ataf$  je 
pourrais  attendre  de  la  France,  si  elle  ne  remuerait  pas  à  cette- occasion 
et  si,  contre  ses  intérêts  les  plus  essentiels »  elle  voudra  se  mê&r  des 
troubles  de  l'Allemagne  ou  non?  question  à  laquelle  tous  répondrez  sut 
votre  conscience  et  honneur  avec  toute  l'exactitude  qu'il  se  pourra.         j 

Je  vous  recommande  d'avoir  les  yeux  bien  ouverts,  de  porter  la 
vue  de  tout  côté,  de  distinguer  le  vrai  du  faux  et  principalement  de  ' 
tâcher  de  pénétrer  si  la  France  pourra  bien  vouloir  pendant  le  cours 
de  cette  année-ci  entrer  dans  une  guerre  en  Allemagne,  ce,  qu'elle  fera 
l'année  qui  vient,  et  sur  toute  chose  les  arrangements  qu'elle  prendra 
sur  la  Sarre  et  sur  la  Moselle1  et  en  Alsace,  objets  auxquels  il  faudra 
que  vous  soyez  scrupuleusement  attentif  pour  pouvoir  m'en  informer 
exactement  et  à  temps. 

Au  reste,  je  suis  encore  à  attendre  avec  impatience  votre  réponse 
à  une  de  mes  précédentes  lettres,   par  laquelle  je  vous  demande  diffé- 
rents éclaircissements  intéressants , 2   et  à  laquelle  il  n'y  a  point  eu  jus- 
qu'à l'heure  qu'il  est  de  réponse  de  votre  part.  _     , 
^                    n                      r                        •  Fedetfic. 

Nach  dem  Concept. 

7613.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   26  juin  i 756. 

J'ai  reçu  en  son  temps  les  différents  rapports  que  vous  m'avez 
faits  depuis  le  ier  jusqu'au  15  de  ce  mois,  et  je  n'ai  rien  autre  chose 
à  vous  y  répondre,  sinon  que  vous  deviez  conjurer  de  ma  part  la 
Reine  ma  sœur  de  vouloir  bien  prendre  patience  au  moment  présent, 
où  les  affaires  en  Europe  sont  tellement  impliquées  et  dans  une  si  forte 
crise  et  où  chacun  est  occupé  à  se  démêler  de  ses  propres  embarras; 
de  pousser  le  temps  de  l'épaule;  de  témoigner  de  la  modération,  en 
attendant  mieux;  de  ne  point  prendre  sur  un  ton  trop  haut  les  affaires 
lesquelles  on  ne  saurait  changer,  ni  d'être  fière  hors  de  saison»  mais  de 
supporter  plutôt  ce  à  quoi  les  circonstances  ne  permettent  point  encore 
d'apporter  du  changement. 

Ayez   soin   de  l'incluse,3   afin  qu'elle   soit   sûrement   remise  à  sa 

direction.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


7614.     A  LA  REINE  DE  SUÈDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam,  26  juin  1756.] 
Les  conjonctures  du  temps  ayant  presque  entièrement  fait  changer 
depuis  peu  la  face  des  affaires  en  Europe,  les   circonstances  dans  les- 

x  Vergl.  S.  190.  —  a  Vergl.  Nr.  7559  S.  400.  —  3  Nr,  7614. 
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quelles  je  me  trouve  par  là,  et  l'embarras  qui  m'en  résulte,  ne  sauraient 
me  permettre  de  me  mêler  de&  affaires  de  la  Suède. 

Je  me  crois,  selon  toutes  les  apparences,  à  la  veille  d'une  guerre 
fort  difficile:  je  dois  donc,  dans  cette  situation,  me  borner  pour  le 
présent  à  vous  conseiller  en  bon  frère  de  prendre  patience,  jusqu'à  ce 
qu'on  voie  clair  sur  le  train  que  prendront  les  affaires  en  Europe.  En 
cas  qu'elles  se  passent,  comme  on  le  saurait  souhaiter,  ce  sera  alors 
que  tout  pourra  se  faire.  En  attendant,  je  vous  conjure  de  ne  rien 
précipiter,  d'agir  avec  modération  et  surtout  de  ne  point  faire  paraître 
de  la  fierté,  qui  en  effet  sera  toujours  déplacée,  tant  qu'on  ne  verra 
pas  plus  clair  dans  les  affaires  qu'on  n'a  pu  le  faire  jusqu'à  présent. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


761  s>     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  juin  1756. 
Je  ne  dois  pas  vous  laisser  ignorer  que,  pour  couper  court  aux 
difficultés  qui  ont  subsisté  jusqu'ici  sur  l'entier  payement  tant  des  capi- 
taux qui  ont  été  hypothéqués  autrefois  sur  la  Silésie,  que  des  intérêts 
desdits  capitaux,  j'ai  actuellement  fait  payer  au  banquier  Splitgerber  les 
prétendues  787  livres  sterling  qui  doivent  rester  à  payer,1  afin  que 
celui-ci  les  fasse  remettre  sans  le  moindre  délai  à  Londres,  de  façon 
que  vous  voilà  en  état  de  finaliser  cette  affaire  par  le  payement  effectif 
des  sommes  qui  restent  à  payer,  et  que  vous  ne  tarderez  pas  d'ac- 
quitter. _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7616.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Uer  Landgraf  von  Hessen  -  Cassel 
schrcibt  dem  Kônige,  Cassel  21.  Juni, 
dass  er  auf  seine  Beschwerdeschrift  liber 
das  Benehmen  des  Grafen  Pergen  und 
des  Baron  Kurtzrock,  die  den  Erbprinzen 
zur  Flucht  nach  Wien  zu  bestimmen  ver- 
sucht  hatten,  vom  Kaiserlichen  Hofe  eine 
durchaus  unzureichende  und  ausweichende 
Antwort  erhalten;  er  erbittet  den  Rath 
des  Kônigs,  ob  er  nunmehr  die  schrift- 
lichen  Beweisstttcke  fur  die  Intriguen 
der  ôsterreichischen  Vertreter,  welche  er 
in  Handen  fcabe,  verôffentlichen  lassen 
solle.     Der   Landgraf  theilt    ferner   mit, 


Potsdam,   26.  Juni  1756. 

Der  Etatsminister  Graf  von 
Finckenstein  hat  darauf  zu  ant- 
worten. 

Die  angeftihrte  Umstànde  ge- 
ben  Gelegenheit,  viele  Insinuationes 
mit  iiber  den  intendirten  Despotis- 
mum  des  wienerschen  Hofes,  dessen 
Regiesucht    und    seine    Absichten, 


x  Die  englischen  Interessenten  verlangten,  dass  die  Zinsen^  nicht  wie  euerst  ver- 
abredet,  bis  zum  21.  Marz  (vergl.  S.  267),  sondera-  bis  zum  21.  Juni  bezablt  werden 
sollten. 

3°* 
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der  Kônig  von  Englasd  and  der  Konig 
von  Danemark  hatten  ihm  gerathen,  den 
Kaiser  um  Best&tigung  der  Asseeurations- 
acte  su  ersuchen,  und  fragt  an,  ob  der 
Kônig  von  Preussen  zuvor  mit  den  Hôfien 
von  London  und  Kopenhagen  ttber  dièse 
Angelegenheit  sich  .  ins  Einvemehmen 
setzen  wolle. 

Mûndliche  Résolution.    Naeh  Aufzeichnnnf  des  Cabinetstecretârs. 


die  Protestanten   zn   unterdrtickenr» 

zu  thun.  * 


7617.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Pots  dam,  27.  Juni  1756. 

Bei   Uebersendung   derer   einliegenden    Sachen,     so    des    Kônigs 

Majestât  an  Ew.  Excellenz   adressiret  haben , 9   soll   auf  aHergnâdigsten 

Befehl  melden,  wie  des  Kônigs  Majestât  verlangen,  dass  Ew.  Excellenz 

den  gestern  aus  Wien  von  dem  Herrn  von  Klinggraffen  eingegangenen 

letzteren  Bericht  [dem  Herrn  Mitchell]  gleichfalls  lesen  lassen  môchten  * 

Die  Antwort  auf  Ew.  Excellenz  heute  frtîh  hier  eingekommeôe  Berichte 

wird  morgen  erfblgen,4  wiewohl  lediglich  dahin,  dass  des  Kônigs  Majestât 

von  allem  sehr  wohl  zufrieden  gewesen  wâren.  _..    ,     • 

0  Eichel. 

Nach  der  Ausfexiigtmg. 


7618.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  26,  Juni  :  „Une  visite  que  le  sieur  Mitchell  m'a 
faite  ce  matin,  m'a  fourni  l'occasion  de  m 'acquitter  des  ordres  que  Votre  Majesté  m'a 
fait  l'honneur  de  me  donner  hier  pour  ce  ministre.  5  II  m'a  parlé  de  nouveau  des 
reproches  qu'il  s'était  faits,  de  n'avoir  pas  demandé  quelque  éclaircissement  à  Votre 
Majesté,  pour  savoir  au  juste  le  secours  qui  Lui  serait  le  pins  agréable  de  la  part  de 
l'Angleterre,  en  cas  de  besoin,  Je  lui  ai  répondu  que  je  n'avais  pas  manqué  d'en. 
faire  mon  très  humble  rapport,  et  que  Votre  Majesté  m'avait  donné  clairement  à  en* 
tendre  que  c'était  sur  toutes  choses  l'envoi  d'une  escadre  dans  la  Baltique  qui  Lui 
importait  le  plus  actuellement.6  Sur  quoi,  il  m'a  dit  qu'il  en  était  charmé,  puisque 
c'était  justement  l'article  sur  lequel  il  avait  lé  plus  insisté  dans  ses  dernières  dépêches, 
quoique  cela  ne  l'eût  pas  empêché  de  demander  aussi  des  instructions  sur  les  autres 
secours  à  donner,  savoir  le»  troupes  auxiliaires'  et  l'argent.  J'ai  saisi  cette  occasion 
pour  lui  déclarer  que,  quant  à  l'argent,  Votre  Majesté  n'en  demandait  pas  dans  te 
moment  présent;  qu'Elle  n'aimait  pas  à  être  à  charge  à  Ses  alliés,  mais  que,  si  Elle 
en  avait  besoin  avec  le  temps  pour  soutenir  la  guerre,  Elle  en  avertirait  l'Angleterre 
et  qu'Elle  Se  flattait  aussi  qu'on  Lui  accorderait  alors  ce  qu'Elle  demanderait.  Il  me 
dit  tout  de  suite  que  cela  n'était  que  juste.  Il  se  récria  sur  la  grandeur  d'Ame  de 
Votre  Majesté  et  il  traita  cette  matière  avec  tant  d'éloges  et  de  vivacité  que  je  serais 
quasi  tenté  de  croire  qu'il  faisait  dans  ce  moment  un  parallèle  désavantageux  pour  la 

*  Vergl.  S.  410.  469.  471.  —  a  Vergl.  Nr.  7616.  —  3  Bericht  KlisggtftnWs, 
Wien  19.  Juni.  Vergl.  Nr.  7625.  —  4  Vergl.  Nr.  7618.  ~  5  Dièse  Befefcle  tnei 
Finckenstein  milndlich  in  Potsdam  am  25.  Juni  ertheilt  wordea.  '—  6  Vergl.  S.  448. 
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ç*ur .  de  Vienne  entre  cette  conduite  de  Votre  Majesté  et  tous  les  subsides  que  l'Angle- 
terre avait  été  obligée  de  donner  pendant  la  dernière  guerre  à  la  maison  d'Autriche. 
Je  lui  dis  ensuite  que,  Votre  Majesté   étant  occupée  à  faire  des  arrangements  et  à 
prendre  des  mesures   pour  Se  mettre  en  sûreté  contre  les  entreprises  de  Ses  ennemis 
et  pour  les  dérouter,  Elle  avait  pris  la  résolution  de  faire  tracer  un  camp  à  Hornburg 
dans  le  pays  de  Halberstadt;    qu'Elle  avait  Ses  raisons  pour  cela,  et  que,  quoique  ce 
fût  encore  un  secret,   Elle  avait  cru  devoir  le  lui  confier,   comme  au  ministre  d'une 
cour  amie,  afin  qu'il  ne  prît  pas  le  change,  lorsqu'il  l'apprendrait;    et  qu'Elle  croyait 
que  cette  disposition  qui  faisait  Son  affaire,  ferait  aussi  celle  du  roi  d'Angleterre.    Le 
sieur  Mitchell   parut   recevoir  cette  confidence  avec  beaucoup  de  reconnaissance  et  me 
répondit  qu'indépendamment  du  dessein  de  Votre  Majesté  cela  pourrait  en  imposer  en 
effet  dans  le  premier  moment  et  servir  à  la  défense  du  pays  d'Hanovre.     Je  lui  ai 
parlé  enfin  drç  comte  Gronsfeld»   et,  après  lui  avoir  fait  spn  portrait  comme  d'un  mi- 
nistre mal  intentionné  et  autrichien  dans  le  fond  du  cœur,   je  lui  ai   dit  que  Votre 
Majesté    lui    aurait  une  véritable  obligation ,    s'il  pouvait  Lui  procurer  son  rappel. 
J'ajoutai'  qu'il  serait  en  effet  fort  désagréable,  si,  après  les  instructions  que  Votre  Ma- 
jesté venait  de  donner  à  Bon   ministre  à  La  Haye,  *   un  homme  tel  que  le  comte 
Gronsfeld  venait  à  en  être  informé,  ce  qui  pourrait  être  très  préjudiciable,  non  seule- 
ment  aux  intérêts   de  Votre  Majesté ,   mais   encore  à  ceux  de  l'Angleterre.     Le  sieur 
Mitchell  en  convint.     11  me  dit  que  les  ordres  de  Votre  Majesté  lui  suffiraient,   qu'il 
en  écrirait,  et  qu'il  se  flattait  d'autant  plus  de  réussir  qu'il  savait  de  bonne  part  que  ce 
ministre  n'était  pas  accrédité  en.  Hollande,  ni  même  dans  son  propre  parti.     Il  finit 
par   me.  prier  d'assurer  Votre  Majesté  qu'il  n'oublierait  rien  de  tout  ce  que  je  venais 
de  lui  dire  par  Son  ordre,  et  qu'Elle  pouvait  compter  qu'il  en  ferait  le  meilleur  usage 
du  monde.    Je  lui  ai  aussi  communiqué  la  substance  de  la  dernière  dépêche  du  sieur 
de  Maltzahnf3  en   lui  disant   qu'il  verrait  par  là  que  les  mauvais  desseins  des  deux 
cours  impériales  contre  Votre  Majesté  faisaient  déjà  la  conversation  de  la  cour  et  de 
la  ville  à  Dresde.     Il  m'a  prié  à  son  tour  de  marquer  très  humblement  à  Votre  Ma- 
jesté que,   selon  ses  dernières  lettres  de  Londres  du  15  de  ce  mois,  on  y  avait  reçu 
la  confirmation   des  bonnes  dispositions  de  la  cour  d'Espagne,  et  que  le  sieur  Keene 
marquait  même  qu'on  y  avait  déjà  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  déconcerter 
la  négociation  de  l'abbé  de  Bernis,  au  cas  qu'il  y  vint,  ce  dont  on  doutait  cependant, 
puisqu'on   prétendait  savoir  que  cet  abbé  était  sur  le  point  de  relever  le  sieur  de 
Rouilles  dans  le  département  des  affaires  étrangères/* 

Potsdam,  2$  juin  1756. 
J'ai  vu  avec  toute  la  satisfaction  possible  ce  que  vous  m'avez  mar- 
qué par  votre  rapport  du  26  de  ce  mois,  de  la  façon  dont  vous  vous 
êtes  acquitté  des  ordres  que  je  vous  avais  donnés  à  votre  départ  d'ici, 
et  la  manière  avec  laquelle  le  sieur  Mitchell  s'est  expliqué  envers  vous 
sur  les  différents  points  qui  en  ont  fait  l'objet,  m'a  fait  plaisir. 

x  Vergl.  S.  45$.  —  a  Bericht  Maltzahn's,  Dresden  21.  Juni:  „La  nouvelle  d'une 
négociation  secrète  de  la  part  de  la  cour  de  France  avec  la  cour  de  Pétersbourg  tient 
ici  tous  les  esprits  en  suspens,  dans  l'attente  où  Ton  est  de  la  résolution  que  la 
Russie  va  prendre  dans  les  circonstances  présentes.  Je  remarque  cependant  assez 
qu'on  incline  ici  &  supposer  que  la  France  pourrait  se  détacher  de  Votre  Majesté, 
puisque  sans  cette  supposition  on  ne  saurait  trouver  la  solution  d'une  alliance  si 
extraordinaire  que  celle  de  la  France  avec  les  deux  cours  impériales;  qu'il  fallait 
donc  que  celles-ci  fussent  sûres  que  la  France  les  laisserait  faire,  que,  cela  posé,  elles 
feraient  leurs  dispositions  pour  attaquer  Votre  Majesté,  sachant  bien  que  Votre  Ma- 
jesté ne  Se  laisserait  pas  prévenir,  mais  qu'Elle  préviendrait  sans  délai  la  cour  de 
Vienne,  ce  qui  mettrait  celle-ci  dans  le  cas  de  réclamer  le  secours  de  la  France. u  — 
3  Vergl.  Bd.  XI,  7S.  287. 


470    — 

Comme  je  n'ai  point  eu  des  nouvelles  du  marquis  de  Varenne, 
dont  vous  n'ignorez  pas  les  instructions,1  depuis  qu'il  est  parti  de 
Marseille  à  Gênes,  pour  passer  par  mer  à  Smyrne,  *ce  qui  s'est  fait 
dans  le  mois  de  février  dernier,9  et  qu'à  la  suite  do  temps  les,  affaires 
publiques  ont  souffert  un  changement  fort  considérable  v  dont  il  serait 
très  nécessaire  qu'il  fût  informé,  je  ne  sais  cependant  comment  m'y 
prendre,  pour  lui  faire  passer  sûrement  de  nouvelles  instructions.  Cest 
pourquoi  j'ai  résolu  de  m'adresser  pour  ce  sujet  au  sieur  Mitcbell,  au- 
quel vous  confierez  préalablement  les  circonstances  de  cette  mission, 
avec  les  raisons  qui  m'y  avaient  porté,  et  le  prierez  ensuite' de  ma  part 
de  vouloir  bien  envoyer  ma  lettre  ci 'jointe3  pour  le  sieûr  de  Vareime 
en  Angleterre ,  en  requérant  le  ministère  de  vouloir .  bien  la  faire  par- 
venir sûrement  à  sa  direction,  par  la  voie  qu'on  trouvera  la  plus  sûre 
et  la  plus  convenable.  Enfin,  qu'aussi  on  n'ait  pas  le  moindre  soupçon 
ni  ombrage  sur  son  contenu,  voici  une  copie  fidèle  de  cette  lettre  que 
vous  ne  manquerez  pas  de  donner  au  sieur  Mitchell,  pour  ne  pas  laisser 
audun  soupçon  en  arrière  sur  son  contenu,  que  j'espère  que,  [va]  la 
situation  où  je  suis  avec  l'Angleterre ,  lef  ministère  voudra  bien  accom- 
pagner avec  ses  ordres  au  ministre  d'Angleterre  à  Constantinople  et  à 

son  consul  à  Smyrne.     Et,  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     _ 

.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung. 


7619.     AU  CAPITAINE  MARQUIS  DE  VARENNE. 

Potsdam,  27  juin  1756. 

Les  conjonctures  ayant  changé  du  tout  au  tout  depuis  votre  départ 
de  France,  il  m'a  semblé  besoin  de  vous  en  donner  connaissance. 
Vous  saurez  donc  que,  pour  conserver  la  paix  et  la  tranquillité  en  Alle- 
magne, à  l'occasion  des  troubles  qui  se  sont  élevés  entre  l'Angleterre 
et  la  France  sur  leurs  possessions  en  Amérique,  j'ai  conclu  une  conven- 
tion de  neutralité  d'Allemagne  avec  l'Angleterre ,  ce  qui  de  la  part  de 
la  France  a  été  pris  sur  un  si  haut  ton  que  le  système  de  l'Europe  s'en 
trouve  à  présent  entièrement  embrouillé,  la  France  et  l'Autriche  tenant 
de  conclure  une  alliance  entre  elles  et  étant  sur  le  point  de  détacher 
la  Russie  de  l'Angleterre  pour  l'attirer  dans  leurs  vues.  Comme,  pour 
y  obvier,  je  prends  des  liaisons  avec  la  Grande-Bretagne,  ma  volonté 
est  que  vous  vous  adressiez  simplement  à  l'ambassadeur  de  cette  der- 
nière à  Constantinople4  et  que  vous  vous  logiez,  s'il  y  a  moyen,  chez 
le  consul  anglais  à  Smyrne,5  y  ayant  plus  de  convenance  pour  vous 
que  de  rester  dans  la  maison  du  consul  de  France.6  Après' quoi,  vous 
écrirez  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  à  Constantinople,  pour  le  requérir 
de  vouloir  bien  vous  donner  son  bon  conseil  concernant  la  commission 

1  Vergl.  Bd.  XI,  488.  —  «  Vergl.  S.  174.  —  »  Nr.  7619.  —  4  Porter.  — 
5  Williams.  -^  6  Vergl.  Bd.  XI,  423. 
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principale  dont  vous  êtes  chargé  >  lequel  aussi  vous  ne  manquerez  pas 
à&  suivre  purement.  Que,  si  fcdit  ambassadeur  était  d'avis  que  votre 
commission  pourrait .  avoir  quelque  succès ,  vous  verres  pour  combien 
vous  y.  pourrez-  réussir.  Mais*  si  ce  ministre  d'Angleterre  vous  dissuadait 
de;  tenter  quelque  chose  et  était  du  sentiment  que  vous  pourriez  vous 
en  retounnei;,  en  ce  cas -là  vous  le  consulterez  pour  savoir  de  lui  com- 
ment et  par  quelle  voie  la  plus. sûre  vous  sauriez  retourner,  et  vous 
Fctourhftitez  effectivement.  ... 

-Sày  cependant,  l'ambassadeur  de  l' Angleterre  trouvait  bon  que  vous 
vinssiez:  à  Constanttnopk ,  vous  vous  y  acheminerez  et  vous  vous  y 
dirigerez  simplement  sur  ses  sentiments,  en  tâchant  néanmoins,  autant 
que  vous  pourrez,  de  vous  mettre  au  fait  de  la  façon  de  penser  du 
Sultan,   tout  comme  de  celle  des  ministres  et  des  bâchas  qui  ont  part 

au  gouvernement  des  affaires  de  la  Porte.  _    , 

Q  Federic. 

•    Xuchdem  Coacept.  j 

7620.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  28.  Juni  :  , J'ai  l'honneur  d'envoyer  ci-joint  à  la 
signature  de  Votre  Majesté  les  ordres  qui  ont  été  dressés  suivant  Ses  gracieuses  in- 
tentions tant  a  Son  ministre  d'État  le  sieur  de  Plotho  à  Ratisbonne  qu'à  Son  con- 
seiller privé  le  sieur  Hecht  à  Hambourg,  aussi  bien  qu'au  résident  d' A  m  mon  à  Co- 
logne, touchant  les  insinuations  qu'ils  doivent  faire  adroitement,  quant  à  la  ligue  que 
la  cour  de  Vienne  s'est  proposé  de  former  entre  les  principaux  princes  de  l'Empire 
au  préjudice  dé  là' religion  protestante,  x  Comme  Votre  Majesté  a  eu  la  bonté  de  me 
faire  renvoyer  une  lettre  qui  Lui  a  été  adressée  de  la  part  du  landgrave  régnant  de 
Hesse-dassel,  «  je  n'ai  pas  à  la  vérité  manqué  de  faire  insérer  dans  les  susdits  ordres 
les  justes  plaintes  que  ce  Prince  a  formées  contre  le  procédé  tout-à-fait  extraordinaire 
que  1a  comr  de  Vienne  tient  envers  lui,  et  de  le  faire  valoir  comme  une  nouvelle 
preuve  du. despotisme  qu'elle  veut  s'arroger  dans  l'Empire." 

Finckenstein  erbittet  in  Betreff  des  mit  mttndlicher  Resolution  ihm  zugegangenen 
Bchreibens  des  Landgrafen  von  Cassel  vom  21.  Juni  3  die  Entscheidung  des  Konigs, 
6b J  dem  Landgrafen  auf  seine  Ànfragen  und  Wfmsche  zustimmend  geantwortet  wer- 
den  solle. 

-  ;  ^  -  ,  [Pots dam,  juin  1756*] 

Très  bderi.4  . 

.  Federic. 

Nâch  der  eigenhancHgen  Aufzeïtmmrfig  in  dorso  des  Berichtes. 


.7621.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Pots^am,  28.  Juni  1756. 

Auf  Sr.  KonigL  JVlaJQstat  allergnàdigsten  Befehl  soll  Ew.  Excellenz 
ick  spgleich  anliegendes .-  Mémoire  raisonné   von  Hôchstderoselben  zu- 

*  Vérgl.  S.  423.  —  »  D.  d.  Cassel  21.  Juni.  Vergl.  8.  467.  +-  3  Vergl. 
Nr.  7616.  —  4  Demgemâss  deutsches  Kanzleischreiben  an  den  Landgrafen  von  Cassel, 
d.  d*  Berlin  3.  Julit  und  Mkiisteri  alertasse  an  Feriet  und  Michell,  d.  d.  Berlin  3.  Juli, 
betrefifend   die  vom  Kaiser  zu  erbittende  Bestâtigung  &ej  hessisehen  Assecurationsacte. 
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senden  und  zugleich  dabei  melden,  wie  Ew.  Excelienz  selhigfes .  dem 
Herrn  Mitchell  zustellen  môchten,  damit  er  solches  zur  wetteren  Con- 
sidération an  seinen  Hof  sendete ,  nicht  zwerfelnd ,  es  werde  dersdbe 
seirien  guten  Gebrattch  davon  machen,  zugleich  aber  anch  das  gehârige 
Ménagement  dabei  beobachten.  Welches  mir  befohlene  dann  hierdurch 
schuldigst  ausrichte  und  nur  vot  mein  Particulier  geho^samst  anfiige, 
dass  falls  Ew.  Excellent  eine  Abschrift  von  erwàhntem  Mémoire  v&- 
langen,   ich  solche  durch  eine   zuverlâssigfe  Hand  fertigen   und   seiche 

Ew.  Excellent  zu  iibersenden  die  Ehre  haben  werde.       --•'.',     , 

Eichel. 

Nach  dtr  Ansfertigung. 

Mémoire   raisonné   sur  la  situation  présente    de 

l'Allemagne* 

Le  traité  de  neutralité  signé  entre  la  Prusse  et  l'Angleterre  est 
l'époque  du  revirement  du  système  qui  s'est  fait  en  Europe.'  Les  événe- 
ments que  l'on  prévoit,  ne  sont  que  des  suites  des  impressions  diffé- 
rentes que  ce  traité  a  faites  sur  les  différentes  cours.  On  comptait  en 
France  qu'il  suffisait  d'ordres  émanés  de  Versailles  pour  que  la  Prusse 
en  suivît  aveuglément  les  impulsions,  et  le  ministère  trouva  cette  puis- 
sance très  coupable  de  n'avoir  pas  —  selon  qu'elle  en  était  sollicitée  par 
la  France  —  porté  incontinent  le  feu  et  le  fer  dans  l'électorat  d'Hanovre  ; l 
on  ne  put  jamais  faire  comprendre  à  M.  Rouillé  que  l'alliance  des  deux 
puissances  était  prête  à  expirer,  que  dans  le  traité  même  la  cause  de  la 
présente  guerre  était  exceptée  en  termes  exprès  du  casus  foederis,  et 
que,,  quoi  que  l'on  fît,  il  était  impossible  de  trouver  dans  ce  traité  une 
syllabe  qui  dénotât  une  alliance  offensive,  qu'ainsi  la  convention  de 
neutralité  dont  la  France  paraissait  si  fort,  offensée,  n'était  qu'un  moyen 
de  plus  pour  préserver  l'Europe  d'une  guerre  où,  dans  le  fond,  il  n'y 
avait  d'intéressés  que  les  Français  et  les  Anglais  dans  leurs  possessions 
d'Amérique.  Dans  lés  premiers  moments  d'emportement,  les  ministres 
de  Versailles  se  lâchèrent  assez  pour  laisser  entrevoir  qu'ils  se  croyaient 
en  droit  de  ressentir  la  prétendue  désobéissance  qu'on  avait  eue  pour 
leurs  ordres;  ensuite,  pour  en  imposer,  ils  se  radoucirent;  mais  leur 
vivacité  les  avait  trop  trahis  dans  les  premiers  moments  de  leur  em- 
portement. 

La  cour  de  Vienne  avait  eu  quelque  connaissance  de  la  négociation 
qui  était  entre  la  Prusse  et  l'Angleterre;  elle  se  vit  avec  dépit  frustrée 
de  son  espérance;  elle  avait  compté  que  la  Prusse  attaquerait  sûrement 
l'électorat  d'Hanovre  et  qu'alors,  avec  le  secours  de  la  Russie,  elle 
pourrait  recouvrer  la  SiFésie.  Ce  coup  lui  ayant  manqué,  et  Se  trouvant 
dirigée  par  le  comte  Kaunitz  —  qui,  depuis  qu'il  avait  éte^  ambassadeur 
à  Paris,  avait  formé  le  dessein  de  réunir  l'Autriche  et  la  France2  — 
le  comte  Kaunitz,  dis-je,  qui  avait  préparé  de  loin,  par  toutes  sortes  de 

»  Vorgl.  Bd.  XI,   143.  148.  455.  —  2  Vergl.  S»   179. 
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flatterie»  l'esprit  de  la  marquise  de  Pompadour.  à.  recevoir  favorablement 
les  idées  de  cette  liaison,  travailla  alors  pour  en  accélérer  l'exécution. 
Mais,  comme  il  ne  lui  suffisait  pas  de  conclure  cette  alliance  et  qu'il 
formait  des  desseins  plus  vastes,  il  voulut  commencer  par- s'assurer  de 
la  Russie,  croyant,  qu'au  cas  qu'il  parvînt  à  former  cette  triple  alliance, 
il  donnerait  à  sa  maîtresse  une  prépondérance  décisive  dans  les  affaires 
de  l'Europe.  On  gagna  Schuwalow  et  l'on  promit  à  Woronzow  d'ap- 
puyer son  crédit  et  de  l'élever  à  la  première  place,  et  dès  que  le  succès 
répondit  aux  espérances  du  comte  Kaunitz,  il  conclut  son  traité  à  Ver- 
sailles et  donna  au  sieur  Keith  cette  réponse  si  peu  satisfaisante  et  si 
longtemps  attendue.1 

Cet  heureux  début  enfla  le  courage  de  la  cour  de  Vienne,  elle 
voulut  profiter  de  sa  situation  avantageuse,  elle  regarda  ses  nouvelles 
liaisons  comme  le  triumvirat  d'Auguste,  d'Antoine  et  de  Lépide.2  Pour 
imiter  ces  triumvirs,  on  proscrivit  et  se  sacrifia  mutuellement  des  têtes 
couronnées  de  l'Europe.  L'Impératrice  abandonna  l'Angleterre  et  la 
Hollande  au  ressentiment  de  la  France,  et  la  cour  de  Versailles  sacrifia 
la  Prusse  à  l'ambition  de  l'Impératrice,  celle-ci  se  proposant  d'imiter  la 
conduite  d'Auguste,  qui  se  servit  du  pouvoir  de  ses  collègues  pour 
s'agrandir  et  les  précipiter  ensuite  l'un  après  l'autre. 

La  cour  de  Vienne  à  trois  desseins  où  la  mènent  également  ses 
démarches  présentes:  établir  son  despotisme  dans  l'Empire,  ruiner  le 
parti  des  Protestants,  et  reconquérir  la  Silésie.  Elle  regarde  le  roi  de 
Prusse  comme  le  plus  grand  obstacle  à  ses  vastes  desseins,  et  elle 
croit  que,  si  le  bonheur  la  favorise  en  abattant  celui-là,  le  reste  de  son 
projet  s'exécutera  de  lui-même.  Nous  avons  vu  récemment,  par  ses 
dernières  démarches  à  la  cour  de  Cassel 3  et  par  la  façon  dont  elle 
traite  les  Protestants  de  ses  États,  tant  en  Hongrie  qu'en  Styrie,  que 
le  projet  qu'on  lui  attribue,  n'est  que  trop  réel. 

Si  l'on  en  doit  croire  de  bons  avis,  la  reine  de  Hongrie  requerra 
le  secours  de  24,000  hommes  stipulé  dans  son  traité  de  Versailles,  dès 
qu'elle  aura  engagé  la  guerre  avec  la  Prusse,  et  l'on  assure  qu'elle  vera 
de  sang-froid  ce  secours  entrer  —  s'il  peut  —  dans  l'électorat  d'Ha- 
novre pour  le  dévaster.  Un  reste  de  retenue  empêche  cette  Princesse 
de  coopérer  à  la  ruine  de  son  bienfaiteur,  d'un  prince  qui  l'a  sauvée 
lorsqu'elle  était  sans  ressource,  et  qui  a  sacrifié  pour  elle  argent,  troupes 
et  même  ses  propres  intérêts.  La  reine  de  Hongrie  se  croit  quitte  en- 
vers le  roi  d'Angleterre  en  ne  l'exposant  qu'aux  Français  et  en  n'y 
joignant  pas  ses  propres  troupes;   elle4  se  contente  d'occuper  le  roi  de 

t  Vergl.  S.  362.  -T-  *  Vergl.  S.  465.  —  3  Vergl.  S.  467.  —  *  In  einem  ersten 
eigenhàndigen  Entwurf  lautet  der  Schluss  des  Mémoire's:  „Et  elle  se  contente  de 
donner  tant  d'occupation  au  roi  de  Prusse  —  seul  allié  qui  reste  à  l'Angleterre  — 
pour  le  mettre  hors  d'état  de  secourir  ce  Prince.  Outre  ces  desseins  que  Ton  connaît 
à  la  cour  de  Vienne,  elle  a  encore  celui   de  faire  l'archiduc  Joseph  roi  des  Romains. 

Dans  cette  étrange  position  de  l'Europe  où  l'équilibre  des  pouvoirs  est  perdu  et 
où   le   revirement  de  système  a  si  fort  bouleversé  les  choses  qu'il  semble  que  les  cer- 
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Prusse  — •  seul  allié'  qui  reste  au  roi  d'Angleterre  t*~  pou*  que  te  dernier 
se  trouve  absolument  privé  de  toute  assistances  A  toutes  ces  vues 
d'ambition  la  cour  de  Vienne  y  joint  encore. celle  de  faire  Ivarchiduc 
Joseph  roi  des  Romains.  -    -.,,    ,: .-.-.•..,.. 

.  La  Russie,  à  l'enchère  du  plus  offrant,  et  secouée  par  ,le&  .partis 
intérieurs,  suivra,  selon  toutes  les  apparences,  les-  avis  de  te, -cour  *ïe 
Vienne*  Il  y  a  toute  apparence  que  La  France  se  chargera  de,  lui  payer 
les  subsides  qu'elle  tirait  jusqu'à  présent  de  l'Angleterre.  •  -   - 

Tel  est  au  vrai  la  situation  présente  de  l'Europe-  L'équilibre  est 
perdu,  aussi  bien  entre  les  grandes  puissances  que  dans  l'Empire  Romain. 
Le  mal  est  grand,  mais  on  ne  le  croit  pas  sans  remède,  et  l'on  prie  le 
roi  d'Angleterre  de  faire  de  sérieuses  -réflexions  aux  moyens  qu'or*  croit 
être  les  plus  propres  pour  établir  une  nouvelle  balance  tant  en  Alle- 
magne qu'en  Europe.  : 

On  croit  que,  (si  Ton  pouvait  parvenir  à  une  liaison  étroite  avec  la 
cour  ottomane,  que  cette  union  en  imprimerait  puissamment  aux  cours 
de  Vienne  et  de  Pétersbourg.  On  doit  s'attendre  à  ce  que  les  trois 
cours  alliées  emploieront  toute  leur  adresse  pour  traverser  cette  négo- 
ciation ;  mais  ce  ne  sont  pas  les  obstacles  qui  doivent  rebuter,  et  il  est 
certain  que  ce  sont  les  intérêts  de  la  Porte  de  former  des  contre-ligues 
à  celles  des  deux  cours  impériales,  dont  l'harmonie  ne  peut  que  lui 
devenir  un  jour  funeste.  ». 

On  croit  qu'il  ne  serait  pas  impossible  de  faire  une  alliance  avec 
le  roi  de  Danemark,  surtout  pour  le  soutien  du  parti  protestant  d'Alle- 
magne. x  II.  semble  apparent  que  la  Hollande,  si  elle  consulte  ses  véri- 
tables intérêts,  doit,  dans  la  conjoncture  critique,  où  elle  se  trouve, 
s'empresser  d'accéder  à  la  même  alliance;  et,  pour  le  Saint -Empire 
Romain,  il  paraît  que,  si  le  roi  d'Angleterre  le  veut,  il  pourra  facilement 
y  former  un  parti  et  barrer  les  desseins  ambitieux  de  la  cour  de  Vienne, 
en  stipulant  dans  tous  ses  traités  que  ces  prinoes  se  concerteront  avec 
le  roi  d'Angleterre  pour  tout  ce  qui  pourra  avoir  rapport  à  la  Diète  et 
aux  affaires  de  l'Empire. 

S'il  faut  indiquer  les  princes  d'Allemagne  que  Ton  croit  les  plus 
propres  d'entrer  dans   cette  alliance,    on    pense  que    ce, pourrait   être 

velles  aient  tourné  dans  la  plupart  des  cabinets,  U  ne  faut  désespérer  de  rien  et 
opposer  le  courage,  le  travail  et  l'union  la  plus  intime  de  la  Prusse  et  de  l'Angleterre 
à  l'orage  qui  s'élève.  On  prie  le  roi  d'Angleterre  de  penser  à  la  sûreté  de  ses  États, 
à  présent  qu'il  en  est  encore  temps;  on  croit  qu'il  ne  serait  pas  impossible  de  s'at- 
tacher le  Danemark  ;  on  sera  bien  aise  de  s'entendre  avec  la  république  de  Hollande, 
selon  que  le  roi  d'Angleterre  jugera  la  chose  faisable  ;  on  croit  que  l'Angleterre  pour- 
rait s'attacher  l'électeur  de  Cologne  et  le  duc  de  Brunswick.  L'Allemagn£  est  menacée 
de  grandes  calamités,  la  Prusse  se  prépare  à  résister  à  ses  ennemis,  elle  espère  même 
de  les  faire  Tepentir  de  leurs  mauvais  desseins,  et,  en  s'aurissant  plus  que  jamais  en- 
semble, l'Angleterre  et  la  Prusse  doivent  3e  flatter  qu'elles  maintiendront  les  libertés 
germaniques,  la  cause  protestante,  et  que  peut-être  elles  rendront  le  bon  sens  aux 
cervelles  qui  l'ont  perdu." 

i  Vergl.  S.  410/  429.  *     ' 
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ljétecteu*  de  Cologne,  le  duc  de  Brunswick,  le  landgrave  de  Hesse,  le 
duc  de  Gotha,  le  prince  cFAnspach*  le  duc  de  Mecklembourg  etc. 

U  Allemagne  est  menacée  de  grandes  calamités.  La  Prusse  se  voit 
au  moment  de  voir  éclater  la  guerre,  mais  toutes  ces  fâcheuses  circon- 
stances lie  la  découragent  pas;  trois  choses  peuvent  rétablir  la  balance 
de  l'Europe:  l'étroite  et  intime  liaison  des  deux  cours >  des  soins  labo- 
rieux pour  former  de  nouvelles  alliances  et  pour  traverser  les  desseins 
des  puissances  ennemies,   et  l'audace  d'affronter  les  plus  grands  périls. 

N«efr  dete  fcigenk&iidfeen  Concept,  ifeberemstimmeod  mît  der  an  Mîtchelt  ubcrgebeaen  Aus- 
fertigung  4m  Britisb  Muséum  tu  Lob  don. 


7622.     AN  DEN  ETÀTSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Finçkenstein-  berichtet,  Berlin  27.  Juni:  „Les  préparatifs  et  les  arrangements 
militaires  que  Votre  Majesté  fait  actuellement,  x  et  qui  ont  éclaté  depuis  une  couple 
de  jours,  font  le  sujet  de  toutes  les  conversations  et  excitent  surtout  la  curiosité  et 
l'inquiétude  des  ministres  étrangers.  Aucun  d'eux,  à  la  Térité,  n'est  venu  chez  moi 
et  ne  m'en  a  parlé»  mais  je  sais  qu'ils  vont  les  uns  ches  les  autres  et  qu'ils  sont 
tous  dans  la  plus  grande  fermentation.  Le  marquis  de  Valory  est  le  seul  qui  n'a  pas 
pu  y  tenir  et  qui  m'a  entamé  sur  ce  sujet.  Je  le  trouvai  hier  à  Monbijou  avec  un 
air  pensif  et  intrigué;  dès  qu'il  me  vit,  il  m'accosta  et  m'engagea  à  faire  un  tour  de 
promenade  avec  lui;  Il  commença  par  les  affaires  du  Mecklembourg,  qui  sont  depuis 
quelque  temps  son  cheval  de  bataille ,  et  il  me  demanda  de  l'air  d'un  homme  qui 
s'intéresse  au  bien  des  choses,  si  ce  différend  ne  se  terminerait  pas  bientôt  par  un 
accommodement. *  Je  lui  répondis  que  je  n'en  doutais  pas  et  que  j'avais  toujours  cru 
que  cette  affaire  ne  pouvait  finir  que  de  cette  manière-là.  Il  répliqua  que  personne 
n'en  était  plus  charmé  que  lui.  Il  passa  ensuite  au  petit  voyage  que  j'avais  fait  la 
veille  3  à  Potsdam,  et  me  demanda  ce  que  Votre  Majesté  disait  de  leur  alliance  avec 
la  cour  1  de  Vienne.  Je  lui  dis  qu'Elle  ne  m'avait  pas  fait  l'honneur  de  m'en  parler, 
que  je  n'avais  fait  cette  course  que  pour  Lui  présenter  le  sieur  de  Forstner,*  et  que 
jrétais  revenu  le  même  jour,  et  qu'il  savait  d'ailleurs  ce  que  j'avais  eu  ordre  de  lui 
dire  sur  la  communication  de  ce  traité.  5  »Oui,«  me  dit -il  »mais,  s'il  en  faut  croire 
les  bruits  de  ville,  toute  votre  armée  va  se  mettre  en  mouvement;  le  régiment  de 
Wurtemberg  a  ordre  de  marcher, 6  et  l'on  travaille  à  force  à  l'arsenal.*  Je  répondis 
que  les  arrangements  militaires  n'étaient  pas  de  mon  ressort  et  que  les  bruits  de  ville 
étaient  quelquefois  exagérés  ;  mais  que  ce  que  je  savais  et  ce  qu'il  pouvait  savoir  aussi 
bien  que  moi,  était  que  Votre  Majesté  ne  demandait  pas  mieux  que  de  conserver  la 
paix  pour  Elle  et-  de  contribuer  même,  si  cela  se  pouvait,  à  la  procurer  aux  autres» 
Il  me  répondit  par  une  inclination  de  tête  et  me  demanda  s'il  n'était  encore  rien 
venu  d'Angleterre  sur  la  dernière  réponse  que  la  France  lui  avait  fait  parvenir  par 
l'entremise  de  Votre  Majesté. 7  Je  lui  dis  que  je  n'en  avais  du  moins  rien  appris; 
mais  que  ces  sortes  de  choses  se  traitaient  d'ordinaire  un  peu  lentement,  surtout  dans 
les  commencements  d'une  guerre.  Sur  quoi ,  voyant  qu'il  ne  tirerait  pas  de  grandes 
lumières  de  moi  sur  ce  qu'il  désirait  de  savoir,  il  prit  le  parti  de  cesser  ses  questions, 
et  nous  rejoignîmes  la  compagnie." 

Potsdam,  29.  Juni  1756. 

Ich  danke  sehr  vor  die  gegebene  Nachrichten,  und  ist  es  sehr  gut 
nôthig,   dass   er  bei  jetzigen  Umstànden   ôfters  mit  denen  auswàrtigen 

1  Vergl.  S.  463.    —   a  Vergl.  S.  485.  486.   —  3  Sic.    Vergl.  S.  468.  486.  — 
4  Vergl.  S.  486.  —  5  Vergl.  S.  409.  410.  —  6  Vergl.  S.  463.  —  7.  Vergl.  S.  343. 
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Ministern  spricht,   ura   bei  solcher  Gelegenheit  eihige  Nachrichten  atis 
ihnen  ziehen  zu  kônnen.    Morgen  komme  Ich  nach  Berlin. 

Mundliçho  Résolution.    Nach  AufaoichqnQg/de*  ÇtbioeHsecretars. 


7623.     AN  DEN  ETATSMINISTER  ORAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

ooims  berrèhlet,  Stockholm  18.  Juni  : 


„Le  comité  secret  a  annoncé  t  la  conclu- 
sion de  l'union  maritime  entre  la  Suède 
et  le  Danemark  a  pour  la  conservation  de 
leur  commerce..  On  fait  voir  la  nécessité 
qu'il  y  avait  de  penser  à  sa  sûreté,  pen- 
dant que  deux  puissances  étaient  en  guerre  ; 
on  déclare,  cependant,  qu'aucune  des  deux 
hautes  parties  contractantes  n'y  prendrait 
part,  et,  ce  qui  plus  est,  tâcherait  même 
d'éviter  de  faire  des  représailles,  parceque, 
disent -ils,  celui  qui  se  met  en  posture 
pour  en  pouvoir  faire,  est  presque  sût 
qu'on  ne  lui  donnera  pas  occasion  d'en 
venir  là.  Cependant, 3  malgré  cette  as- 
surance dont  ils  ont  parlé  de  la  conclu- 
sion de  ce  traité,  on  n'a  encore  rien 
signé.  4  On  dit  à  cela  ici  qu'on  pouvait 
le  regarder  comme  tel,  puisque  les  deux 
cours  ne  différaient  plus  que  sur  des  ba- 
gatelles, et  qu'on  avait  été  obligé  de 
rendre  la  chose  publique,  pour  ne  pas 
laisser  ignorer  à  la  nation  à  quoi  on 
destinait  les  grandes  sommes  qu'on  avait 
employées  à  cet  armement.  Le  ministre 
de  Danemark, 5  au  contraire,  ne  veut 
point  entendre  parler  d'une  conclusion  si 
prochaine.  Il  prétend  même  qu'il  manque 
encore  beaucoup,  avant  qu'on  soit  d'ac- 
cord, et  n'a  pas  vu  volontiers  que  le  mi- 
nistère de  Suède  soit  allé  si  vite  dans 
cette  affaire/1 

Plotho  berichtet,  Regensburg  17. 
Juni:  „Der  churbraunschweigische  [Ge- 
sandte]  hat  schon  vor  einigen  Tagen  die 
Instruction  erhalten,  auf  des  Kaiserlichen 
Hofes  Démarches  bei  htesigem  Reichstage 
aile  Attention  zu  nehmen  und  skh  solchen, 
auch  ohnerwarteter  Instruction,  sogleich 
standhaft  zu  widersetzen,  mit  Ew.  Kônigl. 
Gesandtschaft  aber  ailes  vertraulich  zu 
communiciren  und  zu  concertiren,  dahero 
allerhôchste  Instruction  erbitten  muss, 
wie  mich  auch  zu  verhalten." 


'    Potsdam,  29.  Juni  1756. 

Es  haben  Se.  Kônigl.  Majestât 
mir  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu 
melden,  wie  Dieselbe  dem,  eng- 
lischen  Minister  Mitchell  dasjenige 
communiciren  môchten,  was  der 
Graf  von  Solms  zu  Stockholm  in 
seinem  Bericht  numéro  93 ,  vom 
18.  dièses  datiert,  gemeldet  hat, 
jedennoch  nur  allein,  ihsoweit  sol- 
cher auf  die  Union  maritime  der 
beiden  Kronen  rouliret. 

Da  auch  gelegentlich  ich  bei 
Sr.  Kônigl.  Majestât  gefraget  habe, 
ob  Hôchstdieselbe  etwa  vor  gut 
fànden,  dass  erwâhntem  Minister 
auch  die  grosse  letztere  importante 
Dépêche  des  Herrn  von  Knyp- 
hausen  vom  18.  dièses,  so  er  als 
ein  Postscriptum  eingesandt, 6  zum 
Durchlesen  gewiesen  wiirde,  so  ha- 
ben des  Kônigs  Majestât  mir  dar- 
auf  geantwortet,  wie  Ew.  Excellenz 
solches  schon  gethan  haben  wur- 
den,  und  daSs,  wenn  es  nicht  ge- 
schehen  wàre,  es  noch  geschehen 
kônne.  Wovon  dann  Ew.  Excellenz 
gehorsamst  benachrichtigen  und 
ohnvorgreiflich  melden  wollen,  wie, 
falls  dem  Herrn  Mitchell  von  dieser 
Dépêche  noch  nichts  bekannt  wàre, 
es  wohl  gut  sein  dôrfte,  wann  es 
noch  vor  Sr.  Kônigl.  Majestât  mor- 
genden  Ankunft  zu  Berlin  gesche- 
hen kônnte,  indem  ich  vermuther 
dass  falls ,   wie   zu  glauben  stehet, 


»  In  der  Plenarsitzung  des  Reichtages  vom  15.  Juni.  -r-  «  Von  hier  an  chif- 
frirt.  —  3  Von  hier  an  chiflfrirt.  —  4  Die  Convention  wurde  erst  am  12.  Juli  unter- 
zeichnet.  —  5  Asseburg.  —  6  Vergl.  Nr.  7626  S.  480. 
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Se,  KônigL  Majestât  gedachten  Minister  morgen  sprechen,  Sie  alsdena 
prâsupponiren  werden,  dass  ihm  aile  Umstânde  davon  schon  bekannt  sein. 

Hiernâchst  haben  Se.  KônigL  Majestât  mir  noch  befohlen,  an  Ew. 
Excellenz  zu  vermelden,  wie  Dieselbe  befremdet  wâren,  dass  Deroselben 
von  Ew,  Excellenz  nichts  weiter  bisher  wegen  der  mecklenburgischen 
Affaire  und  dem  von  Forstner  gemeidet  worden  sei,  zumalen  Sie  ge- 
glaubet  hatten,  dass  nach  der  Déclaration,  welche  des  Konigs  Majestât 
gegen  letzteren  miindlich  geth^n,1  die  Sache  keinen  sonderlichen  weiteren 
Anstand  gehabt  haben  wiirde. 

Ich  soll  auch  Ew.  Excellenz  beikommenden  Bericht  aus  Regensburg 
zusenden  und  zugleich  benachrichtigen ,  wie  Se.  KônigL  Majestât  von 
sehr  guter  Hand3  soeben  avertiret  worden  wàren,  dass  der  wienersche 
Hof  intentioniret  sei,  mit  nâchstem  an  aile  Reichskreise  Gesandten  zu 
schicken,  um  selbigen  allerhand  sehr  widrige  Insinuationes,  sowohl  gegen 
des  Konigs  Majestât  als  auch  gegen  Mannover  zu  thun,  um  selbige 
gegen  des  Konigs  Majestât  aufzubringen ,  welchem  Avertissement  noch 
beigefuget  worden,  wie  es  gut  und  nothig  sein  dôrfte,  dass  des  Konigs 
Majestât  dariiber  bei  denen  Kreisern  invigiliren  liessen,  da  es  dann 
unter  Beistand  von  Hannover  keine  Schwierigkeit  haben  werde,  aile 
iibele  Absichten  evanouiren  zu  machen,  zumalen  wenn  die  Kreiser  von 
dergleichen  Vorhaben  pràveniret  wiirden.  Es  wollen  also  Se.  KônigL 
Majestât,  dass  Ew.  Excellenz  Sich  dariiber  mit  dem  Herrn  Mitchell 
arrangiren  môchten,  damit  das  hannoversche  Ministerium  solchem  Vor- 
haben bei  denen  Kreisern  contrariirete ,  auch  dièse  dariiber  prâvenirete, 
was  vor  Insinuationes  ihnen  von  dem  wienerschen  Hofe  geschehen 
wiirden. 

Welches  ailes   ich    dann  Ew,  Excellenz   hierdurch  getreulichst  mel- 

den  wollen.  «.<•., 

__,,.,.  Jkicnel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7624.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Potsdam,  29.  Juni  1756. 

Mein  Iieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Finckenstein.  Ich 
habe  vor  gut  gefunden,  Euch  hierdurch  aufzutragen,  dass  Ihr  entweder 
den  Kammergerichtsrath  Kahle  oder  aber  auch  einen  derer  habilesten 
Professoren,  es  sei  bei  der  Universitât  zu  Halle  oder  zu  Frankfurt,  der 
die  mehriste  Geschicklichkeit  in  der  Historié  und  im  Schrèiben  hat, 
auswâhlen  und  demselben  committiren  sollet,  dass  er  eine  Brochure,  von 
ohngefMhr  zum  hôchsten  von  80  Blâttern,  gedruckt  mit  Menagirung  des 
Secrets,  sowohl  in  teutscher  als  in  franzôsischer3  Sprache  aufsetzen  und 
darin  ein  kurzes,  aber  deutliches  Précis  von  allem  iibelen  Verfahren,  so 

x  VergL  S.  486.  —  a  Schrèiben  der  Markgrafin  von  Baireuth,  Baireuth  26.  Juli.  — 
3  Die  Schrift  ist  —  vergl.  das  folgende  —  deutsçh,  franzosisch  und  lateinisch  erschienen. 
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das  Haus  Oesterreich  gegen  die  evangelischen  Protestanten ,  imd  zwar 
sowohl  im  Reiche  als.in  denen  Erblanden,  wie  die  Steiermàrk  p.,  in- 
gleichen  auch  in  Hungarn,  gehaiten,  und  vqn  denen  dabei  exereirtèn 
Despotisme  und  Verfolgungen ,  von  jeter  bis  jetzo  zu,  maçhea  soll 
Der  Stilus  darin  muss  ganz  plan  und  deutlich  und  gar  nicht  enflé  seiftf 
dabei  der  Verfasser  sioh  zwar  injuriôser  Ausdriicke  enthalten,  aber  doch 
zugleich  aile  Malice,  so  man  darin  anbringen  kann,  mit  gçbrauchen  und 
unter  der  Masque  der  grôssesten  Simplicité  mit  adhibirea  muss.  Per 
Titel  von  dieser  Brochure  soll  sein  :  „Ohnbilliges  Verfahren  des  Hanses 
Oesterreich  gegen  die  Evangelischen  p.u,  und  wanri  solches  hiernltchst 
sowohî  im  Teutschen  ata  im  Lateinischen  zum  Druck  gegebeh  werden 
wird,  so  muss  weder  der  Ort,  wo  der  Druck  geschehen,  noch  der  Name 
des  Autoris,  noch  sonst  dergleichen  gesetzet  werden.  Die  zu  solcheœ 
Behuf  erforderliche  Nachrichten,  insonderheit  wegen  der  neueren  tard 
jetzigen  Zeiten,  kdnnet  Ihr  dem  Verfasser  ohne  Bedenken  communicirerî 
und  an  die  Hand  geben,  jèdennoch  muss  ailes  bald  und  mit  dem  ge- 
horigen  Secret  geschehen,  und  werde  Içh  Euch  demnàchst  weiier  in* 
struiren,  wie  es  mit  dieser  gedruckten  Brochure  weiter  gehalten  werden 
soll.     Ich  bin  Euêr  wohlarïectionirter  Kôriig 

Nach  der  Ausfertigung. 


F  ri  der  ich. 


7625.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VIENNE. 


JMinggrâffen  berichtet,  Wien  19. 
Juni:  „Mes  dépêches  précédentes  auront 
appris  [à  Votre  Majesté]  que  cette  cour* 
ci  se  vante  toujours  que  la  Russie  est 
entièrement  dans  ses  vues.  1  Par  consé- 
quent, c'est  cette  dernière  qui  sera  invitée 
à  l'accession  [au  traité  de  Versailles] ,  et 
par  la  même  raison  la  Saxe  suivra,  et 
comme  la  Russie  a  fini  ses  engagements 
avec  l'Angleterre  —  c'est  du  moins  ainsi 
qu'on  le  débite  dans  de  bons  lieux  —  ce 
sera  l'Espagne  qui  paiera  des  subsides  à 
la  première.»  Malgré  toutes  ces  plau- 
sibles apparences  que  la  Russie  est  gagnée 
pour  le  parti  d'ici  et  de  la  France,  il  y 
en  a  encore  qui  se  flattent  que  ce  n'est 
qu'un  jeu  que  cette  démonstration  de  la 
Russie,  afin  d'engager  l'Angleterre  à  lui 
faire  des  subsides  plus  forts,  cette  der- 
nière pouvant  d'ailleurs  lui  porter  un  coup 
trop  sensible  à  son  commerce  pour  se 
brouiller  avec  elle.  Je  doute  qu'on  puisse 
se  fonder  sur  ce  sentiment,  car  il  semble 


Potsdam,  29  juin  1756. 

J'ai  bien  reçu  votre  rapport 
du  19  de  ce  mois  et  suis  bien 
content  de  l'attention  que  vous 
employez  pour  m' informer  exacte- 
ment du  tout  ce  qui  vient  à  votre 
connaissance  relativement  aux  con- 
jonctures présentes.  Mais  ce  qui 
me  fâche  en  tout  ceci,  c'est  la 
grande  incertitude  qu'il  y  a  dans 
toutes  ces  affaires,  et  qu'on  ne 
sache  pas  pénétrer  à  quoi  elles 
aboutiront.  A  Berlin,  on  débite 
publiquement  dans  la  maison  du 
comte  Puebla  qu'il  aurait  en  peu 
son  rappel;3  si  cela  arrive,  vous 
pouvez  bien  vous  imaginer  que  je 
ne  vous  laisserai  pas  un  moment 
au  delà  à  Vienne  et  que  vous  aurez 


«  Vergl.  S.  422.  440.  —  *  Vergl.  S.  440.  —  3  Vergl»  S.  464. 
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que  les  choses  soat  déjà  trop  avancées. 
Si  tout  se  vérifie,  l'Angleterre  a  été  bien 
mal   menée   par   cette    puissance    et    par 
l'Espagne,  dont  le  ministre i  est  toujours 
extérieisement  mieux  avec  le  comte  Kau- 
nite  qu'il  ne  l'a  été  ci-devant  .  „  «    Au 
reste,   je  n'ai  jamais  douté,  ainsi  que  je 
'l'ai  marqué,    que  la  France  n'eût  encore 
du  dessein   sur  l'Hanovre,   et  par  consé- 
quent  qu'il  n'y  ait  peut-être  un  concert 
ente  cette  -  cour- ci  et  la  France,   pour 
épauler  alors   la  première  dans  ses  des* 
seins  sur  la  Silésie;    car  il  semble  qu'on 
ne   pense    plus   sérieusement  à  une  des- 
cente   en    Angleterre*    ...      Il    m'est 
survenu  un  avis  de  bon  lieu,  savoir  qu'on 
se  flattait  ici  que  Votre  Majesté,  inquiète 
et  peut-être  mise   de  mauvaise  humeur, 
Se  lasserait  de  tous  ces  préparatifs  qu'on 
ferait   de  ce  côté -ci,    qu'ils  veulent  tou- 
jours  faire   passer  pour  des  précautions, 
et  attaquerait  la  première,  ce  qui  les  met- 
trait ici  à  leur  aise  et  déterminerait  leurs 
alliés  pour  un  prompt  secours,    sur  quoi 
Votre    Majesté  saura  assez  prendre    Son 
parti.    Quant  aux  finances  d'ici  pour  une 
guerre ,    non  seulement   moi ,    mais   bien 
d'autres  qui v  avec  de  fortes  sommes»  ont 
suivi  les  choses,  sont  du  sentiment;  ainsi, 
que  je  l'ai  ci-devant  marqué  quelquefois, 
qu'elles  ne  passent  guère  l'entretien  or- 
dinaire du  militaire  et  du  civil,  l'entretien 
de  la  cour  et  les  extraordinaires." 


incontinent  vos  ordres  de  partir  de 
façon  égale  de  Vienne  que  le  sus* 
dit  ministre  l'aura  fait  à  Berlin; 
dans  ce  cas -là,  vous  disposerez  le 
sieur  Keith  de  s'arranger  avec  le 
ministre  d'Angleterre  ici,  le  sieur 
Mitchell,  pour  lui  donner  des  nou- 
velles sur  tous  les  arrangements 
militaires  ou  d'autres  qui  se  font 
là* bas,  pour  que 'je  sois  au  moins 
tant  soit  peu  au  fait  de  ce  qui  se 
brasse  et  de  ce  qui  se  prépare  là. 
Quant  aux  affaires  de  Russie, 
mes  lettres  me  laissent  également 
dans  la  même  incertitude.  L'on 
me  marque3  qu'on  venait  de  retirer 
les  régiments  qui  avaient  été  postés 
jusqu'à  présent  aux  frontières  de 
la  Finlande,  qu'on  relevait  par  des 
miliciens,  se  croyant  assuré  qu'on 
n'aurait  guère  plus  à  craindre  là 
de  la  Suède,  et  qu'on  envoyait  ces 
troupes  encore  en  Livonie,  aux- 
quelles on  préparait  les  chariots  de 
bagage  et  d'ammunition  ;  avec  cela, 
on  ajoute  qu'on  assurait  à  Péters- 
bourg  qu'il  y  avait  des  ordres 
donnés  à  ces  régiments  de  faire 
halte  à  leur  marche,  qu'on  faisait 
revenir  d'autres  encore  de  la  Li- 
vonie, et  que,  bien  que  tous  les  généraux  en  chef  fussent  présents,  on 
ne  remarquait  pas  qu'ils  fissent  la  moindre  disposition  pour  aller  com- 
mander l'armée  en  Livonie.  Tous  ces  différents  avis,  qui  en  partie  sont 
contradictoires  l'un  à  l'autre,  me  tiennent  dans  une  incertitude  bien 
gênante. 

En  attendant,  je  ne  néglige  pas  de  prendre  mes  précautions ,  pour 
me  mettre  au  moins  dans  un  bon  état  de  défensive,  et  c'est  à  cette  fin 
que  j'ai  donné  mes  ordres  à  quelques-uns  de  mes  régiments  d'avancer 
dans  la  Poméranie.  Je  prends  de  même  mes  mesures  ici  afin  de  me 
mettre  en  état  d'être  prêt  là  où  les  événements  le  demanderont,  et  je 
fais  marquer  actuellement  un  camp  pour  20,000  hommes  aux  frontières 
de  Halberstadt , 4  si  les  circonstances  l'exigent  d'y  assembler  un  corps 
pareil  de  troupes.    Au  reste,  vous  continuerez  d'avoir  l'attention  la  plus 

x  Graf  von  Torre-Palma.  —  2  Vergl.  S.  418.  —  3  Intercipirter  Bericht  Swart's 
an  die  Generalstaaten,  Petersburg  12.  Juni..  — -  *  Vergl.  S.  469. 
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scrupuleuse  sur  tout  ce  qui  se  fait  d'arrangements  militaires  là  où  vous 

êtes,  afin  de  ne  pas  m'en  laisser  rien  ignorer.  ^     , 

r  °  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  ^ 

7626.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Knyphausen  bcrichtet  in  einem  P.  S.,  Paris  18.  Juni,  anknttpfend  an  semen 
Bericht  vom  7.  Juni,  1  tiber  die  Wirkungen,  wclche  der  versailler  Vertrag  nach  Ansicht 
der  franzôsischen  Politiker  und  Staatsmanner  auf  die  Haltung  des  Kônigs  von  Preussen 
gettbt  haben  musse*  und  weiter  ttben  werde:  „L'on  croit  généralement  ici  que  deux 
objets  doivent  principalement  fixer  l'attention  de  Votre  Majesté  dans  la  crise  présente, 
dont  le  premier  serait  le  rétablissement  de  l'équilibre  de  l'Europe,  qui  parait  être 
entièrement  détruit  par  la  réunion  des  maisons  de  Bourbon  et  d'Autriche,  et  dont  la 
conservation  doit  être  précieuse  à  tous  ceux  qui  font  partie  de  l'Empire.  Le  second  objet 
dont  on  suppose  que  Votre  Majesté  doit  S'occuper  avec  le  même  soin,  serait  celui 
de  Se  garantir  personnellement  et  abstration  faite  de  Sa  qualité  d'État  de  l'Empire, 
de  faire  réflexion  sur  la  prépondérance  considérable  qu'a  actuellement  la  maison  d'An* 
triche  sur  Votre  Majesté,  et  dont  Elle  doit  d'autant  plus  appréhender  les  effets  que 
cet  événement  servira  vraisemblablement  à  rallumer  toute  l'animosité  que  la  conquête 
de  la  Silésie  a  inspirée  à  l'Impératrice» Reine.  Quant  à  ce  qui  concerne  le  premier 
point,  on  prévoit  ici  qu'il  n'y  a  que  l'Angleterre  qui  puisse  maintenant  servir  de  bar- 
rière à  la  conservation  de  la  liberté  du  Corps  Germanique  contre  les  usurpations  de 
la  cour  de  Vienne  et  contre-balancer  les  efforts  qu'elle  fera  pour  subjuguer  ce  dernier. 
En  conséquence  de  cette  même  supposition,  l'on  est  persuadé  ici  que  Votre  Majesté, 
qui  est  le  plus  puissant  parmi  les  princes  de  l'Empire,  ne  négligera  rien  pour  établir 
ce  nouveau  contre-poids  et  pour  exciter  l'Angleterre  à  fortifier  son  parti  en  Allemagne 
et  à  y  acquérir  de  nouveaux  alliés  par  les  subsides  qu'elle  y  répandra,  afin  de  former 
un  corps  d'alliance  qui  puisse  contenir  la  cour  de  Vienne  et  mettre  un  frein  à  son 
ambition ,  tant  à  la  Diète  de  l'Empire  que  contre  les  entreprises  qu'elle  pourrait 
tenter  dans  les  Cercles.  On  ne  doute  pas  même  que  la  Grande-Bretagne,  dans  les 
traités  qu'elle  va  faire  pour  cet  effet,  ne  se  serve  de  la  même  précaution  que  la  France 
a  employée  avec  succès  dans  les  temps  passés,  c'est-à-dire,  qu'elle  ne  stipule  que  les 
cours  avec  lesquelles  elle  fera  de  pareils  traités,  seront  obligées  de  se  concerter  avec 
elle  pour  tout  ce  qui  pourra  avoir  rapport  à  la  Diète  et  aux  affaires  de  l'Empire. 
Comme  plusieurs  d'entre  les  membres  du  Conseil  prévoient  que  la  cour  de  Vienne 
pourrait  bien  abuser  de  la  connivence  à  laquelle  elle  doit  maintenant  s'attendre  de  la 
part  de  la  France,  pour  empiéter  sur  le  Corps  Germanique,  et  qu'on  est  fort  éloigné 
ici,  au  moins  jusqu'à  présent,  de  vouloir  la  favoriser  dans  l'exécution  d'un  pareil  projet, 
je  crois  que  le  ministère  de  France  ne  se  remuera  que  faiblement  pour  s'opposer  à 
l'établissement  du  système  dont  je  viens  de  tracer  le  plan,  et  que  la  Grande-Bretagne 
n'aura  nulle  peine  de  réussir  à  cet  égard,  pourvu  qu'elle  profite  promptement  de  Tir* 
résolution  dans  laquelle  on  se  trouve  ici  relativement  aux  affaires  de  l'Allemagne. 

Il  me  revient  depuis  quelques  jours  que  la  cour  de  Vienne  qui  se  doute  vrai- 
semblablement des  mesures  que  le  parti  opposé  pourrait  prendre  pour  établir  la  digue 
dont  je  viens  de  faire  mention,  ne  néglige  rien  pour  exciter  le  ministère  de  France  à 
conserver  le  parti  qu'il  a  en  Allemagne,  et  principalement  pour  le  déterminer  à 
donner  des  subsides  à  la  Bavière.  Les  mouvements  que  le  comte  Starhemberg  se 
donne  avec  le  ministre  de  Bavière,  ainsi  que  le  sieur  de  Folard,  pour  cet  effet,  de- 
viennent même  si  vifs  que  je  ne  doute  nullement  que  ce  traité  n'ait  effectivement 
lieu,  pour  peu  que  la  cour  de  Londres  continue  à  rester  dans  l'inaction  dans  laquelle 
elle  paraît  se  trouver  à  cet  égard. 

1  Vergl.  S.  424. 
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Je  passe  maintenant  au  second  objet  qu'on  suppose  devoir  attirer  l'attention  de 
Votre   Majesté,   lequel   est   de  Se  mettre  par  quelque   nouvelle  alliance  à  l'abri  des 
risques   et  inconvénients   qui   pourraient   résulter  personnellement  pour  Elle  du  traité 
qui  vient  d'être  conclu  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles,   et  de  Se  garantir 
de    la    facilité  qu'il  donne  à  la  première  de  pouvoir  tourner  tous  ses  efforts  contre  la 
Silésie  et  autres  États   de  Votre  Majesté.    Tous  ceux  qui  connaissent  le  tableau  de 
l'Europe  et  qui  sont  un  peu  au  fait  des  affaires,   prévoient,   sans  se  permettre  aucun 
doute,  que  Votre  Majesté  ne  saurait  rester,  isolée  et  sans  alliés  dans  la  position  critique 
où   Elle  Se  trouve,    et  que  l'événement  qui  vient  d'arriver,  doit  nécessairement  La 
rapprocher  des  cours  qui  ont  le  même  intérêt  qu'EUe  peut  avoir  à  contre-lmlancer  la 
prépondérance  si   considérable  que  le  traité  de  Versailles  parait  assurer  à  la  cour  de 
Vienne  et  à  celle  de  France  dans  la  balance  générale  de  l'Europe.     Parmi  les  puis- 
sances dont  on  suppose  que  Votre  Majesté  doit  être  jalouse  de  rechercher  l'amitié,  il 
y  en  a  principalement  deux  qui  paraissent  devoir  fixer  toute  Son  attention,   attendu 
que    leurs  intérêts  sont  entièrement   conformes  aux  siens  relativement  à  la  révolution 
qui  vient  d'arriver.    Ces  deux  puissances  sont  la  Porte  et  l'Angleterre,  et  Ton  n'ignore 
point  que  la  première  est  tout  aussi  intéressée  que  peut  l'être  Votre  Majesté,  à  contre- 
balancer dans  la  ^conjoncture  présente  le  poids  considérable  que  le  traité  de  Versailles 
donne    à   la   cour   de  Vienne.     On  n'a  rien  négligé  ici   pour   prévenir  les  suites  de 
T ombrage  que  ce  nouveau   système  pourrait  causer  au  ministère  ottoman,    et  je  sais 
que  Mr  Rouillé  a  répondu  à  quelqu'un  qui  s'en  est  entretenu  avec  lui,    qu'on   avait 
pris    toutes  les  précautions   possibles  pour  tranquilliser  la  Porte  et  lui  donner  toutes 
les    sûretés  et  assurances  qu'elle  pourrait  exiger.     Différentes  personnes  infèrent  de  là 
qu'on   a  peut-être  offert   à  la  Porte  d'accéder  à  ce  traité,   ou  bien  on  lui  a  proposé 
que   la  France  se  rendrait   garante    par  un  article  séparé  et  secret  de  tous  les  traités 
conclus  entre  la  maison  d'Autriche  et  l'Empire  ottoman.    J'ignore  jusqu'à  quel  point 
cette   conjecture  peut  être  fondée;    mais  il  est  certain  que  M.  Rouillé  a  assuré  au 
baron   de  Bunge  qui  est  chargé  ici   des  affaires  de  la  cour  de  Suède, x   qu'on  avait 
'employé  tous  les  moyens  qu'on  avait  cru  propres  à  tranquilliser  la  Porte  et  à  lui  ôter 
tout  sujet  de  méfiance  et  d'inquiétude.     Quoi  qu'il  en  soit,    l'attention* du  ministère 
de  France  ne  s'est  pas  bornée  à  cet  objet,  et  celui  de  Vienne  a  eu  soin  de  la  diriger 
pareillement  sur  la  cour  de  Russie.     L'influence  que  l'Angleterre  paraît  avoir  depuis 
longtemps  à  cette  dernière,   lui  a  fait  prévoir  qu'elle  ne  négligerait  rien  pour  faire 
entrer  la  Russie   dans   la  ligue   qu'on  la  soupçonne  être  disposée  de  former,   en  op- 
position au  traité  de  Versailles.    C'est  pour  empêcher  la  réussite  d'une  pareille  entre- 
prise que  la  cour  de  France  a  envoyé  à  Pétersbourg  le  sieur  Douglas,   chargé,    à  ce 
qu'on  prétend,  de  proposer  à  la  Russie  de  faire  un  traité  de  subsides  avec  la  cour  de 
France,   aux  mêmes  conditions  que  renferme  celui  qui  subsiste  maintenant  entre  la 
première  de  ces  deux  cours  et  celle  de  Londres." 

Pot  s  dam,  29  juin  1756, 

Votre  rapport  du  18  de  ce  mois  m'a  été  bien  rendu,  et  je  vous. 
sâis  infiniment  gré  des  ouvertures  que  vous  continuez  de  me  donner  sur 
la  façon  qu'on  pense  en  France  à  l'occasion  de  la  conjoncture  présente. 

Par  tout  ce  que  vous  m'en  marquez  ,  et  par  ce  que  j'apprends 
d'autres  lieux  encore,  je  me  crois  fondé  de  supposer  qu'il  y  a  des 
articles  secrets  ajoutés  au  traité  d'alliance  entre  les  cours  de  Versailles 
et  de  Vienne,  dont  on  ne  voudrait  laisser  rien  transpirer  encore,  par 
les  engagements  pernicieux  qu'on  y  a  pris,  même  très  préjudiciables 
atfx  véritables  intérêts  de  la  France,  dont  peut-être  l'on  ne  s'aperçoit 
pas  assez  en  France  dans  le  premier  feu  de  vivacité. 

1  Vergl.  S.  412. 
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Il  y  a  des  gens  qui  prétendent  savoir  que  la  France  a  stipulé 
un  subside  de  8oofooo  florins  à  l'Autriche,  pour  que  celle-ci  recouvre  la 
Silésie,  et  qu'en  reconnaissance  la  Reine-Impératrice  céderait  à  la  France 
Ypres  avec  la  Châtelanie;  il  y  a  d'autres  qui  présument  des  concerts 
pris  relatifs  à  la  religion;  pour  moi,  je  n'en  crois  rien,  mais  je  compte 
de  ne  pas  me  tromper,  quand  je  présume  avec  un  grand  degré  de 
probabilité  qu'il  y  a  des  articles  secrets  qui  ne  comprennent  rien 
de  bon. . 

Pour  savoir  combien  tout  ceci  est  fondé  ou  non,  je  crois  que,  dans 
un  pays  tel-  que  celui  où  vous  vous  trouvez  et  où  l'indiscrétion  est 
bien  plus  grande  que  dans  d'autres , x  vous  trouverez  les  moyens ,  en 
usant  de  votre  adresse  et  de  savoir  -  faire ,  de  pénétrer  entièrement  ce 
mystère  ou  d'en  savoir  au  moins  autant  que  vous  saurez  faire  des  com- 
binaisons justes.  Un  de  ces  moyens  que  je  vous  indique,  serait  peut-être, 
pourvu  que  vous  vous  y  preniez  habilement,  de  fâcher  tin  peu  le  sieur 
de  Rouillé  dans  les  entretiens  que  vous  aurez  avec  lui,  afin  de  lui  faire 
lâcher  le  mot  et  lui  arracher  son  secret;  mais  il  faudra  que  vous 
vous  preniez  bien  sagement,  pour  ne  pas  vous  commettre  sérieusement 

avec  lui.  _     , 

Federic, 

Nach  dem  Concept. 


7627.     AU  SECRÉTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  29  juin  1756. 

J'ai  reçu  vos  rapports  du  15  et  du  18  de  ce  mois.  Je  ne  veux 
point  vous  cacher  que  j'appréhende  fort  que  toutes  les  mesures  que  le 
ministère  d'Angleterre  voudra  prendre  par  rapport  à  la  cour  de  Péters- 
bourg,  n'y  arriveront  trop  tard,  vu  que  je  sais  de  science  certaine  que 
les  cours  de  France  et  de  Vienne  mettent  tout  en  œuvre  pour  prévenir 
l'Angleterre  auprès  de  la  cour  de  Russie.  Les  deux  cours,  à  ce  que 
j'apprends,2  n'ont  même  rien  négligé  pour  prévenir  les  suites  de  l'om- 
brage que  leur  alliance  saurait  causer  au  ministère  ottoman,  et  il  est 
connu  que  le  sieur  de  Rouillé  a  dit  depuis  peu  au  chargé  d'affaires  de 
la  cour  de  Suède  à  Paris  qu'on  avait  employé  tous  les  moyens  qu'on 
avait  cru  propres  à  tranquilliser  la  Porte  et  à  lui  ôter  tout  sujet  de 
méfiance  et  d'inquiétude.  L'on  m'ajoute  que  l'attention  du  ministère  de 
France  ne  s'était  pas  bornée  à  cet  objet,  et  que  celui  de  Vienne  avait 
eu  soin  de  la  diriger  pareillement  sur  la  cour  de  Russie,  de  sorte  que 
le  sieur  Douglas  était  instruit  de  proposer  à  la  Russie  de  faire  *  un  traité 
de  subsides  avec  -la  France,  aux  mêmes  conditions  que  renferme  celui 
qui  subsiste  maintenant  entre  la  Russie  et  celle  de  Londres;  et  que  le 
sieur  Douglas   était   entré   là -dessus   en   négociation   avec   le    ministère 
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russien,  qu'enfin  l'objet  que  la  cour  de  France  semblait  se  proposer 
par  cette  dernière  démarche,  pourrait  bien  être  de  contenir  moi  et  en- 
core la  Porte  Ottomane»  au  moyen  de  son  alliance  à  faire  avec  la 
Russie,  et  de  rendre  entièrement  infructueux  les  efforts  que  l'Angleterre 
saurait  faire  en  opposition  du  traité  de  Versailles,  pour  régler  à  son  gré 
l'équilibre  de  l'Europe  pendant  le-  cours  des  troubles  actuels.  L'on1 
conclut  que  la  cour  de  Londres,  plus  particulièrement  intéressée  dans 
tout  ce  manège  qu'aucune  autre,  n'avait  un  moment  à  perdre  pour 
avertir  la  Porte  de  ce  qui  se  machinait  à  son  détriment. 

Vous  parlerez  de  tout  ceci  de  la  manière  la  plus  circonstanciée 
aux  ministres  anglais,  et  leur  direz  encore  que,  selon  nos  avis  de  Russie,9 
la  cour  de  Pétersbourg,  croyant  de  n'avoir  plus  rien  à  craindre  de  la 
Suède  du  côté  de  la  Finlande,  au  moins  dans  le  moment  présent, 
faisait  retirer  toutes  ses  troupes  qu'elle  avait  eues  jusqu'ici  aux  frontières 
de  la  Finlande  suédoise,  qu'elle  faisait  relever  par  des  miliciens,  pour 
envoyer  les  autres  encore  dans  la  Livonie. 

Pour  le  reste,  vous  direz  à  milord  Holdernesse  que,  par  les  arrange- 
ments militaires  que  la  cour  de  Vienne  faisait  en  Bohême  et  en  Moravie, 
en  y  assemblant  de  fortes  armées,  nous  étions  sur  le  point  d'une  rup- 
ture. Vous  avertirez  en.  particulier  milord  Holdernesse  que  je  croyais 
qu'il  saurait  être  nécessaire  que,  dans  le  moment  de  ces  circonstances 
critiques,  Sa  Majesté  Britannique  fît  bien  de  songer  aussi  à  ses  États 
d'Hanovre,  pour  faire  avorter  les  desseins  que  la  France  saurait  prendre 
sur  eux  à  l'instigation  de  la  cour  de  Vienne. 

Quant  au  dessein  qu'oji  a*rait  pris  de  se  remettre,  sur  un  pied  de 
bienséance  avec  la  Suède  par  mon  canalf  vous  direz  à  milord  Holder- 
nesse que  j'y  pourrais  employer  mes  soins  auprès  du  roi  de  Suède  et 
auprès  de  la  Reine,  mais,  comme  le  Sénat  avait  pris  entièrement  le 
dessus,  dont  la  plus  grande  part  était  entièrement  attachée  à  la  France, 
je  ne  voyais  jusqu'à  présent  le  moyen  d'en  faire  revenir  celui-ci.  Vous 
ne  manquerez  pas  de  me  faire  un  rapport  détaillé  et  bien  circon- 
stancié de  ce  que  les  ministres  vous  auront  répondu  à  ces  sujets. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


7628.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  2^  juin  1756. 

Je  vous  sais  gré  des  différentes  particularités  que  vous  m'avez 
marquées  par  votre  rapport  du  23  de  ce  mois.3  Mettez -y  toute  votre 
attention  pour  vous  en  orienter  de  plus  en  plus,  et  mandez-moi  naturelle- 
ment tout  ce  que    vous   en   aurez    appris,    et   sans  me  rien  cacher,   ni 

x  Knyphausen.  —  2  Vergl.  S.  479  Anna.  3.  —  3  Ueber  die  Verhandlungen  des 
englischen  Gesandten  im  Haag  mit  den  Generalstaaten.     Vergl.  S.   185.   186.  393. 

31* 
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dissimuler  ;    tâchez  seulement  de  bien  pénétrer  les  choses ,  afin  de  pou» 
voir  me  faire  des  rapports  sur  lesquels  je  puisse  compter. 

Nach  dcm  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


3629.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltzahn  berichtet,  Dresden  25*  Juni  :  „On  songe  ici  à  remettre  les  régiments 
sur  le  même  pied  où  ils  étaient  avant  la  dernière  réduction  qui  s'est  faite  au  com- 
mencement de  cette  année,  1  et  je  viens  d'apprendre  qu'on  a  envoyé  ordre  à  la  cavalerie 
de  garder  tous  les  chevaux  réformés  qui  ne  seraient  pas  encore  vendus;  mais  ils  le 
sont  tous."  « 

Maltzahn  berichtet,  Dresden  25.  Juni,  auf  Grand  von  Erlassen  BrfthTs  an  Prasse, 
d.  d.  Dresden  18.  und  26.  Mai;  „Pour  ce  qui  regardait  la  réquisition  du  Grandt 
Chancelier  que  la  cour  de  Dresde  voulait  faire  parvenir  en  Russie,  par  différents  che- 
mins, des  bruits  d'une  dangereuse  intrigue  que  Votre  Majesté  aurait  entamée  dans 
l'Ukraine  pour  susciter  les  habitants  à  la  révolte,  a  lui,  comte  de  Briihi,  avouait  qu'il 
ne  comprenait  pas  les  vues»  ni  les  effets  tant  prônés  par  le  grand-chancelier  Bestashew 
qui  en  résulteraient,  d'autant  plus  qu'il  ne  fallait  pas  tant  de  détours  pour  persuader 
à*  tout  le  monde  que  les  vastes  desseins  de  Votre  Majesté  étaient  très  nuisibles  à  la 
cause  commune.  Qu'il  songerait  cependant  en  quoi  Ton  pourrait  se  prêter  même  en 
ceci  aux  désirs  du  comte  Bestushew,  fondés  sans  doute  sur  de  bonnes  intentions  ... 
[Le  comte  Brtihl]  ajoute  3  à  la  fin  que,  quoique  le  sieur  Funclce  ne  roulât  rien  savoir 
d'une  déclaration  attachée  par  la  Russie  à  sa  ratification  du.  traité  de  subsides  avec 
l'Angleterre/  lui,  Brtihl,  croyait  être  suffisamment  informé  qu'elle  existait." 

Maltzahn  berichtet,  Dresden  25.  Juni,  auf , Grand  eines  Beriçhts  Prasse's  au 
Brtihl,  d.  d.  Petersburg  24.  Mai:  Le  sieur  Presse  a  prié  le  Grand-Chancelier  „de  lui 
dire  ce  que  signifiaient  les  grands  armements  de  la  Russie,  ne  pouvant  croire  que  lé 
seul  but  en  était  de  se  précautionner,  encore  moins  que  tout  cela  ne  se  faisait  que 
pour  la  parade.  Le  Grand  •  Chancelier  lui  a  répondu  qu'il  devait  avoir  patience,  que 
l'affaire  n'était  pas  encore  assez  mûre  pour  pouvoir  lui  être  confiée;  qu'en  attendant 
tous  les  ministres  russes  dans  l'étranger  avaient  reçu  ordre  de  faire  là- dessus  une 
déclaration  formelle,  qu'ainsi  le  sieur  Gross  en  instruirait  préalablement  sa  cour.  Le 
sieur  Prasse>  ne  s' étant  pas  contenté  de  cette  réponse,  a  répliqué  qu'il  croyait  avoir 
assez  de  certitude  pour  supposer  que  le  comte  Esterhazy  était  le  ressort  qui  mettait 
tout  ceci  en  mouvement;  qu'il  savait,  quoique  cet  ambassadeur  lui  en  fît  un 
mystère,  qu'il  avait  expédié  dernièrement  un  courrier  à  Vienne  et  qu'il  en  .avait  fait 
partir  ce  jour -là  un  autre.  Le  Grand  -  Chancelier  lui  demanda  comment  il  le  savait. 
Il  lui  a  avoué  qu'on  avait  expédié  ce  jour-là  en  cachette  un  courrier  à  Vienne;  qu'il 
était  vrai  que  la  cour  de  Russie  et  celle  de  Vienne  vivaient  actuellement  dans  la 
meilleure  harmonie  et  que  la  Czarine  assisterait  l'Impératrice -Reine  de  tout  son  pou- 
voir, aussitôt  qu'elle  l'en  requerrait.  Qu'en  attendant  ces  arrangements  ne  se  faisaient 
pas  uniquement  en   faveur  de  l'Autriche,    que  la  gloire  et  la  sûreté  de  la  Czarine  les 


demandaient.'^ 


Potsdam,  30  juin  1756. 

J'ai  reçu  votre  rapport  .du  25  de  ce  mois.  Vous  dêvea  être 
extrêmement  attentif,  pour  avoir  autant  de  nouvelles  exactes  qu'il  Vous 
sera  possible.  Vous  devez  vous  représenter  combien  il  m'importe  dreh 
avoir  des.  authentiques  de  ce  qui  se   brasse  entre  les  cours   de  Vienne 

1  Vergl.  S.  74.  232.  —  a  Vergl.  S.  420.  —  3  Das  folgende  nach.dem  Erlass 
Briihrs  vom  26.  Mai.  —  4  Vergl.  S.  262. 
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et  de  Pétersbourg  dans  ce  moment  plus  critique  que  jamais,  et  où  il 
faut  s'attendre,  à  tout  moment,  à  quelque  rupture,  en  sorte  qu'entre 
toutes  autres  nouvelles  celles  de  Vienne  et  de  Pétersbourg  me  sont  les 
plus  importantes. 

Vous  observerez  d'ailleurs  scrupuleusement  les  arrangements  mili- 
taires qu'on  prend  dans  cette  conjoncture  en  Saxe  ;  je  vous  sais  gré  de 
ce  que  vous  m'en  avez  déjà  marqué,  continuez  d'y  être  attentif  et 
marquez -moi  jusqu'à  la  moindre  circonstance  ce  que  vous  en  ap- 
prendrez. 

Comme,  selon  tous  les  avis  qui  me  reviennent,  les  Autrichiens 
s'arrangent  pour  former  deux  grands  campements  en  Bohême  et  un 
encore,  à  ce  qu'on  dit,  dans  la  Moravie,  arrangez -vous  avec  le  major* 
Henning, x  de  sorte  que,  dès  que  les  Autrichiens  commenceront  d'as- 
sembler des  troupes  pour  ces  campements  en  Bohême,  et  pas  plus  tôt, 
ce  major  parte  pour  voir  ces  camps  et  pour  parler  à  ses  connaissances 
là -bas,  pour  pénétrer  les  desseins  qu'on  en  a,  et  les  opérations  qu'on 
médite.  Son  prétexte  de  ce  voyage  pourra  être  qu'il  va  voir  sa  femme 
et  sa  famille  à  Teschen,  et  pour  en  tirer  quelque  argent  pour  son 
soutien,  personne  ne  le  soupçonnera  là  ;  il  saurait  même  voir  le  général 
Browne  qu'il  connaît,  en  faisant  semblant  de  vouloir  servir  là  en  volon- 
taire, après  avoir  ramassé  auprès  de  sa  femme  quelque  argent.  Quan<$ 
il  aura  pris  toutes  les  informations  nécessaires,  il  partira  pour  le? pays 
de  Teschen,  d'où  il  me  fera  son  rapport,  qu'il  tâchera  de  faire  parvenir 
sûrement  au  lieutenant  -  général  de  Kyau  à  Ratibor,   pour  que  celui  me 

l'envoie.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept- 


7630.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKÇNSTEIN 

IN  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  29.  Juni,  ûber  eine  Unterredung  mit  dem  mecklen- 
burgischen  Specialgesandten  von  Forstner,  der  mitgetheilt  hat,  dass  sein  Hof  auf 
die  von  dem  Kônige  gebilligten  Bedingungen  hina   zu  einem  Vergleiche  bereit  sei: 

1  Vergl.  S.  ni;  Bd.  X,  153.  —  a  Podewils  und  Finckenstein  hatten,  Berlin 
31.  Mai,  berichtet,  dass  von  dem  mecklenburgischen  Reichstagsgesandten  von  Teuffel 
dem  preussischen  Gesandten  von  Plotho  drei  Artikel  als  Grundlage  eines  zwischen 
Preussen  und  Mecklenburg  zu  vereinbarenden  Ausgleichs  vorgelegt  worden  seien. 
Dieselben  bestanden  in  Folgendem:  „i©  que  Votre  Majesté  ne  prétende  jamais  faire 
quelque  chose  qui  puisse  donner  atteinte  aux  droits  supérieurs  du  Duc,  comme  prince 
souverain  de  l'Empire;  20  qu'Elle  ne  fera  jamais  lever  du  monde  par  force  dans 
les  pays  de  Mecklembourg,  mais  seulement  des  gens  qui  s'engageront  volontairement,  et 
qu'Elle  voudra  bien  faire  écrire  des  lettres  réquisitoriales  au  Duc  pour  faire  des 
recrues  dans  ses  Etats,  tout  comme  Elle  fait  pour  ce  sujet  aux  autres  princes  de 
l'Empire;  30  que  tous  les  excès  des  enrôleurs  seront  défendus  et  punis  rigoureuse- 
ment, de  sorte  que,  la  raison  principale  qui  avait  donné  lieu  aux  patentes  émanées 
contre  les  enrôlements,  ne  subsistant  plus,  celles  que  le  Duc  a  fait  publier,  ne  sorti- 
raient plus  leur  effet  à  l'égard  des  armées  de  Votre  Majesté."  —  Dieser  Bericht  war 
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„Comme  Votre  Majesté  m'a  enjoint  .  .  .  lorsque  j'eus  l'honneur  en  dernier  lieu  de 
Lui  faire  ma  cour  à  Potsdam,  d'assurer  de  Sa  part  le  baron  de  Forstner  x  que,  dès 
que  le  Duc  son  maître  aurait  donné  sa  parole,  ne  fût-ce  même  que  verbalement,  qu'il 
agréerait  les  conditions  susmentionnées,  Elle  ferait  relâcher  aussitôt  les  sujets  du  duché 
de  Mecklembourg  qui  se  trouvent  détenus  dans  Ses  États,  a  ce  ministre  se  flatte  que 
Votre  Majesté  voudra  bien  faire  rendre  maintenant  la  liberté  à  ces  prisonniers,  ainsi 
qu'il  a  eu  ordre  de  L'en  prier  de  nouveau  très  instamment  .  .  .  Cette  démarche  de 
la  part  de  Votre  Majesté  paraît  être  d'autant  plus  nécessaire  dans  le  moment  présent 
qu'Elle  aura  vu  par  le  dernier  rapport  du  baron  de  Plotho  à  Ratisbonne3  que  la 
cour  de  Vienne  ne  cesse  de  profiter  de  ce  différend,  pour  aigrir  de  plus  en  plus  les 
esprits  contre  Votre  Majesté,  et  qu'elle  fait  même  débiter  que,  malgré  un  accommode- 
ment entre  Votre  Majesté  et  le  duc  de  Mecklembourg,  il  fallait  que  cette  affaire  ffit 
portée  à  la  délibération  de  la  Diète,  en  manifestant  par  là  assez  clairement  un  dessein 
très  pernicieux  qu'elle  s'est  proposé  d'exécuter  à  cette  occasion  contre  Votre  Majesté." 

Potsdam ,  30.  Junj  1756. 

Wenn  der  von  Forstner  Mir  heute  die  verlangete  Déclaration  thuo 
wird,  so  werde  Ich  gleich  die  Ordre  geben,  dass  die  arretirte  Leute 
wieder  los  sein  sollen;  und  muss  er  dem  von  Forstner  dabeî  sagen, 
wie  Ich  hoffte,  der  Herzog  wtirde^ibel  intentionirter  Leute  Rath  nicht 
folgçn,  auf  das  Wir  allemal  gute  Freunde  bleiben  kônnten. 

Miïndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichntxng  des  Cabinetssecretars. 


am  x.  Juni  an  das  Département  zuriickgegangen ,  mit  der  in  margine  beigefiigten 
,,mfindlichen  Resolution"  :  „Das  ist  recht  gut,  und  auf  dièse  Conditiones  bin  Ich  es 
zufrieden,"  Am  3.  Juni  folgte  noch  ein  Schreiben  Eichel's  an  Podewils:  „ .  .  .  Bei 
Ew.  Excellenz  muss  sonsten  noch  um  Vergebung  bitten,  dass  in  der  letzteren  No- 
tification wegen  Sr.  Kônigl.  Majestât  Resolution  iiber  ein  mit  dem  Herzog  von 
Mecklenburg  zu  treffendes  Accommodement  ich  noch  exprès  mit  anzufiihren  vergessen 
habe,  dass  des  Kônigs  Majestât  zu  allen  denen  von  dem  von  Teuffel  proponirten 
Conditionen  Sich  geneigt  finden  lassen ,  hergegen  aber  auch  Dero  Ortes  verlanget, 
dass  das  anzùgliche  und  offensante  Edict  (vergl.  S.  30)  unter.dem  Namen  »Wider 
die  auswârtige  Werbung«  de  bonne  grâce  wiederum  eingezogen  werden  mûsste,  weil 
dièses  der  Hauptstein  des  Anstosses  gewesen,  welcher  Se.  Kônigl.  Majestât  bewogen 
habe,  ^u  einigen  ausserordentlichen  Mitteln  zu  schreiten."  [Vorstehende  Actenstùcke 
sind  erst  nach  Abschluss  des  Druckes  der  vorangehenden  Bogen  aufgefunden  worden.] 
1  Finckenstein  war  am  25.  Juni  mit  dem  Freiherrn  von  Forstner  in  Potsdam 
gewesen,  um  diesen,  der  zur  Notification  der  Thronbesteigung  Herzog  Friedrich's 
nach  Berlin  gesandt  war,  dem  Kônige  vorzustellen.  —  »  Vergl.  S.  273.  — -  3  Plotho 
berichtet,  Regensburg  21.  Juni,  uber  eine  „Prâdeliberation"  des.  churmainzischen 
Reichsdirectorialgesandten  [Freiherr  von  Linker]  mit  dem  ôsterreichischen  Directorial- 
gesandten  [Freiherr  von  Puchenberg] ,  bei  welcher  der  churmainzische  Vertreter  auf 
ein  Votum  im  churftirstlichen  und  ftiTstlichen  Collegium  angetragen  habe:  „dass  (a) 
Ew.  Kônigl.  Majestât  wegen  der  Werbungsfreiheit  gegen  den  Herzog  von  Mecklen- 
burg geâusserten  Prîncipiis  zu  widersprechen  [sei],  (b)  dem  Kaiser  als  obristen  Richter 
aufgetragen  wurde ,  mit  allem  nôthigen  Nachdruck  den  Herzog  von  Mecklenburg  zu 
schûtzen,  auch  demselben  Satisfaction  zu  verschaffen,  und  (c)  dass  .allen  Kieis- 
ausschreibeâmtern  aufgetragen  werde ,  denen  Stànden  des  Reichs  wegen  fremder 
Werbungen  jederzeit  sogleich  zu  assistiren  und  dergleichen  nicht  zu  gestatten." 
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7631.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL   VON  LEHWALDT 

IN  KÔNIGSBERG. 

■ 

Potsdam,  30.  Juni  1756. 

Ich  habe  nicht  anstehen  wollen,  Euch  hierdurch  Meine  zeither  aus 
Russland  '  erhaltene  Nachrichten  zu  communiciren,  welche  dahin  lauten, 
dass  zwar  die  Regimenter  sich  in  Livland  stark  zusaramenziehen ,  die 
Gênerais  en  chef  aber  noch  aile  in  Pelersburg  wâren  und  man  nicht 
das  geringste  sâhe  noch  hôre,  dass  sie  einige  Dispositions  machen 
sollten,  um  nach  Livland  zum  Commando  derer  Truppen  abzugehen. 
Nach  welchem  Umstande  es  dann  scheinet,  als  ob  mit  einiger  Bewegung 
derer  dortigen  Truppen  es  noch  nicht  Noth  habe.  Ich  werde  Euch 
aber  von  Post  zu  Post  schreiben,  was  Ich  weiter  erfahre.  Demnàchst 
mâche  Ich  Éuch  bekannt,  dass  nunmehro  die  Regimenter  von  Darm- 
stadt,  Amstel,  Alt-Wiirttemberg,  Franz-Braunschweig  und  das  Grenadier- 
bataillon  von  Kahlden3  aus  ihren  Garnisons  mit  der  ganzen  Feldequi- 
page,  Proviantfuhrwerk  und  22  Feldstucken  wirklich  aufbrechen  und 
in  die  ihnen  angewiesene  Cantonnirungsquartiere  in  Pommern  marschiren, 
in  Pomuaern  aber  vorerst  bleiben  werden,  bis  Ich  ihren  weiteren  Marsch 
nôthig'nnde. 

Inzwischen  Ihr  dennoch  vorlàufig  die  Anstalt  machen  kônnet,  dass 
wenn  es  mit  ihnen  zum  weiteren  Marsch  nach  Preussen  kommet,  sie  in 
den  Gegenden  von  Preussisch-Holland,  Marienwerder  oder  wie  Ihr  es 
convenable  findet,  untergebracht  [werden]  und  der  Orten  aile  Lebens- 
mittel  finden. 

Sonst  habe  Ich  wegen  der  Grenadierbàtaillons 3  die  kleine  Aenderung 
gemachet,  dass  das  Régiment  von  Wtirttemberg  mit  beiden  Grenadier- 
bataillons  raarschiret,  von  denen  6  Compagnien  von  Kahlden  aber  da- 
gegen    zwei   zuriickbleiben.      Was   vor    Majors    die    Grenadierbàtaillons 

commandiren  sôllen,  ersehet  Ihr  aus  der  Anlaere.  .  .  ,      .    , 

.  Fridench. 

Nach  dcm  Concept.  

t 

7632.     AN   DAS   GENERALDIRECTORIUM   IN  BERLIN. 

Potsdam,  30.  Juni  1756. 

Se.  Kônigl.  Majestàt  befehlen  Dero  Generaldirectorio  hierdurch, 
mit  denen  Landrâthen  sogleich  zu  uberlegen,  dass,  wenn  Hôchstdieselbe 
vor  nothwendig  fanden,  einen  Marsch  von  20  Bataillons  und  40  Esca- 
droris  nach  Schlesien  zu  befehlen,  auf  wie  viel  Colonnen  solche,  und 
zwar  so  breit  als  môglich  bei  jetzigem  Mangel  an  Lebensmittel ,  auf 
denen  Marschrouten  marschiren  kcmnen,  und  welchergestalt  die  dazu 
erforderlichen  Lebensmittel  am  besten  zusammenzubripgen  sein  dôrften. 

Wach  àtra  Concept.  *  Friderich. 

z  In  Berlin  intercipirter  Bericht  S w art' s  an  die  Generalstaaten,  Petersburg  12.  Juni. 
Vergl.S:  479.  —  «  Vergl.  S.  463.  —  3  Am  27.  Juni  erging  eine  Kônigliche  Circular- 
ordre  zur  Zusammenlegung  der  Grenadiercompagnien  zu  Grenadierbataillonen. 


PERSONE^VERZEICHNISS. 


Fur  die  mît  *  bezeichneten  Namen  vergl.  auch  S.  500  ff. 


A. 

Adolf  Friedrich,   Kônig  von  Schwe- 

den,     Herzog    von    Holstein  -  Gottorp  : 

29.  3*.  40.  45.  58.  80.  81.  112.   127. 

152.    211.- 241.    245.    247.    254.    255. 

260.    269.    293.    295  —  298.  315.  316.. 

324.  3^3— 365-  380—382.  396.  404- 

483. 
Affry,  Graf,  Ludwig  August  Augustin, 

franz.  Specialgesandter   im  Haag:    44. 

99.    100.    138.    148.    158.    168.    185. 

Î93.  241.  285.  390.  396.  403. 
Amalie,  Prinzessin  von  Preussen:    258. 
A  mm  on,    Georg  Friedrich  von,  preuss. 

Résident    in   Kôln    und   Directorialge- 

sandter  im  niederrhein.  Kreise:   59.77. 

248.  471. 
A  m  s  t  e  1 ,   Georg  Friedrich  von ,    preuss. 

General  major  und  Regimentscheft  463. 

487. 
Anhalt-Zerbst:  siehe  Katharina. 

Anna,  Prinzessin  von  Oranien,  Regentin 

der  Niederlande:  65. 

A  n  s  b  a  c  h  :  siehe  Karl  WilheLm  Friedrich. 

Apraxin,  Graf,  Stephan,  russ.  General*. 

45*- 
d'Argenson,     Graf,     Marc    Peter    de 

Voyer   de    Paulmy,    franz.    Kriegs- 

minister:   169.  356.  414.   424, 
*Asseburgi  Freiherr  von  der ,  Piermann 

Werner,   ehemalig.   churkoln.  Oberhof- 

meister:  248. 
Ass-eburg,   Freiherr   von  der,    A.   F., 

dan.    Kammerherr,     ausserordentlicher 

Gesandter  in  Stockholm:  246.  476. 


Aubeterre,  Marquis,  Joseph  Heinrich 
Bouchard  d'Esparbès  de  Lussan, 
franz.  Maréchal,  de  camp,  bevollro.  Mi- 
nister  in  Wien:  65.  83.  107.  113. 
121.  122.  127.  128.  141.  159.  165 — 
167.  171.  179.  189.  195.  208.  223. 
225.  241.  243»  3H.  34&  464. 

August  III.,  Kônig  von  Polen,  Ckur- 
fiirst  von  Sachsen:  3p.  42.  45.  .74. 
90.    20p.    201.    232,    287,    326.    332. 

373-  379* 
♦August  Wilhelm,    Prinz    von 
.  Preussen,  Thronfolger:  .500. 
Avenarius,     Georg    Ludwig,    preuss. 

Résident  in  Agunlhausen:  59.  77. 

B. 

Backhoff  von  EcJit,  Freiherr,  Jo- 
hann Wilhelm,  preuss.  Geh.  Kriegs- 
rath,  bevollmachtigter  Ministçr  -bel  den 
ernestinischen  Hôfen  in  Gotha:  59.  77. 

Baiern:  siehe  démens' August;  Johann 
Theodor;  Maximilian  Josepk.. 

Baireuth:  siehe  Friedrich;  Wilhehmne. 

Bamberg:  siehe  Franz  Conrad. 

Barré,  Georg  vôn,  ôsterr.  Légations- 
secretâr  in  Paris:   129. 

Belle-Isle,  Herzog  von  Ve mon,  Lud- 
wig Karl  August  ,  F  p.u  q  u  c  t ,-.  Marschall 
von  Frankreichi  28.  52.  44.  70.  119. 
148.  189;  357.  366*  401.  414.  418. 
419.  424.  426. 

*  B  en  oî  t ,  Gideon,  preuss* .  Légations* 
secretâr  in  Warschau  :  59.  89.  103. 
135.  146.   159. 
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Bernis  ,  Graf,  Franz  Joachim  de  Pierre 

de,  Abt,  franz.  designirter  Botschafter 

fur  Madrid:   14X.   150.   189.  310.  323. 

336.  413.  443.  469. 
Bernstorff,  Freiherr,  Johann  Hartwig 

Ernst,    dan.   Geh.   Rath:    32.    33.  53. 

405.  409.  410. 
Bestushew-Rumin,  Graf,  Alexei,  russ. 

Grosskanzler  :     67.    83.    86.    87.    125. 

151.    236.    262.   297.   305.    306.    328. 

336.    337-    351-   356.   360.    373.    383. 

395.  401 — 404.   411.    416.    419.    420. 
426—428.  430.  435.  460.  461.  484. 

Bestushew-Rumin,    Graf,     Michael, 

russ.  Oberhofmarschall  :  262.  305.  306. 

403.  416. 
Bielcke,   Graf,   Niels,    Unterhofmeister 

des  schwed.  Kronprinzen  Gustav:  40. 
Bielinski,   Graf,   Franz,    poln.    Kron- 

grossmarschall  :  135. 
Blanckensee,     Bernd    Siegmund   von, 
•   preuss.    Gener&lmajor  und   Regiments- 

chef:  354. 
Blanckensee,     Busso    Christian    Ton, 

preuss.  Oberst:  433. 
Bôhmen,  Hetarich  von,  preuss.  Major: 

124. 
^Boden,  August  Friedrich  von,  preuss. 

Etatsminister  :    157,   169.   234. 
Bonnac,    Graf,    Franz   Armand,   franz. 

Maréchal    de    camp,     Botschafter    im 

Haag:   99.    100.    138.    384.  390.  394. 

396.  403.  460. 

Borcke,    Franz    Andréas   von,    preuss. 
Generallieutenant    und   Regimentschef  : 

354- 
•Borcke,  Friedrich  Wilhelm  von,  preuss. 

Etatsminister  :  252.  302.  352.  359. 
Boscawen,    Eduard,     engi.    Admirai: 

33.  206. 
Botta    d'Adorno,    Marchese,    Anton 

Otto,    ehemal.    dsterr.    Gesandter    in 

Petersbuïg:  «19. 
Br&ddock,  Eduard,  englischer General- 

major:  206. 
Brandenburg:     siehe    Ansbach;    Bai- 

reuth. 
Bran  de  s,  Johann  Christian  von,  preuss. 

Generalmajor  und  Regimentschef  :  354/ 
B  r  a  n  i  c  k  i ,  Graf,  Johann  Clemens,  poln. 
-   Kroûgrossfeldherr:    60.    90.    135.  146. 

232.  270. 
Braunschweig-Wolfen  but  tel:  siehe 

Ferdinand;     Friedrich     Franz;     Karl; 

Ludwig  Ernst;  Sophie  Karoline  Marie. 


Broglie,  Graf,  Karl  Franz,  franz.  Bot- 
schafter am  chursâchs.  Hofe:  7.  19. 
23.  40.  44.  45.  53.  86.  87.  112.  126. 
151.  159.  192.  213.  287.  373.  375. 
379.  421.  460.  462. 

Browne  de  Camus,  Graf,  Maximilian 
Ulysses,    ôsterr.    Feldmarschall  :     438. 

485. 
Brtihl,   Graf,  Heinrich,  chursâchs.  Pre- 

mierminister :    7.  23.  40.  52.  74.  151. 

159.    172.    192.   200.    201.   202.    213. 

214.   232.   233.  260.  262.  269.  285 — 

288.   297.   299.    305.    306.   312.   325. 

326.    331.    373.   387.  391.  402.  419— 

421.  446.  460.  461.  484. 
BUlow,*.  Friedrich   Gotthard  von,    chur- 

sàchs.  Conferenzminister,  bevollmâchtig- 

ter  Minister  in  Berlin:  30. 
Buirette    von     Oehlefeldt,     Isaac 

Daniel,    preuss.   Geh.  Kriegsrath,   be- 

vollmâchtigter    Minister     beim    frànki- 

schen  Kreise  in  Ntlrnberg:  59.  77. 
B  u  n  g  e ,     Baron  ,     Sven ,    schwed.    Ge- 

schaftstriÊger  *n  Paris  :  412.  481.  482. 
Burmania,     BarthoU    van,    holl.     Ge- 
sandter in  Wien  :    193. 
de  Bussy,  Commis  im  franz.  Ministerium 

des  Auswârtigen:   171.   189.  206 ♦ 
Buturlin,     Alexander,     russ..   General 

und  Senator:   262. 
Byng,  Johann,  engl.  Admirai:  285.  315. 

348. 

C. 

Canal  es,  Graf,  Ludwig,  sardin.  Gesand- 
ter in  Wfen:  182.  223.  229:  334. 
464. 

von    C  appel ,    hessen-cassel.    Oberst-: 

352. 
Carteret:  siehe  Granville. 
Châteauroux,  Herzogin,  Marie  Anna 

de    Mailly-Nesle,    Marquise   de   la 

Tournelle,   ehemal.  Palastdame  der 

Kônigin  von  Frankreich:   14t. 
•Christian     Ludwig,      Herzog    von 
.    Mecklenburg  -  Schwerin  :    20.    30.    31. 

62.  91.   137.  292.  294.  397.  398.  485. 

486. 
Clause,  Maler  in  Dresden:  286. 
Clemens  August,  Churfiirst  von  KÔln 

etc.;   Herzog  in  Baiern:    27.  28.   184. 

187.    248.    251.    263.   2761    289.   329. 

384.  385.  387-  391-  398.  474-  475- 
Cocceji,     Freiherr,     Samuel,     preuss. 
Grosskanzler  der  Justiz  :  76. 
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Colin,  Jakob,  franz.  Dichter:   105. 

Colloredo,  Graf,  Karl,  ôsterr.  Geh. 
Rath  und  Gèneralmajor,  bevolhnachtig- 
ter  Minister  in  London:   52.    74.   75. 

173-  237. 
Colloredo,    Graf,  Rudolf,  Reichsvice- 

kanzler:  9.  57.  423. 
Cumberland:  siehe  Wilhelm  August. 
Czartoryski,  Filrst,  Adam:  82. 
Cz  art  or  y  ski,    Fiirst ,   August  Alexan- 

der,  Woiwode  von  Russland:  90. 
Czartoryski,  Familie:  82.  146. 


D. 


Danemark-,  siehe  Friedrich  V. 
Dalin,  Olof  von,  Erzieher  des  schwed. 

Kronprinzen  Gustav:  40. 
Denis,    Madame,    Luise,    Nichte   Vol- 
taire's:  91. 
Diest,    Heinrich  von,    preuss.  Geh.  Le- 

gationsrath,     Résident    am    Reichshof- 

rathe:  21.   367.  • 

Diestel.  Heinrich  Peter»,  preuss.  Lega- 

tionssecretflr  in  Stockholm:    253.  254. 

403. 
Dohna,    Graf,    Christoph,    preuss.  Ge- 

nerallieatenant  :  456.  459. 
Donop,    August    Morit»   von,     hessen- 

cassel.  General:  302. 
♦Dossow,  Friedrich  Wilhelm  von,  preuss. 

Generalfeldmarschall  :  354v 
Douglas-Mac kensie,    Ritter,    franz. 

Emissttr  in  Russland:    356.  360.  372. 

378.    381.    3*9-    390.   394-  396-  403. 

419.  426.  430.  481.  482.  * 
Diiben,   Graf,    Karl  Wilhelm,    schwed. 

Kammerherr:  58.  254.  315.  323. 
Durand,  Franz  Michael  de  Distroff, 

franz.  Résident  inWarschau:  103.232. 


E. 


Eduard:  siehe  Karl  Eduard. 
•Eichel,     August    Friedrich,      preuss. 

Geh.  Kriegsrath  und  Cabinetssecretar  ; 

6.    11.    22.   24.    25.  48.   49.    53.  60. 

61.  69.  75.  78.  79.  89.  93.  102 — 104. 

114.    115.    121.    124.    133.    134.  137. 

145.    146.    212.   216.    218 — 220.  248. 

250.   282.    302.    319.    332.   341.   343. 

365.    373-   375-   398.  408.   410.   430. 
456.  472.  474.  486. 
Einden,    Egber  van  den>    holl.  Gross- 
kaufmann:  278. 


Elisabeth,  Kaiserin  von  Russland  :   49. 
66.   67.  ^6.  151.  152,  172.  173.  201 
220.  236.    237.    260.   262.    297.   330 

336.  337.    35*.    355-    356.    360.  372 

373-  3$5-   389.   390.   394-  4<M.     4»4 

415.  419.  427.  428.  430.  460.  461.  484 
Elisabeth  vos   Parma:    siehe  Isabella 

Marie  Luise  Antonie. 
England;  siehe  Karl  I. 
England- Hannover;  siehe  Georg  II  ; 

Georg;  Marie;  Sophie  Dorothée;  Wil- 
.  helm  August.' 
E  p  h  r  a  i  m  ,  Veitel,  Hof  juwelier  in  Berlin  : 

218. 
Ernst  August  Constantin,   Herzog 

von  Sachsen  - Weimar  :  391. 
Esterhazy,  Graf,  Nicolaus,  ôsterr.  Bot» 

schafter  in  Russland:  306.  394.  484. 


F. 


Fàsch,    Johann    Rudolf,    preuss.    Geh. 

Finanzrath:  170. 
Fagel,  Heinrich,  Greffier  der  General- 

staaten:  46.  173.  395. 
Fechenbacb,  Freiherr,  Johann  Philipp, 

wiirzburg.    Domherr    und    Geh.  Rath: 

289.  339. 
Ferdinand  VI.,    Kônig   von   Spamen: 
96.    97,    207.    222  —  224.    226.    2354 

347»  400- 
*  Fer  di  nand ,  Herzog  von  Braunschweig- 

Wolfenbtlttel,  preuss.  Generallieutenant  : 

500. 
Feriet,     E.    von,     preuss.     Légations- 

secretar    in    Kopenhagen:     284.    372. 

373.  406.  407.  410.  411.  471. 
F  ers  en,  Graf,  Axel,   schwed.  General- 

major,  Reiçhstagsmarschall  : .  40. 
Fiedeler,  Fabrikant  in  Dreaden:     192. 

261. 
*Finekenstein,     Graf,    F-inck    von, 

Karl  Wilhelm,   preuss.  Etats-  und  Ca- 

binetsminister:  3.  40.  42.  54.  55.  218. 

233.  234.  252.  303.  373. 
F 1  e  m  m  i  n  g ,  Graf,  Karl  Georg  Friedrich, 

chursâchs.  Gesandter  in  Wien  :  .23.   52, 

53-   299.   312  —  314,   325.    326.    331. 

332.    380.   402.   403.  420.   421.    446. 

460 — 462. 
F  o  1  a  r  d  ,     Ritter ,     franz.    ausserordent- 

licher  Gesandter  in  MUncben:  480. 
Fontenay,     Freiherr,     Caspar     Franz, 

chursâchs.     Gèneralmajor ,      Specialge- 

sandter  in  Cassel:  188.  243.  259. 
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Forstner,  Freiherr,  Karl,  mecklenburg- 
schwerinsch.  Schlosshauptmann ,  Spe- 
cialgesandter    in     Berlin:     475.    477. 

485.  486. 
Fou que,    Freiherr,  Heinrich  August  de 

la    Motte,    preuss.    Generallieutenant 

und  Regiraentschef  :  354. 
Fox,    Heinrich,    engl.  Staatssecretàr  fiir 

die  stidlichen  Angelegenheiten  :    1.  34: 

47.  54.  80.  86. 
Frankreichî  siehe  Ludwig  XIV.;  Lud- 

wig   XV.;     Ludwig;     Maria  Josepha; 

Maria  Katharina  Sophie. 
#  F  r  a  n  z  I.,  Rômischer  Kaiser,  Grossheraog 

von  Toskana,  Herzog  von  Lothringen: 

21.     62.    128.    129.    215.    240.    253. 

285.   289.    292.   301.    313.    325.    328. 

339-   362.  363.    382.    3*3-   394.   397- 

398.  422.  440.  464.  468.  471.  486. 
Franz  Conrad,  Bischof  von  Bamberg, 
,    Grafvon  Stadion  und  Thanhausen: 

289. 
.Franz  III.  Maria,  Herzog  von  Modena 

und  Mirandola:  226.  380. 
*Freytag,  Franz  von,    preuss.  Krtegs- 

•  rath  und  Résident  in  Frankfurt  a.  M.: 

59-  77.  243.  276. 
Friedrich    I.,     Kônig    von    Preussen: 

•  294. 

Fri«drfch  V.,    Kônig   von   Danemark: 

;      32.  88. 230. 372. 409. 410. 429. 468. 474. 

Friedrich  III.,   Herzog  von   Sachsen- 

%     Gotha:  391.  475. 

Friedrich,   Herzog  von    Mecklenburg- 

Schwerin:  475.  485.  486. 
♦Friedrich,  Markgraf  von Brandenburg- 
Baireuth:  22. 
,  Friedrich,  Erbprinz  von  Hessen-Cassel  : 
188.  211.  212.  251—253.  257 — 259. 
263.  265.  268.  270. • 272.  275.  276. 
279 — 284.  289  —  291.  300 — 307.  309. 
310.    312.    318—320.   327.   330.  331. 

333-  335-  337.  33»-  347-  350.   352  — 

354.  '35*—  3°o-   36«-  365-  3*6-   368. 

370  —  372.   377.  406.  4^7'  421.  422. 

434.  467. 
Friedrich  August,  Bischof  von  Lftbeck, 

Herzog  zu  Holstein-Gottorp  :  297. 
Friedrich  Christian,   Churprinz  von 

Sachsen:  287. 
•Friedrich  Franz,  Herzog  von  Braun- 

schweig-Wolfenbattel,    preuss.  Oberst: 

487. 
Friedrich   Wilhelm   I.,    Konig   von 
Preussen:  294. 


Friedrich  Wilhelm  Eugen,  Prinz 
von  Sachsen  -  Hildburghausen  ,  dan. 
Generaladjutant  :  405. 

de  F  r  o  u  1 1  a  y ,  Bailli,  Maltescrritter  :  104. 

Fttrst  und  Kupferberg,  Freiherr, 
Karl  Joseph  Maximilian,  Président  des 
preuss.  Kammergerichts ,  ehemal.  Spe- 
cialgesandter  in  Wien:  367.  411. 

Ftirstenberg,  Freiherr,  hessen-cassel. 
Oberst:  352. 

Funcke,  Johann  Ferdinand  August  von, 
chursachs.  Gesandter  in  Russlandt  30. 
66.  67.  85  —  87.  150.  151.  172.  192. 
201.    260.    262.   269.    297.    305.  306. 

3*4-  337-  339-  4$4- 

G. 

von    Gaudecker,    osterr.  Riitmeister: 

42.  74.  86. 
de  La  Galissonaière,  Roland  Michel 

Barrin,    Marquis,    franz.   Chef   d'es- 
cadre: 348. 
Gemmingen  -  Hornberg  ,       Ludwig 

Eberhard  von,  hannov.  Hofrath,  Comi- 

tialgesandter  in  Regensburg:  476. 
*  G  e  o  r  g  II. ,  Kônig  von  Grossbntannien, 

Churfurst  von  Hannover:  1—4.  9.   IO. 

12—17.  21.  32.  33.  35—38.  49.  52. 

54-  57-  63  —  68.  72—75.  78.  80.  82. 

83.    87.    95.   98.    100.  105.   107.  109. 

110.    119—121.    127.   128.   131.    133. 

138.    139.    142.    143.   160.   161.    163. 

166.    175.    176.    183—185.    198.   203. 

205 — 208.  212.  215.  221.  224.  236 — 

238.   240.   257.    258.   261.    262.    272. 

274.   277.    289»  290.   297.    300.   303. 

306-   313.    314.   318—321.   322.   325. 

327—331*   335-337.  343-  344.  351- 

352.   355—36o-   362.   363.  369.  371. 

372.    385  — 392.  394.  396.   397.  399- 

402.   415.  422.   423.  428 — 431.  436. 

447.   448.   461.   468.   469.    473.  474. 

483. 
Georg,  Priai  von  Wales:  48. 

Gis  oxs,  Graf,  Ludwig  Maria  de  Fou - 
quet,  Sohn  dès  Marschalls  Belle-Isle:  , 

.  224. 

Golowkin,  Graf,  Alexander,  russ.  Ge- 
sandter im  Haag:  138.  384.  390.  394. 
396.  403.  439.  460. 

Golowkin,  Grâfin,  Gemahlin  des  russ. 
Gesandten  im  Haag:  138.  174.  393. 

*Goltz,  Karl  Christoph  von  der,  preuss. 
Oberst ,  Principal  -  Commissar  f  ttr  die 
Handelsconferenzen  in  Halle:  379. 
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Golyzin,   Fttrst,  Alexander,    russ.  Ge- 
■  sandter  am  engl.  Hofe:   67.  289.  337. 

415.  419.  426.  430. 
G  os  s  1er,  Kaufmann,:   265.   266. 
♦Gotter,   Graf,    Gustav  Adolf,    preuss. 

Etatsminister:  500. 
Gotzkowsky,  Johann  Ernst,  Katifmann 

in  Berlin:  286. 
Granville,    Earl,   Johann  Carteret, 

engl.  Staatsrathsprasident:  54. 
Grimai di,  Marquis,  Hiero'nymus,  span. 

Botschafter  im  Haag:  384. 
Grimberghen,    Furet,    d'Albert  de 

Lu  y  n  es,  Ludwig  Joseph ,  baier.  Ge- 

sandter  in  Paris:  480. 
Gronsfeld,  Graf, Bfrtram von  Diepen- 

broick,    holl.    ausserorden|Iicher  Ge- 

sandter  in  Berlin:  469. 
Gross,    Heinrich   von,    russ.   Gesandter 

am  chursachs.    Hoft:     nj.  126.   151. 

261.  420.  421.  460.  462.  484. 
G  r  o  t  i  u  s  ,      Hugo ,     Vôlkerrechtslehrer  : 

117. 
Grumbkow,  PhilippWilhelm von, preuss. 

Oberst,  Adjutant  des  Kônigs:   m. 
Gustav,    schwed.  Kronprinz:    40.   112. 

211.  295.   298. 

H, 

*H8seler,  Johann  August  von,  preuss. 
Geh.  Legationsratlj ,  ausserordentlicher 
Gesandter  in  Kopenhagen;  59.  159. 
284.  409 — 41 1 .  429.  . 

Hardwicke,  Lord,  Philipp  Yorke, 
engl.  Lordkanzler:  54. 

Haude,  Gottfried  Fabian,  preuss.  Emis- 
sàr  in  der  Tttrkei,  unter  dem  Namen 
eines  preuss.  Commercîenrathes  und  Ge- 
schâftstrâgers  Karl  Adolf  von  R  e  x  in  : 
28.  80.  154.   247.  «94.  392. 

Haugwitz,  Graf,  Friedrich  Wilhelm, 
ôsterr.  Oberst  -  Kanzler  des  Kriegs- 
commissariats  :  464. 

Havrincour  (sic),1  Wrquis ,  Ludwig 
de  Cardevaque,  /ranz,  Botschafter 
in  Stockholm:  58.  $9.  80.  83.  84. 
153.   245  —  248.   295.    296.    298.  303. 

355-  38i. 
Hawke,    Eduard,     engl.    Viceadmiral: 

315. 
Hecht,    Johann    Georg,    preuss.    Geh. 

Rath,    Résident  beim  niedersflchsischen 

•  Kreise  in  Hamburg:    59.  77.  47t. 


Hegge,    Anhânger    der    schwed.    Hof- 
partei:  246. 

Heinrich,   Fttrst  von  Schwarzburg-Son- 
dershausen:  177. 

Heinrich,  preuss.  Prinz:    105.  358. 

Heinrich,     preuss.    Prinzessin:      siehe 
Wilhelmine. 

*Hellen,  Bruno  von  der-,  preuss.  Geh.  * 
Rath,  Geschâftstrager  im  Haag  :  59.  63. 

75-    "3'    159-    *49-   3*6-    3«9-   393- 
394.  396.  399.  401.  447.  458.  469.     * 

von  Henning,    churs&chs.  Major:  111. 

485. 
von    Henning,    Gemahlin    des    Majors 

von  Henning:  485. 
H  e  r  m  e  1  i  n  T  Karl  Johann,  schwed.  Leib- 

trabant:  246. 
von    Hertenberg,     schwarzburg.    Ge- 

heimrath  :   177. 
Hertzberg,  Èwald  Friedrich  von,  preuss.# 

Geh.  Legationsrath  :  4.  5. 
Hessen-Cassel:  siehe  Friedrich;  Marie;  « 

Wilhelm;  Wilhelm;  Wilhelmine. 
Hessen-Darmstadt:  siehe  Ludwig. 
Hessen -Rothenbarg  :     siehe     Marie* 

Sophie. 
Hessenstein,  Graf:  147. 
Hqpken,      Baron,      Johann     Andréas,  • 

schwed.    Reichsrath    und    KanzleiprSsi- 

dent:   58.  80.  81.  83.  153.   246 — 249.  . 

255.  256.  293—295.  315.   323.   403—  * 

405.  409.  9 

Holdernesse,   Graf,  Robert  d'Arcy, 

engl.  Staatssecret&r  fiir  die  nordischen 

Angelegenheiten  :  I.  2.  4.   13.   17.  40. 

47.    54.    60.   61.  110.   131.   133.  137.    m 

142  —  144.    152.    167.    172.  173.  175.   , 

183.    184.    194.  203.   224.  236 — 238. 

257.    262.    263.    274 — 276.  289.  290. 

327.    328.    330.   333.    336.   337.  355.    ' 

356.   358  —  360-   374.   375-  38S-  399- 
430.  436.  441.  446.  483. 

Holstein-Gottorp:  siehe  Adolf  Fried- 
rich ;  Friedrich  August  ;  Peter.  • 

Horn,     Graf,   Adam,    schwed.   Oberst, 
Specialgesandter    in     Russland  :     269. 
296.  297.  < 

*  H  o  r  n  n ,  Christian  Ludwig  von,  preuss. 
Major:  273. 

H  ti  1  s  e  n ,  Bernhard  Friedrich  von,  preuss. 
Oberst:  449. 

Hutin,  Karl,  Maler:   286. 


«  Vergl.  S.  248. 
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«  * 


Hyndford,  Earl,  Johann  Car  mi - 
chael,  ehemal.  engl.  Gesandter  in 
Wien:  21. 

1.  (TO 

*Jariges,    PhiKpp  Joseph  von,  preuss. 

Grosskanzler  der  Justiz:  55.  267. 
J  e  e  t  z  e ,  Joachim  Christoph  von,  ehemal. 

preuss,  Feldmarschall  und  Régiments- 

chef;  354. 
Isabelle    Marie    feuise    Amtonie, 

Prinzessin  von  Partna,  TQchter  Herzog 

Philippe:  243,  244. 
Johann  (Iwan),   entthronter  russ.   Kai- 
ser: 7.  45.  46.  54. 
Johann   Friedrich   Cari,    Churfiirst 

von  Mainz,  Graf  von  jOsteiit:  398. 
Johann  Joseph,  Erzbischof  von  Wien, 

Reichsiiïrst    und    Graf    von     Traut- 

son:    29. 
Johann    Theo4or,    Bischof  von   Liit* 

tich,  Herzog  ia  Baiera:   129.  150. 
Joseph,     Erzherzog     von    Oesterreich, 

Thronfoiger:    9.7.   99.   ioo.    107.   109. 

ni.    130.   149.    204*    209.   215.    243. 
,    244.   338.   34i.  415.  437.  447.   473« 

474- 
Jungken,    Freiherr,    Martin  Eberhard, 

preuss,    Generalmajor  und   Régiments* 

•  chef:  354. 

K. 

K  a  h  1  d  e  n  ,      Henning    Alexander    von , 
preuss.  Oberst:   463.  487. 

Kable,    Ludwig  Martin,    preuss.  Kam- 
mergerichtsrath  in  Berlin:  477. 
*Kalckstein,    Christoph  Wilhelm   von , 
preuss.  Feldmarschall    und   Régiments- 
chef:   252.  354. 

K  al  n  e  in ,     Karl    Erhard    von ,    preuss. 

•  Generallieutenant    und   Regimentschef  : 

449- 

•Kalsow,  Christian  Ludwig  von,  preuss. 

Generallieutenant   und  Regimentschef: 

354- 
Kanitz,    Hans    Wilhelm   von,    preuss. 

m  '  Generallieutenant    und   Regimentschef: 

450. 

Karl  VI.,  Rômischer  Kaiser:    267.  424. 

Karl  I.,  Kônig  von'England:  245. 

Karl  XII.,    Kônig  von  Schweden;   420. 

Karl  III.,   Kônig  beider  Sicilien:    226. 

•      235-  237.  287. 
*Karl,    regierender   Herzog  von  Braun- 
schweig-Wolfenbtlttel:     24.    48.    186. 


212.  213.  221.  228.  244.  258.  263. 
269.  293.  316.  317.  325.  329.  349. 
387.   391.   428.   43O.  474.    475. 

Karl  Alexander,  Prinz  von  Lothringen, 

ôsterr.  Generalissimus  :   121. 
Karl  August  Friedrich,   Ftirst  von 

Waldeck,  ôsterr/  Generalfeldmarschall  : 

57.  58. 
Karl  Eduard  Stuart:  37.  63. 
Karl   E  manuel   JII.i*  Kônig  von  Sar- 

dinien:  237.  242.  261.  285.  287,  290. 

3°4-  347-  380. 
Karl  Philipp  Heinrich,  Bischof  von 

Wtirzburg,  Freiherr  von  Greifenclau: 

289. 
Karl    Theodor,     Churfiirst    von    der 

Pfalz:  77.  329.  39Â 
Karl  Wilhelm  Friedrich»  Markgraf 

von    Ansbach:    174.    175.    272.    334. 

39i.  475. 
Katharina,  Grossftlrstin  von  Russland, 

geb.  Prinzessin  von  Aohalt-Zerbst  :  305, 

306.  385. 
Kaunitz  -  Rittberg,     Graf,    Wenzel, 

ôsterr.  Staatskanzler  :     18.   39.  57.  66. 

121.    122.    127.    129.    139.    165.    167. 

171.    172.    179.    181.    188.    189.    197. 

208.    237.   241.    313.   314    319.    326. 

333.    362.    376.  382.    383.    385.    402. 

403.   414—416.  464.    465-    472.  473. 

479- 
Keene,  -Benjamin,    engl.   Gesandter  in 

Madrid:  436.  467.* 
•Keith,  Jacob,  preuss.  Generalfeldmar- 

schaH:  500. 
Keith,  Robert  Murray,    engl.  bevoll- 

machtigter  Minister   in  Wien:     9.    39. 

43.  82.  109.  128,  139.   149.150.  152. 

154-    159*   *6S.   166.    171.    182.    188. 

197.    216.   225.   229.    236.    237.    240. 

243.    244.   261.   264.    276.   278.   284. 

288.   313,    317.   3S1.    328.   333.   334. 

34o.   355-  357-  360-  362.  363.  369— 

37i-    382.  383.   385.   386.   390.   396. 

402.    422.   423,   428..  436.   440.    457. 

465-  473-  479*         -r 
Keyserlingk,    Graf,    Karl    Hermann, 
russ.  Botschafter  in  Wien:     289.  328. 

355-   357.    383î.  415-    4l6,  422.   423. 

439.  440.  460.  461. 
•K  i  n  s  k  y , .  Graf,  Philipp ,   ehemal .  ôsterr. 

Gesandter  in  London*  267. 
Kircheisen,  Karl  David,  preuss.  Geh. 

Kriegsrath,    Polizeidirector  und   Stadt- 

prâsident  von  Berlin  i  437. 


494 


*  K 1  i  n  g  g  r  a  f  f  e  n ,  Joachlm  Wilhelm  von, 

preuss.  Geh.  Kriegsrath,    ausserordent- 

licher  Gesandter  in  Wien:  21.  34.  59. 

79.  113.  159.  167.  171— -173.  179.  187. 

195-    198.    2I°-   225.   229-    241.   284. 

286.    288.    290.   299.   317.   374.   376. 

418.  425.  429.  437.  446.  459.  46.8 
Knobloch,  Dietrich Erhard von ,  preuss . 

General  major  nnd  Regimentschef  :  434. 
*zn  Inn-  und  Knyphausen,  Freiherr, 

*  Dodo  Heinrich,  preuss.  Geh.  Légations- 
rath  und  bevollmâchtigter  Minister  am 
franz.  Hofe:  69.  92.  93.  102.  103. 
113.  114.  132—137.  142.  144.  145. 
149.  158.  193.  196—199.  203.  204. 
221.  223.  224.  238.  240.  243.  244. 
249.    282.   310.  «311.    314.    320—322. 

335-  336-  341—343-  345-  361.  365. 
366.  369—372-  374—376.  407.  408. 
414.  418.  446.  476.  482.  483. 

Kôln:   siehe  Clemens  August. 

K  ô  p  p  e  n ,  Friedrich  Gotthold ,  preuss . 
Geh.  Rath  und  Kriegszahlmeister?  169. 
268.  350.  353. 

Korff,  Johann  AlbTecht  von,  russ.  Ge- 
heimrath  und  ausserordentlicher  Ge- 
sandter in  Kopennagen:   154. 

Krusemarck,  Hans  Friedrich  von, 
preuss.  Major  und  Flûgeladjutant:  450. 

Kurtzrock,  Freiherr,  Theobald  Joseph, 
ôsterr.  Reichshofrath ,  ehemal.  Ôsterr. 
Postmeister  in  Hamburg:  467. 

*Kyau,  Freiherr *v  Friedrich  Wilhelm, 
preuss.  Generallieutenant  und  Regiments- 
chef: 485. 

L. 

Lacy,  Graf,  Franz  Moritz,  ôsterr.  Ge- 
neralmajor  :   10. 

Langermann,  Ffeiherr,  Adolf  Fried- 
rich, preuss.  Generalmajor,  Chef  eines 
Dragonerregiments  :  454. 

Lattorff,.  Christian  Friedrich  von , 
preuss.  Generaljnajor  und  Regiments- 
chef: 433. 

Legge,  Heinrich,    engl.  Schatzkanzler : 

*Lehwaldt,  Hans  von,  preuss.  Ge- 
neralfeldmarschall  :  443 — 445.  459.  460. 

Lenormand  d'Étiolés,  Gemahl  der 
Marquise  von  Pompadour:   140. 

*  Le  ut  ru  m,  Freiherr,  Karl,  ehemal.  russ. 

Oberstlieutenant  :  joi. 


Lichtenstein,  Fiirst,  Joseph  Wenzel, 
ôsterr.  Feldmarschall  :  464. 

Linker-Lûtïenwiek,  Freiherrf  Phi- 
lipp  Wilhelm  «Albrecht,  churmainz. 
Principal-  und  Reichsdirectorialgesand- 
ter:  486. 

Lothringen:  siehe  Franz  L;  Karl 
Alexander. 

Lubomirska,  Prinzessin:    135. 

Luck,  Christoph  Georg  von,  preuss. 
Oberst:  449.  45e. 

Ludwig  XIV.,  Kônig  von  Frankreich 
119.  268. 

•Ludwig  XV.,  Kônig  von  Frankreich 
15-  19.  32—34-  37-  56-  69—71.  80 
81.  93-  94-  104  —  106,  108.  114.  116 
119.  140-  <4I-  ^46*  148.  160.  161 
170..  175.  176.  185.  199.  205—309 
343.  344.  346.  409.  4H.  424.  425- 

Ludwig,  Dauphin:   19.  20.  23.    53. 

Ludwig,  Erbprinz  von  Hessen-Darm- 
stadt,  preuss.  Generallieutenant  und 
Regimentschef:  463.  487. 

Ludwig  Ernst,  Herzog  von  Braun- 
schweig  - Wolfenbiittel ,  hollând.  Feld- 
marschall: 46.  53.  - 

Lûbeck:  siehe  Friedrich  August. 

Liihe,  Joachim  Sigismund  Dietrich  von 
der,  mecklenburg.  Edelmann  :  20.   378. 

397- 
L  û  1 1  i  c  h  :  siehe  Johann  Theodor. 

Luxembourg,  Herzog,  Franz  Heinrich 

de    Montmorency,     Marschall     von 

Frankreich:  268. 


M. 


de  Machault  d'Arnouville,  Johann 
Baptist,  franz.  Siegelbewahrer  und 
Marineminister  :   71.   189.  401.  424. 

Mainz:  siehe  Johann  Friedrich  Karl. 

Majo,  Marchese,  Nicolaus,  sicilian.  be- 
vollmâchtigter Minister  in  Wien:   229. 

fyjaiachowski,  Graf,  Johann,  poln- 
Grosskanzler  :   135. 

Malachowski,    Paul  Joseph  Malachow 
von,   preuss.  Oberst,    Chef  eines    Hu-. 
sarenregiments  :  454. 

von  Malczewski,  Emissar  des  Grafen 
Branicki   in  Confctantinopel  :    90.    232. 

•    270. 

Malmerfelt,  Otto,  Anhànger  der 
schwed.  Hofpartei:   112.     .  . 

*Maltzahn,  Hans  Dietrich  von,  preuss. 
Geh.     Legationsrath ,     bevollmâchtigter 
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Minister  am  chursMchs.  Hofe:  59.   II 3. 

159.    188.    193.    200.   201.    262.    285. 

288.   297.  336.  337.  373.  375.  419— 

421.  443.  445.  446.  469. 
Malt*  a  h  ii,     Hellmuth    Burchard    von, 

preuss.    Geh.    Legationsrath ,     efaemal. 

ansserordentlicher  Gesandter  in  Stock- 
holm: 40. 
Mal tz ah  n,    Johann     Lothar    Friedrich 

von,    dan.  Karamerherr,   ausserordent- 

licher  Gesandter  in  RussUnd:  419. 
Manteuffel,     Franz    Christoph     von, 

preuss.  Oberst:  450. 
Marchmont,      Graf,     Hugo    Hume, 

Peer  von  Schottland:  4.  21.  47. 
Mardefeld,    Ffeiherr,    Axel,    ehemaî. 

preuss.  Etatsminister  und  ausserordent- 

licher  Gesandter  in  Russland:  218. 
Maria  Josepha,  Dauphine  von  Frank- 

reich,  chursachs.  Prinzessin:  19.  20.  23. 

53-   159-  347.  387.  392. 
Maria    Katharina  Sophie,    Kônigin 

von    Frankreich,    geb.    Prinzessin   von 

Polen  und  Lothringen:   141.   142.   170. 

347- 
Maria  Sophie,  Landgrilfin  von  Hessen- 

Rothenburg,  geb.  Grâfin  Starhemberg: 

308.  310. 
Maria  Theresia,    Rômische   Kaiserin, 

Kônigin  von  Ungarn  und  Bohmen:   12. 

14 — 16.    29.  49.  65.  91.  96.  99.    107. 

109.    in.    122.    125.    127.    129 — 131. 

139.    149.    166.    173.    179 — 181.    184. 

188.    190.    191.  195,  197.  220.  237 — 

239.    285.   305.   306.   309.    313.   319. 

323-    325-   326.   328.   331.   340.   357. 

362.    363.    367.   371.   382.   383.    385. 

394.   401.   402.  409.    419.   420.   428. 

436.    462.  464.    466.   473.   480.    482. 

484.  488-  ' 
Marie,   Erbprinzess  von  Hessen-Cassel, 

Tochter  Georg's  II.  von  England:  280. 

283.  335-  338.  355-  358.  359- 
*Marschall  von  Schottland,  Georg 

Keith,    Gouverneur  .von   Neufchâtel: 

501. 
Massow,     Hans    Jtirgen     Detlef    von, 

preuss.  Generallieutenant  und  General- 

kriegscommissar  :  354. 
Maximilian    Joseph,    Churftlrst   von 

Baiern:  28.  329.   387.  398. 
Mecklenburg:  siehe  Christian  Ludwig ; 

Friedrich. 
Meijerfelt  (sic),  Graf,  Johann  August, 
.    schwed.  Major:   45. 


Menzel,  Friedrich  Wilhelm,  churs&chs. 

Cabtnetskanzlist  :  30.  193.  286.  421. 
Meyerinck,     Dietrich    Richard     von, 

preuss.   Generalmajor   und    Regiments- 

chef:  303.  308. 
*Michell,    Abraham    Ludwig,    preuss. 

Legationssecretar ,     Geschàftstràger     in 

London:  I — 4.  6.   10.  11.   17.  21.  22. 

24- «25.  37.  38.  47.  48.  54.  55.  60.  61. 

69.  75.   112.   133.   134.   137.  139.  142. 

144.    146.    159.    172.    185.    195—197- 

205.    210.    214.   233.   234.    242.    243. 

250.   257.    260.    264.   267-  277.    282. 

286.   307.    338.    339.   342.    346.   350. 

35i.  353-  374-  386—388.  407.  471. 
M  i  r  e  p  o  i  x ,  Herzog ,    Gaston  Karl  Peter 

de   Lé  vis,    ehemal.   franz.  Botschafter 

in  London:   202.  203.  206.  342.  344. 
•Mitchell,   Andrew,    engl.  Minister  in 

Berlin:   137.  182.  238.  274 — 276.291. 

300.    303.   307.  308.  312.  316.  318— 

320.   332.  335.    342.    343-   35°-   35 1- 

352.   358.   360,  362.  363.  365.  372— 

376.   378.  386.  388.   389.    406.    407. 

410.  417.  418.  421.  426—431.  435 — 

439.  442.  445.  458.  459.  462.  468— 

470.  472.  475—477-  479- 
j   Mniszech,     Graf,     Johann     Vandalin, 

Grosskàmmerer  von  Litthauen,  Special- 

gesandter  in  der  Turkei  :  89. 
Mo  d  en  a:  siehe  Franz  III.  Maria. 
Moltke,    Graf,    Adam    Gottlob,     dan. 

Oberhof marschall  :  32.  409.  442.  447. 
Millier,  von,  preuss.  Résident  in  Ulm: 

59-  77- 
Munchbausen,  Freiherr,  Gerlach  Adolf, 

hannover.    Geheimrathsprâsident  :      77. 

258. 

Mûnchhausen,  Freiherr,  Philipp,  Chef 

der  deutschen  Kanzlei  Georg's  II.  :  337. 

338. 

N.  • 

Neipperg,  Graf,  Wilhelm  Reinhard, 
ôsterr.  Feldmarschall,  Viceprâsident  des 
Hofkriegsrathes  :   10.  29.   101.  464. 

Newcastle,  Herzog,  Thomas  P  e  1  h  a  m , 
engl.  Staatssecretar  fttr  die  nordischen 
Angelegenheiten  :   I.  40.  54.  203.  204. 

fNivernois,  Herzog,  Ludwig  Julius  Bar- 
bon Manzini-Mazarini,  Pair  von 
Frankreich,  franz.  bevollmâchtigter  Mi- 
nister in  Berlin  :  13.  24.  34.  37.  42 — 45. 
48.  49.  51.  52.  56.  61—63.  68—73.  77- 
79.  80.  83.  84.  89.  92 — 97.  102 — 104. 
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io6 — 108.    116— 120.    124.    129.  130. 

132—137-    140-    H*.    144-    145*  147- 

149.    152—154.    158—164.    169.  179. 

187.    195.    198.    208.   216 — 219.  227. 

235.   241—243.    259.    277.   347.  356. 

37o. 

N o  ai  1 1  e s ,  Herzog,  Adrian  Moritz,  Mar- 

schall  von  Frankreich:  70.  322. 


o. 


Oesterreich:   siehe  Joseph;  Karl  VI.  ; 

Maria  Theresia. 
d'Ogier,     Johann    Franz,     franz.    Bot- 

schafter  in  Kopenhagen  :  88.  124.  154. 
Olsuwiew,    Adam,    russ.   Ceremonien- 

meister:  306. 
Oranien:  siehe  Anna;  Wilhelm  V. 
Osman  III.   Ibrahim,     tilrk.  -Sultan: 

39.  85.  89.  471. 
Osten-Sacken,   Karl  von   der,    chur- 

sachs.    Kammerherr ,    ausserordentlicher 

Gesandter  in  Stockholm:  420. 


p. 


Panin,    Nikita,    russ.  Kammerherr  und 

Gesandter  in  Stockholm:   58. 
Par  ma:    siehe  Isabella  Marie  Luise  An- 

tonie;  Philipp. 
Penckler,  Freiherr,  Heinrich,    ehemal.  1 

ôsterr.  Internuntius    in  Constantinopel  : 

185. 
P  e  rg  e  n ,  Graf,  Johann  Ferdinand,  ôsterr. 

Geh.  Rath,  Gesandter  in  Frankfurt  am 

Main:  467. 
Peter  I.,  russ.  Kaiser:  444.  452. 
Peter,  Grossfttrst-Thronfolger  von  Russ- 

land,  Herzog  von  Holstein-Gottorp  :  88. 
Petzold,  Johann  Sigismund  von,  chur- 

sâchs.  Geh.  Legationsrath,  Résident  in 

Wien:  285.  286.  288. 
Peyssonel,    Graf,    Karl,    Archâologe, 

franz.  Consul  in  Smyrna:    8.   19.   468. 
Pfalz:  siehe  Karl  Theodor. 
Pfuel,    Christian   Ludwig  von,    preuss. 

Generalmajor  :  463. 
Philipp,   Infant   von   Spanien,   Herzog 

von   Parma,    Piacenza    und   Guastalla: 

222 — 224.    226.    235.    237.    243.    244. 

290.  309.  314.   328.  361. 
Pitt,  William,   engl.  Generalzahlmeister 

der  Truppen:  47. 
Plesmann,    Karl    Otto,   preuss.   Lega- 

tionssecretàr  in  Dresden:  379. 


♦Plotho,  Edler  von,  Erich  Christoph, 
preuss.  Etatsminister ,  brandenb.  Co- 
mitialgesandter  :     77.    159.    289.    291. 

292.  397—399-  471.  477-  4*5-  4^6- 
*Podewils,     Graf,    Heinrich,     preuss. 
Etats-  und  Cabinetsminister  :  5.  40.  59. 
61.  75.  219.  220.  233.  234.  307.  320. 

335-  354-  372.  398.  407.  422.  485. 

Poigk,  Hans  Christoph  von,  chursachs. 
Kammer-  und  Bergrath:    23. 

Polen:  siehe  Maria  Katharina  Sophie. 

Pollock,  engl.  Courier:  427.  442. 

Po mp ado ur,  Marquise,  Jeanne:  27.  51. 
70.  71.  73.  98.  140.  141.  148.  150.  160. 
164.    170.    180.    189.    190.    195.     401. 

*4I2.  413.  423.  424.  432.  443.   473. 

Poniatowski,  Graf,  Stanislaus,  Castellan 
von  Krakau:  270. 

Porter,  Jakob,  engl.  Botschafter  in  Con- 
stantinopel:  185.  387.  470.  471. 

Posse,  Graf,  Moritz,  schwed.  Gesandter 
in  Russland:  404. 

P  o  t  o  c  k  i ,  Graf ,  Anton ,  Palatin  von 
Belcz:  90. 

P  rades,  Johann  Martin  von,  Abt,  Vor- 
leser  des  Konigs:  242.  243. 

Prasse,  Johann  Moritz,  chursâchs.  Ge- 
sandtschaftssecretâr  am  russ.  Hofe  :  261 . 
419 — 421.  460.  484. 

Pretlack,  Freiherr,  Johann  Franz, 
ôsterr.  General,  Specialgesandter  in 
Cassel:  172.  182.  187.  188.  195.  198. 
219.  220.  229.  243.  253.  257.  265. 
276.  281 — 283.  289.  291.  300.  301. 
3<>3— 3°5-  3°7-  308—310.  312.  320. 
366.  368.  406.  416.  434. 

Preussen:  siehe  Amalie;  August  Wil- 
helm ;  Friedrich  I.  ;  Friedrich  Wil- 
helm I.;  Heinrich;  Sophie  Dorothée; 
Wilhelmine;  Wilhelmine.* 

Puchenberg  zu  Ullersdorf,  Frei- 
herr, Marquard  Paris,  ôsterr.  Directorial- 
gesandter  am  Reichstage:  486. 

de  La  Puebla,  Graf,  Anton  de  Por- 
tugal, ôsterr.  Feldmarschalllieutenant, 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin: 
302.  304.  320.  408—410.  430.  437, 
458.  459.  464.  478. 

Pufendorf,  Samuel  von,  Vôlkerrechts- 
lehrer:  117. 

Q.  * 

*Q  u  a  d  t,  Freiherr,  Johann  Rôlemann,  preuss» 
Generalmajor  und  Regimentschef:     501. 
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R. 

Raesfcldt,  Freiherr,  G.  V.,  churkôln. 

Grosskanzler  :  77.   187.   384. 
Rail,  Graf.,  ôsterr.  Rittmeister,  Adjutant 

des  Freiherrn  von  Pretlack:    282.  303. 

304.  307—310.  312.  320. 
Reischach,  Freiherr,  Thadd&us,  ôsterr. 

ausserordentlicher  Gesandter  im  Haag: 

99.  100. 
Retzow,    Wolf  Friedrich  von,    preuss. 

Generalmajor     und     Generalintendant  : 

454. 
Rexin:  siehe  Haude. 

Richelieu,  Herzog,  Armand  Jean  du 
Plessis,  Cardinal:  130. 

Richelieu,  Herzog,  Ludwig  Franz  Ar- 
mand de  Vignerot  du  Plessis, 
Marschall  von  Frankreich:  189.  285. 
304.  320.  322. 

R  o  b  i  n  s  o  n ,  Thomas,  engl .  Staatssecretàr 
fur  die  stidlichen  Angelegenheiten  :  21. 

Rohd ,  Johann  Jakob  von,  preuss.  Etats- 
minister,  Prâsident  des  Pupillencollegs 
in  Kônigsberg:  457.  460. 

Rosenberg  -  Orsino,  Graf,  Franz, 
ôsterr.  Gesandter  am  dan.  Hofe  :    154. 

*  Rouillé,  Anton  Ludwig,  Graf  de 
J  o  u  y ,  franz.  Staatssecretàr  des  Aus- 
wartigen:    8.    9.    19.    26—28.  34.  38. 

44-  45-  55—57.  68.  69.  71—73.  80. 
92.  93-  95.  96.  98.  105.  108.  109. 
ni.  113 — 121.  1-29.  135.  137.  140 — 
142.  145.  148—150.  153.  158.  160. 
162.  165.  167.  178—180.  190.  195. 
196.   203.   208.   210.    241.    244.   256. 

298.  3°4-  3i5-  3i6.  347.  361.  365. 
366.   368.   370.   376.    380—382.   390. 

395-  403.  407-  412—415-  425-  432. 
443.  446.  469.  472.  481.  482. 

La  Rue,  Emissàr  des  Grafen  Poniatowski 

in  Constantinopel  :   270. 
Rue  se  h,     Freiherr,     Johann    Theodor, 

preuss.  Generalmajor,    Chef  einos  Hu- 

sarenregiments  :  454. 
Ruitz,  Erdmann  Ernst  von,  preuss.  Ge- 

nerallieutenant ,    Chef  eines  Dragoner- 

regiments:  454. 
von  Rummel,  preuss.  Major:  450. 
Russland:     siehe   Elisabeth;    Johann; 

Katharina;  Peter  I.  ;  Peter. 
R  u  t  o  w  s  k  i ,     Graf ,     Friedrich    August , 

chursâchs.  Feldmarschall  :  74.  232. 


Corresp.  Friedr.  II.    XII. 


s. 

Chur -Sachsen:  siehe  August  III .  ;  Fried- 
rich Christian  ;  Maria  Josepha. 

Sachsen-Gotha:  siehe  Friedrich  III. 

Sachsen  •  Hildburghausen:  siehe 
Friedrich  Wilhelm  Eugen. 

Sachsen- Wei  m  ar:  siehe  Ernst  August 
Constantin. 

de  Sac  y,  Abbé,  Beichtvater  Ludwig'sXIV.: 
140. 

Sacken:  siehe  Osten-Sacken. 

Said  Effendi,  tûrk.  Grossvezier:  39. 
270. 

Sainte-Elisabeth  (Santa  Elisabetta), 
Herzog,  Joseph,  sicilian.  bevollmfich- 
tigter  Minister  in  Dresden:  222.  243. 
261.  287. 

de   Sainte-Marie,    franz.    Edelmann  : 

443* 
Salmuth,  Friedrich  Wilhelm  von,  gen. 

Behringer,     preuss.    Oberst:      350. 

353-  366-  377. 
Sardinien:  siehe  Karl  Emanuel. 

Schaffgotsch,  Graf,  Johann  Nepomuk 
Gotthard,  preuss.  Oberstallmeister  :  279. 

von  Scheelen,  mecklenb .  Unterthan : 
409.  410. 

Scheffer,  Baron,  Karl,  schwed.  Reichs- 
rath:  211. 

Scheffer,  Baron,  Ulrich,  schwed.  Oberst, 
Gesandter  in  Paris:  412. 

•Schlabrendorff,  Freiherr,  Ernst  Wil- 
helm, dirigirender  Minister  von  Schle- 
sien:  266.  368.  373.  437. 

Schmettau,  Reichsgraf ,  Karl Christoph, 
preuss.  Generallieutenant  :  457. 

Schuwalow,  Graf,  Iwan,  russ. Kammer- 
herr:  262.  419.  427.  435.  473. 

Schuwalow,  Graf,  Peter,  russ .  General 
.  und  Senator:   262.  427.  435. 

Schwachheim,  Joseph  Peter  von, 
ôsterr.  Hofrath,  ausserordentlicher  Ge- 
sandter. in  Constantinopel:  185. 

Schwarzburg-Sondershausen:  sie- 
he Heinrich. 

Schweden:  siehe  Adolf  Friedrich; 
Gustav;  Karl  XII.;   Ulrike. 

Schwerin,  Freiherr,  Jakob  Philipp, 
schwed.  Regierungsrath  :  253.  254. 

Séch elles,  Johann  Moreau  de,  franz. 
Generalcontroleur  der  Finanzen:  106. 
129.   198. 

Serra,  pâpstl .  Nuntius  in  Dresden  :  287 . 

Seydewitz,  Freiherr,  August  Friedrich , 

32 
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osterr.   Geh,  Rath.,    kaiserl.   Principal- 

commissar  auf  dem  Reichstage  zu  Re- 

genpburg:  398.  399* 
Sicilien:   siahe  Karl  III. 
Silfverhielm ,    Isaak    Peter,    schwed. 

Leibtrabant:  297.- 
Sinzendorff,  Graf,    Ludwig  Friedrich 

Julius,    osterr.    Kammerherr,   -Spécial- 
.  gesandter    am    russischen,     dann    am 

schwedischen  Hofe;  53.  66.» 
Sinzendorff,    Graf,    Vater  des  osterr. 

Kammerherrn:  66» 
van  Slingelandt,  Generalsteuereinneh- 

mer  der  Provinz  Holland:  214. 
*Solms,  Graf,  Victor  Friedrich,  preuss. 

Geh.   Legationsrath,    ausserordentlicher 
.  Gesandter  in  Stockholm:  59.  80.   159. 

247.    249.  254—256.  259.  «93.  296— 

298.  302.309.  311.  372.  381.  409.  476. 
Sophie  Dorothée,  Konigin-Mutter von 

Preussen:  219. 
Sophie     Karoline     Marie,     braun- 

schweig.  Prinzessin:  47. 
S  o  r  b  a ,  Augustin  Paul  Dominions,  genues. 

bevollmachtigter  Minister  in  Paris  :  446. 
Soto-Mayor,  Marquis,  Jakob  M  az  on  es 

de  Lima,    span.  Botschafter  in  Paris: 

147.    148.    222  —  224.    347.   361.    400. 

412.  414. 
S  p  a  n  i  e  n  :  siehe  Ferdinand  -VI . 
Splitgerber,  David,  Bftftkier  in  Berlin  : 

14.  76.   166.  170.  234.  293.  353.  467. 
Stainville,  Graf,  Stephan  Franz,  franz. 

Maréchal  de  camp,  Botschafter  in  Rom  : 

27. 
Starhemberg,     Graf,     Georg    Adam, 

Reichshofrath ,    tisterr.  berolimàciitigter 

Minister   in   Paris  :    95.    96.    98.    too. 
101.    107— 109.    in.    113.    128—130. 

137.  141.    150.    167.    178.    179.    181. 
189.    244.   290.  310.    311.    321.   322. 

336.  338.  361-  369-  376.  400.  481. 
Steinberg,  Georg  Friedrich  von,  han- 

nover.    Geh.    Rath    und  Gesandter.  in 

Wien:  43.  422. 
Sternberg,  Graf,  Philipp  Franz,  osterr. 

Gesandter    am   chursachs.  Hofe;     125. 

126.  421. 
Stormont,  Viscount,    David  Murray, 

engl.    Gesandter   am   chursachs.   Hofe: 

138.  329.  421.  462. 

van  Swart,  holl.  Gesandter  in  Russland: 
46.   173.  360.  361.  395.  479.  487. 

Sydow,  Gustav  Adolf  von,  preuss. 
Oberst:  450. 


T. 


Tessin,    Graf,    Karl   Gustav,    schwed. 

Reichsrath;  245.  395. 
Teuffel   von   Piirckensee,    Freiherr, 

Karl  Wilhelm,  mecklenburg-schwerin. 

Geh.  Rath  und  Comiti  al  gesandter  :  485. 

436. 
Tjtley,    Wahher,     engl.   Gesandter   in 

Kopenhagen:  53. 
Torre-Palma,  Graf,    span.  Gesandter 

in  Wien;  479. 
de  La  Touche,  Ritter,  franz.  Maréchal 
•  de  Camp,  bevollmachtigter  Minister  am 

preuss.  Hofe:  21.  25.  42.  132.  135. 136. 

157.   158.  165,   169,  178.  187.   190,  * 
T  re  sk  o  w ,  Joachim  Christian  von,  preuss. 

Generalmajor  :  74*  75.  ,354* 
Tschernyschew,  Graf,  Peter,  ehemal. 

russ.  Gesandter  am  engl»  Hofe-;  262.. 
Ttirkei:  siehe  Osman  III.  Ibrahim. 
Tyrawley,     Lord,    Jakob    O'Hara, 

engl.  Diplomat:   21. 


u. 


*  Luise  U  Vr  i  k  e ,  Kônigin  von  Schweden, 
geb.  Prinzessin  von  Preussen:  20.  49. 
58.  231.  241.  245.  246.  249.  233. 
254-  259.  260.  297.  298.  302.  312. 
315-  3^3-  362-  3j63.  4<H.  405-  466  483. 


V. 


V  a  1  o  r  y ,  Marquis,  Veit  Heinrich  Ludwig, 
franz.  Generallieutenant  und  bevoll- 
machtigter Minister  in  Berlin:  157. 
158.  165.  169.  178.  179.  180.  *90. 
200.  218,  259.  319.  323,  408 — 410. 
413.  414.  475. 

*Varenne,  Marquis,  Albert  Friedrich, 
preuss.  Hauptmann,  Emissar  in  der 
Tiirkei:  8.  19.  28.  248.  352.  470. 

Vergennes,  Ritter,  Karl  Gravier, 
franz.  Gesandter  in  Constantinopel:  19. 
98. 

de  La  Ville,  Johann  Ignaz,  Abt,  Com- 
mis im  franz.  Ministerium  des  Aus- 
wârtigen:   141.   150.   189. 

Villiers,  Thomas,  engl.  Diplomat  :  47. 

Viri,  Graf,  sardin.  ausserordentlicher 
Gesandter  im  Haag:  384. 

Vitzthum  von  Eckstadt,  Graf,  Lud- 
wig Siegfried,  chursachs.  Gesandter  in 
Paris:   19.  45.  193.  214.  233. 
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Vockerodt,    Johann   Gotthilf,    preuss. 
Geh.  Cabinetsrath,  vortragender  Rath  im 
-     Département  der  auswàrt.  Affairen  :  158. 
Voltaire,  Franz  Arouet:  91. 

"   w. 

Wachtendonck,  Freiherr,  Arnold  Her- 
mann,  churp&lz.  OberstkSmmerer  :  77. 
154.  422. 

Waldeck:  siehe  Karl  August  Friedrich. 

♦Warendorff,  Konrad  Heinrich,  preuss. 
Geh.  Rath  im  Département  der  aus- 
wârtigen  Affairen:  3.  10.  92.  158.  218. 

444. 
*Wechmar,   Adam  Wolf  von,   preuss. 

Rittmeister:   501. 
Wedell-Friis,  Graf,  Erhard,  dHn.  Ge- 

sandter  in  Paris:  41-2. 
Weingarten,    Maximilian  von,   dsterr, 

LegationsseeretMr  in  Berlin:    430.  437, 

458-  459»  4^4- 
von  Weingarten,  gebv  Witte,  Gemahlin 

des  Secretârs  von  Weingarten:  458. 
Wied  zu  Neuwied,  Reichsgraf,  Franz 

Karl  Ludwig,  preuss.  General  major  und 

Regimentschef:  124.  354.  434. 
Wied-Runckel,     Reichsgraf,    Johann 
•   Ludwig  Adoîf:  397. 
Wien:  siehe  Johann  Joseph. 
Wilhelm  V.,  Fttrst  von  Nassau,   Prinz 

von  Oranien,  Erbstatthalter  der  Nieder. 

lande:  399.  447. 
•Wilhelm,    regierender   Landgraf  von 

Hessen-Cassel:    68.    188.    196.    21 1. 

212.    252.    253.    257—259.    263—265. 

270.    272.    275.    276.    279—282.   289. 

291.    302—306.   309.    310.    312.    320. 

328.    330.   338.    358.   359.   365.   368. 

377-    387-  391.   406.   407.   409.   421. 

434.  467.  469.  475. 
Wilhelm,    Prinz    von    Hessen - Cassel : 

280. 
Wilhelm  August,    Herzog  von  Cum- 

berland:  76. 
*  Wilhelmine,  MarkgrâfinvonBaireuth, 

geb.  Prinzessin  vonPreussen:  457.  477. 


Wilhelmine,  Gemahlin  des  Prineen 
Heinrich  von  Preussen,  geh.  Prinzessin 
von  Hessen-Cassel  :  212.  251.  358. 

Williams,  Franz,  engl.  Consul  in 
Smyrna:  470. 

Williams,  Karl  Hanbury,  engl.  Ge- 
saiïdter  &m  rass.  Hofe:  17.  22.  30. 
67.   86.  90.  149.  151.   172.  173.  236. 

297.  306.   351.   355.   356.    360.    362. 
373-   378.  385-  4'8-   419-    426—428. 

430-  439-  442. 
Winterfeldt,  Hans  Karl  von,    preuss. 

Generallieutenant  :  397.' 
Witte,    Anna   Regina,    Bûrgermeisters- 

Wfttwe:  437.  458. 
W o  ro  n  z  o w>  Graf,  Michael,   russ.  Vice- 

kanzler:   151.  306.  337.  390.  395.  403. 

419.  427.  473.     * 
Wolf,  Ritter,  Jacob,   engl.  Résident  in 

Petersburg:  67.  86.  336.  337. 

Wrangel,  Baron,  Erich,  Anhânger  der 
schwed.  Hofpartei  :  245.  259.  296.  297. 

324.  337- 
Wrede,  Freiherr,  Emst  Wilhelm,  chur- 
pfàlz.  Staats  -    und   Confçrenzminister  : 

77. 

WUrzburg.;  siehe  KarL Philipp  Heinrich. 

Wulfwenstjerna,  Gustav  von,  schwed. 
ausserordenllicher  Gesattdter  -in  Berlin  : 
58.    59-    153.    236.    239.    293—295. 

298.  302.  303.,  3J3.  404. 


Y. 


Yorke,  Joseph,  engl.  Oberst,  ausser- 
ordentlicher  Gesandter  im  Haag:  34. 
46.  65.  t68.  174.  215*.  3<*6.  388.  390. 
393-  395-  399-  439-  447-  45$-  483. 

z. 

Zastrow,  Ludwig  von,  fcannpver.  Ge» 
neraltieutenant  :  274. 

•Zieten,  Hans  Joachim  vox,  preuss. 
Generalmajor  und  Chef  eiaes  Husaren- 
régiments:  501.  ' 
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VERZEICHNISS  DER  CORRESPONDENTEN. 


A. 

Asseburg,  Freiherr,    Hèrmahn  Wernër 

von  der:  Nr.  741 1. 
August  Wilhelm,  Prinz  von Preussen : 

Nr.    7266.    7281.    7289.    7304.   7322. 

7429. 

B. 

Benoît:  Nr.  7350.  7432. 
Boden:  Nr.  7393.  7428.  7517. 
Borcke,    Friedrich  Wilhelm   von:    Nr. 
7512.  7518.  7526.  7528.  7534.  7577. 

c. 

Circular-Erlasse  an  preussische 
Regimenter:  Nr.  7603.  7606.  7610. 

D. 

Département  der  aùsw&rtigcn  Af- 
faire»: Nr.  7181,  7241.  7242.  7253. 
7302.  731 1.  7331.  7345.  7357-  7362. 
7396.  7408.  7422.  7435.  7444.  7453. 
7458.    7482.    7498.    7548.  7589. 

Dossow:  Nr.  7539- 

Eichel:  Nr.  7167.  7211.  7352.  7473. 
7499. 

F. 

Ferdinand,  Herzog  von  Braunschweig : 

Nr.    7344.     7370.    7378.    7384.    7404. 

7419.  7430.  7455.  7481.  7491.  7510. 
Finckenstein:  Nr.  7193.  7228.  7294. 

7394-    74o6.    7410.  7428.  7517.  7527. 

755°-   7557-    7566—7568.  7574.  7578. 


7581—7584.  7592.  7593.  7598.  7604. 
7605.  7607.  7616-^7618.  7620—7624. 
7630. 

Freytag:  Nr.  7347. 

Friedrich,  Markgraf  von  Baireuth: 
Nr.  7188. 

Friedrich  Franz,  Prinz  von  Braun- 
schweig: Nr.  7609. 

G. 

Generaldirectorium:  Nr.  7632. 
Georg  IL,    Kônig   von   England:    Nr. 
7176. 

Goltz:    Nr.  .7169.    7203.    7312.    7341. 

7427.  7449.  7540. 
Gotter:  Nr.  7334. 

H. 

Haseler:  Nr.  7195.  7218.  7252.  7272. 

7279.  7310.  7321.  7388.  7564.  7565. 
Hellen:  Nr.  7208.  7231.  7259.  7278. 
•  7296.  7320.  7329;  7338.  7343,  7353. 

7372.  739».  7440.  7504.  7552-'75,6i. 
7594.  7628. 

H.ornn:  Nr.  7256. 

J. 

Jariges:  Nr.  7240.  7313.  7324.  7511. 

K. 

Karl,  regier.  Herzog  von  Braunschweig: 

Nr.  7210.  7538.  7547. 
Keith:  Nr.  7602. 

Klinggrâffen:  Nr.  7172.  7178.  7190. 

7197.    7200.   7205.   7216.  7222.  7232. 

7238.    7247.    7261.   7268.  7276.  7284. 

7297-    7306.    7318.   7326.  7339.  7348. 


Soi 


735^.  7365.  7373-  738o.  7386.  7399- 

740a.  7417.  7425-  7439.  7445-  7454. 

7462.  7471.  7478.  7487.  7497.  75<>3- 

7508.  7522.  7530.  7532.  7546.  7554. 

7560.  7572.  7579-  7595-  76i 1.  7625. 
Knyphausen:  Nr.  7171.  7179.  7189. 

7196.  7199.  7206.  7215.  7220.  7229. 

7236.  7249.  7258.  7267.  7275.  7285. 

7298.  7303-  73<>5-  7317.  7325-  7337. 

7349-  7355-  7366.  7374.  7382.  7387. 

7400.  7401.  7416.  7426.  7433.  7438. 

7446.  7451-  746i.  7469.  7475-  748o. 
7488.  7496-  7501.  7507.  7519.  75*9- 
753«-  7545-  7553-  7559-  757°.  7580. 
7586.  7597.  76l2«  7626. 
Kyau:  Nr.  7588. 

L-_ 
Lehwaldt:  Nr.  7575.  7601.  7631. 
Leutrum:  Nr.  7369. 
Lndwig  XV.,  Konig  von  Frankreich: 
Nr.  7336.  7383. 

M., 

Maltzahn:  Nr.  7170.  7184.  7191.  7202. 
7217.  7233.  7237.  7251.  7260.  7270. 
7282.  7295.  7307.  7327.  7351.  7361. 

7371-  7379-  7392.  7423-  743*.  7447- 
7448.  7463.  747o.  7477-  7492.  7494- 
7502.  7505.  7509.  7543.  7544.  7562. 

7569-  7576.  759i-  7608.  7629. 
Marschall  von  Schottland:  Nr. 

7255. 

Mémoire  raisonné  sur  la  situa- 
tion présente  de  l 'Allemagne: 
Vergi.  unter  Nr.  7621. 

Michell:  Nr.  7175.  7177.  7198.  7309. 
7230.  7239.  7262.  7269.  7277.  7286. 
7299.  7308.  7319.  7328.  7340.  7342. 
7354-  7364.  738i.  7385*  7397.  7403- 
7424.  7434.  7437-  7450-  74^4»  7474. 
7486.    7495.   7500.  7521.  7533.  7551. 

7571.    7585.    7596.  7615.  7627. 

Mitchell    (Unterredungen  des    Kônigs 

mit  Mitchell):    Nr.  7493.  7520.  7549. 
7558.  76oo. 

N. 

Ni  y  e  mois:  Nr.  7246.  7265.  7359. 
7363.    Vergl.  auch  Nr.  7377. 


P. 

Plot  ho:  Nr.  7452. 
Podewils:  Nr.  7168.  7173 

7183.    7185— 7187.   7192. 

7212— 7214.    7219.   7224. 

7228.   7234.   7235.  7243- 

7257.    7263.   7264.   7273. 

7290—7294.   7300.  7301. 

7323.    7332.    7333-   7346. 

7375-    7376.    7391.   7394. 
7407.    7409.    7410.  7413. 

7421.  7428.  7441.  7442. 

7468.  7476.    7485.  7506. 

7525.  7527.   7535—7537. 

7556. 


.  7174.  7182. 

7193.  7204. 

7225.  7227. 
-7245.  7254. 

7280.  7288. 

73H— 73^. 

7358.  736o. 

7395.  74o6. 

7418.  7420. 

74S7.  7466— 
7513—7517. 
7541.  7542. 


Q. 


Quadt:  Nr.  7590. 

R. 

Rouillé  (Raisons  de  maître  Rouillé  etc.)  : 
Nr.  7274. 

s. 

Schlabrendorff:  Nr.  7587. 
Solms:  Nr.  7180.  7194.  7201.  7207. 
7223.  7248.  7271.  7283.  7309.  733$. 

7367.  7389.  7405.  74H.  7456.  7459- 
7479.  7489.  7523.  7563-  7*13- 

U. 

Ulrike,  Kônigin  von  Schweden:  Nr. 

7390.  74I5-  7460.  7490.  7524.  7555- 
7614. 

V. 

Varenne:  Nr.  7221.  7250.  7330.  7619. 

w. 

Warendorff:  Nr.  7226. 
Wechmar:  Nr.  7368. 
W  i  1  h  e  1  m ,  Landgraf  von  Hessen-Cassel  : 
Nr.    7412.    7443.    7465.    7472.    7483. 

7484.  7573- 
Wilhelmine,  Markgrâfin  von  Baireuth: 
Nr.  7287.  7599. 


z. 


Zieten:  Nr.  7436. 


K  f 


(  * 


SACHREGISTER. 
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ANSBACH.  Verstimmung  des  Kônigs  von  Preusseu  gegen  den  MarkgTAfen  van  Ans- 
bach  wçgen  der  Niehtbeachtung*  der  brandenborgiscberi  FamUienpacfca  bei  dem  Ab- 
sehfoss  des  Sfcbsidienvertrâges  mit  Eagland:  Seite  174.  175.  «71  ;  vcrgL  334. 

Mtttbesltmg  der  preufcsisch-engHschen  Nentralitiltsconvefction  an  denansbaeher 
Hof  £9.  317;  vergl»  ^34, 

BAIERN,  Geringe  Amtsichten  sur  Erjrenprung  des  franzèsisch-bairischen  Subsidien- 
vertrages  27.  28.—  Die  Frage  oines  Sabsidieirrertrage^  mit  Engiand  184»  329. 
331*  387.  391.  —  Bemtthungen  fUr  den  Beitritt  Baieras  zur  osterreichiscfe-firan- 
xosischen.  Allianz,  480. 

« 

BAIREUTH.  Besorgniss.  des.  Markgrafen  von.  Baireuth  vor  einer  Ausbccituhg  xi  es 
etiglisch-fcarjzdsischen  Krieges  nach  Deutschland  23k  25. 

Mittheilung  der  prei^sisch-englischcni  NeutiaHtataconveation  «n  den  baireuther 
Hof  89.  317.   • 

*  '  .  ■  *      *■   •        » 

BRAUNSCHWEIG.  Project  der  Vermâbl^ng  des  Pihœen  von  Wales  mit  einer  bcaun- 
Schweigischen  Prinzeswn  47.  48. 

Mittheilung  der  preusfeisch-englischen  Neufralitatscojftvention  an  den-  braun- 
achweiger  Hof  89.  317»  —  Der  Herzog  î  von.  BrauttSchweég  als  Vermittler  in  dem 
dipiomatischen  Verkejir  zwisohe»  dem  K&nj|ge  von  Preassen  and  dem  taftnovetschen 
Ministerium>  186.  *2i,  258,  —  GeicUnleUte  des  Herzogs  bei  dem  Kënige  Georg  II. 
212.  213.  —  Ein  Subsidienvertrag  mi{  Çraunschweig.  von  Friedrich  II.  der  eng- 
iischen  Regknmg  anempfohlen  263,  329.  387»  391»  448.  431.  474*  475, 

Sttbsidienzahinngen  Fcankreichs  an  den  Hentog  von  Braunschweig  293. 

Besclnrerde»  Friedrich'*  II.  iiber  die  ,Begiittstigttng  der  .  sâe^sisefcen,  mit  den 
prenssischen*  collidârenden,  Handelsinteressen  durch  den  Herzog  von  Braunschweig 
213;   228.  244.  269;.vergl.  316.  317.  325,  349.  . 

DANEMARK,  Rehe  des  Kônigs  von  Danemaik  naeb  Holstein  231.  37a.  —  Bern- 
fltorff  der  Fiihrer  der  englischen  Partei  am  -danisçhen  Hofe  33.  53.  405,.  — >  Pcr 
Grossmarschall  von  Moîtke  als  Gegner  Bcrnstorff's  32. 

Danemark*  Stellnng  zun*  franzfcisch-engliachen  Kriege  :  Ausrttstung  eines  Ge- 
scbwaders  zum  SchnU  der  dânisehen  Handeteftagge  gegen  eng&che  Caper  32.  33» 
40.  33.  88.  142.  *43-  '-**  Verhandkmgen  mit  Schweden  behufe  Stiftung  einer 
maritimen  Union  34-  143.  202.  205.  236.  2391  300.  309,  311,  395,  406.  409.  4.19. 
435.  —  Abschiuss  der  Union  (12.  Juli)  476.  —  Frankreichs  Interesse  an  dem  Zu- 
standekommen  der  Union  88.  143.  395.  406.  419.  435.  —  Beunruhigung  der  eng- 
lischen Regierung  53.  142.  143.  202.  203.  205.  311;  vergl.  167  —  desgl.  der 
russischen  Regierung  419;  vergl.  372. 


5°3    - 

Vorsichtige  Haltung  Danemark*  Russland  gegenttber  88;  vergl.  372.  409. 
419.  —  Project  eines  Eintausches  der  holsteinschen  Besitzungen  des  GrossfUrsten 
Peter  88. 

Mittheilungen  ttber  die  preussisch  -  englische  Neutralità'tsconvention  in  Kopen- 
hagen  59.  88.  112.  168.  284.  317;  vergl.  120.  159,  —  Der  Gedanke  einer  preussisch- 
dttnischen  Allianz  88.  89.  —  Privilegien  pommerscher  St&dte  fur  die  Sundschifffahrt 
88.  89.  —  Urlaub  des  preussischen  Gesandten  von  Haseler  89.  230.  284.  405.  — 
Vertretung  durch  den  Secretâr  von  Feriet  284.  372.  406.  411." 

Wirkung  des  versailler  Vertrages  auf  die  Stimmung  am  dânischen  Hofe  ;  Be- 
sorgniss  vor  einem  Religionskriege  in  Deutschland;  Weisung  an  den  preussischen 
Vertreter,  dièse  Befttrchtttftgeji  pu-nihren  499.  41  o)  vergl.  429.  442.  —  Danemark 
vom  Kônige  von  Preussen  an  England  empfohlen  als  Bundes£enosse  gegen  die 
versailler  Alliirten  410.  429.  442.  447.  474. 

ENGLAND-HANNOVER.    Project  der  Vermfihlung  des  Prinzen  von  Wales  mit  einer 
bravnschwdgischen  Prineessta  47.  48* 

Gerttchte  von  einem  bcverstehenden  Minfeterwechsel   in  London.  47.  —  Ein- 
wirkungen  des  Erâbehens .  von  Ussabon  aaf {  den  engtischen  Hamdbel  and  Finanzen 
-     46;  vergl.  34.  ■*—  BornachthefKgang  de»  9chlesischen  Leinçwandbandcfe  nach  Eng- 
land durch  die  daselbst  in  Aussicht  genommene  sollfrcie  EinfQhrung  aller  fremden 
Flàchsengarne  250. 

Die  preuscisch-engiische  .Convention  von  W&st*rii»ster  zur  Auf- 
-•   recbterhaltung   der    Neotnditttt  Dentschlaxids  wShrénd   des  -fafltôstech-engriachen 
Krieges: 

Fortftthrung  der  im  November  1755  begonnenen  Uirtethatidtungea»  zwischen 
dem   englischen   Ministerium   und   dem   preussischen  Vertreter  in  London  I — 4.  — 

-  Engiisches  Project  zu  der  Convention  1  ;  vergi,  15  und  16  Anmerkungen.  .•»-  Aus- 
schluss  der  ôsterreichischen  Niederiand*  von  der  NetttxalhKt  2,  6,n.  12,  14—16.  — 
BestfitTgong  der  seit  1742  awischen  Preussen  und  England  géschlossenen  Vertrâge 
3.  5.  16.  103.  134.  —  Preussisches  Contreproject  15.  16.  —  Instruçtionejr  fa?  den 
preussischen  Unterhàndler  14.  15  ;  vergl.  5.6.  —  Unterzeichnung  der  Convention 
(loi  Januar)  54.  —  Preussische  Ratification  (3T.Jatwiar)-^9;  vergl.  55.  75.  —  Aus- 
wechselung  def  Ratincationen  (London  13.  Februar)  133;  vergh  1^7.  142,  144.  162. 

Gkichccitige  Abmachungen  in  Betreff  der  Auotahlung  der  rttokstfiadigcn  schle- 
sischen  Schulden  und  in  Betoeff  der  Eatschâdigung  fur  die  voir  englischen  Capern 
aufgegriflenen  preussischen  Handelsfahrzeûge  2.  4.  6,   13.  54»  64.  78.  .79.  102.  — 

-  Die  Frage  der  Géw&hruag  von  Bttrgschaffeen  fur  die  kfittftige  Sicheuheit  des  preussi- 
schen Çlandêls  2.  3;  vergl,  25.  —  Ein  Handefe*  trfrti  Schifffahrsvertrag  jswiscten 
Preussen  und  England  in  Aussicht  genommen  3.  4.  5.  6.  13.  32.  23.  24.  45 .  64. 

Offîci&er  Artlkel  in  den  bertiner  Zeititngen  liber  den  Absentas/  dès  Neutralitàts- 
vettt&ges  78.  79.  —  Citeularerlas*  an  4ie  preussischen  Gesandten  und  Residenten, 
Benachricntigung  ttber  den  Endstreek  der  Convention,  Anwewung  fdr  etwaige  Er- 
ôfFnungen  ttber  die  Convention  59.  60.  65— 68.  77.  89;  vergl,  62,  .63*  135,  154. 
159.  168.  187.  —  Weitere  Weisungen  an  die  preussischen  Gesandten  in  Wien, 
Stockholm,  Dresden,  Kôpenbftgen  zu  Erklflrungen  uber  die  Abêâchten.  des  Kôaigs 
82—84.  86 — 88.  —  Uebersendung  étnes  „PrécisM  dèr  Convention  an  verscJriedene 
befreundete  Hôfe  154.  —  Mittheihing  der  Convention  in  Bresden  20*— 202.  — -»-  Mit- 
theilung  der  Convention  in  extenso  an*  verschiedetie  Hofe  202.-  284*  317.  ^—  Auf- 
nahme  der  Nachtkht  von  der  Neutrolitfitsconveatioa  in  England  75  —  in.Holland 
65  — i  în  Oesterreich  75.  121.  127.  128.  139.  209.  215.  240.  3*5.  357.  362.  382; 

vergl.  66.  125.  167.  184 in  Russland  -  i$f .  261,  289?  vergh  138  *~.  in  Polen 

135  —  in  Schweden  153.  —  Die  Convention  ais  eine  protestantische  Liga  angesehen 
149:  285. 

Erwartung  Friedrich's~II,  durch  die  Neutralitituconvention  den  Frieden  in 
Deutschland  zu  erhalten  14.  59.  83.  87.   125.   163.  — '  Der  rnssîsch-<engiJsche  Ver- 
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trag  vom  30.  September  1755  *k  Beweggrund  fur  den  Entschlifes  des  Kônigs.  9. 
94.  95  ;  vergl.  auch  76.  167.  —  Preussens  erhdhtes  Ansehen  naçh  der  Aussohmmg 
mit  England  125;  vergl.  auch  54  und  die  Vermittelung  zwischea  Franfcretch  und 
England  S.  508. 

Vertheidigung  und  Motivirung  der  Convention  duich  den  Konig  von  Preussen 
der  franaôèischen  Regierung  gegeniiber:  Erate  Ankttndigung  von  dem  vorausaicht- 
lichen  Zustandekommen  des  Neutralitâtsvertrages ,  Darlegung  der  Lage»  die  den 
Konig  zu  dem  Scfcid£te.ziif2ngt.(3.  Januar)  8.  9;  vergl.  71.  —  Mittheilang  der  mit 
dem  Hersage  von  BnuuQscaweig  gefuhrten  VorrerHandhmgen  an  den  Heraog  von 
Nivernois  24*48;  vergl»  7a.  162.  —  Mitfheilung  des  preussbchen  Contreprojects 
an  denselben  48;  vergl.  51.  56.  68.  -~~  Ueberaendang  der  Convention  mit  dem 
Seeretartik&L  an  Nivernois  61.  62;  vergl.  63.  68.  9a.  93-  106.  129.  140.  ~-»  Mit- 
theilung  des  Circularerlasses  fiir  die  preussischen.  Gesandten  an .  den,.  Heraog  von 
Nivernois  62.  —  Etnweihung  desselben  in  andere  .auf  <fce  Neutralitatscoovention 
rxziigliche  Schriftstticke  77.  102.  133.  134.  136a  145.  154. 187;  vergl.  162*  -— -  Oefînung 
der  Casse  tten  mit  dem  englischerseits  ratincûrten  Exemplar  in  Gegenvart  des  Her- 
zogs  von  Nivernois,  zur  Atywendung  des  in  Prankrekh  aufgetauchttto  Verdachts 
geheimttr  AfemachuDgan •<  162  ;  vergl.  ti6.  11&.  161.  164.  — *  Nivernois'  anedoennende 
Aeusscrung  ilber  die^Offenhett  des  Konigs.  146,  —  Bericàrt  Knyphausen's-  iiber  die 
allgemeine  Stimmung  in  Frankreich  vor  der  Kunde  von  der  rjreussisch>»engli8ehen 
Neutralitatsconventioa  70.  —  Aufnahme  der  Nachricht  von  der-preussisch-engiischen 
NeutraUtàrsconventioft  sekensdôr  franzôsischeri  Regitouagsleiter  68.  69.  71.  92. 
93 — 95»  105.  106*  114-— 119.-  14a  159.  i6ô-TTié2;  veigL  13S;  581.. — Vexfàei- 
digung  und  Motivirung  seiner  Handlungsweise  durch  Friedrich  II.  *>  Rechtsgrimde 
49*  5°«  72.  73.  94*  96.  98.  107.  108.  ira.  117.  118.  119.  120.  I2J*  191.  *-•  Noth- 
wendigkeilsgrttnde  49.  50.  73.  94.-95.  Iî6.  117.  1 20-.  121.  163,  -*-  Erklafungen  an 
die  franzôsischen  Gesandten  in  Wien*  Stockholm,  Dresden,  Kopenhagen  83.  84.  86. 
87.  SS»  124. 126. 151;  vergl.  154.  —  Erlatiternng  iiber  diefiestattgung  des  Westminster- 
vertrages  von  1742:  103,  104.  111.  113;  vergL  133.  136*.  140.  145-  160.  161. 
.163.  —  Festhalten  an  den  freundschaftlichen  Beziehungen  zu  Frankreich  .59,-63. 
65.  66.  68.  83.  84.  88.  94.  151.  —  Bereitwilligkeit  zur  Emeuerung  der  AlUanz  mit 
Frankreieh  51.  56,  72.  73.  83.  87.  97.  118.  —  Erwartung,  dass  die  frattzdsische 
Regierung  ihre  Abneigung  gegen  die  Convention  aufgeben  wird  122.  123.  124.  125. 
132.  —  Beratfanngen  in  Paris  und  Berlin  ibehufs  Emeuerung  der  preusaisçh-fran- 
zosiscfeen  Allianz  45.  51.  118.  119.  175.  ifô;  vergL  20$.  204.  — »  Verschiebçn  der 
Frage  164.  176.  217.  230.  241.  265  ;  vergl.  180.  —  Der  Konig  eàner  Emeuerung  des 
Vertrages  abgeneigt  (Mitte  Mai)  329.  353.  —  Erste  Hînweise  auf  einen  môglidien 
Systoemwechsel  Preussens  in  Folge  der  Drohungen  des  franzosischen  Ministeriams  57. 
97  —  desgl.  in  Folge  der  ôsterreichiseb-franzôstschen  Unterhandlungen  110.  163. 
.164.  -*-  UrthejJ  Friedrich' s  II.  itn  „ Mémoire  raisonné"  iiber  die  Haltung»  Frankreèchs 
der  preussisch-engltschea  Neutralitatsconvention  ^egenuber  472;. vergL;  438;. 

Unmittelbare  Folgen  des  Westmrnstervertrages  auf  die .  Beziehungen  zwisefaen 
Preussen  und  England  : 

Aufhebung  des  auf  die  schiesische  Schuld  gelegten  Sequestets  55.  641  76.  — 
Berechnung  und  Auszahiung  des  Restbetrages  der  schlesischen  Semilden  an  die  eng- 
lischen  Glâubiger  4.  157.  169.  233.  234.  266.  267.  271.  272.  353.  362.  467.  — 
Abzug  von  30,000  PfcL  von  den  nâch  England  su  zahlenden.  Schulden  als  Ent- 
schSdigung  ftir  die  gecaperten  preussischen  H&nddsschiffie  64*  233:  349.  35a. 

Wiederaufnahme  der  diplomatischen  Vertretnng  in  London  und  Berlin.  Be- 
glaubigung  Michell's  als  preussischen  Geœhâftetrâgers  am  londoser  Hafe  2.  3.  4. 
10,  11.  17.  60.  61.  —*  Die  Frage  der  Besetzung  des  englischen  Gesaûdtscbafts- 
postens  in  Berlin  4.  21.  22.  47.  57.  184.  —  Ernennung  Andrew  MiteheH's  zum 
englischen  Minister  in  Berlin  137.  182.  238.  274.  275.  276.  290.  303.  312.  318.  — 
Ankunft  Mîtchell's  in  Berlin  319;  vergU3i8.  32O.  —  Mhehell  und  Valory  319.— 
Erster  Eindruck   der  Persônlichkeit  Mitchell's  auf  Podewils  319  —  auf  derr  Konig 
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33*~  333*  •—  Auszttge  aus  den  Berichten  MitcheH's1  tlber  seine  Untecredaiigen  mit 
Friedrich  IL  327—331.  355—359*  $85— 386.  399— 40a  446—448. 

AlrmXMfchc  Ann&herung  zwisehen  Preussen  und  England  noter 
dem  Einfiusse  des  Systemwechsels  der  drei  anderen  Grossmachte: 

I.  Preussen  und  England  vom  Westarinstoervertrage  bis  txuti  Bekasntwerden 
der  versailler  Allianz  (11.  Mai),  ente  beunruhigende  Nachrichten  ans  Pans,  Petoers- 
burg  und  Wien; 

Die  preussische  Vermittetang  in  den  Difterenaen  zwisehen  Frankreich  und 
England:  sriehe  unter  Frankreich.  t—  Insmuationen  an  die  engiisehe  Regierung 
im  Sinne  einer  friedlichen  Betlegung  des  Conflicts  mit  Frankreich  35.  36.  194;  903. 
204.  —  Beschwichtigung  der  englischen  Besorgnisse  hinsichtlich  der  Ziele  ykr 
schwedisch-dânischen  Alltans  142.  143.  209.  203.  205.  239.  31 1;  vergl.  167.  — 
Mittheilungen  an  das  engiisehe  Ministerium  liber  die  franxoeiscb-ôsterreichisohen 
Unterfaandlungen  Mo.  131.  143. 144,  183.  184. 186.  225.  238.  263.  310;  vergl,  186.  — 
Délicatesse  des  Kônigs  bei  den  Mittheilnngen  an  England  225.  228.  229.  258.  262. 
289.  29a.  361.  —  Zweifel  der  Englinder  an  dem  Zustandekonimen  einer  franzôsisch- 
Ôsterreichischen  Allianz  224.  236.  237.  319;  vergl.  258.  —  Die  engiisehe  Regierung 
benlrchtet  eine  Einigung  katholischer  Mâchte  zum  -Zweck  der  Bekfimpfimg  des 
dentschen  Psotestantîsmns.  Eroffnungen  ttber  diesen  Gegenstand  an  den  preossischen 
Geschaftstr&ger  in  London  257.  262.  263.  274.  275.  •—  Benachricbtigung  des  londoner 
Cabinets  durch  Friedrich  II.  von  -den  gegen  die  hesstschen  Retigionspacta  ge- 
richtelen  Uratrieben  katholischer  Reichsfttrsten  289.  290.  — •  Eroffnungen  an  die 
engiisehe  Regierung  tlber  Maassregeln  des  Kônigs  von  Preussen  «ur  VereiteJung  der 
katholischrôsterreichiscben  Absichten  in  Cassel  263.  272.  275.  276.  290.  309.  310.  — 
Kônig  Georg  snckt  sich  mit  Preussen  liber  mjlit&rische  Vorkehrungen  zu  verst&ndigen 
zur  Begegnuhg  eines  etwaigen  franzôsischen  Angriffes  gegen  Hessen  und  Hannover 
274»  —  Mittheilungen  Friedrich's  IL  an  das  engiisehe  Ministerinm  ttber  die  den  Eng- 
landern  feindselige  Stimmang  am  russischen  Hofe  172.  262.  289.  — >  Mahnungen  zur 
Jesthaltung  Russlands  bei  der  englischen  Allianz  110.  131.  144.,  152.  167.  173, 182. 
184.  205.  225.  262.  —  Vertrauen  der  englischen  Steatsmanner  auf  die  ZuverUssig- 
keit  der  russischen  Regierung  203.  236.  237.  —  Wûnsche  des  Kônigs  zurWieder- 
herstellung  des  Einvernehmens  zwisehen  Preussen  und  Russland  205.  225.  360.415.  — 
Benachrichtigung  der  preussischen  Regierung  von  der  Einscoiffûng  hannoveischer 
Trappen  zam  Schutz  der  brittiseben  Kûsten  gegen  eine  franzôsiscae  Landung  261  ; 
vergl.  325.  329.  —  Das  engiisehe  Ministerium  sondirt  den  Kôaig  von  Preussen 
hinsichtlich  einer  preossischen  Verwendung  fiir  den  Fall  einer  Landung  in  England 
274.  276.  —  Gerttchte  in  Wien  von  einer  Lockerung  der  preussisch*  englischen  Be- 
ziehungen  240.  —  Zeitweise  Besorgnisse  des  londoner  Cabinets  vor  einer  Schwenkong 
Preussens  203.  313;  vergl.  204»  274.  t-  Anfforderungen  Friedrich's  II.  an  die 
engiisehe  Regierung  zu  grôsserer  Wachsamkeit  und  zur  Vermehrung  der  Allianzen 
110.  168.  183.  185.  186.  —  Rathschlâge  zur  Verbindung  mit  deutschen  Fursten 
184.  263.  276  —  mit  Holland  168  —  mit  der  Pforte  185.  —  Erster  Gedanke  einer 
Losung  des  Verhâltnisses  mit  Frankreich  und  einer  nàheren  Verbindung  mit  England 
in  Folge  der  Acusserungen  franzôsischer  Minister  liber  die  Neutialitfitsoonyention 
57.  97.  —  Weitere  Verfolgung  des  Gedankens  eines  Systemwechsels  in  Folge  der 
osterreichtsch-franzôsischen  Unterhandlungen  IIQ.  163;  164. 

II.  Steigerung  der  Intimtt&t  zwisehen  Preussen  und  England  seit  dem  Bekatmt- 
werden  des  versailler  Vertrajres  (11.  Mai)  und  der  Amkunft  Mitchell'.s  in:  Berlin 
(erste  Audienz  11.  Mai)  bis  zu  der  Gewissheit  iiber  den  Abfall  Russlands  (8.  Juni). 

Mittheilungen  an  England  ttber  die  franzôsische  Expédition  gegen  Port  Mahpn 
320.  328.  —  Anfrage  MitcheU'a  wegen  der  eventuellen  Htilfe  Preussens  bei  einer 
franzôsischen  Landung  329.  —    Rathschlâge  fiir  den  Schutz  der  englischen  Kiisten 

1  Nach  den  Acten  des  Public  Record  Office  resp.  des  British  Muséum 
zu  London. 
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357-  25&.  36*  ;  vetgl.  366.  385.  —  Warnung  vor  dem  Beitritt  Spaniens  ztrr  versaijler 
Allianz  336.  — .  Letzte  Versuche  einer  Vermittelung  zwischen  Frankreich  und  Eng- 
iand 3*4.  335.  351.  $52.  375*  376;  vergh  380.  —  Benachrichtigung  des  Ktinigs  von 
der  KriegserklSrung  Englands  a»  Frankreich  (17.  Mai)  357.  359.  —  Eroffcunge»  an 
das  englische  Ministerium  uber  die  Fortftthrung  der  ôsterreichisch-  ftanzosischen 
Unterhandlungen  321.  328.  336.  357.  361;  371.  576  (siehe  382.  383).  — Ver- 
einbanmgen  zwischen  dem  Komge  von  Preussen  und  dem  Kônige  von  Engiand  zur 
Aufaahme  des  Erbprinzen  voaCassel  in  die  preussische  Armée  320.  327:  330.  331. 

335«  337-  338-  355*  35$»  359-  3°°-  362.  365.  371  ;  —  Weitere  Mittheilungen  an 
die  englische  Regierung  ttber  den  Riickgang  des  engMscherj  Einflusses  am  peters- 
burger  Hofe,  ttber  die  bedrohlichen  Rttstungen  Russlands,  ttber  das  Wacfesthurn  der 
osterrejchischen  Fartai  und  die  Anknttpfung  von  Beziehungen  zu  Frankreich  336. 
337.  356.  360.  361.  372  (siehe  381).  378.  385.  •—  Auflbrderungen  zu  schleunigem 
Einschreiten  in  Russland  337.  385.  —  Versicherungen  Mitohell's  und  der  englischen 
Minister  iiber  die  guten  Aussichten  Englands  am  petersburger  Hofe  327.  328. -351. 
355*  356'  360-  —  Fortschritte  des  Gedankens  erner  engeren  Verbindung  zwischen 
Preussen  und  Engiand  dem  nenen  franzosisch  -  osterreicllischen  System  gegenttber, 
bei  steter  Yoraussetzung  der  Unterstiltzung  dureh  Russland  327.  329.  333.  356. 
357.  —  Bundnisse  mit  deutschen  Fûrsten  329  —  desgl.  mit  Holland  in  Aussicht 
genommen  358. 

III.  Beziehungen  -zwischen  Preussen  und  Engiand  seit  der  Gewissheit  Ûber 
den  Abfall  Russland  s  zur  ôsterreichisch -frauzosischen  Allianz  (8.  Juni)  bis  zu  der 
Ueberzeugung  von  dem  bevorstehenden  Kriege  gegen  das  Triumvirat  (22.,  23.  Juni), 
den  Mobilmachungsbefehlen  gegen  Russland  (23.  Juni)  und  der  ersten  Hindeutung 
auf  etnen  eventaeilen  Marsch  nach  Schlesien  (30.  Juni  S.  487). 

Benachrichtigmig  der  englischen  Regierung  von  der  aus  déni  Haag  ein- 
gelanfenen  Meldung  von  Unterhandlnngen  der  dortigen  russischen  und  franadsiâehen 
Vertreter  386.  389.  390  (siehe  394.  395).  —  Propositionen  an  die  englische  Regierung 
fur  die  Bilduïig  eines  neuen  europaischen  Systems:  der  Allianz  von  Oesterreich, 
Frankreich,  Russland  sollen  Preussen,  Efctgland,  die  Pforte,  Holland,  Danemark  und 
ein  Theil  der  deutschen  Ftlreten  entgegentreten  386 — 389.  390~-393-  399.  428. 
429.  .430.  431.  437.  441.  443.  447.  448.  458.  474.  475.  —  Mittheilungen  an 
Mitchell  und  die  englische  Regierung  ûber  die  Befûrchtungen  und  Vorkehrtmgen 
Oesterreichs  und  Frankretchs  gegen  eine  etwaige  Confoderation  Preussens  wid  Eng- 
lands mit  der  Tiirkei  und  den  deutschen  Reichsfttrsten  476  (siehe  486.  481).  482. 
483.  — -  Hoffnung  Friedrichte  II.  auf  die  Untersttttzung  durch  eine  englische  Flotte 
in  der-Ostsee  388.  392.  399.  428.  436.  437.  448/  453.  468.  —  Ablefcnung  von 
englischen  Hiilfstruppen  und  vorHtufige  Ablehnung-  von  Subsidien  468,  —  Gewin- 
nung  DSnemarks  durch  den  Hinweis  auf  die  Gefàhrdung  des  Protestantismus  410. 
429.  442.  447.  474.  —  Benutzung  des  gkichen  Arguments  bei  den  Verhand- 
iungen  mit  Holland  458.  —  und  den  deutschen  Ftfrsten  471.  —  Weisungen  an  die 
preussischen  Vertreter  im  Haag,  in  Dresde»,  Regensburg  und  Smyrna  (resp.  Cbn* 
stantinopel)  zu  gemeinsamer  Action  mit  den  englischen  Gesandten  421.  458.    462. 

470.  471.  476.  477.  *—  Ersuchen  an  die  englische  Regierung  um  Untersttttzung  bei 
den  Unterhandlungen  des  preussischen  Emissârs  von  Varenne  in  Constantinopel  470. 

471.  —  Mittheilung  des  versaiiler  Tractats  durch  die  preussîsche  ah  die  englische 
Regierung  407.  410  —  desgl.  durch  die  englische  an  die  preussische  Regierung 
426.  430.  —  Eroffnungen  an  Engiand  ttber  franzôsische  KriegsrUstungen  418.  419. 
446.;  vergi.  436»  —  Hinweis  auf  die  Gefahr  eines  Btindnisses  Spaniéns  mit  Frankreich 
375.  376.  ~  Zweifel  der  englischen  Regierung  an  feindseligen  Absichten  Spaniéns 
436,  469.  —  Warnungen  vor  einer  Expédition  der  Franzosen  gegen  Hannovef  399. 
436. 483.  —  Der  Kônig  in  Besorgniss,  dass  Frankreich  Danemark  und  SchWeden  gegen 
Hannover  benutzen  will  395.  396.  —  Benachrichtigung  des  englischen  Mimsteriums 
iiber  die  sch wedisch  -  dànische  Union  406.  407.  476.  —  Mittheilungen  an  die  eng- 
lische Regierung  ûber  den  beftirchteten  Abfall  Russlands  zu  den  versaiiler  AUiirten 


S07    — 

1&6"39<>*  4i8—4ao  (vergl.  422).,  429  (siehe  439.  440).  441.  442.  446  (siehe  460. 

.461)..  468  (siehe  47&).   469.  473.  474.  48a.  483.  —  Mahiwngen  zur  Wicderher- 

stellung  de»  englischen  Einflusses  in   Petersburg  400,   408.   417.  418.    426.   428. 

.-    435,  436.   <~-   Hofinung  der  englischen  Regierung  auf  die  Fortdauer  der  russisch- 

eînglischea  Fteundschaft  389.  39a  414.  415.  43a  431.    —  Bestltigung  der  gegen 

Preussen  gerichteten  Rttstungen  Russlands  durch  Naçhriehten  Mitchell's  426—428.  — 

Mittheiluttg  an  Mitchell  liber  Oesterreichs  Umtriebe  auf  dem  Reichstage  399  (siehe 

397.  398)»  418  (siehe  422.  423).  477.  —  Erofihungen  liber  ôsterreèchische  Kriegs- 

vorbereitungen  gegen  Preussen  437.  438.  442.  -    Hinweis  auf  die*  NotJrwendigkeit 

preussischer  Gegenjrustungen  447.  448.  469.  —  Darlegung .  der  afiensiven  Absichten 

der  ôstemichisch-rassisch^ranzosiscaen  AHianz  gegen  Preussen  429.  436.  '  437.  446. 

447  (vergl.  460.  461).  473*  483.   —   Uebensendung  des  ^Mémoire  raisonné  de  la 

.    situation  présente  de  l'Allemagne"  471— 475. 

Der  See-  und  Colonialkrieg  Englands  mit  Frankreich  ;  preuseischc  Vermittelungs- 
versache  zwisehen  beiden  Staatea :  siehe  unter  Frankreich. 

Verhandlungen  des  englischen  Gesandten  Keith  in  Wien,  Lockerung  des  Ver- 
hfûtnisses  zwisehen  England  und  Oesterreich:  siehe  unter  Oesterreich. 

Ratification  des  englisch-russischen Subsidienvertrages,  Verhandlungen  Englands 
in  Petersburg:  siehe  unter  Russland. 

Beziehungen  Englands  zu  Baie  m,  Braunsch  weig,  Danemark,  Heasen- 
Cassel,  Holland,  Kôln,  Pfalz,  Sachsen,  Sachsen-Gotha,  Sardinien, 
Schweden,  Sicilien:    siehe  unter  diesen  Staaten. 

FRANKREICH.  Abneigung  Ludwig's  XV.  gegen  kriegerische  Verwickdungen  70.  — 
Schilderung  des  franzôsischen  Hofes  und  Ministeriums  durch  den  preussischen  Ge- 
sandten 69.  70.  —  Einfluss  der  Marquise  von  Pompadour  am  franzôsischen  Hofe 
70,  140.  141.  160.  170.  195.  —  Ernennung  deraelben  zur  Hofdame  der  Konigin 
140.  (41,  —  Entgegenkommea  der  Pompadour  gegen  Friedrich  II.  73.  -*-.  Wei- 
sungen.  an  den  preussischen  Gesandten,  die  Marquise  ftir  das  preussische  Interesse 
zu  gewinnen  51.  73.  98.  148;  vergl.  164.  170.  180.  189.  —  Urtheil  Friedrich' s, H. 
ttber  die  Pompadour  190.  — ~  Widerstreben  der  Pompadour  gegen  einen  Landkrieg 
70»  180.  423.  —  Ihre  Theilnahme  an  dem  Zustandekommen  des  versailler  Ver- 
trages  141.  150.  189.  413.  432.  443.  —  Bcgttnstigung  Stainviilc's  durch  die  Pom- 
padour 27  —  desgl.  des  Herzogs  von  Niveraois  71  —,  desgl.  Machault's  424.  — 
Ansehen  Nivernois'  am  franzôsischen  Hofe  94.  —  Bemi&'  Antheil  am  versailler  Ver- 
trage  141.  150.  189.  413»  443.  —  Gerttcht  von  einer  Ersetzung  Rouillé' s  durch 
Bernis  467;  vergl.  195.  —  Rouillé 's  Abneigung  gegen  Knyphausen  145.  —  Urtheil 
des  Kônigs  uber  Rouillé  414  —  desgl.  Uber  Séchelles  198  —  Belle-Isle  als  Partei- 
gânger  Preussens  119.  424.  426.  —  Bussy  der  Vertraute  Knyphausen' s  171,  189. — 
Unentschiedenheit  und  Schwache  des  franzôsischen  Ministeriums  26.  38.  62.  70. 
190.  191.  330.  333.  —  Abneigung  der  Kriegspartei  am  Hofe  und  ira  Ministerium 
gegen  das  Btindniss  mit  Oesterreich  424. 

Die  Mission  des  Herzogs  von  Nivernois  in  Berlin  13.  37.  42.  43.  44.  48*— 51. 
80.  81.89.  96.  104.  116.  132.  136.  145.  147.  159.  179.  187.  199.217.  218.227. 
235.  241.  356;  vergl*  242.  277.  370.  —  Enthullungen  an  Nivernois  iiber  die  jahre- 
langen  feindseligen  Umtriebe  Russlands  gegen  Preussen  218 — 220.  —  Mittheikmgen 
an  das  franzôsische  Ministerium  und  an  den  Herrog  von  Nivernois  Uber  die  preussisch- 
engHsche  Neutralitatsconvention ,  Aufnahme  der  .  Convention,  in  Frankreich ,  Ver- 
theidigung  seiner  Hançllungsweise  durch  Friedrich  II.  gegen  die  von  dem  fran- 
zôsischen Ministerium  gemachten  Vorwurfe,  Frage  der  Emeuerung  des  preussischen 
Vertrages  mit  Frankreich:  siehe  unter  England.  —  Ablauf  der  im  Jahre  1741 
geschlossenen  preussisch-franzosisçhen  AHianz  im  Juni  1756  9.  21.  49.  56.  72.  87. 
$8.  94.  117.  329.  —  Geringfûgiger  Werth  eines  franzôsischen  Bûndnisses  fiir 
Preussen  180.  —  Abberufung  des  Chevalier  de  La  Touche  von  dem  Gesandtschafts- 
posten    in  Berlin    135.    136.    157.    158.    169.     178.    —    Ernennung  Valory's    zum 
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franzôsisehen  Vertreter  an*  berliner  Hofe  i$7*  *6$.  169.  178.  179.  180.  190.  200. 
218.  —  Erkundigung  Valory's  nach  den  preussischen  Kriegsriistungen  475. 

Mlttheilunge»  an  Frankreich  ttber  die  Sendung  Varenne's  nach  Constantinopel 
8.  —  GeflQligkèiten  der  'franadsischen  Regierung  gêgen  Friedrich  II.  bei  Gelegen- 
beitfder  Mission  VarenneV  8.  r£.  28,  —  Beendigung  der  preussisch  -  schwedisohen 
Differenzen  durch  die  Vermïttôtung  Frankreichs  80/81.  153.  247.  256.  — •  Ver- 
vjendung  Friedrich' s  II;  flir  den  Abbé  de  Prades  242.  243.  —  Abtehnuog  der 
VorsehlSge  eines  franzôsiâchen  Grosshàndlers  far  den  Handel  preussischer  Kaufleute 
nach  Wèstindiefi  vtf&hrénâ  des  Krieges  zwiscfeen  Engtand  tmd  Ftankreich  271. 

Abbrufeh  der  fransdsisclien  Subsidienvèrhandlungett  mit  Sachsén:  sîehe  unter 
Sac  h  s  en.  —  Franzôsfsehe  Unterban4ïuiîg*n  mit  Baiern,  Genoar  Hollaad, 
Modena*.  sieke  unter -diesen  Staaten. 

Franzôsische  Unterhandhingen  mit  Russland  zutn  Beftritt  zctr  versailier  Aliianz  : 
siene  unter  Ru&sland. 

Bezièhungen  Ffcankreiohs  su  Danemark,  Hessen-Cassel',  Scbweden: 
stehé  untcr  diesen  Staaten. 

Der  franzc^sisch-englische  Seê-  and  Colonialkriegu 

Abneigung  des  franwtekchen  Hofes  und  Ministeriattis  gegen  den  Krieg  26.  37. 
62.  63.  70.  71»  195.  423.  —  Wimsch  einer  Bescbrânkung  des.  Krieges  nnf  die  See 
and  die  Colonien  26.  44.  70.  71.  180»  241.  413.  *~*  Vorbereitung  znr  Landung 
einer  fransosisehen  Armée  in  England  26.  27.  28,  63.  70.  148.  170.  194.  242. 
276.-  357.  358.  385;  418.  419.  -*■  Gerachte  von  einer  Benutzung  des  PrjUendenten 
Karl  Eduard  Stuart  durch  Frankreich  37.  63.  —  EinschififciBg  va»  8000  Han- 
noveranerri  zum  Schutz  der  brittUcben  Kttsten  261.  —  Rttstungen  in  Hahnover  80. 
Si .  124.  —  Réclamation  der  hessischen  und  hollândischen  Bundeshttlfe  settens  der 
Ehglârider  119.  163.  185.  186.  238.  239.  -«—  Anfragen  in  Berlin  iiber  eine  éven- 
tuelle Verwendnng  Oder  UntersttUzung  durch  Preussen  im  Fail  einer  franzôsischen 
Landung  274.  276.  329.  —  Die  franzôsische  Expédition  gegea  Port -Manon  27. 
147.  170,  235.  242.  275.  285,  310;  315.  316.  320.  328,  336.  338.  348.  375. 
376.  *—  Aitesichten  fur  ein  Eingr^ifen  Spanieng  zu  Gunsten  Frankreichs  336.  375. 
376.  -s-  Englische  Kriegserklaning  gegen  Frankreich  (17.  Mai)  351»  357.  359. 

Gettftgschâlzung  des  Streitobjectes  in  Amerika  durch  Friedrich  II.  25.  330.  — 
HofTnung  auf  die  Erhaltung  des  Friedens  in  Deutschland  14.  15-  25.  59.  83.  87. 
125.  163.  ~+-  Beunruhignng  des  Kônigs  durch  das  Anlegen  franzôsiscber  Lager  an 
der  wederiandischen  Grenze  179.  180.  181.  182.  184.  190.  191.  196.  —  fiefârch- 
ttmg  der  Untefstiltzung  katholiscner  Interessen  in  Deutschland  durch  Frankreich  357. 
262.  263.  328.  329;  vergl,  264»  265.  27a.  275.  —  Erwartung,  dass.  die  franzôsischen 
AngriftspHme   gegen  Hannover  ffir  das  Jahr  1756  aufgegeben  sind  355.  368.   369. 

3*5-  397-  41^  4*3- 

Friedrich  II.  ah  Vermittler  zwischen  Frankreich  und  England:-   Mémoire  der 

•franzôsischen  Regierung  zur  Réclamation  der  von  England  aufgegriftenen.  fran- 
*$sistihen  Handekschiffe ,  Begleitschreîben  Rouilles  an  Fox  (21.  December  1755) 
32—34;  vergl.  37.  38.  46,  63.  65.  66.  - —  Insinuatianen  des  preussischen  Gesandten 
in  London  im  Sinne  einer  versôhnKehen  Antwort  der  englischen  Regierung-  36; 
vergl.  37.  38.  —  Anerbietea  des  Kônigs  zur  Uebermittelung  der  englischen  Ant- 
wort  an  Frankreich  36;  vergl.  38.  —  Antwortschreiben  von  Fox  an  Rouillé 
(13.  Januar)  80.  81.  —  Englisches  Ultimatum  vom  12.  Februar  an  den  Kônig  von 
Preussen  gesandt-  und  von  diesem  nach  Frankreich  ubermittelt  142.  143.  146.  147; 
vergl.  141.  164.  195.  —  Antwort  der  franzôsischen  Regierung  vom  13.  Mans  199. 
203.  204.  205 — 208;  vergl.  194.  196.  197.  198.  216.  217.  —  Englische  Gegen- 
erkiarung  vom  9.  April  474.  277;  vergl.  271.  282.  —  Franzôsische  ErkHùmngea 
vom  4.  Mai  334.  335.  338.  342.  343—347-  351-  352»  475»  —  BejntUmngen  des 
Konigs  von  Spanien  fur  eine  Beilegung  des  englisch-franzosischen  Confltcts,  Genug- 
thuung  der  spanischen  Regierung  ttber  die  preussische  Vermittelung  347*  343.  — 
Letzter  Versuch  Friedrich's  II.,  nach  erfolgter  Kriegserklârung,  den  englischen  Hof 
zum  Frieden  umzustimmen  37$.  376.  380;  vergl.  413. 
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Der  Vertrag   toq   Versailles  zwischea  Frankreich  und   Oesterreich  vom 
i.  Mai  1756: 

Meldungen  Knvphausen's  ans  Paris  liber  die  Unteraandlungen  Sfearhemberg's 
mit  den  franzosischen  Ministern  95.  96.  108.  109.  11 1.  113,  129.  130,  140.  141. 
I49.  150.  162.  178.  179.  181.  189.  190.  208.  209.  222.  233.  224»  225,238.240. 
244.  310.  311.  314.  321.  322.  —  Btriohte  KlinggrSfien's  uber  Vorg&nge  in  Wien, 
die  uuf  eine  Annaherung  zwischen  Oesterreich  und  Fraakreich  denten  \z*j*  139. 
149.  165.  167.  171.  179.  188.  195.  198.  225*  .241*  24$,  290»  —  Meldung  Hellen's 
▼on  Verhandlungen  des  ôatcïTcichischen  und  franabàschen- Vextrcters  im  Haugnjp.  — 
Nachrichten  tlber  die  ôsteireichisch- franzosischen  Unterhandlungen  aus  Polen  191. 
J92  —  aus  Hannover  258  -*-  ans  England  257.  262.  274  — r  ans  Dresden  (durch 
Flemming'sche  Depeschen  aus  Wien)  313.  3 14,  —  Friedrich's  II.  Ansichten  tlber  die 
geheimen  Verhandlungen  zwischen  den  Hôfen  von  Wien  Und  Versailles  97»  98.  99. 
100.  101.  106.  107.  109.  110.  m.  129.  130.  131.  139.  141.  143.  145.  165*166. 
171.  180.  181.  183.  184.  186.  188.  190.  191.  193.  196.  1971  198.204.  205.  210. 
215.  216.  222.  223.  225.  226.  238.  242.  243.  256.  262.  263.  271.  275.  278.  290. 
300.  321.  322.  323.  —  Vertrauen  auf  den  Gegen&atz  der  Intéressés  der  Hâuser 
Bourbon  und  Habstmrg  127.  128.  130»  190.  205.  224.  385;  vergl»  313»,  —  Be- 
fUrchtung  einea  Krieges  in  Deutschland  257.  262.  275.  -r-  Rtieksprache-  mit  Niver- 
nois  ûber  die  asfeenreichischen  Unterhandlungen  in  Paris  179;  vergU  235.  — •  An- 
fragen  des  preussischen  Gesandten  bei  Rouillé»  Ableugnen  der  Uiiterbandlungen 
141.  162.  190.  —  Insinuationen  durch  Knyphausen  an  die  franzoetsçhe- Regicrqng 
iiber  Oesterreichs  gB&hrliàhe  Plane  gegen  Deutsehland  .425.  416.  —  Auffassung 
dear  Verhandlungen  durch  die  englischen  Staatsmànner  224.  236,  237.  257.  258. 
262.  274.  319.  —  Ersuchett  nm  AuflclSrunggn  ttber  die  Unterhandlungen  dutch 
den  englischen  Gesandten  Keith  in -Wien,  projectùrte  Kdoigswahl  und  Vermahlung 
Erzherzog  Joseph'*  :  siehe  unter  Oesterreich.  —  Austausehproject  von  Parmaund 
Piacenza:  siehe  unter  Parma. 

Gewissheit  Friedrich 's  H.  von  der  bevorstehenden  Untenseichnuag  des-Vertrgges 
(xi.  Mai)  323.  328.  336.  340.  341.  — -  Nachrichten  ttber  die  erfolgte  Unteraeich- 
nung  355.  357.  361.  362.  363.  370.  371.  376.  384.  416.  —  Notification  von  dem 
Abschlusse  des  Vertrages  durch  Valory  und  Puebla  in  BerUn  ;  Mittheilung  des  Ver- 
trages  durch  Vatory  408.  409.  —  Berichte  Knyphausen's  ttbej  den  Iohalt  des  Ver- 
trages r  tlber  die  Mittheilung  und  den  Eindruck  in  den  pariser  dipïomatischen 
Kveisen,  tlber  die  Partetstelhmg  am  Hofe,  im  Mintsterium,  und  ttnter  den  deutsohen 
Gesandten  gegenûber  dem  franzSsisch^terreichiscben.  Bundnisa,  ttbet  die  Wirkungen, 
welche  nach  Ansicht  der  franzosischen  Staatsmanner  der  Vertrag  auf  die  Haltung 
Friedrich's  H.  ausuben  wérde  394.  395.  412.-  4131  424.  425.  480.  481.  —  Erwarteter 
Beitritt  Baierns,  Russlands,  Sachsens,  Spaniens  zu  dem  franzosisch-ôster- 
reichischen  Bundnisse:  siehe  unter  dîesen  Staaten.  —  Vocsichtsmaassregel&  der  Ver- 
btindeten  gegenuber  der  Pforte  48 1.  — •  Eindruck  des  Vertrages  in  Sachsen  411; 
vergl.  469.  —  Beftirchtungen  Friedrich's  IL  Uber  geheime  Separatartikel  441,  443. 
447.  481.  482.  —  Besorgniss  vor  Abmachungen  gegen  die  protestantische  Religion 
^5 7-  27S*  4%2'  —  E*er  Kônig  von  PreuSseh  durch  Frankreich  der  Racfce  Oester- 
reichs und  Russlands  ausgelietert  432.  443.  447.  448.  465.  469.  —  Urtheil  des 
Korrigs  im  Mémoire  raisonné  tlber  den  versailler  Vertrag  472.  473. 

GENUA.  Unterhandlungen  Frankreichs  mit  Genua  fur  die  Neutralitât  Coraieas 
wahrend  des  englisch-franzôsischen  Krieges  380.  446*  . 

HESSEN-CASSEL.  Mittheilung  der  Neutnditatsconvention  mit  England  an  den 
Landgrafen  von  Cassel  89,  317.  —  Réclamation  der  hessischen  Subsidieatruppen 
filr  den  Fall  einer  franzôsischen  Landung  in  England  119.  163.  —  Eine  weitCre 
Ausdehnung  des  hessischen  Subsidienvertrages  voua  Konige  vom  Preusseki  der  eng- 
lischen Regienmg  anempfohlen  475. 
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Eintreten  katholischer  Hôfe  su  Guhsten  des  zurTômlscben  Kirche  iibergegangenen 
Erbprinzen  von  Cassel  :  Sendung  des  chursà'chsischen  General»  von  Fontenay  nach 
Cassel  188,  243»  259,  — *  Mission  des  ësterrcicbiseben  Gênerais  von  Pretlack  am 
■  casseler  Hofe  182.  187.  188.  229,  243.  253.  257.  265.  276*  281.  2S2.  «83.  289. 
290.  291.  300.  503.  304.  305.  306.  309.  366.  368.  416.  434.  —  Betheiiigung 
ôsterreichischer  Beamten  an  den  Fluchtversuchen  des  Erbprinzen  467.  468.  —  Be- 
mtihungen  des  ôsterrèichischen  Gesandtca  Puebla  nnd  des  Rittmeisters  voti  Rail  in 
Berlin,  den  Erbprinzen  zur  Annahme  eines  ôsterrèichischen  Geoeralspatents  zvl  be- 
wegen   302.  303.  304,  307.  308.  309    310»  320.   —  Beziehuogen  des  Erbprinzen 

•  zum  franaôsischen  Hofe  347.  ~~  Aeussenmgen  Rouillé'*  ttber  die  Gtttôgkeit  der 
hessischen  Religionspacta  365.  366.  —  Nachrichten  von  Verhandiangefi  zwiechen 
Frankreich   und  Oesterreich  zum  Umâtiarz  der  von  protestairtischer  Sefte  getrofîënen 

•  Sicherbeksmaassregeln  in  Hessén  257.  262—265.  27°*  272-  274-  275*  279*  3I9- 
326.  327,  335.  341.  365  ;    vergl.  409.  — *  Nachrichten  von  einer  gegen  de»  Lahd- 

.   grafen  von  Hessen  gerichteten  Liga  katholischer  Reichsfursten  289»  291.  301, 

Gegenmaassregeln  der  protestantischen  Fiirsten  gegen  -die  katholischen  Umtriebe  : 
Sendung  des  Erbprinzen  von  Cassel  an  den  berliner  Hof  251—253.  258.  259. 
263.  265.  268.  272.  275.  279.  301.  302.  320.  352.  —  Aufnahme  desselben  in  die 
preussische  Armée  211.  212.  300.  302.  312.  318.  331.  350.  353,  354-358-  359- 
366.  370.  371.  372.  377.  406.  417.  421.  422.  434.  —  Vereinbarungen  des  Kônigs 
von  Preossen  mit  Georg  II.  hinsichtfich  des  Erbprinzen  301.  318.  320.  530.  331. 
360.  362.  —  Unterredungen  des  Kônigs  mit  dem  Priûten  iiber  seinen  Religkms- 
wechsel  275.  276.  279—281 .  283.  330.  335.  337.  338.  —  Unterredung  des  preassàsehen 

•  Ministère  von  Podewils  mit  dem  Erbprinzen  iiber  die  Intriguen  dèr  katholischen 
Hôfe  307.  308.  310.  312. 

Urtheile  Friedrich' s  II.  ûber  den  Erbprinzen  von  Cassel  268,  281.  358.  359. 
422.  ■ —  Ansichten  des  Kônigs  tlber  die  hessische  Assecurationsacte  368;  vergl. 
281.  —  Uneinigkeît  zwischen  dem  Erbprinzen  und  seiner  Gemahlm  335.  337,  338. 

355-  358.  359- 

HOLLAND.  Gesunkene  Machtbedeutung  der  Republik  214.  358.  —  Ungunstige 
Lage  in  Mitten  des  Conflicts  zwischen  Frankreich  und  England  185.  193.  214,  — 
Unterhandlungen  des  franzôsischen  Specialgesandten  Grafen  Affry  mit  den  General- 
staaten  zur  Aufrechterhaltung  der  Neutralitât  Hollands'  148.  158.  185.  186.  193. 
194.  241.  —  Réclamation  der  hollândischen  Bundeshûlfe  durch  England  119.  163. 
185.  186.  238;  vergl.  180. 

Mittheilung  der  preussisch-englischen  Neutralitatsconvention  im  Haag  59  ;  vergl. 
159.  —  Aufnahme  der  Convention  in  Holland  65.  —  Annâherung  zwischen  dem 
preussischen  und  englischen  Vertreter  im  Haag  nach  Abschluss  der  Convention  65.  168. 
215.  —  Insinuationen  hollândischer  Regierungsleiter  an  den  preussischen  Gesçhàfts- 
trâger  vpn  der  Hellen  im  Sinne  eines  Freundschaftsvertrages  zwischen  Holland  und 
Preussen  ;  Abneigung  des  Kônigs  214.  215.  —  Holland  als  Mitglied  der  gegen 
Oesterreich,  Frankreich,  Russland  zu  bildenden  preussisch-englischen  Liga  215. 
358.  399.  442.  447.  456.  469.  474.  —  Die  Gefâhrdung  des  Protestantismus  als 
Lockmittel  fur  die  Republik  458.  —  Friedrich  II.  betreibt  die  Abberufung  des 
hollândischen  Gesandten  Grafen  Gronsfeld  in  Berlin  469. 

Preussischer  Artikel  in  den  hollândischen  Zeitungen  iiber  die  Beilegung  der 
preussisch-schwedischen  Differenzen  248.  249.  —  Gesuch  eines  rotterdamer  Rheders 
um  Bewilligung  der  preussischen  Handelsflagge  ftir  zwei  nach  dem  franzôsischen 
Amerika  auslaufende  Schiffe  278.  —  Nachrichten  aus  Holland  iiber  die  ôster- 
reichisch  -  franzôsischen  und  franzôsisçh  -  russischen  Unterhandlungen  99.  386.  — 
Nachrichten  iiber  die  Stimmung  am  russischen  Hofe  aus  intercipirten  Schreiben  des 
hollândischen  Gesandten  Swart  in  Petersburg  173.  360.  361.  479.  487. 

KÔLN.     Verstimmung  des  Churfttfsten  von  Kôln  gegen  Frankreich  in  Folge  eines 
Etikettenstreites  mit  dem  franzôsischen  Botschafter  in  Rom  27.  28. 
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Mittheilung  der  preussisch-eaglùchen  NeutralitgtsconveAtion  an  den  Cfcurfttrsten 
77-  187.  317»  384.  385.  —  VorschlSge  Friedrich's  IL  fur  den  Abschlusa  emes  eng- 
liçchen  Subsidienvertrages  aût  Kôln  184.  263.  276.  329,  387.  391»  474,  475. 

Gesuch  des  bei  dem  Churfùrsten  in  Ungnade  -  gcfaHenen  Qberhoftneisters  von 
Assebttrg  um  die  Ftirspcache  des  Kônigs  von  Preussen  248.  251. 

MECKLENBURG -SCHWERIN.  Diffewraen  Friediich'a  II.  mit  Mecklenburg  der 
preussi&ehen  Weibungen   faalber   30.   31.  6a.  91.  137.  273.  294.  397.  —  Vexhand- 

.  langen  auf  dem  Reichstage  zu  Regensburg  tiber  den  preusstsch  -  mecklenburgischen 
Streit  292.  294.  398.  486.   —  Eintreten  des  Kaisers  fur  den  Herzog  von  Mecklen- 

•  burg  6s.  292.  294»  398.  486.  —  Fropositionen  su  einem  Yergleich  zwischen 
Preussen  und  Mecklenburg  485-  486;  vergl.  397-  475.  477. 

Tod  Herzog  Christian  Ludwig's  von  Mecklenburg  397 .  —  Sendung  des  Schloss- 
haup&nanns  von  Forstner  nach  Berlin  zur  Notification  der  Thronbesteigung  Herzog 
Friedrich**  486  ;  vergl.  397,  475,  477.  ~-  Gesuch  mecklenburgischer  Edelleute  um 
Intervention  des  Kônigs  von  Preussen  zu  Gunsten  des  gegen  den  mecklenburgischen 
Erbvergleich  protestirenden  Adels  20,  21  ;  vergl.  378.  397. 

MODENA.     Verhandlungen  Frankreiohs  mit  Modena  380. 

ÔSTERREICH.  Fortdanernde  Hoffûung  Oesterreichs  auf  eine  Wiedereroberung  Schle- 
siens  18.    107.    188.    195.   196.  208.  209.  357.  399.  401.  479,   —   Aufnahme   der 

•  Nachricht  von.  der  Annâherung  zwischen  England  und  Preussen  in  Wien  57.  74. 
75.  82.  121.  128.  149.  285.  325.  —  Wunsch  einer  russischen  Diversion  gegen 
Preussen  9.  10.  18.  29.  149.  337  ;  vergl.  57.  58.  209.  —  Verleurodungen  gegen 
Friedrich  IL  am  versailler  Hofe  208,  209.  210.  —  Umtriebe  gegen  Preussen  und 
England  auf  dem  Reichstage  zu  Regensburg  397.  398.  399.  400.  422.  423.  425.  476. 
477.  —  Bestrebungent  Hessen-Cassel  von  der  Verbindung  mit  den  protestantischen 
Mâchten  zu  lôsen  :  siehe  unter  Hessen-Cassel.  —  Parteinahme  des  Kaisers  fur 
den  Herzog  von  Mecklenburg  gegen  Preussen  62.  292.  294.  398.  —  Saçhsen  als 
Bundesgenosse  gegen  Preussen  326.  332. 

Unigestaltiingen  im  ôsterreichischen  Heerwesen  Io.  29.  66.  240.  256.  264.  — . 
Militârische  Vorkehrungen  an  den  preussischen  Grenzen  in  Bôhmen  und  MShren  18. 
:  29.  34.  35.  39.  74-  75-  l65-  l66«  171.  215.  216.  240.  423.  435.  437.  438.  440. 
441.  442.  464.  485.  —  Ausmarsch  ungarischer  Regimenter  29.  33.  35.  197.  216.  278. 
340.  401.  441.  —  Befiirchtung  von  militàrischen  Vereinbarungen  zwischen  Russ- 
land  und  Oesterreich  bei  Gelegenheit  der  Reise  des  Generalmajors  Grafen  Lâcy  nach 
Russland  10.  —  Meldung  Klinggrâffen's  tiber  den  diesjâhrigen  schlechten  Zustand 
der  ôsterreichischen  Rekruten  401.  —  Erkundigung  nach  der  ôsterreichischen  Finanz- 
lage  401.  479.  —  Ueberzeugung  von  dem  Kriegseifer  des  wiener  Hofes  357.  400. 
401.  —  Erwartung  eines  nahe  bevorstehenden  Angriffs  Oesterreichs  in  Verbindung 
mit  Russland  und  unter  Zustimmung  Frankreichs  432.  437.  438.  440.  441.  442. 
443.  445.  446.  447.  459.  462.  464.  465.  466.  473.  474.  475.  479.  482.  483.  — 
Preussische  Gegenmaassregeln  zur  Kriegsbereitschaft  gegen  Oesterreich  (Ende  Juni) 
433.  434.  447.  448.  457.  459.  463.  469.  479.  489. 

-  Zollkrieg  zwischen  Preussen  und  Oesterreich  331.  332.  367;  vergl.  156.  — 
Weisungen  zur  Abfassung  einer  Denkschrift  fttr  den  englischen  Hof  tiber  die 
preussischen  Handelsdifferenzen  mit  Oesterreich  411.  438.  439. 

Besorgnisse  vor  einer  Vereinigung  katholischer  Filrsten  unter  ôsterreichisch- 
franzosischer  Ftihrung  zur  Bekâmpfung  des  Protestantismus  257.  263.  264.  270.. 
275.  289.  291.  326.  328.  339.  340.  409.  410.  423.  425.  432.  447.  458.  467. 
471*  473-  477-  47$.  482.  —  YVeisung  zur  Abfassung  einer  Flugschrift  „Ohnbilliges 
Verfahren  des  Hauses  Oesterreichs  gegen  die  Evangelischen"  475.  476.  —  Bedro- 
hung  der  deutschen  Reichslibertât  durch  den  Vertrag  Oesterreichs  mit  Frankreich 
425.  467.  471.  473.  480. 
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"  I       'Réclamation'  de»  flUclrtigtti  ^ësterteiohiséheri  Légation  ssecret&rs  von  We&ngartén 

.   vdurch;ifen  Grftféîîi^Puè*»)*  in 'Battit* '4301  437.  458. '459.  464  j   -*:  Die  Weiftg&rten- 

»'  s«hesArigeJegefihèil!>  ate^Vbrwand  ftfr  eiwè  etwdige  Abberufuflg  de»  dèterreickistchen 

»'1  Gesandten'  in  iBeîlin  4591  '464..  478.    <•■/  •..•';..,..-/  ..i    «».,.* 

V    cAbsefctfu^  dear  Verbages  'von>Ves$aiHes  awisohen  Oesteweich  <nrid  Frankreich  : 

»'  «'siehe»  unterf  Prâinkteichi  "  ~u   JC-ataaftz  der -Feind  Preufesens  und  Eiiglafhds    121. 

<  a 2*1; :1519V  ;i7iv  ;i79."i8S*  J19.  —  Kaunite'  Etnftuss'anf  idieiKaisertn  iasv  *3$v  171. 
>! »  385.  ^-  'Pfbjectirt^ >Heiftfth  dé$i  Eraherzogs  Josephmit  ehïer  .bçttrbenlsohè*  Priatiessin 
'  ^99.  'ioo.  i»r.  ï'67;.  ni,  129.-  150.  149.  243».  244.  — Die  Frage  ider  Mittrirkung 

:  ''Frfankrei&hs'ftUMîeKit  Kateerwahl  Joseph' s  97^  100    Kfr,  105*.  .109.  tir.  130c  C204. 

.'•"••  Oôg»> ^15.  3211:9^2.'  52(81  '4»gJ  437.  <—  Die  Kabtfwaal:  Joseph'*; von'  Friedweïk  II. 

i>i.  alef  wUtfv!  unwtebûg  vU&d<  aks  in-  Zukunft  unvbrmeidHch  betraohtct  4^7.  *—  Urtheil 
"'<  dés-s^çll^scheti  ^^lidte^FlemiiHi^  tiber  die  neuinauguiirte  PoUtik  der  Habsbttrger 

i"  Oesfe€OTekk^  lAbiiebt^-auf  .Italien'  &261  237;  vergi.  auch  uutefiPa>pmâ'v-Sar- 
diaèen^  Sicilien»  • -*-  Beziehungen  anSacnsenj  skhe  natter  S a casent 

r:  BejhtihttwgenMdér  eogHscaen  and  hannoversoken  -Vettreter  in  Wien,  den  Kaiser 
rn'und'-da»  Retchi  fur.  «den  Sohiifczi  Hànnoverfl  zu  interessiren  9^  4>  •—  YcsstimtaQung 
-'■  'istirischëii  Wienfcnd  London  nach<  dem*  Absahliiss-der  Convention  mit  Preussen  »  127. 
■;  i  184. j  325^  $-26;.  +-4  Atttwort  dei/Kaiserin-KonigiB  auf^die  erste' Notification.  d£?,Neu- 
tralitatsconvention  von  Seiten  Englands  139;  vergl.  284.  —  ^htr  eng lisohe  Gesandte 
-  »  Keith  \injrWien  A>eaitftwigtf  ^!tlber  die  geheimen  •  Untdrhaniàlungen  -Oesterréichs  und 
r  * \  FuMB^kreip^s  uri?  Attfldarrtjig'  zu  i  ersuchett*  194/.  196*-  197;  V2fy  ■  2371 1 244.  •  26a  „  276. 
.t:  37$.:  288.  32^!.  3J22ar32&i  1333*  *—  Antwort  des  Sta&tskanzievs  uhd  der  Kaiserin  auf 

die  Anfrage^iKeibh's  3*3,,  362».  3%;;  vagi.  3(2.. 395.  4P2-  *«8.  4*9-  43^- '^  l. 

:.r  tfeyufiriedfinheit  odee  ,K$njgs   tait   der   Beriubteretattungi/desi  preuàusèhen    Ge- 

).'f-    jaddteSiT^BLJiClihggTâfifeû:  28.^9.  I$8.  #98.  307.  334.  348.  -«r-  GesUch  eines^ôster- 

1    '  ireidhifiriien  Riùtadsters  ym  ^ji£nahn*e'  in  .den  preusascben  JDlienst  lAdiui 74;  <  186.  — 

;i    Wàrining;   des  .jErdbetattS  von  Lissabon  *uf  >  die'  Bigottefie  clieB  wiener.  Hofe   29; 

!•».  f^ferg^.'  '9^«-  '"  "i    iïî'"'      !"   »  ,'!     |i.    .■       1    -         r     •  !,    !..<;•     ;  j  /<  ;       .<)      j 

t    i'I'j     T  »     .Il     ^    .1  ,if[jr»î»  'I     '}.'-.•    //  ,.l  .!.;       ".J;         i.;       o:  '        i.<*.«.       :...'        ïl     ;i   »i  - 

■  PARMAr    PfojeQti  eiiw*  AttsUuschesjder  IJerzogthiitJîe»  Pawaaa  und  Piac^aea   gegen 

t.  einèn>IîlaeHf.d«r<  ^teireiebi3chen  Kiedeclande.,   scwie  ei«er  HelreUt  die$  Eoherzogs 

.■  i  Joseph  )  -mit  f  1  dev.  >Tocbteïï  ;  JHte«a<a®  /  Philipp'  s  von  Pavma  ,  222.  $2$.  1  224.  aafl. .  235 . 

•.-■'  2434/1244. .•  *£&  2^8  <.«9°*  32l8»  ,;  .      .     , 

-  .t^}.  -»*t»h  .r.^':      »"ï     '»';.    •';'!'.'  •  '  '  •         •■!».* 

-(ÇHU$)-PFAL£i     Mjttbeiluog,  ober  pieussisch-engUscben  NeutralHatsconvention    an 
••-  »:  dfin.iChïwfiUfeteft'Von,  <kr.  PIWz  77.  3^7.;  4^-.  — -  Çteringe  ^ssichtf  den  Churforsten 
;i4iir^  çngli34b€j  Parteifzu  gewiEmfcn  329;  vergL  42e.  .    > 

.  ^OIuEiNu  vEdHTiMiAgen  «kg-  prefts&sahen  Vertreters   in  Waj-schau    âber.  die»  englisch- 
preussische  Neutralitâtsconvention  59.  60.  135.    146.   —  Aufnahme  der  ..Naçhricht 
r.    ■  von- deiy  Q^ftvention»  in  Poien  135*  146  J  vergl.  232.:,  t  .? 

Ansammlungen   russischer  Truppen    an   den  polnischen  Grenzen.     Kia  Dnrcb- 
marsch   durch   das   Gebiet   der  Republik   in   Aussicht   genommen   89.   90.  103.   — 
Diar  ».  polniçobe  .Patriotenpartei  sucht  >einen.  Rûckhalt  an  dei  Pforte  5901..  270^  -»-h  An- 
r  r:  n^heivng,.derXzartoryski's  an  Oesterreicb  82. 

•.  '  .  .,...•.; .  .       •  .         -, 

RÔMISCHES  REICJJ.   Mittheilung  ùbep-  die  preussiscb-englische  Neutralitalsco^veiition 

-  an  die;  pije^ipchen  Rjesidenten  im  Reiche  59.  77. 

, .  /Besorgnissç  yot.  einem  neuen  Religionskriege  in  Deut^chland  257.  262 — 265. 
270-  27^.  289.  291., 3261  328,  339.  409.  410.  423.  471.  ... 

,  .  Project  der*  Wahl  Erzberzog  Josepb's  zum  rômiscben  Konige,  Oesterreicbs 
Uintrjfôbe .  auf  uiesi  ^t,eiç}>stage  gpgejx  England  und  Preussen;,  siehe  unter  O  es  ter- 
reich. 
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RUSSLANI>,  Gerûchte  von  einer  .Flucht  des  entthronten  Kaiser9  Iwao  zu  den  Tar- 
taren  7,  S.  45.  46.  —  Die  Grossfîirstin  Katharina  und  Alexei  Bestushew  305. 
306.  — -  Woronzow ,  Michael  Bestushew  und  die  Schuwalow's  die  Geguer  des 
Grosskanzlers  Alexei  Bestushew  306.  395;  vexgl.  401.  « —  Vertrautes  Verhaltniss 
zwiachen  dem  Gros&kanzler  und  dem  sâchsischen  Geaandtet*  von  Funeke  67.  87. 

Verhandlungen  des  englischen  Gesandten  Williams  in  Petersburg  mit  dem 
russischen  Ministerium  zur  Ratification  des  englisch.*  russbcherv  Vertrages  vom 
30.  September  1755  *>6— -68.  85»  86.  150.  151.  173.  362,  — .  Ratification  des 
Vertrages  (Febrnar  1756)  26a;  vergi.  484.  -*-■  Unbeliebheit-  Williams*  am  peters- 
bucger  Hofe  86..  362.  373^  385.  419.  428.  —  Bestushew  das  Haupt  der  eogÛschen 
Partei  262.  336.  351.  360.  419.  426.  430.  -r-  Die  Gegner  Englands:  Woronzow, 
Michael  Bestushew,  die  Schuwalow's  262.  395.  419.  427.  473.- —  EnUrûatung  der 
Kaisefih  von  Russland  und  ihres  Mimsteriums  iiber  die  Aussohnung  Englands  mit 
Preussen  262.  289.  336.  337.  —  Besorgnisse  Friedrich's  II.  tkber  etnen  Abfall  Russ- 
lands  von  England,.  Mittheilungen  dartiber  an  die  englische  Regierungv  Vertrauen 
des  englischen  Micisteriums  auf  die  Treue  Russlands:  siehe  .unter.  England. 

Russland  als  Bundesgenosse  Oesterrekhs  fur  den  Fall  eines  Krieges  mit 
Preussen:  siehe  unter  Oesterreich.  —  Erklaxungen  des  russischen  Gesandten 
Keyserlingk  in  Wien  im  Sinne  einer  Fortdnuer  der  russisch-engUschen  Freundschaft 
353.  415.  416;  vergl.  328.  355.  —  Geringer  Werth  dieser  Erklârungen  422.  423. 
439.  44ç«  461.  478. 

Verbandlungen  des   franzôsischen  Hofes   mit  Russland:    Annaherung  zwischen 
dem  russischen  und  franzôsischen  Vertreter  im  Haag  384.  386.  389.  390.  394.  395. 
396.  403  ;  vergl.  460.  —  Mission  des  franzôsischen  Emissârs  Douglas  in  Petersburg 
.356.  360.  381.  385.  389.  394.  419.  426.  43a.  481»  4J82;  ve*gl.  47S. 

Bedrohliche  Ansammlungen  russischer  Tmppen  an  den  Grenzen  Preussens  34. 
57.  83.  89.  103.  361.  404.  427.  441.  447.  483.  485.  —  Denkschrift  tlber  die 
jahrelangen  Intriguen  der  russischen  Regierung  gegen  den  Konig .  von  Preussen 
219—221.  —  Planntâssiges  Ausstreuen  yon  Verleumduûgen  gegen  Friedrich  II. 
420.  484.  —  Feindschaft  der  Kaiserin  von  Russland  und  Bestushew  V  gegen  Fried- 
rich II.  262.  289.  336.  420.  460;  vergl.  125.  —  Wtinsche  Friedrich's  II.  zu  einer 
Aussohnung  mit  Russland  205.  225.  360.  415.  —  Besorgnisse  des  Kôûigs  vor  einem 
Abfall  Russlands  von  England:  siehe  unter  En  gland.  —  Hoffnung,  dass  England 
allein  im  Stande  sei,  die  fur  eine  russische  Armée  notbwendigen  Subsidien  zu  zahlen 
383.  400.  440.  —  Nachrichten,  welche  die  offensive  gegen  Preussen  gerichtete  Ten- 
denz  der  russischen  Rûstungen  bestâtigen  420.  427.  428.  460.  461.  462.  469.  484.  — 
Ueberzeugung  des  Kônigs  von  dem  bevorstehenden  Angrïff  Russlands  432.  437. 
441.  442.  447.  448.  465.  474.  479.  483.  —  Vorkehrungen  zur  Kriegsbereitschaft 
von  preussischer  Seite.  Instructionen  fur  den  Feldmarschall  Lehwaldt  420.  443 — 
445.  448  —  457.  459.  460.  487.  —  Marsch  eines  preussischen  Hûlfscorps  nach 
Hinterpommern  463;  vergl.  475.  —  Plôtzlicher  Stillstand  in  den  russischen  Opera- 
tionen  479. 

Beziehungen  Russlands  zu  Sachsen  und  Schweden:  siehe  unter  diesen 
Staaten. 

(CHUR)-SACHSEN.  Reise  des'Kônigs  von  Polen  durch  Schîesien  379.  —  Die  sàch- 
sische  Ulanenpostirung  in  Schîesien  30.  —  Der  Churprinz  von  Sachsen  als  Gegner 
der  Machtstellung  Briihl's  am  Hofe  287.  —  Brtihl  und  der  franzôsische  Botschafter 
159.  287.  —  Brtihl's  Feindschaft  gegen  Preussen  40.  52.  192.  326. 

Scheitern  der  sàchsischen.  Subsidienverhandlungen  mit  Frankreieh  19.  20.  45. 
53.  87.  213.  —  Bemûhungen  der  Dauphine  flir  das  Zustandekotnmen  des  Vertrages 
19.  20.  23.  53.  159.  —  Geringe  Aussichten  auf  englische  Subsidienzahlungen  87. 
233.  332.  —  Die  Frage  desBeitritts  Sachsens  zur  versailler  Allianz  460.  478. 

Zerrùttung  im  sàchsischen  Finanzwesen,   Réduction  der  Année  aus  Mangel  an 
Geldmitteln  74.  150.  151.  232.  233.  287.  332. 
Corresp.  Fricdr.  II.    XII.  33 
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.  Erôffnungçn  durch  den  preussischen  Gesandten  in  Dresden  tiber  die  preussisch- 
englische  Neutralitâtsconvention  59.  67.  68.  86.  87.  m.  126.  151;  vergï.  159.,  — 
Mittheilung  der.  Convention  an  den  dresdener  Hof  200.  201.  202.  317.  —  Auf- 
nahihç  der  Convention  in, Dresden  12K.   126. 

Sachsen   ats   Éundesgenosse  Oesterreicjhs   und   Russlands   gegen  Preussen'  326. 

'  t  327.  ,332.,  420.  —  Abneigung  Friedrich's  II*  gegen  jegliche  poiitische  Verbindung 
mit  Sacrisen   159.  327.  387.  391  ;  vergï.   125., 

.  Per  sâchsische  Kanzlist  Menzel  als  preussischer  Spion  39.  286.  421.  : —  Auf- 
foirçléçungen  an  den  preussischen  Gesandten,  Nachrichten  aus  Petersburg  sich  zu 
verscha(ffen  23.  30.  112.  151.  26p.  261.  269.  379,  412.  421.  435  -7  .deçgl.  aus 
Wien  23.   1 5 ? .  380»  411.435  —  desgl.  aus  Paris  193.  —  Mittheilung  Funcke'scher 

.  Berichte  aus  Petersburg  66.  85.  .150.  172.  260.  262.  264.  269.  297,  305.  336.  339  — 
desgl.  Prasse'scher  Berichte  aus  Petersburg  419.  420.  484  —  desgKBrtihl'scherErlasse 
an  Funçke  resp.  Prasse  192.  484  —  desgl,  Flemming'scher.  Berichte  aus  .lïanriôver 
52,  dahn'  aus  Wien  312.  325.  331.  402.  429.  460  —  desgl.  Petzolct'scher  Berichte 
aus  Wien  285.  286.  288  —  desgl.,  Vitzthum'scher  Berichte  aus  Paris  233;  vergï. 
193..  214.  —  Abberufung    des  sâchsiçchen  Gesandten   von   Funcke  aus  Petersburg 

151.  260.  314.  339,  ■■'..' 

,  ,  Handelsdifferenzen  zwischen  Preussen  und  Sachsen.  Commercienconferenzen 
in  Halle  6,  7.  23.  41,  42.  155.  156.  183.  287.  288.  377.  378,  —  Entscheidun&en 
Friedrich's  II.  tiber  einzelne  Fragen  der  Vnterhandlung  41.  42.  155.  156,  — -  For- 
derung.einer  vollkommenen  Paritât  183.  201.  337.  —  Aufnahme  der  westphalischen 
und  rlieinischen  Besïtzungen  in  den  zu  schliessenden  Handelsvertrag  42.  —  Aus- 
schluss  Schlesiens  155.  288.  331.  332.  —  Munzsachen  42.  —  Postdifferenzen 
23.,  —  Denlwçhriften  preussischer  Interessenten  und  Beamten  265.  266.  < —  Die 
neue  sâchsische  Handelsstrasse  durch  den  Harz  und  Braunschweig  naçh  Hamburg 
41.  ijj5.  157,  213.  228.  244.  209-  316.  —  Voraussicht  des  Scheiterns  der  Con- 
*  ferenzen  6.  41.  42.  232.  299.  377.  378.  379. 

Sâchsische  Zolldefraudationen  299.  331.  —  Auszahlungen   aus  der  sâchsischen 
Steuerkasse  an  preussische  Glàubiger,34i.  349.  379.  .,  ,♦ 

SACHSEN  -GOTIÎA.  Subsidienvertrag  mit  Sachsen  -  Gotha  von  Friedrich  IL  der 
englischen.Rëgierung  empfohlen .391.  475. 

SARDÎNIEft.  «  Geruchte  uber  eine  Krankheit  des  Kônigs  von  Sardinien  242i  347.  — 
Englischer  und  ôsterreichischer  Einfîuss  am  Hofe  von  Turin  237*  285.  —  Der 
sardinische  Gesandte  in  Wien  in  nahem  diplomatischen  Verkehr  mit  dem  preussi- 
scben ;  und  .dem  englischen  Vertreter  182.  334.  . —  Der  sardinische  Gesandte  in 
Wien  durch  den  preussischen  auf  die  Gefahren  einer  Verbindung  der  Hâuser  Bour- 
bon und  Habsburg  hingewiesen  223.  229. 


V     _. 


SCHWARZBURG-SONDERSHAUSEN.      Ueberlassung    des   schwarzburgischen    Re- 
.  giinents  an  Preussen  177. 

SCÏiWEDEIf .  Streitigkeiten  auf  dem  schwedischen  Reichstpge  zwischen  der  Hofpartei 
und  der  Senatspartei  20.  31.  39.  40.  45.  58.  112.  126.  127.  177.  245.  249.  293.  295. 
296.  324.  330.  483.  —  Die  schwedischen  Stânde  beanspruchen  die  Erziehung  des 
Kronpriozen  in  die  Hà'nde  zu  nehmen  112.  211  ;  vergl.  295.  —  Die  Stânde  verlangen 
die  Juwelen  der  Kônigin  zu  revidiren  293.  295.  298  363.  ;  vergl.  304.  314.  — 
Erich  Wrangel's  Umtriebe  und  Flucht  nach  Preussen  245.  259.  324.  —  Mission 
des  Obersten  Horn  in  Russland  269.  296.  297.  —  Stellungnahme  der  Kaiserin 
Elisabeth  zu  dem  Conflict  in  Schweden -l$l.  152. 

Mahnungen  Friedrich's  II.  an  die  Kônigin  von  Schweden  zur  Mâssigung  dem 
Senate  gegenttber  31.  40.  231.  246.  249.  255.  295.  296.  297.  324.  325.  363. 
364»  365.  397.  405.  466.   467.   —   Zurtlckhaltung  Friedrich's  IL  gegen   die   Hof- 
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partei  323.  —  Abneigung  gegen  cine  Allianzerneuerung  mit  Schweden  nach  den 
Ausschreitungen  des  Senates  259.  260.  —  Drohende  Vorstellungen  an  die  Fuhrer 
der  Senatspartei  durch  den  preussischcn  Gesandten  in  Stockholm  246.  247.  254. 
255.  315.  323.  404  —  desgl.  an  den  schwedischen  Vertreter  in  Berlin  293.  294. 
302I  303.  312;  vergl.  295.  298.  —  Aufforderungen  an  die  franzôsische  Regierung 
zu  gemeinsamen  Schritten  gegen  die  Uebergriffe  des  Senates  241.  256.  298.  381. 
382.  396.  —  Kùhle  Haltung  des  franzosischen  Ministeriums  315.  316.  380.  — 
Klagen  Uber  die  Parteilichkeit  Havrincour's  295.  296.  298.  355;  vergl.  303.  — 
Wunsch  einer  gemeinsamen  Action  Russlands  und  Preussens  am  stockholmer  Hofe  330. 

Beilegung  der  preussisch  -  schwedischen  Differenzen  durch  die  Vermittelung 
Frankreichs  58.  59.  80.  81.  83.  153.  246.   247.  248.  249.  255.  256. 

Mittheilungen  in  Stockholm  iiber  die  englisch-preussische  Neutralitâtsconvention 
59.  84,   154.  317.  —  Aufnahme  der  Convention  in  Schweden  153. 

Schwedische  Mittheilungen  liber  Russlands  bedrohliche  Riistungen  404. 

Project  einer  maritimen  Union  mit  Danemark:  siehe  bei  Danemark.  —  Ver- 
friihte  Notification  von  einem  Abschluss  der  Union  durch  den  schwedischen  Ge- 
sandten von  Wulfwenstjerna  in  Berlin  236.  239.  —  Besorgnisse  in  England  vor 
einer  Unterstùtzung  Frankreichs  durch  Schweden  43.  142.  143.  167.  202.  203.  205. 
311  —  desgl.  in  Russland  419;  vergl.  372.  435  —  desgl.  in  Preussen  395.  396. 

Das  englische  Ministerium  wendet  sich  an  Friedrich  II.  zum  Zweck  einer  Her- 
stellung  des  Eïnvernehmens  zwischen  England  und  Schweden. 

Unwillen  Friedrich's  II.  liber  das  Auftreten  des  preussischen  Legationssecretârs 
Diestel  der  Konigin  von  Schweden  gegenûber  253.  254. 

SICILIEN.  Englischer  und  ôsterreichischer  Einfluss  in  Sicilien  237.  —  Der  sici- 
lianische  Gesandte  in  Dresden  durch  den  preussischen  auf  die  Gefahren  eines 
ôsterreichisch  -  franzosischen  Biindnisses  aufmerksam  gemacht  222.  261.  287; 
vergl.  229. 

SPAN1EN.  Verhandlungen  Frankreichs  mit  Spanien  310.  412;  vergl.  147.  148.  — 
Bernis  als  designirter  Botschafter  fur  Madrid  310.  323.  336.  469.  —  Aussichten 
fur  ein  Btmdniss  Spaniens  mit  Frankreich  und  einen  Beitritt  des  spanischen  Hofes 
zu  dem  versailler  Tractât  321.  336.  412.  436.  375.  376.  440.  469.  —  Nach- 
richten  von  bevorstehenden  Subsidienzahrungen  Spaniens  an  Russland  440.  478.  — 
Bemûhtmgen  des  Kônigs  von  Spanien  ftir  die  Vermittelung  in  dem  franzôsisch- 
englischen  Conflicte  347. 

TÙRKEI.  Unruhen  in  der  Ttirkei  18.  39.  —  Urtheil  Friedrich's  II.  uber  den  regie- 
renden  Sultan  39. 

Aufmerksamkeit  des  Kônigs  auf  die  Vorgànge  in  der  Ttirkei  7.  39.  185.  — 
Sendung  des  preussischen  Emissars  Marquis  von  Varenne  nach  Smyrna  und  Con- 
stantinopel  8.  19.  28.  57.  85.  174.  392.  470.  471. 

Die  Pforte  als  Hauptbundesgenosse  Preussen  -  Englands  gegen  die  versailler 
Alliirten  in  Aussicht  genommen  387.  388.  389.  391.  392.  428.  474.  481.  482.  483. 

Freundschaftliche  Beziehungen  der  Pforte  zu  der  polnischen  Patriotenpartei 
90.  270. 

W0RTTEMBERG.  Mittheilungen  an  Wtirttemberg  Uber  die  preussisch  -  englische 
NeutralitKtsconvention  89.  317. 


•  ♦  «■*'  » 


Pierer'sche  Hofbuchdruckerei.    Stephan  Geibel  &  Co.  in  Altenburg. 
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